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Qui pense h voyager 
D oit savoir écouter,
D’un pas égal m archer, 
Ne poin t trop  se charger, 
A van t jo u r  se lever,
E t soucis oublier.
Philandre de Sittew ald , 1650.
La traduction française de ce m anuel parait pour la tro i­
sième fois. Le rapide écoulem ent de sep t éditions alle­
m andes et de deux éditions françaises, ainsi que la faveur 
avec laquelle l’ouvrage a été apprécié par un grand nom bre 
île critiques, a été  pour l’au teu r un nouveau m otif de re­
fondre avec le plus grand soin l’édition actuelle.
Il se propose avant tout de soustra ire  au tan t que pos-; 
sible le voyageur à l’incommode et souvent invisible tutelle 
des dom estiques de p lace , des g u id es , des voituriers et 
même des aubergistes ; de lui aider ù se rendre l i b r e ,  
i n d é p e n d a n t ,  e t de le disposer ainsi à jo u ir  sans ar­
rière-pensée  des im pressions que la Suisse, plus qu ’aucun
autre  pays du m onde, éveille dans l'âm e du voyageur exem pt 
de prévention et de préoccupation.
L’au teu r sait par expérience que les livres les plus 
approfondis n ’offrent aucune utilité  à l’é tranger, si celui-ci 
doit péniblem ent chercher ce qui p eu t lui ê tre  utile au
milieu d’une foule de données sans in té rê t pour lui. Ils
peuvent avoir un  grand m érite  géographique e t statistique, 
mais le voyageur s’y perd comme dans un labyrinthe; On 
a donc cherché à éviter ici celte  fâcheuse accum ulation de 
m atériaux, sans rien  oublier toutefois de ce que l’é tranger 
lient à savoir, quand il ne voyage pas dans un bu t spécial 
et scientifique. Celui qui est forcé d’aller v ite , arrê tera  
de préférence son a ttention su r les objets désignés par 
un  astérisque (*).
Dans le cours des dernières années, l’au teu r a exploré 
à diverses reprises la plus grande partie  des contrées dont 
il fait la description. Il lui est parvenu, en outre, de la 
part de bienveillants amis e t de juges com péten ts, un si 
grand nom bre de comm unications écrites, qu ’il croit pou­
voir de plus en plus garan tir l’exactitude de ses renseigne­
m en ts.*  L’infaillibilité est sans doute un idéal impossible
* T.’nuteur ne peut que protester contre des griefs reposant
A *
à atte indre , quand il s’agit de renseignem ents sur dés in­
stitu tions su je ttes à de continuels e t rapides changem ents.
L’au teu r continue donc à adresser aux voyageurs l'in ­
vitation de le rendre  a tten tif  aux e rreu rs ou omissions dont 
ils pourraien t se p o rte r garants p a r  leu r p ro p re  experience. 
Celle nouvelle édition prouvera aux anciens amis de ce 
m anuel que de telles rectifications sont bienvenues; elles 
o n t ju sq u ’ici sensiblem ent contribué au bon accueil dont 
le livre a été  l ’objet.
L ’ o r t h o g r a p h e  des nom s de lieux et de m ontagnes 
est conform e à la carte de D u fo u r  (v. p. XXV) en tan t 
qu’elle a paru  ju sq u ’ici. Les i n d i c a t i o n s  d e s  h a u ­
t e u r s  en pieds de Paris son t presque exclusivement em­
prun tées à Y H ypsom etrie de Ziegler.
Les h e u r e s  d e  d é p a r t  des postes, bateaux à vapeur, 
convois de chem ins de fe r, ne sont plus indiquées dans 
cette  nouvelle édition; elles se trouvent notées en détail 
e t avec exactitude dans Y In d ica teu r , L ivret C haix  de la 
Su isse, qui parait de deux en deux mois à B ern e , chez 
ltod. Jenn i. Cette publication , qui coûte 80  cent, avec 
la ca rte , est indispensable aux personnes qui voyagent 
en Suisse.
L’attention  de l’au teu r s’est portée tou t spécialem ent 
su r les h ô t e l s ;  une notable part de l’agrém ent d’un 
voyage dépend de leu r bonne ou mauvaise organisation, 
des prix, du service &c. A côté des grands hôtels dans 
le dern ier style, il note aussi un grand nom bre d 'établisse­
m ents plus m odestes, où l’on se trouve bien sans trop 
payer. 11 cro it avoir par-là  rendu un service signalé à 
un assez grand nom bre de voyageurs. Les maisons qui 
lui ont paru  recom m andables, à lui ou à ses am is, sont 
désignées par un astérisque (* ), ce qui n'infirm e en rien
sur d ’a n c i e n n e s  é d i t i o n s .  Quand on voyage, il n’est pas 
d’économie plus mal entendue que celle qui engage à faire usage 
d’un ancien manuel. Un seul renseignement de l’édition la plus 
récente compense fréquemment et largement la dépense qu’on a 
faite pour la posséder.
le m érite de p lusieurs hôtels qui ne sont pas précédés de 
ce signe. Quand on voyage avec des daines, on choisira 
toujours l’un des prem iers hôtels ; un hom me seul se tire 
d'affaire partou t.
En réponse à de nom breuses l e t t r e s  d ’a u b e r g i s t e s ,  
quelques-unes accompagnées d’envois d’argen t ou de comes­
tibles qui ont été  comme de ju s te  renvoyés sans délai aux 
ex p éd iteu rs, l’au teu r déclare que ses recom m andations ne 
peuvent ê tre  achetées par aucun m oyen direct ou indirect. 
Il n ’a qu’un bu t, celui d’élre utile  au v o y a g e u r ;  to u t au tre  
in té rê t lui reste  é tranger. L’éloge e t le blême ont pour 
base sa p ropre  expérience ou celle de voyageurs dignes 
de confiance; le jugem ent est le plus souvent appuyé su r 
de nom breuses notes, accom pagnées de rem arques, qui ont 
été m ises en original sous ses yeux et qui lui ont été 
expédiées des côtés les plus divers. 11 se félicite que scs 
observations n’aient pas été  sans influence su r la tenue de 
p lusieurs hôtels, et que p lusieurs d’entre eux aient fait dis­
paraître  la cause du blâm e dont ils ont été  les objets.
Il invite les aubergistes à se g a r d e r  d’acquérir les 
bonnes grâces de p rétendus agents de l’a u te u r , en leu r 
faisant des p résen ts ou p eu t-ê tre  en les hébergean t g ra­
tu item ent. Il n’a aucune connaissance de tels agents ; per­
sonne n’a reçu  de lui un  m andat à cet usage. S’il a rri­
vait encore que quelqu’un abusât de son nom pour ex­
to rq u er de l’argen t à des aubergistes, comme cela s 'est fait 
Munich dans l’é té  de 1856 , il sera reconnaissant envers 
quiconque m ettra  la police su r la trace de pareilles fri­
ponneries, et en donnera en même tem ps avis à l'au teur, 
afin que, de son cô té , il puisse faire les dém arches né­
cessaires pour les dém asquer. *
* L ’auteur a fait insérer dans quelques feuilles suisses, sous 
la date du 21 octobre 1856, les lignes suivantes.
„ A v e r t i s s e m e n t .  L e guide J. A. de W . prés de M. 
avait, il y a un m ois, affirmé de la façon la plus précise à 
des voyageurs que la recommandation d’un hôtel dans mon 
manuel pouvait être achetée pour la somme de 40 à 50 fr.
La m eilleure e t seule durable recom m andation d’un 
hôtel ne peu t ê tre  obtenue que par la propreté, une lo n n e  
n o u rr itu re , un  service exact  et des p r ix  modérés. Ceci 
admis, l’au teu r aura de préférence égard aux hôtels dans 
lesquels to u t voyageur qui aura ce m anuel à la main, 
sera reçu comme s'il eflt é té  personnellem ent recom mandé 
par lui.
Plus d’une fois, de pareils propos m’avaient été rapportés par 
des voyageurs sous une forme moins saisissante. l ’ouï- éclair­
cir la chose, j ’ai fait citer J. A. devant le juge de paix du 
district de M., qui a rendu le 8 de ce mois l’arrêt suivant : 
„ L ’accusé J. A ., coupable d ’avoir porté  atteinte à l’honneur 
du plaignant le 14 septembre, est condamné a lui fa ire  ré­
paration légale et aux fr a is .“
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I. Plan de voyage.
Un plan dc voyage, conçu et autant que possible détaillé 
à t'avance, épargne le temps et l’argent. S i l’on se propose une 
excursion à pied, il  convient, pour ne bas éprouver de retard, 
d’expédier à temps par la poste les effets qu’on doit trouver à 
un lieu désigné sur l’adresse. A l’aide de ce livre, il ne sera 
pas difficile de déterminer exactement les journées de voyage, 
les lieux où l ’on s’arrêtera pour la nuit, l ’emploi même de cha­
que heure, pourvu qu’on soit favorisé d’un t e m p s  s e r e i n ,  
condition indispensable, dont l ’accomplissement ne dépend pas 
de l’homme. E n aucun pays un voyageur ne peut être plus 
contrarie par la p l u i e  qu’en Suisse, puisqu’il compte presque 
exclusivement sur les jouissances que lu i procurera la nature.
Température. Il arrive fréquemment que la n e i g e  accom­
pagne la pluie dans les contrées élevées. A insi, le 13 juillet 
1843, le R igi et l ’Oberland bernois furent couverts d’une telle 
couche de neige que ces contrées ne purent être parcourues par 
les touristes durant 6 à 8 jours. Le 23 août 1845, le thermo­
mètre descendit à 3 degrés au-dessous de zéro sur la Hasli- 
Scheideck; la veille, il avait fortement neigé. De tels événe­
ments sont toutefois des exceptions. Ordinairement la neige 
disparaît au commencement de juin sur le R igi et sur la route 
dc l ’Oberland bernois; en revanche, la Furca, le Grimsel et la 
Gemmi en sont rarement exempts au plus fort de l’été. On peut 
établir comme règle que le m e i l l e u r  m o m e n t  pour une ex­
cursion en Suisse est du milieu dc juillet au m ilieu de septem­
bre. La seconde moitié d’août est l’e'poque la plus favorable 
pour les excursions dans les hautes Alpes.
Société de voyage. Il est encore dc règle qu’une associa­
tion qui s’étend à plus de d e u x  p e r s o n n e s  est sujette à bien 
des inconvénients. Deux voyageurs trouvent place dans le coupé 
d’une diligence, dans les petits chars-ù-banc du pays (p. XXX), 
dans une chambre d’auberge; le troisième reste nécessairement 
isolé. E n  toute circonstance, il faut éviter d’être c i n q ;  le 
cinquième est partout dc trop. L ’auteur voyage ordinairement 
s e u l  et i l  s’en trouve bien; il  prend les hommes tels qu’il les 
rencontre sur son chemin; il croit ne pouvoir réussir que par 
ce moyen à connaître de près dans ses voyages les contrées et 
leurs habitants ; tandis qu’une société qui se transporte d’un lieu  
à l’autre par le moyen des diligences ou des voitures particuliè­
res, ne sort jamais du cercle d’idées de son entourage le plus immédiat.
Répartition du tem ps. Quatre semaines suffisent à un voyu-
geur alerte et attentif pour connaître les parties les plus inté­
ressantes de la Suisse. Voici comment on peut les employer de 
la manière la plus fructueuse ; Jours.
De Strasbourg à B àie  en 4 11. et séjour |R. 1 ) ........................1
De B à ie  à Schaffhouse en 8 h-, chemin de fer et diligence (R. 8) 1
Schaffhouse et la chute du Rhin (R. 91..... ................................... 7«
De Schaffhouse à Zurich  en 2 h., chemin de fer ; ou en 5 h.
par la diligence (R. 11); ou par le Rhin (v. p. 25) . . . 'A
Zurich  et VUetliberg (R. 12), lac de Zurich (R. 16) . . . 2
De Zurich en 1 h. à Horgen  par le bateau à vapeur ; à Zoug 
en 3 h. par l’omnibus et à Arth  en l h. par le bateau a 
vapeur ; au R ig i  à pied en 3 'A h. (R. 16 .17 .20 .21 .) . . 1
Du R ig i  à pied en 2 'A h. à Weggis, par le bateau à vapeur 
en */a h. à Lucerne, et repos a Lucerne (R. 21. 19. ).  . 1
Par le bateau à vapeur, sur le lac des Quatre-Cantons en 
3 h. à Flüelen ; par l ’omnibus en 2 h. à Amstaeg ; à pied, 
en 5 h. à Andermatt, en 6 h. à Hospenthal, ou en 7 '/i h.
à Réalp. (R. 23 et 3 4 ) ................................................................  1
A pied par la Furca au glacier du Rhône; le Maiemoand, 
le Grimsel jusqu’à l ’IIospice ( R. 28 ). D’Andermatt à
l ’Hospice en 10 h...............................................................................  1
A pied à Meiringen par la vallée du H asli en 6 h. depuis
l’Hospice (R. 27 et 26 g . ) ........................................................... 1
A pied par 1’ Oberland bernois et la Scheideck à Grindelwald: 
de Meiringen à la Scheideck 5 'A h. ; de là à Grindelwald 
2. Glacier de Grindelwald. (R. 26 f. et g.) . . . .  1
|E n  prenant un jour de plus, on va de la Scheideck au 
Faulhorn (4 h.) et du Faulhom  à Grindelwald (3 h.) V.
R. 26 f. et g.)
A pied de Grindelwald par la Wengernalp en 8 h. à Lauter- 
brunnen ; de là en voiture à Interlaken en 1 '/* h. (R. 26 c. et c.) 1
(On peut aussi rester à Lauterbrunnen et visiter le jour 
suivant Mürren et la cascade du Schmadribach (R. 26 d.) (1)
L e matin, Interlaken; par le bateau à vapeur au Giesbach 
et retour à Interlaken, (3 'A h.) ; l’après-midi, repos . . 1
Le matin par l ’omnibus en 'Ah. à Unterseen; de là par le 
vapeur en 1 h. à Thoune (R, 26 b et h). L ’après - midi
par la diligence en 4 h. à Frutigen (R. 3 6 ) ........................ 1
A pied de Frutigen en 10 h. par la Gemmi aux B ains de
Loueche (R. 3 6 ) .................................................................................  1
A pied à Susten en 2 h. (R. 36) ; voit, à 1 cheval pour 
Viége eu 2 h. (R. 60); à pied à S t-N ico la s en 4 3A h.
(R. 621 ................................................................................................... 1
A pied sur le R iffel en 8 h. (R. 6 2 ) ......................................... 1
A pied de l ’aub. du Riffel sur le Gornergrat et retour; le 
soir à Zermatt (2 h.) (R. 62)  ...........................................1
Retour à Viégo il pied en 9 h. (R. 6 2 ) ...........................  1
Par la poste en 8 h. it Martigny (R. 6 0 ) ............................ ....  . 1
A pied à Chamouny par le Col de Balme ou la T ête-N oire
en 9 h. (R. 54. 5 5 . ) ......................................................................  1
Chamouny iR. 5 3 ) .................................................................................. 1
Par la diligence à Genève en 11 h. (R. 5 2 ) .............................  I
Genève et environs. Jours de repos (R. 48. 49.) . . . .  2
Par le bateau à vapeur sur le lac de Genève en 3 h. à Lau­
sanne; quelques heures à Lausanne; le soir, par le der­
nier bateau en l '/z  h. à Villeneuve iR. 5 0 ) ................ 1
A pied à Chillon, Montreux, Clärens, Vevey; 3 h. de che­
min seulement; mais en faisant halte à tous les beaux
points de vue et à Vevey (R. 5 0 ) .................................................1
Par la diligence en 8 h. de Vevey à Friliourg (R. 42) et séjour 1 
Par la diligence en 3 '/s h. à Berne (R. 42) et séjour . . L
Par la diligence en 5 '/i h. à Neuchâtel (R. 44) et séjour.
Le soir au Chaumont (It. 4 3 ) ..................................   1
Par la diligence de jour, de Neuchâtel par le Val Moutier
en 13 V* h. à Râle (R. 5) . .  .........................................  1
Un voyageur français qui entre dans la Suisse par Bàie et 
qui veut en sortir par la même ville, suit exactement l’itinéraire 
ci-dessus. S’il veut en sortir par Genève, il sacrifiera peut-être 
Neuchâtel et le Val Moutier, malgré l ’intérêt que présente cette 
dernière route. Si, au contraire, il  pénètre en Suisse par Ge­
nève, il suivra à rebours l ’itinéraire que nous avons tracé.
Les jours qu’on a encore à sa disposition peuvent être con­
sacrés à la S u isse Orientale (Appenzell, Bains de Pfeffers, Via 
nmlal; cette contrée, malgré l’absence de lacs, n’est pas moins
intéressante que les autres. Si l’on passe le lac de Constance, 
on fera cnsortc d’arriver le soir à Rorschach (R. 63) par le der­
nier bateau à vapeur. Jours.
A pied de Rorschach à H eiden; puis à Trogen par le Kaien, 
et à Gais par le Gaebris: total 7 h. (R. 65) . . .  . I
A pied de Gais au W eissbad, au Wildkirchli et à l’Ehen- 
a lp;  retour au AVeissbad et à Appenzell; 6 h. (R. 65) . I
A pied d’Appcnzell à Gais et à Altstetten  dans le Rhein- 
thal en 5 h. (R. 65);  par la poste ou en voiture en
5Vî h. à R agatz  (R. 6 6 ) ................................................................  1
Pfeffers et Coire (R. 66. 6 7 ) ..........................................................  1
Par la poste en 3 h. à Thusis; à pied eu 3 h. par la Via 
M ala  jusqu’au troisième pont et retour à Thusis (R. 85) ; 
à pied en 4 h. par le Schynpass à Lenz (R. 80) . . .  1
A pied en 9 h. à B avos  (R. 8 0 ) ............................................... I
A pied en 5 '/î h. à Kiihlis, et de là par la poste en 5 h. 
à R agatz  (R. 8 0 ) ............................................................................  1
Jours.
Par la poste et le bateau à vapeur sur le lac de W alen- 
stadt ù Wesen ; en voiture à Claris et aux bains de Stu-
cholberg (R. 7 1 ) ............................................................................  1
Retour par le môme chemin et par le lac de Zurich  à Zu­
rich (R. 1 6 ) ........................................................................................  1
Il est presque superflu d'ajouter que ces quatre à cinq se­
maines peuvent être doublées et triplées sans que l ’intérêt soit 
épuisé ; mais cet espace de temps suffit pour avoir un aperçu 
général de la Suisse ; c’est aussi dans ces limites que ce pays 
est parcouru par la plupart des touristes. Ceux qui, de la Suisse, 
veulent se rendre en Italie, modifieront leur plan selon l’inten­
tion où ils peuvent être de franchir les Alpes par le Mont-Cenis, 
le St-Bernard, le Simplon, le Gotthard, le SplUgcn ou le Ber­
nardin. Supposant qu’un voyageur parvenu à Coire veuille v i­
siter les la cs  ita lie n s , M ilan, Gênes et Turin, voici quel pour­
rait être son itinéraire : Jours.
De Coire en diligence par le SplUgcn à Chiavenna (13 h.)
Route 65 et 86 . ..... ............................. .....  1
Par l’omnibus ou la diligence en 3 h. à Colico; de là par 
le vapeur en 3 h. à Come (R. 921; par le chemin de fer
en l '/■• h. à M i l a n ..........................................................................  I
Milan (R. 9 4 ) ................................................................ 2
Retour à Cômc ; lac de Cóme et Lugano, selon ce qui est
indiqué à la page 3 3 1 ....................................................................  I
De Lugano en 2 h. à Luino (R. 91l par la diligence; en 
1 '/î h. aux Iles Borromécs par le bateau à vapeur ; en 1
h. par le bateau à vapeur à Arona (R. 9 5 ) ......................  1
A Gênes par le chemin de fer (R. 9 7 1 .........................................  I
Gênes et villa Pallavicini |R. 9 8 ) ........................................., 2
A Turin en 5:l/i 11. par le chemin de fer (R. 99) et séjour
à T u r i n ............................................................................................. 2
Par chemin de fer et la diligence de Turin en 16 h. à
Aoste (R. 101) ..... ............................................................................  1
A pied en 8 li. d’Aoste à l’hospice du St-Bernard
(R. . 5 7 ) ........................, ......................................................................  1
A pied en 9 Vi h. à Martigny (1t. 5 7 ) ........................................ I
Nous recommandons aux touristes vigoureux et exercés à la 
marche l ’eXCUrsion a lp estre  suivante, qui ne le còde en gran­
deur à aucune autre partie du globe : De Chamouny par le
Col de Bonhomme, le Col de la Scignc, Courmayeur, le Col de 
Perret (R. 56),  le couvent du St-Bernard, Aoste (R. 57) ,  Chû- 
tillon , le mont Ccrvin, Zermatt (It. 62),  Saas, le Monte Moro, 
Macugnaga (R. 61), Varallo, Orta, le Monte Motterone , le Lac 
Majeur (R. 96). E lle réclame de bons guides et 10 à 11 jours 
calculés à 10 heures de marche environ.
Les points de vue les plus renommes et d’un accès facile 
sont les suivants : dans la Suisse N. et E . le Weissenstein (p. 13), 
l ’Uetli (p. 37) près de Zurich, le B ig i  (p. 58) près du lac des Quatre- 
Cantons, Mürren (p. 88), la Wengernalp (p. 91) et le Faulhorn 
(p. 96) dans l’Obcrland bernois, le Kaien  (p. 252) dans le can­
ton d’Appenzell. Pour la Suisse occidentale, le Chaumont ip. 161) 
et le Col des Loges (p. 165) dans le canton de Neuchâtel ; le 
./aman et le MoUson ip. 148) dans le canton de Fribourg; le 
Signal de Bougy  (p. 181) et la Dole (p. 178) dans le canton 
de Vaud; le Salive  (p. 1771 dans le canton de Genève ; le Gor- 
nergrat (p. 242) et l ’Eggischhorn (p. 1141 dans le canton du 
Valais ; le Col de B alm e  |p. 208) et la Fléghre (p. 201) à Cha- 
mouny ; le Mont S t-Salvator  |p. 328) et le Generoso Ip. 329) 
dans le canton du Tessin; la villa Serbelloni (p. 334), près 
du lac de Còme.
II. Frais de voyage. Monnaie.
Les frais d’un voyage en Suisse se modifient, comme par­
tout, suivant la bourse du voyageur, ses habitudes, ses goûts, 
toute sa manière d’être. Le p i é t o n  est encore ic i le plus fa­
vorisé. Il peut très-bien se tirer d’affaire, sans guide toutefois, 
avec 10 fr. par jour, même en fréquentant les plus grands hô­
tels; s'il préfère les petits et qu’il évite les tables d’hôte qui 
dévorent le temps et alourdissent la marche, alors ses dépenses 
seront diminuées d’autant. Les frais de chemin de fer, de d ili­
gences, de bateaux à vapeur ou de voitures particulières sont à 
peu près les mêmes que dans les pays voisins. En général le 
voyageur habitué à entrer dans les grands hôtels et à ne pas 
marcher sur les grandes routes, doit évaluer sa dépense à 20 fr. 
par jour, frais de voiture compris. Cette dépense n’est pas 
moindre pour des femmes et des enfants; au contraire, un homme 
seul peut faire des économies qui deviennent impossibles, s’il  est 
en compagnie de dames ou d’enfants.
L a Suisse a accepté, en 1850, le p i e d  m o n é t a i r e  f r a n ­
ç a i s ;  il y a des pièces de 5, 2, 1 et Vi fr. en argent ; de 20, 
10 et 5 centimes en billon; de 2 et 1 cent, en cuivre.
L ’ or  f r a n ç a i s  ou sarde a seul un cours légal. Il est fa­
cile de changer les b i l l e t s  de banque français, surtout dans 
les villes de la Suisse occidentale.
III. Hotels et auberges.
La Suisse a peut-être les meilleurs hôtels du monde. Les 
Trois Jiois de Bàie, le Schweizerhof de Lucerne, l'Hôtel H aur 
de Zurich, VHôtel Monnet [Trois Couronnes) de Vevey, les grands 
hôtels modernes de Genève sont de grandioses établissements, 
dont l ’organisation modèle est à elle seule un objet de curiosité 
pour l ’étranger. Les auberges d’un rang inférieur sont souvent 
très-bien entretenues ; il  est rare d’en trouver de tout à fait mau­
vaises. D’anciens hôtels ont au rez-de-chaussée une table pour les 
gens de classe inférieure, tandis que la salle à manger du pre­
mier étage est réservée pour les hôtes d’une classe plus relevée.
Les p r i x  o r d i n a i r e s  d e s  g r a n d s  h ô t e l s  sont: chambre 
2 fr. et au-dessus, table d’hôte sans vin à une heure 3 fr ., à 
quatre heures et plus tard 4 fr. ; un excellent déjeuner, composé 
de café ou de thé, pains de fantaisie, beurre et miel, coûte 1 Va 
fr. dans la salle à manger, 2 fr. dans la chambre du voyageur ; 
la bougie coûte un franc, le service de même; on mange ordi­
nairement le soir à la carte. On comprendra facilement les 
abréviations qui, dans le m anuel, concernent le service: ainsi
ch. =  chambre ; déij. =  déjeuner, serv. -  service etc.
On paie ordinairement dans les maisons du s e c o n d  r a n g
l à lVz fr. pour la chambre, 1 fr. pour le déjeuner, 2 fr. pour
le dîner avec vin, ce qu’on veut pour le service et rien pour la 
bougie : en somme, la moitié environ de ce que coûte lo séjour 
dans un grand hôtel. C’est sur ces maisons modérées que l ’au­
teur de ce livre a surtout porté son attention; ce sont celles 
qu’il recommande, autant que sa propre expérience le lu i per­
met ; elles conviennent beaucoup mieux aux touristes à pied que 
les hôtels du premier rang, où les meilleures chambres sont ré­
servées aux Anglais et aux étrangers qui voyagent avec leur 
propre voiture, tandis que ceux qui se présentent modestement 
sont logés dans les combles, sans que la carte en soit plus mo­
dérée et no sont pas du tout servis, malgré le grand nombre 
de serviteurs.
Il est pourtant arrivé à l’auteur de ce livre de payer dans 
certaines maisons d’un rang inférieur le prix des hôtels du pre­
mier. Il n’y a donc pas de règle absolue. Il est, au reste, très- 
difficile de Mimer ou de louer sans restriction un hôtel quel­
conque. Le service dépend d’une foule de circonstances qui 
peuvent se modifier: il suffit souvent pour cela de la présence 
ou du départ de quelques sommeliers ou autres gens attachés 
à la maison. Au reste, le traitement dont les étrangers sont 
l ’objet est subordonné à leur propre manière d’être. Celui qui 
voyage escorté de coffres pesants, qui fait beaucoup de bruit, 
qui blûmc chambre et l i t ,  qui trouve à redire aux mets et aux
boissons, qui met sans cesse la sonnette en mouvement pour la 
satisfaction de toutes ses petites exigences, celui -10. ne pourra 
se plaindre si la carte est élevée; quelque enflé que soit le mé­
moire, il sera peut-être encore trop modéré.
Toutefois, si les propriétaires des grands hôtels entendaient 
bien leurs in térêts, ils épargneraient au voyageur modeste l’im­
pôt sur la b o u g i e  et lu i laisseraient le soin de rétribuer le 
s e r v i c e ,  car la bourse ne s’ouvre pas volontiers pour payer 
1 fr. une bougie qui a peut-être brûlé cinq m inutes, et pour 
payer encore un franc au décrotteur qui a ciré une paire de 
bottes. Chacun paie volontiers ce dont il a la jouissance, mais 
il est dur de devoir payer une seconde fois des détails nécessai­
rement compris dans la taxe de la chambre. Il n’est pas moins 
désagréable d’être importuné par les domestiques, qui réclament 
un second pourboire, sous le prétexte que celui qui est porté
en compte entre dans la bourse du chef, ce qui est vrai en plus
d’un endroit. f
Il n’en est pas moins vrai qu’il faut savoir prendre les choses 
comme elles sont, et qu’il ne faut pas être de mauvaise humeur, 
parce que tout ne va pas comme chez soi. Celui qui sc fait
un plaisir de blâmer tout ce qui ne se fait pas de même que
dans son pays fait mieux d’y rester.
Voici pourtant quelques conseils basés sur l’expérience.
Le l i n g e  d e  l i t  h u m i d e  est nuisible à la santé. Au gros 
de l’été les hôtels trôs-fréquentés font une si grande consomma­
tion de linge qu’il  n’est pas très-rare d’avoir des draps encore 
humides. On s’assurera donc de leur état en prenant possession 
de la chambre.
Le v in  de t a b l e  des grands hôtels est, dans la règle, de 
mauvaise qualité, sans doute en vue d’obliger l’étranger à en 
prendre de meilleur d’après la carte. Le prix le plus modéré, 
porté sur la carte, est de 3 fr ., mais la qualité n’en est pas 
beaucoup plus distinguée. On fait donc mieux de s’en tenir au 
vin du pays; au nord et à l ’est de la Suisse, ce sera le vin de 
Schaffhouse ou de Winterthour; dans la Suisse occidentale, ce­
lui de Lavaux, d’Yvorne ou de Neuchâtel.
Si le s é j o u r  dans un hôtel se p r o l o n g e ,  on se fera don­
ner le compte au bout de 2 ou 3 jours. Il arrive fréquemment 
qu’on porte en compte des dépenses que l ’étranger n’a pas fai­
tes, ou que l’addition n’est pas conforme aux lois de l ’arithmé­
tique. S i l’on paie tous les deux ou trois jours, il  est encore 
facile d’y remédier; plus tard, ce serait difficile.
Si l’on a l ’intention de partir de grand matin, on demandera 
le mémoire la  v e i l l e ,  mais on no le paiera qu’au moment du 
départ. Il peut arriver que le sommelier diffère de le remettre 
jusqu’au dernier instant; le voyageur, que talonne le train , le 
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bateau à vapeur ou la diligence, n’a pas le loisir d’examiner la 
note et paie au hasard ce qu’on lu i demande. On donnera au 
sommelier le pourboire avec le compte, supposé qu’il  ne soit pas 
compris sur la carte.
Dans le but d’éviter des „erreurs“ , il  est bon de ne solder 
sa dépense que sur une n o t e  é c r i t e .  Un voyageur prévoyant 
ne se contentera pas même de ce p r o c é d é  s o m m a i r e  qui 
consiste à mettre sous une seule rubrique déjeuner, dîner , vin, 
café  etc. Sous cette forme, il est sans doute difficile de distinguer 
aussitôt les „erreurs“.
Si l ’on a besoin d ’ e x p l i c a t i o n s ,  on ne s’adressera pas 
aux gens de service en sous-ordre, mais au premier sommelier 
ou à l ’hôte lui-même, si celu i-ci n’a pas adopté, le bon genre 
moderne de n’être visible que pour les habitants du premier 
étage. Si l’on prend ses renseignements à plusieurs sources, on 
saura mieux à quoi s’en tenir.
Un p a r a p l u i e  oublié change facilement de maître; lors 
même qu’on le réclame peu après, il  a le plus souvent disparu. 
A la suite de plusieurs expériences désagréables, l ’auteur de ce 
manuel fait percer un trou dans la canne et y passe un ruban 
au moyen duquel il assujettit le parapluie à un bouton de son 
habit, chaque fois qu’il doit s’en dessaisir pour un temps plus 
ou moins court.
I l peut être dangereux de déposer la veille ses h a b i t s  et 
ses bottes devant sa porte. L ’auteur de ce m anuel, qui avait 
suivi cet usage dans un hôtel considérable d’une grande ville, 
n’a plus rien trouvé le matin. —  E n général, dans les grands 
hôtels, il faut constamment avoir l ’oeil sur ses e f f e t s ,  quand 
on est sur son départ. H arrive fréquemment que les domesti­
ques, sans en avoir l’ordre, enlèvent les malles de la chambre 
de l’étranger e t , pour s’épargner de la peine, les transportent 
dans la direction suivie par la majorité des voyageurs, sans s’in ­
quiéter de savoir si le propriétaire des effets prend la même 
direction. Que leur importe ? Ils ont leur pourboire assuré 
d’une manière ou de l ’autre, car ils admettent le principe de 
commerce que la marchandise garantit les droits.
Au coeur de l’été , il arrive souvent que, vers le soir, les 
hôtels des endroits très - fréquentés ne peuvent plus recevoir de 
voyageurs, et que l ’on est ainsi dans l'embarras pour avoir un 
gîte. S i l ’on prend dès le matin ou même à midi la précaution 
de donner avis de son arrivée par le t é l é g r a p h e  (p. XX X II), on 
sera délivré de l ’embarras de courir le soir d’un hôtel à l ’autre.
Si l’on arrive le soir dans une localité et qu’on veuille re­
partir le lendemain de très-bonne heure, on choisira dans la 
règle l’hôtel le p l u s  r a p p r o c h é  du point de départ (poste, 
chemin de fer, bateau à vapeur). L ’avantage de ne pas être
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en retard l ’emporte sur le désagrément d’être peut - être 
mal logé.
Au-delà des Alpes et surtout dans l’Italie proprement dite, 
il faut faire m a r c h é  d ’a v a n c e .  Ceci s’applique tant aux au­
berges inférieures qu’aux guides, cochers etc., car il  se trouve 
souvent qu’on diminue de moitié la prétention primitive, et que 
l’hôte acquitte la note „con mille grazie“. L ’habitant du pays 
paie rarement plus d’l fr. pour la chambre, et 1 à l 'h  fr. pour 
le dîner, selon le nombre des plats ; il prend son déjeuner non 
à l’hôtel, mais au café, où il  paie à peine 50 cent, pour 1 à 2 
tasses de café au lait avec pain. Pour arriver à ce résultat, la 
connaissance de la langue est absolument nécessaire ; quiconque 
ne comprend pas l ’italien et ne peut pas s’exprimer d’une façon 
supportable, paie ordinairement le double en Italie. Dans les 
petites localités d’au - delà des Alpes, il faut renoncer aux idées 
de p r o p r e t é  qu’on se fait en Suisse et ailleurs ; on ne peut 
plus compter sur le s e r v i c e .  L ’Italien ne se sert de l ’hôtel 
que pour dormir ; pour tout le reste, même pour le nettoyage 
des bottes, il sc pourvoit ailleurs.
IV. P a s s e p o r t s .
On a rarement besoin d’un passeport en Suisse, excepté dans 
le canton du Valais qui se fait payer un franc le visa, et peut- 
être aussi à Genève (p. 1691; mais il en faut un pour la val­
lée de Chamouny et pour rentrer en France, en Sardaigne ou en 
Lombardie. Le passeport doit être signé par la légation de ce­
lui de ces Etats dont on se propose de franchir la frontière ; il 
est donc utile d’obtenir ce visa avant de se mettre en voyage. 
Si cette formalité a été oubliée, on peut la remplir à Berne 
(p. 76) e t , pour la Sardaigne et la France, à Genève (p. 1691. 
En toute circonstance le passeport doit avoir mentionné déjà le 
pays en question ; faute de quoi la légation étrangère refuse le 
visa jusqu’à ce que celle du pays natal ait déclaré qu’elle n’y 
met aucune opposition en ce qui la concerne.
Il arrive parfois que les bureaux de telle ou telle légation  
à Berne sont fermés durant plusieurs jours, mais surtout le di­
manche ; dès qu’on touche la frontière suisse, il est donc prudent 
d’envoyer le passeport à Berne à une connaissance ou à un au­
bergiste, afin que la formalité soit remplie de manière à n’oc­
casionner aucun retard.
B*
V. V o y a g e s  à p i e d .
De tous les voyageurs le pie'ton est le plus libre ; c’est lui 
qui, en toute circonstance, jouira le plus d’une excursion en 
Suisse, tant physiquement qu’intellectuellement. Voici quelle 
peut être la distribution de sa journée.
Il part à jeun à 4 ou 5 h. du m atin , après avoir bu quel­
ques verres d’eau fraîche. Au bout de deux heures de marche, 
il prend un déjeuner compose de café, beurre et miel ; son ap­
pétit étant déjà ouvert, il fait honneur à ce repas. A midi, 
il fait un second repas compose de vin ou bière et de pain, ac­
compagné de viande ou de fromage; ou bien il prend un mé­
lange de jaunes d’oeuf, vin et sucre, qui fortifie l’estomac sans 
le charger. S i le jour est très-chaud, il cherche à se reposer 
pendant deux heures dans une forêt, ou du moins à l ’ombre. 
Il continue ensuite à marcher jusqu’à 5 ou 6 heures du soir. 
Son souper sera copieux ; dans les auberges situées sur les rou­
tes le plus fréquentées (R igi, Andermatt, hospice du Grimsel, 
Meiringen, Grindelwald, Zermatt, Chamouny etc.) il y a ordinaire­
ment tablc-d’hôte aussi le soir. Il se couche de bonne heure.
Le bagage est en toute circonstance un fâcheux compagnon; 
il met le voyageur en contact avec des gens qui contribuent 
rarement à l’agrément d’une excursion. Qu’on prenne donc aussi 
p e u  d e  b a g a g e  q u e  p o s s i b l e ^  A côté d’un p a r a p l u i e  et 
d’un s u r t o u t ,  l ’auteur de ce manuel ne prend avec lui pour 
un voyage de 2 à 3 semaines qii’une petite g i b e c i è r e  sus­
pendue à son côté; elle contient deux chemises, une paire de 
bas, un mouchoir de poche, des pantoufles, une brosse, savon, 
rasoir, gobelet de cuir ; quand il voyage en Suisse, il y ajoute 
un peu de pommade pour les lèvres, parce que celles-ci se fen­
dillent dans les excursions de montagnes ; puis, un morceau de 
crêpe noir destiné à protéger la figure contre la réverbération 
des rayons solaires sur la  neige ou les glaciers. Tous les 3 ou 
4 jours, l’occasion s’offre de faire laver ; on donne le soir les 
chemises à la blanchisseuse et, surtout dans les petites localités, 
peu fréquentées, on les reçoit ordinairement le lendemain ma­
tin , si l’on promet un pourboire au sommelier ou si l ’on s’en 
occupe soi-même. La chose présente plus de difficultés dans les 
grandes villes parce que la blanchisseuse habite plus loin de 
l’hôtel. 11 y a partout aussi des cordonniers. En cas de besoin 
on fait un jour de repos.
Si le voyage doit se prolonger, on peut prendre avec soi un 
sa c  d e  n u i t  contenant quelques chemises, paires de bas, pan­
talon et une paire de souliers ; mais on ne le choisira pas trop 
gros, pour qu’on puisse au  b e s o i n  le porter soi-m êm e depuis 
la  station ou le débarcadère jusqu’à l ’hôtel voisin. C’est un sen­
timent très - agréable que celui d’etre délivré de tout souci au 
sujet du bagage et de pouvoir s’éloigner sans arrière-pensée du 
bateau à vapeur ou de la station du chemin de fer. Quand on 
entreprend une excursion pédestre, on envoie à l ’avance par la 
poste son sac de nuit adressé à un hôtel quelconque, ou môme 
poste restante, et l’on demande un reçu qui coûte 10 centimes. 
Le port est assez élevé.
Nous dissuadons tout à fait de prendre u n h a v r e s a c  chargé. 
IiOrsqu’on n’est pas habitué à de longues excursions, on est as­
sez fatigué de la marche, sans avoir encore sur le dos un pesant 
havresac, qui ôte toute jouissance et qui porte toutes les pen­
sées sur le fardeau sous lequel on gémit. La moindre gibecière 
incommode môme avec le temps. Qu’on ne se fasse pas illusion 
à cet égard: l ’esprit est prompt à faire des projets ayant le 
voyage; mais la chair est souvent très-faible, quand il  s’agit de 
les mettre à exécution.
Habillement. Chapeau de feutre mou ou bonnet léger qu’on 
peut assujettir sous le menton et qui sera d’étoffe de soie, parce 
que la pluie ne pénètre pas, si on a soin de l ’essuyer de temps 
en temps; cravate souple, qui ne gene pas les mouvements du 
cou; redingote d’été et surtout de mi-drap qu’on porte sur le 
bras, quand la température n’engage pas à l ’endosser; pantalon 
fort, plutôt chaud que trop léger, mais ample et sans sous- 
pieds; guêtres et souliers à double semelle, déjà formés sur le 
pied. S i la marche doit durer plus de,quinze jours, les souliers 
doivent être garnis de plusieurs rangs de pointes sans tête ou 
chevilles (les clous se détachent et ne font que des trous). 
Quand on a en vue de grandes excursions dans les montagnes 
et sur les glaciers, il  faut alors des s o u l i e r s  de m o n t a g n e s ,  
munis de forts clous forgés. Dans ce dernier cas surtout, il 
est nécessaire de les avoir portés à l’avance, afin qu’ils ne bles­
sent aucunement le p ied, car la plus légère meurtrissure peut 
faire échouer tout le voyage. Les ampoules ne doivent pas être 
ouvertes ; il  faut se borner à les traverser avec un fil de soie 
qu’on n’enlève pas, afin que la suppuration continue, sans que 
l ’ampoule se reforme. On parvient le mieux à sécher les sou­
liers, en se servant de sel chauffé, qui absorbe promptement 
l’humidité du cuir.
Au lieu do canne, on prendra un fort p a r a p l u i e  dont la 
poignée soit commode et qui, dans sa partie inférieure, soit garni 
d’une pointe en fer solide. A la montée, il  rend de meilleurs 
services que le b a t o n  de  m o n t a g n e  (Alpstock, p. 58) sur le­
quel on ne sait comment s’appuyer; quant à la descente, si le 
parapluie n’est pas trop court, il est presque aussi utile. Le 
bâton de montagne peut avoir son utilité pour les excursions 
dans les Hautes-Alpes et les glaciers, mais l ’auteur du manuel
l’a trouve embarrassant pour les chemins ordinaires. Toutefois, 
comme il  est de mode de le croire indispensable à l'équipement 
d’un voyageur en Suisse, celui qui ne veut pas se de'gager de 
ce préjugé s’en procurera pour 1 fr. dans les hotels (ailleurs pour 
moitié) et continuera à faire marquer avec un fer chaud le nom
des lieux les plus fréquentés qu’il visitera; ce testimonium prae-
sentiae coûte "25 à 30 cent.
Règles pour la marche. On commence par de t r è s - p e ­
t i t e s  j o u r n é e s ;  la plus longue ne devrait toutefois jamais 
dépasser dix heures de marche. Il convient de n’aller à pied
que dans les contrées de montagnes. Dans la plaine, comme p.
ex. de Berne à Lausanne, de Bàie à Schaffhouse, à Zurich et en 
général dans la Suisse septentrionale, on parcourt les distances 
par chemin de fer ou en voiture. La marche dans la plaine 
fatigue, ennuie et coûte plus cher, à cause des nombreuses étapes.
La v r a i e  s a g e s s e  du piéton consiste à savoir alterner 
entre la marche et la voiture. Ainsi quand on le peut, on fait 
bien de marcher de 5 à 10 h. du matin et de se faire voiturer
dans un char découvert, de 10 h. du matin à 5 heures du soir;
suivant les localités, on peut encore marcher quelques heures; 
par cette méthode on avance sans se fatiguer et l ’on garde 
sa bonne humeur.
Quand on gravit une m o n t a g n e ,  la règle est de marcher 
l e n t e m e n t ,  d ’u n  p a s  é g a l  e t  s u i v i .  (Chi va piano va  
sano; chi va sano va lontano). Tel marcheur exercé, qui a de­
vant lui une montagne escarpée, semble à peine se mettre en 
mouvement; mais il arrivera au sommet plus vite que le bouil­
lant novice; il songe moins au chemin qui lui reste qu’à celui
qu’il a laissé derrière lui. On se fatigue v ite , quand on fait
une ascension quelconque immédiatement après un repas de quel­
que consistance. Il n’est pas moins fatigant de marcher en 
montant à côté d’un cheval dont le pas règle celui du voyageur. 
Un piéton, d’âge mûr ’surtout, ne doit avoir égard qu’à ses 
aises et ne hâter sa marche sous aucun prétexte. Dès que la 
gêne commence, le plaisir cesse. On ne fera donc guère que 
lit) pas à la minute dans les fortes montées, 70 dans celles qui 
le sont m oins, 90 à 100 à la descente et dans la plaine. Ici, 
comme ailleurs, il  n’y a toutefois pas de règle mathématique 
(v. p. XXXIII.
Parvenu à sa destination, on ne se livre pas tout de suite 
à un r e p o s  absolu, mais on s’y prépare insensiblement. Après 
s’être assis un moment, on fera une courte promenade qui con­
servera la souplesse des membres. On sait qu’il est imprudent 
de mettre immédiatement les chevaux dans l’écurie, lorsqu’ils 
sont échauffés; il n’en est pas autrement de l’homme. Pour 
e n d u r c i r  l e s  p i e d s ,  il convient de les frotter soir et matin
uveo de l ’eau de vie et de la graisse de montagne; on fera 
bien aussi de prendre un bain de pied de son, après une 
forte marche.
Ces règles suffisent pour la plupart des voyageurs, qui ne 
font pas les ascensions difficiles. Mais celui qui no veut pas 
se contenter de la vue des glaciers, celui qui veut, p. ex., grava­
le Jochpass (p. 122),  le Novena (p. 134),  les Ravins ip. 143), 
le Sanetsch (p. 144),  le Loetschenpass (p. 2251, le Sentis (p. 
255), le Moro (p. 237), le Col du Cervin (p. 244) e tc ., celui-là 
observera encore ce qui suit. 1) Il lui faut un b o n  g u i d e .  
S’il  arrive que le guide n’ait pas fait lui-même le chemin depuis 
longtemps, on l ’invite à questionner toute personne qui passe, 
afin d’en recevoir des renseignements ; on se garde de trop lui 
parler, de peur de détourner son attention; on cherche soi- 
même à reconnaître les traces des mulets etc. 2) On a soin 
de se procurer d e s  v i v r e s  au moins pour un jour; p. ex. de 
la viande rôtie, du pain, du fromage et du vin. On mange 
quelque chose de trois en trois heures; on évite de boire l ’eau 
des glaciers dans les hautes régions ; on ne le fera du moins 
jamais sans y ajouter du v i n , du rhum ou de l ’eau de cerises. 
On trouve toujours dans les chalets du fromage et do la crème 
(Nideln), nourriture bonne et substantielle pour quiconque la 
supporte ; mais si on ne la supporte pas, elle gâte l ’estomac et 
constipe. Il peut être dangereux d’en faire usage le soir. Ce­
lui qui aime le lait fera bien d’y joindre un peu d’eau de cerise
ou de rhum , ce qui n’en altère nullement le goût. 3) On ne 
fera qu’exceptionnellement une excursion sur les hautes mon­
tagnes et les glaciers a v a n t  l e  m o i s  de  j u i l l e t ;  on agira 
avec la même prudence toutes les fois qu’il est tombé de la 
neige ou que la pluie a été forte et soutenue. Il faut franchir 
un glacier avant dix heures du m atin, car les rayons du soleil 
amollissent la croûte de glace qui s’étend sur les fissures et les 
crevasses. Il est d'ailleurs très-fatigant de marcher à midi, 
par la chaleur et un soleil éblouissant, sur des champs de neige 
ou de glace à demi fondue. Par les brouillards et dans les en­
droits dangereux, guides et voyageurs se soutiennent au moyen 
d’une corde qui sert à tous de jalon et d’appui. 4) On se
gardera de prendre au hasard des c o m p a g n o n s  de  v o y a g e .
On fait souvent dans les auberges, les diligences ou sur les 
bateaux à vapeur la connaissance d’hommes aim ables, que la 
pensée d’une excursion de montagne transporte, et qui vous 
demandent la permission de se joindre à vous ; mais ils ne sont 
habitués ni à la marche ni aux privations ; ils ne supportent ni 
la pluie n i la n eige , ni le lit  de foin; ils n’ont, en outre, ni 
la chaussure ni les vêtements nécessaires pour de telles ascen­
sions. Des compagnons de cette espèce peuvent être grande-
ment à charge, retarder la marche, augmenter les frais et faire 
échouer le but du voyage.
Celui qui veut entreprendre une longue et difficile excursion, 
questionne la veille sur l ’a s p e c t  du  c i e l  son hôte ou tel au­
tre homme d’âge et d’expérience. Il ne faut pas ajouter trop 
de foi à l’assertion des guides, dont le jugement est modifié par 
l’idée du gain. C’est un signe de beau temps durable, lorsque, 
le soir, le vent souffle des hauteurs dans la vallée, ou quand 
les nuages se divisent et qu’il est tombé de la neige fraîche sur 
les montagnes. Le mauvais temps se prépare, dès que les mon­
tagnes lointaines, colorées en bleu foncé, tranchent vivement 
sur l’horizon ; le vent d’ouest, les tourbillons de poussière sur 
les routes, les vents soufflant de bas en haut, voilà tout autant 
de signes de pluie.
T hérapeutique. La teinture de doronic guérit de légères 
meurtrissures et contusions. Des frictions faites soir et matin 
au moyen d’une cuillerée à thé de cette substance fortifient à 
la suite de fatigues le p ied, le gras de jambe et la jambe. 
S’il est nécessaire de faire des compresses froides, on prend une 
cuillerée à thé de la teinture dans un verre d’eau. Quand les 
doigts du pied sont meurtris, on y applique un petit linge en­
duit de suif, et l’on arrose avec la teinture de doronic.
Les i n f l a m m a t i o n s  d o  la  p e a u  et b l e s s u r e s  sont 
guéries, par l ’onguent de saturile, ou mieux encore par un mé­
lange un peu plus compact de cire blanche et de suif ('/a once 
de chacun), auquel on ajoute 3/t d’once d’huile d’olives et 1 '/a 
gros de vinaigre de satume. Ce m élange, une fois refroidi 
dans du papier ciré, se conserve très-bien.
Un remède prompt et sûr contre la d i a r r h é e ,  surtout si 
elle est accompagnée d’un affaiblissement général, consiste à 
prendre de 2 en 2 heures ou plus rarement 15 gouttes d’une 
mixtion par parties égales de teinture opiacée et de tein­
ture aromatique.
VI. C a r t e s .
1. La carte de K e l l e r  (1: 450,000, Zurich, chez l ’auteur, 
prix 8 fr.), constamment améliorée depuis 30 ans, la plus fidèle 
et la mieux appropriée aux besoins des voyageurs. L ’impres­
sion n’en est pas toujours bonne, et elle ne répond d’ailleurs 
nullement aux exigences de la cartographie moderne.
2. La carte de L c u t h o l d  ( l :  400,000, Zurich  chez Leut- 
hold , 10 fr.) travaillée par Müllhaupt, graveur de la carte de 
l ’état-m ajor fédéral, a paru en 1855; elle rivalise d’exactitude
uvee celle de K eller, mais elle la surpasse de beaucoup quant 
à la beauté du dessin et à la netteté de la gravure. E lle indi­
que les hauteurs et peut servir de carte postale.
3. La carte de G r o s s  (1: 450,000, Zurich chez B eye l, 10 
fr.) flatte l’ooil par une impression en trois couleurs, mais elle 
est plus pauvre en noms et beaucoup moins sûre que les deux 
précédentes.
4. La carte de Z i e g l e r  (I: 380,000, Winterthour, chez 
Wurster et comp., B erlin  chez Dietr. Reimer, 12 fr.) est vantée 
par les connaisseurs ; elle n’est pas nette et ne convient guère 
pour un voyage. MM. B . Studer de Berne et A . Escher de 
Zurich l’ont retravaillée au point de vue géologique (20 fr.), en 
utilisant les riches matériaux de L eopold de Buch; c’est un 
travail aussi savant que profond. Une plus petite feu ille, ré­
duite de m oitié, et publiée par le même éditeur, coûte 4 fr.
5 La carte de W o e r l  (1: 200,000, Fribourg chez Herder, 
20 feu illes, chacune 1 fr. 3 0 c .)  n’est pas toujours aussi exacte 
qu’on serait en droit de l ’attendre d’une carte sur cette échelle. 
E lle est toutefois bien préférable à l ’Atlas de Weiss (1: 115,000), 
qui a paru en 1802.
6. *Carte de D u f o u r  (1: 100,000, au dépôt de l ’état-m a­
jor fédéral; 25 feuilles, de 4 à 8 fr. chacune, du plus grand 
format, 19" sur 2 7 'li"). Cette carte, dressée sur de nouveaux 
plans levés par l’état-major fédéral, peut être comparée aux plus 
beaux travaux modernes en ce genre. Il a paru jusqu’à présent: 
Feuilles I-—V, frontières du nord (IV. lac de Constance, Ror­
schach, St-Gall) ; VI. frontière du côté du Locle ; *V11. Bienne, 
Soleure, évêché de Bâle; *IX. Appenzell, lac de Walenstadt, 
jusqu’à Glaris et Schwyz; X. frontière du côté de Feldkirch;
XI. Jura Neucliàtelois et lac; *XV. Frettigau, D avos, Basse- 
Engadinc; XVI. lac de Genève jusque près de Vevey; *XVII. 
baie orientale du lac de G enève, vallée de la Sarine, Haut- 
Simmenthal, Alpes depuis la Dent du Midi jusqu’au -d elà  de la 
Gemmi; vallée du Rhône jusqu’à Tourtemagne; *XVIII. le 
Rhône depuis Tourtemagne jusqu’au glacier du Rhône; Alpes 
bernoises depuis le Doldenhorn jusqu’à la Jungfrau, au Finster- 
Aarhorn et au Sidelhorn, Val Bcdretto, Val Formazza, Simplon, 
partie N. des vallées de Saas et de Zermatt ; *XX. Haute-Enga- 
dine, Maloja, Bernina, Valteline. Les feuilles marquées d’un 
astérisque sont le mieux appropriées au but de ce manuel, mais 
les plus importantes manquent encore : VIII. A rau, Zurich, 
Zoug, Lucerne ; X II. Fribourg, Berne, Thoune; X III. Interlaken, 
Brienz, Unterwalden, lac des Quatre-Cantons, vallée de la Reuss ;
X IV . Rheinthal antérieur et postérieur, Via M ala, Pfeifers; 
XIX. Lévantine; partie S.E. du canton du Tessin; X X II. Grand 
St-Bernard ; XX III. Mont-Cervin et Mont-Rose ; XXIV. Lugano.
7. Des c a r t e s  c a n t o n a l e s  sur une échelle encore plus 
étendue, d’après les levées de l’état-major fédéral, ont déjà été 
publiées par divers cantons ou sont en voie d’exécution: Argo- 
vie 1: 50,000, 4 feuilles à 4 fr. ; Zurich, 1: 25,000, 32 feuilles 
à 2 '/ifr ., relief des montagnes indiqué par des courbes, impres­
sion en couleur; 14 feuilles ont paru, comprenant la plus grande 
moitié (S.O.) du canton, excellent travail; S t-  Gall, 1: 25,000, 
16 feuilles, la moitié ont paru; travail distingué; Genève; 
Thurgovie, 1: 80,000, 1 feuille, 6 fr.
8. B e l i e f s .  M. E. Beck, à Berne (p. 76), a commencé un 
relief de la Suisse, dont MM. Studer et Brunner font l’éloge 
en disant „qu’ils ont vu peu de travaux qui en approchent pour 
la perfection et l ’exactitude.“ Sa dimension sera de 60 O ',
chaque □ '  à 25 fr.; échelle 1: 100,000. Sept de Schwyz
à la Gemmi, sont terminés; ils comprennent donc le lac des
Quatre-Cantons et l ’Oberland bernois. Il a paru dès lors: un 
aperçu de toute la Suisse (1: 900,000) 8 fr.", avec étui 10 fr. ; 
Interlaken .et Oberland (1: 200,000) 6 fr. ; lac des Quatrc-Can- 
tons 11: 200,0001 5 fr .; Lauterbrunnen jusqu’à Grindelwald 5 
fr. ; vallée d’Engelberg 5 fr. ; route du Simplon et vallées de 
Viége II: 200,000) 8 fr.
9. Reliefs de B U r g y , B âle, chez Georg; les plus grands
(1 : 300,000) coûtent 75 fr. ; les plus petits 30 fr. ; on en
fait l’éloge.
10. Le relief pittoresque des Alpes suisses, de D e l k c s -  
k a m p , perspective à vol d’oiseau dans le genre des panoramas 
du R hin , est travaillé avec un soin admirable ; c’est le résultat 
de 12 séjours prolongés dans les Alpes. Il va du Julicr au Sa- 
nctsch, de Zoug à Bellinzona, se compose de 6 feuilles entières 
à 3 fr. et de 3 demi-feuilles à 1 Vi ; montées sur toile et reliées, 
elles coûtent ensemble 20 fr. Le lac de Genève (2 feuilles 6 fr. | 
forme un travail à part.
VII. G u i d e s .
(Comp. p. 57, 81, 200, 242.)
Un guide n’est point du tout nécessaire pour une excursion 
sur les montagnes ou les passages les plus fréquentés, tels que 
le R igi, le Brûnig, la Schcidcck, le Grimsel, la Furca, la Gemmi, 
le W eisscnstein, la Flégèrc (Chamounyl etc. Un marcheur exercé 
se tirera seul d’affaire par le beau temps. Ces sentiers sont 
tellement foulés en été qu’on peut être sûr de rencontrer par­
tout des voyageurs ou des gens du pays. Si l ’on ne veut pas 
porter soi-même sa gibecière, le premier garçon venu se con­
vertira volontiers en porteur pour un mince salaire.
En revanche, un g u id e  est de toute nécessité pour d’au­
tres excursions plus difficiles. La plupart des guides sont des 
hommes expérimentés qui connaissent exactement les sentiers, 
les gens et toutes Jes ressources de la contrée. Ils séjournent 
de préférence à" Thoune, Interlaken, Lucerne, Arth, Zoug, Mar­
ti gny et Chamouny. Quand on veut passer les Alpes sur un 
point quelconque, on trouve toujours dans les villages voisins 
des guides pour cette excursion spéciale. L ’auteur de ce ma­
nuel a plus d’une fois reconnu dans les guides des hommes 
d’honneur auxquels i l .a  dû maint renseignement utile. Toute­
fois, depuis quelques annéfes, i l  a entendu des plaintes fréquen­
tes sur le manque d’honnêteté d’une certaine classe de soi - di­
sant guides, qui s’occupent de leurs propres intérêts plutôt que 
de ceux de la docile victime qu’ils se sont chargés de conduire. 
Ces gens sont devenus le fléau des aubergistes qu’ils exploitent 
en tous sens et qui doivent se soumettre en silence à bien des 
vexations, sous peine d’être exposés aux funestes effets des lan­
gues envenimées de cette corporation.
Le s a l a i r e  ordinaire d’un guide est de 6 à 8 fr. pour une 
journée de 8 h. Il est tenu de porter 15 à 20 livres de bagage 
et se tient en tout temps à la disposition du voyageur, qui possède 
en lui un guide, un compagnon et un domestique. Ils réclament 
6 fr. p. jour pour le r e t o u r ,  en cas qu’ils ne trouvent pas un 
nouveau maître ; on ne leur en doit toutefois que la moitié, puisqu’ils 
n’ont rien à porter. S’ils peuvent retourner chez eux par un chemin 
plus court que celui par lequel ils sont venus, on ne leur paie que 
les journées qui leur sont absolument nécessaires. A insi un 
voyageur qui garde sept jours un guide pour aller de Thoune à 
Genève par la Gemmi et la vallée de Chamouny, ne lui paiera 
que quatre jours de retour (la traversée du lac de Genève comp­
tant pour une journée).
L ’entretien d’un guide est, comme on le vo it, un surcroît 
de dépense assez considérable. Toutefois l ’étranger qui voit la  
Suisse pour la première fois, qui ne connaît pas la langue, qui 
aime ses aises et qui n’a pas besoin de ménager sa bourse, fait 
bien d’en prendre un. Il voit en route une multitude de choses 
que la meilleure carte n’indique pas ; il a d’utiles renseignements 
sur les moeurs, les usages, même sur des faits historiques, des 
champs de b ataille, des marches et positions militaires etc. 
Ajoutez à cela que lorsqu’il arrive fatigué dans un h ôte l, il 
n’est pas fâché d’avoir sous la main un serviteur empressé à lui 
rendre une foule de petits services, tels que de sécher le linge, 
de laver les pieds du voyageur avec de l’eau de vie etc.
Si plusieurs touristes voyagent ensemble, les frais du guide 
diminuent en proportion du nombre; il est toutefois à observer
que ce dernier n’est pas obligé de porter plus de 15 livres de 
bagage. S i donc une société a surtout en vue ce soulagement, 
il  vaut mieux louer en commun un c h e v a l  ou un m u le t  (v. 
p. XXX). Les conducteurs connaissent aussi bien que les gu i­
des les chemins des contrées ordinairement parcourues. On 
trouve dans les localités les plus fréquentées de j e u n e s  g a r ­
ç o n s  qui montrent les chemins pour la moitié de la taxe 
du guide, ou à meilleur marché encore. Il ne faut toutefois 
pas leur confier plus de 10 livres de bagage, sinon ils se repo­
sent à chaque instant et font perdre plus de temps qu’on 
ne gagne d’argent.
Des porteurs adultes reçoivent pour moins d’un jour 3/ i  de 
fr. à l fr. par heure, retour compris. Le voyageur qui a be­
soin d’un guide ou d’un porteur pour plusieurs jo u r s , fera bien 
de conclure avec lu i un m a r c h é  f e r m e ;  il lu i dira, p. ex., 
en lui montrant son bagage: „Combien exigez-vous pour porter 
ceci de A à B en passant par C, dans la supposition que nous 
restions 2 ou 3 jours? J’entends que tout soit compris, nour­
riture, retour, pourboire, en un mot, que vous n’ayez absolu­
ment rien à réclamer en dehors de notre accord.“ De cette 
manière on prévient toutes les discussions qui ne manqueraient 
pas de naître, si la pluie forçait à rester quelque part un jour 
de p lu s , ou si l ’on faisait en deux jours ce que le guide avait 
estimé devoir être fait en trois etc. S i le guide est modéré et 
d’un caractère solide, on tombera bientôt d’accord avec lu i; si, 
au contraire, il ne veut pas de ce marché, il vaut m ieux s’adres­
ser à un autre. Les prix indiqués ci-dessus serviront de base 
pour l ’estimation. Il est prudent d’écrire l’accord dans son por­
tefeuille sous les yeux mêmes du guide, toutefois sans le blesser, 
et en ajoutant, p. ex. que pour ne pas oublier ce qu’on a à lui 
payer, on veut l’inscrire aussitôt. En général on aurait tort de 
montrer de la défiance envers un homme avec lequel on doit 
parcourir des contrées solitaires; il faut savoir réunir la pru­
dence et la confiance.
Les guides ont un livret où sont inscrits les c e r t i f i c a t s  
qui leur ont été donnés par les voyageurs. Ce livret est un 
moyen assez sûr de savoir ce qu’ils sont et ce qu’ils savent. Il 
faut donc en toute circonstance se le faire présenter. Celui qui 
se refuse à le produire n’a pas une bonne conscience. Toute­
fois les certificats ne sont pas un moyen infaillible, car souvent 
ils sont arrachés presque de force à des voyageurs trop pacifi­
ques pour savoir résister. Plus un guide met d’insistance à se 
proposer, plus il  faut être sur ses gardes.
Avant de prendre qui que ce soit à son service, il est bon 
de consulter aussi l’h ô t e ,  qui est intéressé à recommander 
quelqu’un de capable, ne fût-ce que par égard pour la reputa-
tion de son hôtel. Il est vrai que le plus souvent les guides 
et les aubergistes se prêtent un secours mutuel; il  faut donc, 
en définitive, se de'cider soi-même d’après les observations qu’on 
a pu faire. Les guides ne paient ordinairement rien dans les 
auberges, ce qui importe peu là où les prix sont fixes; mais 
dans les petites auberges et dans les localités ’ où le voyageur 
ne prend qu’un léger repas, c’est toujours lui qui paie pour le 
guide, sans même qu’il s’en doute. Ce qui est sûr, c’est qu’on 
paie presque partout moins cher, quand on n’a pas de guide; 
cette observation s’applique même à des achats ou autres dé­
penses do toute nature, car le guide est habitué à recevoir du 
vendeur un droit de commission compris naturellement dans le 
prix do la marchandise.
L ’énorme accroissement du nombre des touristes a entraîné 
à sa suite l’élévation progressive du chiffre des guides ou soi-di­
sant tels, ce qui est fatal à la renommée de la corporation. On 
ne trouve plus partout l’ancienne loyauté. Il serait donc à 
souhaiter que les autorités cantonales obligeassent chaque guide 
à prendre un c e r t i f i c a t  l é g a l  d’aptitude et de moeurs, et 
que les noms de ces guides patentés, ainsi que les taxes, fussent 
affichés dans tous les hôtels. S i ,  malgré ce renseignement, un 
voyageur engageait un autre guide, il n’aurait à s’en prendre 
qu’à lui-même d’être mal servi.
VIII. Voituriers et chevaux.
Le service des chevaux de poste n’étant pas encore partout 
établi convenablement, surtout sur les routes du second ordre, 
les voituriers ont de la marge pour l’exercice de leur profession. 
Bien qu’on trouve partout en Suisse des voitures à louer, on 
aura de meilleurs chevaux et de meilleures voitures, si l ’on 
s’adresse aux grands voituriers de B àie , Schaffhouse, Zurich, 
Berne, Unterseen sur le lac de Thounc, Lausanne, Genève etc.
V oici quelques d i r e c t i o n s  à ce sujet. On demande à 
l ’hôte lui seul, sans l ’assistance de sommeliers ou de cochers, 
des informations sur un bon voiturier. Il recommande ordinai­
rement un homme de confiance, mais rarement le moins cher. On 
s’adresse donc directement à ce voiturier, sans le secours d’offi­
cieux , et on lui dit qu’i l  a été recommandé par tel et tel. On 
se fait montrer les chevaux et les voitures. Si l’on a en vue 
un voyage d’une certaine durée, on fait un a c c o r d  p a r  é c r i t .  
Il est d’usage de donner des arrhes qui sont portées en compte, 
lors du paiement total. On se réserve de désigner soi - même 
durant le voyage les hôtels où l’on veut passer la nuit (p. 66), On
laisse cependant au voiturier le soin de fixer les localités où les 
chevaux doivent manger et se reposer durant le jour.
Le p r i x  ordinaire d’une voiture à un cheval est de 15 fr. 
par jour ; celui d’une voiture à deux chevaux, de 25 fr.; au gros 
de l'été, on paie souvent quelques fr. de plus ; on donne un franc 
de pourboire pour chaque cheval. Il faut encore remarquer qu’on 
paie au voiturier (comme au gu id e, p. XXVII) les journées de 
retour. Il est bon, par conséquent, de s’arranger de manière à 
congédier le cocher aussi près que possible de l’endroit qu’il habite.
Il n’est pas rare de trouver des voitures ou des chevaux de 
r e t o u r .  Les prix sont alors de 9 à 12 fr. par jo u r , mais on 
épargne les journées supplémentaires.
Les voituriers font ordinairement 12 à 14 lieues par jour et 
il  s’arrêtent 2 ou 3 heures vers midi. Pour l’évaluation des 
journées de retour, il  est d’usage de diviser la distance en jour­
nées, de 12 lieues chacune.
Dans les contrées montagneuses, pour lesquelles les grandes 
voitures seraient trop lourdes, on a de petits chars- à-banc  
ou ch ars-de- còlè, qui sont commodes pour deux personnes, 
mais où trois sont très à l ’étroit. Ils coûtent do 12 à 15 fr. 
par jour, tout compris, mais ils ont l ’inconvénient qu’il faut 
s’asseoir de côté. Des omnibus commodes et à prix modérés 
mettent en communication les villes les plus considérables. On 
n’y fume pas toujours le meilleur tabac.
Si Ton se sert d’un voiturier, la lieue de route coûte environ 
2 Va fr. ; si Ton a sa propre voiture et ses chevaux, elle ne coûte 
qu’l ’/a fr. Séjourne-t-on dans une ville, la dépense pour le co­
cher et deux chevaux est d’environ 7— 8 fr. par jour.
Un c h e v a l  ou m u le t  coûte par jour 10 fr ., conducteur 
compris (v. p. XXVIII. Il peut être agréable d’être à cheval 
pour monter; toutefois un bon piéton préférera la marche, et 
se sentira moins fatigué que le cavalier, si l ’ascension n’est pas 
trop longue. La descente à cheval est très-incommode et fati­
gante ; elle ne peut être conseillée aux personnes sujettes au 
vertige. Une chaise à porteurs est alors bien préférable, sur­
tout pour les dames; on en trouve au pied des hauteurs très- 
fréquentées (p. 57, 96 etc.).
IX. P o s t e s .
Depuis 1852 on peut se procurer des VOÎtureS et chevaux 
de poste sur toutes les routes principales de la Suisse. On paie
4 fr. par cheval d’un relais à l ’autre (3 lieues) ; on donne l 'U
à 2 Va fr. au postillon, selon l’attelage ; la voiture coûte de 2 à
4 francs. Le temps fixe pour le trajet est une heure et demie;
on paie un tiers de plus pour la grande vitesse ( l ' / i  h.). Le 
Règlement du 1er mai 1852 contient en 90 articles toutes les 
dispositions concernant cette matière ; on peut le consulter ou 
l’acheter à chaque bureau de poste. 11 est indispensable aux 
personnes qui voyagent ordinairement en poste. Le tarif désigne 
les routes suivantes, sur lesquels ce service extraordinaire est 
organisé : Genève —  Lausanne —  S im plon— Domo d’Ossola; G e­
nève —  Lausanne — Neuchâtel — Bàie; Genève — Lausanne — 
Berne ; Genève — Nyon — Les Housses (Paris) ; Lausanne — Pon- 
tarlicr ; Vevey — Berne ; Berne — Neuchâtel —  Pontarlier; Berne
—  Bienne —  Bàie ; Berne —  Solerne —  Bàie ; Berne —  Aarau —  
Zurich — Lac de Constance ; Berne — Lucerne; Berne — Thoune — 
Interlaken ; Neuchâtel — Solcare — Zurich ; Neuchâtel — Chaux- 
de-Fonds —  L od e ; Bùie —  Lucerne —  Milan ; Bfile — Zurich —  
Lac de Constance; Bâle —  Schaffliouse ; Zurich — Lucerne ; Zurich
— Coire — Chiavenna; Coire — Bellinzona; Zurich —  Schaffhouse
—  Constance ; St-Gall — Zurich ; St-Gall — Coire; St-G all— Con­
stance. Ce service est encore tout nouveau en Suisse; il  faut 
donc s'attendre à ce qu’il soit moins bien organisé qu’ailleurs. 
Il n’est pas plus expéditif que celui des diligences.
Les nouvelles diligences sur les grandes routes sont très- 
commodes, et le service très-régulier. Arrivée et départ des voi­
tures, v. p. IV. La série des places est dans l ’ordre suivant : 
Coupé, intérieur, banquette au-dessus du coupé, rotonde ou pla­
ces à l ’arrière, cabriolet sur la voiture. Par un temps serein la 
meilleure place est la banquette qui offre une vue entièrement 
libre dans toutes les directions. La grande affluence des voya­
geurs dans la belle saison oblige à arrêter les places de coupé 
et de banquette aussitôt que possible, et même par le télégraphe 
(p. XXXII) ; ces places sont pour l’ordinaire assurées plusieurs 
jours à l’avance. Quelquefois le conducteur peut rendre ser­
vice, lors même que le billet du voyageur indique un autre nu­
méro. Il cède assez volontiers sa place contre un dédommage­
ment. Comme il connaît bien la contrée, il donne des renseigne­
ments instructifs. Il ne faut s’enfermer qu’à la dernière extrémité 
dans l ’intérieur de la voiture, car si le but du voyage est d’avoir 
un aperçu de la contrée, ce but est en grande partie manqué.
Le p r ix  d’une place est par lieue de 80 cent, pour le coupé, 
de 05 cent, pour l ’intérieur ou la banquette, do 50 cent, pour 
la rotonde. Pour les passages de m ontagnes, le coupé coûte 
1 fr. 50 cent. ; l’intérieur ou la banquette 1 fr.
On donne dans chaque bureau central des voitures particu­
lières à une société qui en prend toutes les places au prix d’un 
franc par place et par heure, pourvu toutefois que cette voiture 
ne soit pas indispensable au service ordinaire. La vitesse est 
la même que celle des diligences. La société peut manger et
passer la nuit là où cela lu i convient, mais elle doit donner d’avance 
son itine'raire, pour que les chevaux soient prêts aux divers relais.
L ’a n c i e n n e  l i e u e  s u i s s e  a 5280 mètres; elle domine 
encore dans les contrées montagneuses qui ne sont pas mesurées 
de nouveau ; la lieue est alors, comme dans tous les pays de 
montagne, équivalente pour la longueur à une heure de marche 
d’un bon piéton ordinaire. En comptant 110 pas à la minute 
et 80 centimètres pour le pas, on a précisément 5280 mètres. 
Si l’on ne compte que 100 pas à la minute et 100 minutes pour 
le m ille, on fait en une heure 3/s de mille d’Allemagne. Un 
piéton ordinaire (p. XXII) fait la lieue suisse en 1 h. et */t 
dans la plaine, 1 h. ’/» jusqu’à 1 h. et 3/t  dans le montagne. 
D’après la constitution du 12 septembre 1848, le pied, unité de 
longueur, égale 3/i u du mètre français ; 16,000 pieds font une 
l i e u e  s u i s s e .  La nouvelle lieue suisse n’a donc que 4800 
mètres. Les distances postales, évaluées dans ce manuel en hui­
tièmes, reposent sur cette base.
Les lignes télégraphiques, partant de Zofinguc , où est le 
bureau central, parcourent la Suisse entière dans les directions 
suivantes : Bâle — Chaux-de-fonds — Genève en communication 
avec la France et la Sardaignc ; Berne — Sion — Airolo ; L u­
cerne — Airolo — Chiasso (Milan) ; Zurich — St-Gall —- Spltl- 
gen — Bellinzona — Locarno. Dans l ’intérieur do la Suisse 
une dépêche de 20 mots coûte 1 fr. seulement. „Les dépêches 
peuvent être données à chaque bureau do poste; si ce bureau 
n’est pas en même temps un bureau télégraphique, il  doit sans « 
retour expédier la dépêche au bureau télégraphique le plus voisin.“ 
Ainsi s’exprime l ’art. 1 du Règlement de 1852. Voir p. XVIII.
X.  H i s t o i r e .
La Suisse a peut-être été d’abord peuplée par les Rhétiens 
ou Rasennes (p. 313). Puis vinrent les Helvéliens, peuplade gau­
loise qui occupa les contrées basses et ne laissa aux Rhétiens 
que les montagnes. Les Helvétiens furent vaincus par les R o­
mains l ’an 58 avant J. C. ; les Rhétiens ne le furent que 33 ans 
plus tard. Les Romains construisirent de bonnes routes m ili­
taires par le grand St-Bernard (p. 216) jusqu’à Bfile, puis par 
le Julier (p. 299), le Sep timer (p. 301) et le Splllgcn (p. 315) 
jusqu’à Bregenz, et de Bregenz à Bâle. Leurs principaux éta­
blissements étaient Aventicum (Avenches, p. 157) on. Colonia H el­
vetica; Vindonissa (Windisch, p. 21) au confluent de l ’A ar, do 
la Rcuss et de la Limmat ; Augusta Rauracorum  (Augst, p. 20) 
près de Bâle; Curia Rhaetorum  (Coire, p. 261). La Suisse orien­
tale jusqu’à Pfyn  (ad  fines) en Thurgovie et jusqu’à P/gn
iFinges, p. 228) dans le Haut-Valais, formait la province de la 
lthétie, qui appartenait à l'Italie. La Suisse occidentale dépen­
dait de la Gaule. Le nom d’Helvétie avait déjà disparu avant 
le règne de Constantin.
A l’époque de la migration des peuples du nord (400 de J. C.), 
les Huns, les Bourguignons, les Ostrogoths, les Allemani péné­
trèrent successivement dans le pays. Les Allemani s’emparèrent 
de toute la partie septentrionale, qui parle maintenant l’allemand; 
les Bourguignons occupèrent l’ouest, où l’on parle le français; 
les Ostrogoths le sud, dont la langue actuelle est le roman et 
l ’italien. Ils furent tous vaincus par les Francs, qui n’émigrèrent 
pas dans le pays, mais qui le maintinrent dans la  soumission 
par des gouverneurs de leur nation. Le christianisme s’intro­
duisit. Fondation des couvents de Disentis (p. 286), St-Gall 
ip. 248), Einsicdlcn (p. 275). Nomination de ducs et de comtes 
chargés de gouverner le pays par les rois Francs.
Après la dissolution du vaste empire de Charlemagne, la 
Suisse orientale appartint au d u c h é  d ’A 11 e m a n i  ou de 
S o u a b e :  celle de l ’ouest fut rattachée au nouveau r o y a u m e  
d e B o u r g o g n o  (912). La ligne de démarcation allait d’E gli-  
sau par l’Albis à Lucerne et au Grimsel. Ce dernier royaume 
ayant été dissous à son tour (1082), les empereurs allemands 
occupèrent le pays et le firent régir par leurs gouverneurs, les 
ducs de Zaehringen. Ceux-ci furent sans cesse en lutte avec les 
nobles bourguignons et favorisèrent en conséquence les habitants 
des villes ; ils  fondèrent même celles de Fribourg, Berne, Bourg- 
dorf etc., qui devinrent des boulevards de leur autorité.
Le pouvoir impérial s’affaiblissait de plus en plus ; les princes, 
comtes et seigneurs ecclésiastiques ou séculiers visaient à une 
entière indépendance et cherchaient à augmenter leur pouvoir et 
leurs revenus aux dépens de leurs voisins. Les villes suisses 
et le petit nombre des campagnards qui avaient réussi à s’affran­
chir jusqu’ic i du servage se virent obligés, pour leur sûreté, de 
se liguer avec quelques petits seigneurs. Ainsi les Zuricois firent 
.une alliance avec les comtes de Habsbourg, alors peu puissants; 
les hommes libres d’U ri, de Schwyz et d’Unterwalden étaient 
déjà en rapport avec eux depuis longtemps. Mais le comte R o­
dolphe de Habsbourg, parvenu à l’empire (1273), chercha à agran­
dir son patrimoine aux dépens de scs alliés, ce qui donna à ré­
fléchir aux habitants des vallées qui l ’avaient jusqu’alors soutenu 
dans ses guerres. Ils firent de son vivant môme un traité d’al­
liance mutuelle (1291).
Son fils Albert développa le système de Rodolphe ; il voulut étendre 
quelques droits qu’il possédait dans ces pays relevant de l ’empire, 
convertir en serfs des hommes libres et incorporer la contrée à son 
patrimoine. Ses baillis se livrèrent au plus insupportable arbitraire.
Bædcker, la Suisse, 3c ddit. C
Dans ce moment critique trois hommes des trois pays, Wer­
ner Stauffacher de Schwyz, Walther Fürst d’Uri et Arnold an 
der Halden du Melchthal en Unterwalden, accompagnés chacun 
de dix hommes éprouvés, se rendirent au Rütli (Griltli) au mois 
de novembre 1307 (p. 6 9 ), et y jurèrent une alliance offensive 
et défensive contre l’oppression des baillis ; deux mois s’étaient 
à peine écoulés que les baillis étaient chassés, leurs forteresses 
rasées et le pays libre. La première occasion du soulèvement 
doit avoir été une cruauté exercée par le bailli Gessler contre 
Guillaume T ell de Bürglen (p. 125). On ne peut douter qu’il 
ne se soit passé quelque chose à cet égard |p. 69), bien qu’il 
ne soit fait mention, ni de la personne, ni du fait dans les sour­
ces historiques les plus anciennes, Jean de W interthour (Vitu- 
duranus 1349) et Conrad Justinger de Berne, 1420.
A lbert d ’Autriche s’armait pour soumettre entièrement les 
W aldstetten qu’il regardait comme révoltés contre son autorité, 
lorsqu’il fut assassiné par son neveu, le duc Jean de Souabe 
(p. 22). L e successeur d’Albert, H enri de Luxembourg, laissa 
cette affaire en repos. Mais sous Frédéric d ’Autriche, une grande 
armée, ayant à sa tête le duc Léopold, s’avança contre les trois 
pays. E lle fut mise en déroute en 1315 près de Morgarten 
(p. 277). De nouvelles tentatives de réduire le pays sous le joug 
de la noblesse et des Habsbourg échouèrent par les victoires de 
Sempach (1386, p. 9 ), de Naefels (1388, p. 2 6 9 ), du S toss 
(1405, p. 254).
Dans les contrées bourguignonnes du pays, la noblesse voyait 
aussi d’un oeil jaloux la prospérité des villes. E lle s’était liguée 
pour assujettir la ville de Berne. Celle-ci remporta une écla­
tante victoire en 1339, près de Laupen (p. 157).
Alors les huit cantons, c. à d. les campagnes et les villes 
libres, firent une alliance (1354) et le succès en fut si grand 
que les rôles furent bientôt changés, car les nouveaux confédérés 
enlevèrent même aux ducs d’Autriche le comté de Habsbourg, 
berceau de leur famille. Toutes les tentatives faites pour le re­
conquérir restèrent infructueuses.
L e plus puissant prince de son temps, Charles le Téméraire, 
duc de Bourgogne, succomba lu i-m êm e dans trois grandes ba­
tailles, près de Grandson (p. 163), de Morat (p. 156) et de Nancy : 
précédemment une armée, commandée par le Dauphin de France 
et composée en grande partie d’un ramas de mercenaires sans 
discipline, s’était avancée du côté de la Suisse par suite d’un 
traité avec l’Autriche, mais elle s’évanouit après l ’héroïque fait 
d’armes de St-Jacgues sur la Birse 11444, p. 5).
A l ’époque de la guerre de Souabe (1499), la brillante étoile 
du courage et de l’union helvétiques resplendit encore dans les 
champs de Dornach (p. 16). Alors l’indcpcndanco de la Suisse fut
formellement reconnue par l ’empereur et l ’empire ; elle fit toute­
fois partie de l ’empire, mais de nom seulement, jusqu’en 1648.
Ce fut là le terme de deux siècles de gloire, de l ’époque la 
plus grande et la plus belle de l’histoire suisse. La décadence 
commença avec le XVIe siècle. L ’immense butin de la guerre 
de Bourgogne avait éveillé le goût de la richesse et du luxe 
(p. 72). Les enrôlements au service de l ’étranger pénétrèrent 
toujours davantage dans les habitudes de la nation et donnèrent 
naissance à la fâcheuse interprétation du proverbe: Point d ’ar­
gent, point de Suisse, dont l’origine historique fait cependant 
honneur à la loyauté helvétique. Partout où les Suisses figurèrent 
sur les champs de bataille, ils firent respecter leur ancienne bra­
voure ; mais leur sang ne coulait plus pour le service de la patrie, 
il coulait pour des princes étrangers qui faisaient des régiments 
suisses leur garde-du-corps.
La fâcheuse semence de la discorde trouva un nouvel aliment 
dans la séparation des confessions de foi au XVIe siècle. Le 
sang suisse versé par des Suisses coula sur plusieurs champs de 
bataille, à Cappel (1531, p. 49), à W illmergcn (1656) et dans 
la guerre du Toggcnbourg (1712, p. 268).
Nous voyons encore à la fin du X VIIIe siècle des traits d’un 
magnanime courage et du mépris de la mort pour le soutien 
d’une conviction \Rothenthurm p. 277 et Stans p. 117), mais la 
force de l’ancien faisceau s’était brisée. Les résistances isolées à 
la république française n’eurent pas de succès. La France mit fin 
à l'ancicnne confédération et fonda sur ses ruines la r é p u b l i q u e  
h e l v é t i q u e  (1798). Les événements qui suivirent sont encore 
présents à la mémoire. Napoléon donne l’acte de médiation ( 1803); 
le congrès dev ien n e crée la confédération des 22 cantons (1815); 
la révolution de juillet entraîne après elle les changements des con­
stitutions cantonales et une lutte continuelle qui se termine par la 
guerre duSonderbund mov. 18471 et la nouvelle constitution fédé­
rale du 12 sep t 1848, laquelle réussit à centraliser les affaires générales 
et en particulier ce qui concerne l ’armée, l ’industrie et le commerce.
XI. S t a t i s t i q u e .
Constitution du 12 sept. 1848. E lle contient entre autres les 
dispositions suivantes: Art. 3. Les cantons sont souverains en tant 
que leur souveraineté n’est pas limitée par la constitution fédé­
rale. 11. Il ne peut être conclu de capitulations militaires. 13. La 
confédération n’a pas le droit d’entretenir des troupes permanentes. 
Nul canton ou demi-canton no peut avoir plus de 306 hommes 
de troupes permanentes, sans l’autorisation du pouvoir fédéral. 
23. Ce qui concerne les péages (douanes) relève de la Confédé-
C*
ration. 31. Les cantons ne pourront, sous quelque dénomination 
que ce so it, établir de nouveaux péages, non plus que de nou­
veaux droits de chaussée et de pontonage. 33. La Confédération 
se charge de l ’administration des postes dans toute la Suisse. 
36. Elle exerce tous les droits compris dans la régale des mon­
naies. 39. Les dépenses de la Confédération sont couvertes : al Par 
les intérêts des fonds de guerre fédéraux; h) Par le produit des 
péages fédéraux perçus à la frontière suisse; ci Par le produit 
des postes; d) Par le produit des poudres; el P arles contributions 
des cantons qui ne peuvent être levées qu’en vertu d’arrêtés de 
l ’Assemblée fédérale. 41. La Confédération garantit à tous les 
Suisses de l’une des confessions chrétiennes, le droit de s'établir 
librement dans toute l’étendue du territoire suisse. 44) Le libre 
exercice du culte des confessions chrétiennes reconnues est garanti 
dans toute la Confédération. 45) La liberté de la presse est 
garantie. 57) La Confédération a le droit de renvoyer de son 
territoire les étrangers qui compromettent la sûreté intérieure ou 
extérieure de la Suisse. 58. L ’ordre des Jésuites et les sociétés qui 
lui sont affiliées ne peuvent être reçus dans aucune partie de la Suisse.
La seconde section „Autorités fédérales“ porte : Art. 60. L’au­
torité suprême de la Confédération est exercée par l ’A s s e m b lé e  
f é d é r a le ,  qui ise compose de deux sections ou Conseils, savoir: 
a) du Conseil national; bl du Conseil des Etats, (il. Le C o n ­
s e i l  n a t i o n a l  se compose des députés du Peuple suisse, élus 
à raison d’un membre par chaque 20,000 âmes de la population 
totale. Chaque canton et, dans les cantons partagés, chaque demi- 
canton élit un député au moins. 63. A droit de voter tout Suisse 
âgé de vingt ans révolus. 64. E st éligible tout citoyen suisse laïque. 
69. Le C o n s e i l  d e s E t a t s  se compose de 44 députés des can­
tons. Chaque canton nomme deux députés; dans les cantons par­
tagés, chaque demi-Etnt en élit un. 74. Les affaires de la com­
pétence des deux Conseils sont, entre autres, les lois, pour la mise 
en vigueur, le traitement et les indemnités des membres des auto­
rités de la Confédération, l ’élection du Conseil fédéral, les alliances 
et les traités avec les Etats étrangers, les mesures pour la sûreté 
extérieure et intérieure, la révision de la Constitution fédérale. 
75. Les deux conseils s’assemblent, chaque année une fo is, en 
session ordinaire. 77. Les délibérations sont prises à la majorité 
absolue des votants. 82. Les séances sont ordinairement publiques. 
83. L ’autorité directoriale et exécutive supérieure de la Confédé­
ration est exercée par un C o n s e i l  f é d é r a l  composé de 7 mem­
bres. 84. Ils sont nommés pour trois ans, par les Conseils réunis. 
91. Les affaires du Conseil fédéral sont réparties entre les mem­
bres par départements (militaire, intérieur, finances, commerce etc.). 
94. Il y a un T r ib u n a l  f é d é r a l  pour l’administration de la 
justice en matière fédérale, 95. Il se compose de 11 membres,
101. Comme cour de justice civile, le Tribunal fédéral connaît:
1) pour autant qu’ils ne touchent pas au droit public, des diffé­
rends: a) entre cantons; bl entre la Confédération et un canton;
2) des différends entre la Confédération, d’un côté, et des cor­
porations ou des particuliers, de l ’autre. 104. La cour d'assises, 
avec le jury qui prononce sur les questions de fa it, connaît: 
a) des cas concernant des fonctionnaires déférés à la justice pé­
nale; b) des cas de haute tiahison envers la Confédération, de 
révolte ou de violence contre les autorités fédérales ; u) des crimes 
et des délits contre le droit des gens; d| des délits politiques 
qui sont la cause ou la suite des troubles par lesquels une inter­
vention fédérale armée a été occasionnée.
Grandeur et population.
(Recensement du 18 au 23 mars 1850.)











1 ) Z u r ic h ..................... 74,5 6,690 243,928 so 250,698
2) Herne......................... 294 54,044, 403,769 488 458,301
3) L u c e r n e .................. 54 131,280: 1 1,563 — 132,843
4) U r i ............................ 47 14,493; 12 — 14,505
5| S ch w yz..................... 44 44,013 155 — 44,168
6) Unterwalden . . . . 32 25,110 28 — 25,138
7) Claris [Glarus) . . . 31 3,932 26,281 — 30,213
8) Z o u g ......................... 10,. 17,336 125 — 17,461
Ul Fribourg iFreiburgI . 72 87,753 12,133 5 99,891
10) Soleure (Sulolhurni . 32,s 61,556 8,097 21 69,674
I l)  Bäle-ville [B asel). . 1,6 5,508 24,083 107 ’29,698
Bäle-campagne. . . 18,6 9,052 38,818 15 47,885
12) Schaffhouse . . . . 13,1 1,411 33,880 9 35,300
13) Appenzell (Rhodos 
ex tér .) .................. 10,. 875 42,746 43,621
Appenzell ( Rhodes 
in té r .) .................. 7,5 11,230 42 11,272
14) S t-G a ll..................... 87,s 105,370 64,192 63 169,625
15) Grisons (Graubänden) 301 38,039 51,855 1 89,895
16) Argovie (Aarguu) . . 60,5 91,096 107,194 1562 199,852
17) Thurgovie (Thurgau) 43,2 20,921 66,984 3 88,908
18) T e s s in ..................... 128 117,707 50 2 117,759
19) Vaud ( tt'jnnft) . . . 145 6,962 192,225 388 199,575
20) Valais (W allis) . . . 192 81,128 430 1 81,559
21) Neuchâtel (Neuenburg) 34,7 5,570 64,952 231 70,753
22) Genève (Genf) . .. . 12,. 29,764 34,212 170 64,146
1747,7 97l,S40j 1,417,754 |3146:2,392,740
La Suisse a donc 1370 âmes par lieue carrc'e (la Suisse al­
pestre 525 , le reste de la Suisse 2295). Genève est le canton 
le plus peuple (5173 âmes par lieue carrée), Grisons l’est le 
moins (299 âmesl. Sur mille habitants i l  y a 593 prot., 400  
cathol., I ju if; 702 parlent allemand, 226 français, 55 italien, 
17 roman. Sur les 485,000 ménages que compte la Suisse,
465,000 sont propriétaires de fonds; sur les 2,392,740 individus 
qui composent la population totale, il  n’y en a que 500,000 en­
viron qui n’aient pas de propriété foncière. Sur 20 habit, un 
est assisté ; en Angleterre, la proportion est de 1 sur 8 ; en 
France et en Hollande de 1 sur 9. Les 100 lieues carrées du 
pays se décomposent ainsi: Alpes et bruyères 2 0 , forêts 17, 
terres labourables 11, prairies 20, vignobles 1, sol inculte, eaux, 
routes, habitations 31.
L a Suisse allemande possède 3 U niversités, B â le , Berne 
et Zurich, qui comptent ensemble environ 400 étudiants et 90 
professeurs. La Suisse française compte à Lausanne et à Ge­
nève doux académies nationales et deux facultés de théologie 
indépendantes; le nombre des étudiants est d’au moins 3 0 0 , y 
compris un certain nombre de jeunes protestants Français qui 
étudient à Genève la théologie. L ’académie de Neuchâtel a été 
dissoute à la suite de la révolution de ce canton (1848). 
LVcole polytechnique fédérale, fondée en 1855, a son siège à 
Zurich et prend place à cêté des établissements supérieurs d’é­
ducation de la Suisse. Les cours de cette école et ceux de l ’uni­
versité de Zurich se prêtent un mutuel appui.
L ’arm ée fédérale se compose: I) de Vélite fédérale; 21 d e là  
réserve. La première comprend 3°/o de la population et se ren­
ferme dans les limites d’âge de 20 à 34 ans; la réserve em­
brasse 1 V20/o de la population, dans les limites de 35 à 40 ans. 
La force des deux contingents fédéraux est de 82,216 hommes 
d’infanterie, répartis en 115 bataillons et 24 compagnies déta­
chées; de 6890 carabiniers, formant 71 compagnies; de. 3063 
cavaliers, composant 35 compagnies de dragons et 11 Vi de gui­
des; do 10,365 artilleurs desservant 476 pièces, dont 50 batte­
ries de campagne avec 274 pièces et 7216 hommes; de 12 com­
pagnies de parc dont les cadres sont de 1578 hommes; de 1530 
hommes du corps du génie avec 12 compagnies de sapeurs et 
6 de pontonniers. L ’élite et la réserve réunies comprennent 
donc 104,261 hommes. 3) Vient ensuite la Landwehr, dans la­
quelle sont incorporés jusqu’à 44 ans tous les hommes aptes au 
service qui ne sont pas répartis dans les précédentes catégories. 
On l’évalue à 40,000 hommes. L ’organisation du corps des ca­
dets forme une excellente école préparatoire pour l’armée fédé­
rale. Dans presque toutes les écoles d’une certaine importance, 
les élèves, sous le nom de cadets, reçoivent une instruction mi-
I itaire. Us portent l’uniforme ; l’Etat leur donne les fusils et 
les canons (pièces de 2 ou même de 41; les manoeuvres qu’ils 
font chaque année avec la giberne pleine de cartouches, com­
posent la plus grande fête de la jeunesse, surtout quand les 
cadets de plusieurs cantons se réunissent dans ce but.
Industrie. L ’économie rurale nourrit en Suisse 1,900,000 
personnes. Il s’v trouve un million de pièces de gros bétail,
1.200.000 pièces de petit bétail, le tout valant 160 millions de 
francs. On exporte 95,000 pièces, sur lesquelles 50,000 boeufs 
et vaches; on importe 180,000 pièces, sur lesquelles également
50.000 boeufs et vaches. On fabrique annuellement 600,000 
quintaux de fromage, dont la cinquième partie est exportée. 
Les fabriques occupent 180,000 personnes; les métiers, 150,000. 
Bans le canton de Utile, 6000 ouvriers confectionnent pour 35 
millions de rubans de soie; dans celui de Zurich, 12,000 ou­
vriers tissent pour 35 à 40 millions d’étoffes de soie (p. 35). 
L’horlogerie et la bijouterie occupent dans les cantons de Neu- 
ch ltc l ip. 1651, de Genève (p. 170), de Yaud, de Berne et de 
Solcure 36,000 ouvriers, dont les produits ont une valeur an­
nuelle de 45 millions ; par an 500,000 montres, sur 3 en or 4 en 
argent. St-Gall (p. 248) et Appenzell (p. 250) préparent pour 
K à 10 millions de broderies, qui occupent 6000 personnes. 
Les toiles imprimées et les ateliers de teintures du canton de 
Glaris (p. 2691 produisent annuellement pour 12 à 15 millions 
de francs. Les filatures contiennent plus d’un million de fu­
seaux et occupent 20,000 ouvriers. En somme, l ’importation an­
nuelle est de 320 millions de francs ; l’exportation, de 290 m il­
lions. La situation prospère de l ’industrie suisse est attribuée 
surtout aux faibles droits qui ne la gênent en rien ; par là elle 
est en état de rivaliser sur tous les marchés du monde avec les 
produits des autres pays. Le droit d’entrée le plus élevé (ob­
jets de luxe) est de 15 fr. par quintal.
XII. A l p e s .
On donne le nom d’Alpes à la puissante chaîne de mon­
tagnes qui part de Nice, sur la Méditerranée, se dirige vers le 
N .E., passe par le sud de la F rance, la Suisse, le Tyrol et la 
Styric jusqu’a la frontière de la Hongrie. C’est en Savoie et 
en Suisse que se trouvent les plus hautes cimes et les plus 
imposantes masses de cette chaîne ; ce sont les Alpes centrales, 
qui se subdivisent en Alpes pennines, allant du Col de Bon­
homme (p. 2101 au M ont-R ose (p. 236) par le Montblanc (p. 
204); en Alpes suisses, partant du St-Gotthard et se terminant
au Vogclberg (p. 321); et en Alpes rhétiennes qu i, des sources 
du Rhin antérieur, aboutissent par le Bernina (p. 308) à l ’Ortler, 
dans le Tyrol. Le St-G otthard ip. 1 3 0 )  et la Furca (p. 11 II 
forment le centre de toutes les Alpes. C’est de ce noeud cen­
tral que se dirigent, au S. les Alpes du Valais et des Grisons, 
au N., les Alpes bernoises et rhénanes.
Le noyau des Alpes centrales se compose de granit. Cette 
formation se caractérise par des arêtes déchirées et anguleuses, 
par des parois saillantes, par des aiguilles et des protubérances 
aiguës, par des groupes étroits.
Au N.O. en face des Alpes centrales, s’élève le Jura, longue 
chaîne calcaire de 60 lieues, s’étendant de Genève à Schaffhouse, 
irrégulièrement découpée et pleine de coquillages m arins, de 
cornes d’Ammon etc. Sur le côté S. le Jura a une pente gé­
néralement escarpée ; les vallées sont profondément encaissées ; 
la croupe se prolonge à peu près à la même hauteur : les plus 
hautes cimes sont arrondies; ce sont la Dole (p. 181), la Bent 
de Vaulion (p. 168), le Chaumont (p. 161), le Chasserai (p. 18), 
le W eissonstein (p. 13), le Laegern (p. 21), qui ne s’élèvent 
que de 3 à 5000 pieds au-dessus de la mer. Cue pierre de 
formation plus moderne, surtout la brèche (p. 54), recouvre au nord 
le roc calcaire, et s’abaisse vers la plaine sous forme de collines.
Envisagées selon leur élévation, les Alpes se divisent ordi­
nairement en Hautes A lpes, à partir de 8000 p .,  limite où la 
neige ne fond plus sur les versants septentrionaux; au revers 
opposé, elle est de 800 p. plus élevée ; en A lpes moyennes, entre 
8000 et 4500 , limite où les arbres cessent de croître, et en 
B a sses-A lp es , entre 4500 et 2000 p. au-dessus de la mer.
Economie alpestre. Dès que la neige fond au printemps et 
que l’herbe pousse, le bétail sort des écuries et est conduit sur 
les pâturages inférieurs; au milieu de juin il se rend dans des 
régions plus élevées ; et au commencement de juillet, une partie 
va brouter l’herbe des plus hautes Alpes. Au commencement 
de septembre il retourne aux régions moyennes, et vers le 10 
octobre, dans les vallées et les écuries. Les meilleures vaches 
donnent en été 10 à 20 pots de lait par jour, ce qui rend 
deux quintaux de fromage pendant les 4 mois d’été. Les m eil­
leurs pâturages pour les fromages sont à 3000 p. au -d . de la 
mer; les meilleurs fromages sont livrés par l’Emmenthal , le 
Simmenthal et la vallée de la Sarine. Le vacher a assez à faire 
avec son garçon, quand il faut chaque jour rassembler 80 à 90 
vaches, les traire, soigner la fiomagerie et tenir dans la plus 
grande propreté tous les vases qui s’y trouvent. Le chalet se 
compose de troncs de pins emboîtés l ’un dans l’autre, et lais­
sant quelquefois passer le vent et la pluie. Le to it, dont la 
pente est faible, est couvert de larges bardeaux et atfermi con-
tre la tempête par de grosses pierres ; le sol est formé par la 
terre même de la montagne. Les meilleurs chalets ont d’ordi­
naire trois compartiments ; le plus grand est enfumé par le 
foyer sur lequel est une grande chaudière pour le lait ; les deux 
autres compartiments sont la fromagerie et le dortoir.
XIII. G l a c i e r s .
Dans les hautes régions des Alpes, au-dessus de la limite 
des neiges éternelles (8000' s. m .), les nuages en se déchar­
geant déposent sur la terre de la neige et non de la pluie. 
Cette neige grenue s’amoncelle dans les gorges ; l ’air et le soleil 
en amollissent la surface, surtout dans les parties les plus basses ; 
la nu it, cette neige condensée g è le , et est recouverte par une 
nouvelle neige. Ces couches ainsi amoncelées forment enfin un 
tout compacte, une niasse de glace très-pure à l ’intérieur, d’un 
beau bleu foncé ; c’est le g l a c i e r ,  qui donne aux Alpes leur 
caractère dominant; on l’appelle en allemand Gletscher, ital. 
ghiacciaio („giaesch“) , d’où peut-être la dénomination de Kess 
dans la Carinthie et le Salzbourg; dans le Tyrol, Ferner; sur 
le versant italien Vedretto, dans les Grisons W ader, dans le 
Valais biegno, dans le Piémont et la Savoie ruize.
Les glaciers primaires sont de longs bras de g lace, com­
parables à un fleuve glacé; ils s’étendent le long des vallées, 
n’ont souvent qu’une pente insensible et se composent d’une 
glace ferm e, dense et épaisse jusqu’à 1500 pieds. Les glaciers 
secondaires ont moins d’étendue, une inclinaison plus forte et 
une glace moins condensée; partis de la limite des neiges, ils 
sont comme suspendus aux parois des vallées, aux flancs des 
montagnes ; leur profondeur, comme leur étendue, est très-diverse.
Dans les plus hautes régions, au-dessus de 10,000', l ’action 
du soleil et de l ’air sur la surface du glacier est si insignifiante 
qu’elle ne peut ni en changer la forme, n i en fondre la neige 
pour la convertir en glace. Cette tête neigeuse et non con­
densée du glacier se nomme en français n é v é  et en allemand 
Firn. Aussitôt que la neige du névé a atteint la limite du 
point de congélation, la couche supérieure se fond sous l’in ­
fluence du so le il, l ’eau pénètre dans les couches inférieures; la 
masse se congèle et devient glacier. Le glacier est donc en 
quelque sorte un prolongement du névé. Il est toutefois facile 
de distinguer le glacier et le névé, lors même qu’ils forment une 
surface plane ; le glacier s’arrondit vers les bords, le névé vers 
le centre.
Comme les neiges et la glace se renouvellent constamment,
sans que le glacier s’accroisse, il faut ndcessairement que l’augmen­
tation soit ailleurs compensc'e par une diminution quelconque. 
Par l ’action de l’air et du soleil sur la surface du glacier, celui- 
ci s’évapore. Dans les regions inférieures, la fonte du glacier 
produit aussi de l’eau ; cette eau s’évapore aussi ou s’infiltre 
dans les profondes crevasses et se confond avec l ’eau de source 
qui coule dans le lit  du glacier et forme le ruisseau qui s’écoule 
de tout glacier.
Il est constaté que les glaciers sont en constante activité, 
qu’ils obéissent à une pression de haut én bas et s’avancent ici 
plus vite, là plus lentement. Le naturaliste Forbes a fait à ce 
sujet et à diverses époques des observations sur la Mer de glace 
(p. 202) et a trouvé que la masse du glacier, près de la source 
de l’Arveiron, n’avait progressé que de 209' par an, tandis qu’au 
dessous du Montanvert la progression avait été de 822'. Sur 
une évaluation moyenne, un bloc de rocher se détachant de la  
partie supérieure de la Mer de g la ce , mettrait 200 ans à at­
teindre la moraine du glacier dans la vallée de Chamouny.
Saussure expliquait le mouvement des glaciers au moyen 
d’une pression mécanique exercée de haut en bas par les 
neiges amoncelées sur le g lacier, qui se fond à sa partie in ­
férieure. Agassiz  et d’autres avec et après lui prétendent que 
l ’accroissement du glacier provient de ce que les masses de neige 
ou les pluies pénètrent dans les crevasses du glacier, so con­
gèlent et produisent ainsi une dilatation de la glace, qui ne se 
manifeste naturellement qu’à la partie inférieure du glacier. 
Forbes compare le mouvement du glacier à une bouillie épaisse, 
à une pâte placée sur un plan incliné ; il  admet que les grains 
de neige (p. XLI) ne se convertissent pas entièrement en masses 
de glace condensée. „Le g lacier,“ d it-il, „ est un courant lent 
qui, malgré son apparente dureté et la fragilité de la g lace , se 
moule sur les inégalités de son lit  et les irrégularités de ses 
rives ; et q u i, par suite de la plasticité inhérente à sa sub­
stance, montre partout sa cohérence, malgré les nombreuses 
crevasses qui en déchirent la surface et ne sont visibles que 
sous une pression intense et continue, produisant un mouve­
ment très-lent.“
Tout ce qui se détache des deux rives rocheuses du courant 
du glacier, blocs et cailloux, se dépose soit sur le glacier même, 
soit sur le bord. Comme le glacier a un mouvement continu, 
il se forme ainsi sur ses deux bords, dans toute leur longueur, 
une sorte de rempart de décombres, qu’on appelle m o r a in e  
l a t é r a l e  ou gandeche. S i deux glaciers se rencontrent, ils 
soulèvent leurs moraines au-dessus de la glace et forment des 
m o r a in e s  m o y e n n e s  auxquelles on donne le nom de Gaffer ; 
ce sont de longues lignes de décombres s’étendant sur l ’arête du
glacier. Les moraines latérales et moyennes sont portées par le 
glacier jusqu’à son extrémité inférieure où elles s’amoncellent 
après que le glacier les a déposées; ce sont les m o r a in e s  e x ­
t r ê m e s ,  le front du glacier. Les roches dont se composent 
les moraines donnent ainsi des éclaircissements sur la composi­
tion géologique des Alpes, là où celles-ci sont inabordables.
Ordinairement la formation de la glace aux sources du gla­
cier est en rapport exact avec l ’évaporation de la glace par l ’air 
et le soleil; il  est rare que le front du glacier dépasse son lit  
habituel. Le contraire arrive aussi; ainsi en 1818, le front du 
glacier du Rhône |p. 1101 s’était avancé de 150'. Alors l ’ex­
trémité inférieure du glacier creuse, comme le ferait une char­
rue, tout ce qui est en contact avec elle, gazon, pierres, arbres, 
débris d’habitations humaines, et forme un énorme rempart avec 
les décombres des moraines latérales et moyennes. S’il  arrive 
alors que l’évaporation compense le renouvellement de la glace, 
la masse du glacier s’évanouit, le glacier retire ses cornes, rentre 
dans l ’étroite gorge, sa demeure habituelle. On ne peut dans 
ce cas juger que par les moraines de l ’étendue primitive du gla­
cier (p. 105). Dans les années chaudes (1811, 1822, 1827, 1834), 
les glaciers se sont rétrécis, tandis qu’on a observé une pro­
gression jusqu’à 2 pieds par jour, surtout de 1815— 1817, de 
1828 — 1830, en 1836 et 1837. Le glacier prend une fois plus 
de temps pour se retirer.
On voit çà et là sur les glaciers de grandes dalles de roc, 
des t a b l e s  d e  g l a c i e r ,  s’élevant sur des piliers de glace. 
Cette curiosité s’explique par ce fait que la glace environnante 
a été fondue par le soleil, tandis que la dalle a servi de parasol 
au pilier qui la soutient. De plus petits objets, comme des 
pierres, une feuille ou même un insecte mort agissent sur la 
glace d’une manière inverse. Le soleil les réchauffe ; la glace 
qui est au-dessous d’eux se fond, et ainsi se forment des e n ­
f o n c e m e n t s  e n  e n t o n n o i r .
Quand le courant du glacier est forcé de franchir le bord 
d’un abîme, sa masse solide se déchire en fragments innombrables 
sur lesquels agissent l ’air et le soleil; c’est ce qui forme les 
p y r a m id e s  et les a i g u i l l e s  de glace.
De petits ruisseaux formés par l ’action du soleil sur la super­
ficie du glacier, s’écoulent dans les gerçures et les crevasses du 
glacier. Ils forment insensiblement une ouverture ronde en forme 
d’entonnoir et pénètrent parfois toute la masse du glacier, quand 
elle n’est pas trop forte; ils se mettent alors en communication 
avec le ruisseau qui coule au-dessous du glacier. Dans le pre­
mier cas, on les appelle b a i g n o i r e s ;  dans le second, m o u ­
l i n s .  Ces ouvertures et ces crevasses se ferment en hiver; la 
masse se consolide; mais au printemps et en été , il  se forme
dans le glacier de nouvelles fentes, ordinairement accompagnées 
d’un fort craquement.
Les g e r ç u r e s  et les c r e v a s s e s  sont un vrai tourment 
pour l ’explorateur des glaciers; a-t-il avec de grands efforts es­
caladé les hautes moraines escarpées et s’cst-il frayé un chemin 
sur la glace au travers d'un chaos de blocs de rocher, le voilà 
subitement arrêté dans sa marche, forcé de faire de longs dé­
tours ou même d’opérer sa retraite, parce qu’il a en face de lui 
de longues et profondes crevasses. On peut errer à l ’aventure 
pendant une dem i-journée, sans se retrouver au milieu de ce 
labyrinthe. Mais quand une neige fraîchement tombée recouvre 
la crevasse, un seul faux-pas peut entraîner une chute mortelle 
dans un abîme sans fond.
Le p o l i s s a g e  d e s  g l a c i e r s  (Gletscherscliliffe) est produit 
par le frottement des petits fragments de quartz et des cailloux 
interposés entre la rive ou le lit  du glacier et la glace en mou­
vement. On ne l ’observe que sur le granit ou le gneiss; les 
touristes qui vont à la Handeck ont toute facilité de remarquer 
les raies, les rainures et les lignes délicates qu’ils présentent. 
De la conformation de ces rochers et de beaucoup d’autres on 
tire l’induction qu’à une époque très-reculée les glaciers ont eu 
une beaucoup plus grande étendue. Cette assertion est forte­
ment appuyée par la présence des b l o c s  e r r a t i q u e s ,  énormes 
blocs de granit qu’on trouve isolés dans des contrées où ils ne 
peuvent avoir été transportés que par une force extérieure, qu’on 
croit être l’arête de glaciers disparus dès lors (p. 105). Les 
blocs erratiques qui se trouvent sur le versant S. du Jura, près 
de Bienne et de Solerne, sont surtout remarquables. Ils reposent 
sur une roche calcaire.
Le domaine des glaciers s’étend du Montblanc jusqu’à l’Ortler 
et couvre un espace de 100 1. carr. Les 9/io de tous les gla­
ciers suisses (540) sont compris dans les cantons des Grisons 
(225), de Berne (155) et du Valais (130). Les deux tiers (370) 
s’écoulent dans le Rhin. Le Bernina  (p. 308) est le massif de 
glaciers le plus imposant; le plus grand glacier, long de 8 1., 
est celui à Alelsch (p. 114).
XIV. Fêtes des lutteurs (v. p. 74).
A certains jours fixés d’avance, les jeunes hommes d’une 
vallée ou de plusieurs vallées voisines se réunissent pour lutter. 
Jeunes et vieux prennent part à la fête comme spectateurs. 
Pour que la victoire soit décisive, le vaincu doit être étendu 
sur le dos. 11 est rare qu’il n’en résulte pas quelque meurtris­
sure plus ou moins grave. Les luttes qui ont lieu dans les 
localités très-fréquentées par les étrangers n’ont plus aucune ori­
ginalité, car elles ne sont plus qu’une spéculation fondée sur 
la bourse des touristes, qui paient 1 fr. pour la Ie place et 
50 c. pour la 2de.
Les fêtes des lutteurs ou jeux gymnastiques ont lieu :
Le 29 ju in  à SchUpfheim, dans l ’Entlibuch (p. 74).
Le dimanche qui suit le 6 ju ille t sur la Scealp dans le can­
ton d’Appenzell (p. 256).
Le dimanche qui suit le 25 juillet (St-Jacques) su rlaB aters-  
alp, à 1 lieue de Weissbad ip. 253).
Le 22 juillet au Rigi-Kloesterle (p. 60).
Le 26 juillet à Saxeln (p. 72).
Le 26 juillet sur l ’Engstlenalp près de Meiringen (p. 101).
Le 1 août à Kerns (p. 71).
Le premier dimanche d’août sur la Stadtalp près de Mei­
ringen (p. 101).
Le premier dimanche d’août sur la Wengernalp (p. 91).
Le 10 août sur la Tannalp près de Meiringen (p. 101).
Le 10 août au ltigi-Kaltbad (p. 62).
Le 2e dimanche d’août à Enneteek, dans l ’Entlibuch {p. 74).
Le 15 août, près de la chapelle N otre-D am e d e-la -G o rg e , 
sur le Mont-Joli (p. 209).
Le dernier dimanche d’août à Enneteek dans l’Entlibuch (p. 74).
Au mois d’août, le jour de la fête patronale, près des Bains 
d’Urnaesch dans le canton d’Appenzell (p. 251).
Le premier dimanche de septembre à Enneteek dans l ’E ntli- 
buch (p. 74).
Le dimanche qui suit le 21 septembre, au même endroit.
Le 29 septembre et le premier dimanche d’octobre à St-Joseph 
sur le mont de SchUpfheim (p. 74).
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Hôtels. ’ T r o i s  R o i s  (no. 19 du plan), près du R h in , très-fréquenté 
par les A ngla is; logem. 2 fr ., bougie 1/2 » table d’h. ä  5 h . 4, déj. I I /2 » serv. 
1. ’ C i g o g n e  (no. 20 du p lan ), logem. I 1/» , déj. 1, tab le d’h. a  3 h. 3, 
serv. 3 /4 , p e tite  m énagerie dans la cou r, a ig le , chamois etc. ’ S a u v a g e  
(no. 21 du plan), log. t* /2, déj. 1, table d’h. sans vin 3, serv. 3/4. » T ê te  
(logem. 2, déj. 1, serv. 1) e t ’ C o u r o n n e  (no. 22 e t 23 du plan), près du 
Rhin. ' C y g n e  (no. 24 du plan), très-fréquenté par les gens de la  contrée, 
la m eilleure table d 'hôte de Bâle à  12*/2 h* pour 2 V2  fi"* avec une bout, do 
bon v in ; logem. e t d é j .2 V2  fr** cham bres moins bonnes, pas de som m eliers. 
’ O u r s  (no. 20 du p lan ), au P e ti t-B â lo , r . dr. du R h in ; trè s-m o d éré  et 
fréquenté par les ecclésiastiques catholiques.
C afés. ’ C a f é  d e s  T r o i s  R o i s ,  deux m aisons au -d e ssu s  de l’hôtel 
du même n o m , avec balcon su r le Rhin. Gr. tasse de café avec 2 petits 
pains 1 /2  fr. ; jou rnaux . ’ C a f é  n a t i o n a l  („Café S p itz14), e t restau ran t, 
sur la rive droite du Rhin, près du pont.
B rasse rie . J a r d i n  d e  L a n d o l t  a u -d e là  du p o n t, seconde rue la­
térale à  droite, e t beaucoup d’autres.
V oitures. Omnibus sans bagage 50 c., avec bagage 75. Droschkis, près 
des Trois Rois, su r le m arché, près de l’église S te-C laire etc., */* d’h. pour 
1 ou 2 pers. 80 c., 3 ou 4 pers. 1 fr. 20 c ;  par heure 2 ou 3 fr.; service des 
gares 1 ty2 fr. ; chaque coffre 20 c. en sus. Voitures de remise à  2 chevaux, 
dem i-journée 15, journée entière 25 fr.
Chem ins de fe r. Gare badoise au P etit-B âle, en dro ite  ligne depuis le 
pont du Rhin, a  15 m in .d e  d istance; visite des effets à  la gare. Gare du che­
min suisse central, entre la porto d’Aesch e t cette de S t-A lban , 25 m in. du 
pont. Gare du chemin fr a n ç a is , 10 min. du pont. L e v isa d’un passeport 
pour la F rance coûte 5 fr. L ’horloge de la  gare française est de 20 min» 
en re tard  su r celles de Bâle.
Poste, rue F ran ch e ; bel édifice dans le style de l’hôtel de v ille ; ache­
vé en 1S55; cour préservée de la pluie par un vitrage.
Jo u rn a u x  h la  Société de lecture, près de la  cathédrale ; ouverte de 10 
h. du m . "a 9 h. du soir. Les é trangers doivent être  in tro d u its , p. ex. par 
le chef de leur hôtel.
Bains. Deux établissem ents dans le R h in , pour les deux sexes, près 
de la cathédrale, à  droite pour les femmes, h  gauche pour les hommes, en­
trée par la  plate-form e. — Bains chauds chez Sigmund  etc.
C igares chez Z i m m e r l i n ,  en face des Trois R o is; chez L o t z  e t  
c o m  p ., près du pont du Rhin, etc.
L eckerlis  de Bàie, bonbon renom m é, confectionné avec du miel. On 
en trouve chez S t e i g e r ,  rue des Tailleurs 589, non loin de la  poste, e t 
chez tons les confiseurs.
Bàie (S17#), allem. B a se l , capitale du canton de B âle-v ille , 
est située en grande partie .sur la rive gauche du Rhin, et jointe 
au Petit-Bâle  par un pont de bois de 630' ; cette ville a 30,000 
hab. (6000 cathol.), dont la richesse est proverbiale. Elle doit en 
partie cette opulence à sa situation si favorable au point de jonc­
tion de l’Allemagne, de la Suisse et de la France. Le débouché 
de ses fabriques de rubans est de plus de 35 millions par an. 
Cette ville portait déjà en 374 le nom de B a s ilia y et elle 
Bædvkcr, la Suisse, 3« édlL 1
paraît avoir été fondée lorsque les armées romaines furent re­
foulées vers le Rhin ; elle était dans le voisinage de la Colonia 
Augusta Rauracorum, édifiée sous Auguste par L. Munatius Plan- 
eus, vers l ’an 27 a. J. C.
Le plus imposant édifice de Bfilc est la ‘ Ciltllédrulü (no. 5 
du plan), qui présente à l ’oeil un aspect pittoresque avec ses 
deux tours et le grès ryugeâtrc dont elle est composée. L ’évêque 
de Bàie, qui résidait tout à côté du temple, transporta en 1529 
à Porrcntruy son siège épiscopal, fondé par Charlemagne. L ’é­
glise elle - même fut bâtie par l’empereur Henri I I ,  de 1010 à 
1019, et après l ’inccndic de 1257 (?) elle fut renouvelée. Le 
tremblement de terre do 1350 la détruisit en majeure partie, et 
elle fut reconstruite dans le style gothique. Il est resté , entre 
autres, du premier édifice byzantin la remarquable porte  dite de 
Saint-G all, ornée de statues des Evangélistes, de Jcan-Baptistc et 
d’autres saints ; la porte est surmontée d’un relief représentant le 
Christ sur son trône, et au-dessous, les vierges sages et les vierges 
folles. La crypte (église souterraine) et la nef, à l ’exception de la 
partie antérieure, sont encore de la première époque, ainsi que des 
frises, chapiteaux et autres détails d’architecture qui rappellent 
le style byzantin. Le choeur et les frontons latéraux offrent 
l ’union des deux styles. Le frontispice, où se trouvent le grand 
portail et deux portes latérales du X IV e siècle, renferme de nom­
breux ornements gothiques, Christ avec la vierge sage, Bélial 
avec la folle; tout en haut Marie et l’enfant Jésus; plus bas 
l'empereur H enri, fondateur et bienfaiteur de l’ég lise , avec 
l ’impératrice Hélène ; au-dessus des portes latérales, les statues 
équestres de Saint-Goorgcs et de Saint-Martin. Les tours, qui 
ont 200' d’élévation, ont été terminées en 1500.
L ’intérieur, privé de ses plus beaux ornements lors des trou­
bles de la réformation (1529), a été restauré de 1852 à 1856. 
Le choeur et les nefs latérales contiennent d’anciennes sculptu­
res et pierres tumulaires ; à gauche, la tombe d’Erasme de R o t­
terdam  (•{• 1536) est adossée à un pilier; dans le choeur se 
trouvent le tombeau de l’impératrice Anne ("j" 1281), épouse de 
Rodolphe de Habsbourg, et ceux de ses fils. La chaire et le 
baptistairc ont été sculptés sur pierre en I486 et en 1465. Le 
beau ju b é , qui date de 1381, est utilisé pour soutenir l ’orgue. 
I/ég lise  sera ornée de beaux vitraux de Gsell et autres artistes. 
Le calorifère destiné à chauffer le temple se trouve dans la crypte.
C’est dans la cathédrale qu’ont commencé en 1431 les séan­
ces du grand concile, auquel ont pris part plus de 500 ecclé­
siastiques, dont la mission était de „relever l ’Eglise dans son 
chef et dans ses membres“ ; mais, après de longues contestations, 
le concile, excommunié par le pape Eugène IV, prit enfin la ré­
solution de se dissoudre en 1448.
Du choeur on se rend par un escalier dans la salle du con­
cile, où se réunissait l ’une des cinq congrégations dè cette grande 
assemblée. Cette salle est encore dans l ’état où elle était, il  y 
a 400 ans. On y a exposé ce qui a paru digne d’etre conservé 
dans la transformation de l’intérieur du temple, avec une petite 
collection d’antiquités du moyen âge et quelques fragments de 
la fresque de la célèbre D anse des morts, qui était peinte sur 
le mur du cimetière des Dom inicains, détruit en 1805 ; ce tra­
vail faussement attribué à Holbein avait été exécuté en 1439, 
en souvenir de la peste. La cathédrale est ouverte au public 
les mercredi et vendredi de 2 à 4 h. Le sacristain demeure en 
face de l ’entrée principale. Pour-boire '/z fr.
Du côté du S. s’étendent de vastes *cl0ltres, construits dans 
les années 1362, 1400 et 14S7. Ces constructions, dont le style 
est digne d’attention, servaient autrefois de passage entre la ca­
thédrale et le palais de l ’évôque ; depuis des siècles, elles servent 
de sépulture à certaines familles privilégiées. Le sol et les murs 
sont couverts d’inscriptions tumulaires, parmi lesquelles on dis­
tingue vers le S. celles du réformateur Oecolampade (*j- 1531), 
du théologien Grynaeus (*{’ 1541) et du bourgmestre .Tac. Maier, 
dont Holbein a éternisé les traits (voir ci-dessous). Le relief du 
monument d’une dame Forcart-Merian  (•{* 1823), dû à Ohmacht 
de Strasbourg, a une valeur artistique. On rencontre à chaque 
pas les noms d’anciennes familles patriciennes de B âle, des 
Burckhardt, des Bischoff, des M erian  etc. Ces frais couloirs, 
séjour favori d’Erasm e, s’étendent jusqu’à la plate - forme de la 
cathédrale ; elle a pris le nom de rfâlz d’un château impérial 
qui doit y avoir existé. Ombragée de beaux marronniers, elle 
s’élève perpendiculairement au-dessus du Rhin à une hauteur 
de 75', et offre une belle vue sur le fleuve et sur les sombres 
hauteurs de la Foret-Noire. A g. et à dr. se trouvent des B ains 
(p. 1), et aux abords de la plate-forme la Société de lecture (p. 1).
Dans la  rue assez étroite qui conduit de la place de la ca­
thédrale au pont du Rhin, se trouve le nouveau *Musée (no. 12 
du plan), ouvert au public le dimanche de 10 à 12 h ., et le 
mercredi de 2 à 4 h. ; en d’autres moments on paie l fr. C’est 
dans ce grandiose édifice, dont la frise est ornée de beaux bas- 
reliefs faisant allusion à l’art et à l ’industrie, que se trouvent 
réunies toutes les collections de la ville. Le musée de peinture, 
assez petit, renferme un grand nombre de tableaux d'Holbein le 
jeune (né à Bâle ? 1498, mort à Londres 1554). On voit aux 
parois du vestibule une série de dessins à la plume d’anciens 
maîtres, parmi lesquels il y en a 87 de Jean Holbein. Salle 
d’entrée : 75. L . Cranach, Lucrèce. Salle à g., au milieu, Jason, 
statue moderne de Schloeth ; 21. Holbein, le portrait du bourg­
mestre Jae. Maier et de sa femme; 35. le portrait d’une demoi­
selle d’Offenbourg, signe' L aïs Corinthiaca ; 37. la ‘Passion, en 
8 parties, pour la propriété de laquelle l’électeur Maximilien de 
Bavière offrit 30,000 florins en 1641 ; 34. le cadavre du Christ, 
peinture d’une repoussante vérité, dont le modèle a été, dit-on, 
un Juif noyé dans le Rhin ; ’25. le portrait de l’imprimeur 
Bonif. Amerbach, 28. d’Erasme de Rotterdam, 27. du savant 
imprimeur Frohen ; 18. 19. une enseigne de maître d’école de 
1516; tous ces tableaux par Holbein. La deuxième salle, à g., 
contient des antiquités grecques et romaines, statuettes, idoles 
indiennes, monnaies suisses et médailles, vases étrusques etc. —  
Dans la Ie salle à dr.: tableaux bâlois, entre autres, 135. Ba­
taille de S t-  Jacques, de H enri Hess (+ 1850). 2e salle. 145. 
David Jorris, anabaptiste, de Messys ( f  1555); 184. ville antique 
de Ahlbom, composition de 1829. 3” salle, cartons. 195. plainte 
de Chriemhilde, de Schnorr. 196. 198. cartons de Cornelius (de 
l ’église St-Louis de Munich) ; au milieu, Psyché, statue de Schloelh. 
La collection de gravures, objets d’histoire naturelle et antiqui­
tés romaines, n’est pas très - remarquable. Les antiquités pro­
viennent pour la plupart d’Augst (Augusta Rnuracorum, v. p. 20).
La bibliothèque universitaire mo. 12 du plan), dans uno 
aile du même édifice, contient 60 — 70,060 volumes et 4000 ma­
nuscrits, entre autres les délibérations du concile, l’Eloge do la 
folie, d’Erasme, avec de précieux dessins en marge, par Holbein ; 
puis des manuscrits de Luther, Zwingli, Erasme etc.
L’université de Bàie est une fondation très-ancienne du 
pape Pie II ( Aeneas Sylvius i. Plusieurs familles bâloiscs 
ont acquis un renom européen dans certaines brandies de 
la science. Parmi les nombreux Bernoulli qui ont occupé la 
chaire de mathématiques, huit se sont fait connaître plus spé­
cialement dans le monde savant; Jacques ( 1654', Jean son frère 
(1667) et D aniel, fils de Jean 11700) sont au nombre des plus 
célèbres mathématiciens de l’Europe. Pendant 91 ans, l’acadé­
mie des sciences de Paris, sur les huit savants étrangers qu’elle 
s’associait, compta toujours au moins un Bernoulli. YÏAula uni­
versitaire est décorée des portraits d’une centaine de savants 
bâlois, depuis Sébastien Mllnster, Oecolampade et Grynacus ip.
3) jusqu’à nos jours.
L’hôtel de v ille  ino. 8 du plan), sur la place du marché, 
construit en 1508 dans le style bourguignon, porte sur la façade 
quelques mauvaises fresques, représentant les armes de Bàie, une 
crosse épiscopalc appuyée sur un crochet de pêcheur ; puis celles 
des cantons primitifs, Uri, Schwyz et Unterwalden, dans la main 
de porte-o'tcndards; au-dessous, une scène de carnaval où figu­
rent des enfants. Les deux inscriptions rappellent de fortes 
inondations du Rhin. Les parois, à l’intérieur, sont ornées do 
fresques pointes vers 1609 par Jean Bock et ses fils; près do
l ’escalier se trouve un Jugement dernier, de 1510, sans aucune 
valeur. Les fresques qu’Holbein peignit dans la salle du con­
seil, sont depuis longtemps effacées ; mais, en revanche, on doit 
remarquer les sculptures du plafond et des parois, surtout celles 
de la poutre du milieu, qui représentent des lièvres se révoltant 
contre chasseur et chien ( 1610). Dans la cour se trouve une 
statue en bronze (15801 du Romain L . Munatius Plancus, fon­
dateur présumé d’Augst (p. 20), et par conséquent de Baie.
L’arsenal, outre les armes modernes pour les milices, ne con­
tient que peu d’antiquités curieuses. Citons toutefois la cotte de 
mailles que Charles le Téméraire portait à la bataille de Nancy.
Les portes, entre autres celle de Saint - P a u l, (ou plutôt de 
Spah i, qui date de 1400 et qui est remarquable), les bastions, 
les tours, les remparts, tout est bien entretenu, mais sans im­
portance sérieuse au point de vue militaire.
Parmi les autres constructions du moyen âge, on peut citer : 
la fontaine du marché aux poissons, qui date du X IV e siècle et 
dont le bassin est de 1851 ; la fontaine de Spahi avec son 
joueur de cornemuse, d’après le dessin connu de Dllrer; les 
arcades byzantines de l’ancien cloître de Saint-Alban. —  L ’église 
des cordeliers (no. 4 du plan), du commencement du X IIIe siècle, 
avec le choeur très-élevé, depuis longtemps convertie en douane, 
va ótre restaurée. L ’église de Saint-M artin  (no. 3 du plan), re­
staurée en 1851, doit être un modèle de l’art d’accommoder un 
choeur gothique au culte protestant.
Le monument de St-Jacques , à quelques minutes de la 
porte d’Aesch, a été élevé en 1824 par les citoyens de Bale en 
l’honneur des Suisses tombés a S t-Jacq u es, et sur le lieu de 
leur sépulture. Sur les côtés de ce monument gothique se 
trouvent les armoiries des 9 cantons qui ont figuré à ce com­
bat, livré le 26 août 1444.
De nombreuses hordes d’étrangers, qui avaient dévasté la 
France sous les ordres du comte d’Armagnac, avaient été dirigées 
par le Dauphin Louis contre les confédérés. Cette aimée, com­
posée d’au moins 30,000 hommes, se trouvait déjà sous les murs 
de B aie, lorsque les confédérés assiégeaient encore la forteresse 
de Farnsbourg, qui en est à 5 lieues. A la nouvelle que les 
Français couvraient déjà les champs de Moenchenstein, non loin 
de B ille, 1300 Suisses allèrent à leur rencontre, et succombè­
rent tous après la plus vigoureuse résistance. Pénétré de respect 
pour cette bravoure, le Dauphin n’osa s’aventurer plus loin et 
conclut à Ensisheim la paix avec les confédérés. —  Le hameau 
de St-Jacques môme est à '/< de lieue du monument. Une pla­
que de marbre, incrustée dans le mur de l ’église en 1844, à 
l’époque du jubilé de la bataille et du tir fédéral, porte l’in­
scription suivante : „ Unsere Seelen Gott, unsere Leiber den Fein­
den. H ier starben am 26. August 1444: im Kam pfe gegen Frank­
reich und Oestreich, unbesiegt, vom Siegen ermüdet, 1300 Eidge­
nossen und Verbündete.11 En voici la traduction littérale: „Nos 
âmes a D ieu , nos corps aux ennemis. Ici moururent le 26 août 
1444 dans le combat contre la France et VAutriche, invaincus, 
las de vaincre, 1300 confédérés et alliés.11 On appelle sang des 
Suisses le vin rouge qui croît sur le champ de bataille ; mais ce 
vignoble est si petit que l ’aubergiste tire son vin des coteaux de 
Bâle-Campagrie ; le promeneur ne perd pas au change. L ’anniver­
saire de la bataille est célébré par diverses sociétés qui se rendent 
au hameau ; les chants, les discours patriotiques se succèdent.
Les M i s s i o n s  d e  B â l e  sont célèbres e t o n t un grand succès. L 'in ­
stitu t des jiiissions (no. Il du plan) forme des missionnaires évangéliques pour 
la  conversion des païens : il compte environ 40 élèves, ou tre une école pré­
paratoire (Voranstalt) établie il y  a peu d 'années. L a Société du bien public, 
fondée depuis 75 ans, est un modèle du champ d’activ ité  que peut embrasser 
une société librem ent fo rm ée, pour réaliser tou t ce que l’E ta t ne peu t lui- 
même entreprendre. — Dans le voisinage de Bâle se trouven t plusieurs 
établissem ents de bienfaisance fondés par des Bftlois : ainsi VInstitution des 
sourds-m uets  de R i e h e n  (1 lieue); l’établissem ent de C r l s c h o n a ,  suc­
cursale des Missions, mais indépendante (21.); on a de l’église de Crischona 
une vue trè s -é te n d u e  sur les Vosges e t les A lpes , qui dédommage des fa­
tigues du chemin. — Enfin le sém inaire de B e u g g e n  (3 1.) su r te rrito ire  
badois. C et établissem ent a fourni des institu teurs a  un grand nombre de 
pays. A u sém inaire est jo in te  une maison de refuge pour des enfants pau­
vres ou o rphelins, qui y  sont élevés afin d’en trer plus tard honorablem ent 
dans une carrière active.
2. D e B â le  à  L ucern e.
Chemin de fer jusqu’à  Sissach, en circulation depuis 1855 (tra jet : I h.) ; 
de Sissach à Olten, il sera term ine en 1858 (tra je t pour la poste 2 1/ .  h.) ; 
d’Olten h Pont ite l'Emme, 1 1. de Lucerne, achevé en 1856 (tra je t: 1 lj2 h.). 
Celui qui prend son billet au bureau de la poste de Bâle jusqu’à  Olten ou 
Lucerne, peut seul ótre assuré d’avoir sa place dans la poste de Sissach.
La gare (lu chemin central se trouve entre la porte d’Acsch 
et celle de St-Alban. Omnibus et dvoschkis, v. p. 1. A la sortie 
de la gare, on voit à dr. le monument de St-Jacques, à g., au- 
delà du Itliin , les coteaux de vignobles de Grenzach. Le che­
min traverse la B irse , dont la vallée offre un coup d’ocil in­
téressant, et il atteint près de Muttenz (914') la forêt de la  
H a rd , près do laquelle a eu lieu , le 3 août 1833, le sanglant 
combat entre les habitants de la ville et de la campagne, com­
bat funeste pour B âle, qui a eu pour suite la séparation du 
canton en deux parties. Les campagnards, dirigés et soutenus 
par des Polonais ém igrés, avaient pris une excellente position 
sur les hauteurs de Pratteln , village qu’on aperçoit plus loin, sur 
la dr., au milieu d’arbres fruitiers.
Vient ensuite la station Niederschoentliul et Frenlcendorf; ce 
dernier endroit, situé sur une gracieuse colline, à dr., offre en
été un lieu de séjour aux personnes qui cherchent le bon air. 
Sur la hauteur, au - delà de Frenkendorf, on aperçoit sur un 
rocher les ruines du château de Schauenbourg, près duquel sont 
des bains. Le grand édifice jaune, à deux ailes, qu’on voit à
g. avant d’entrer à Liestal, est Vhôpital cantonal.
Liestal (962') (Faucon, Clef), sur YErgolz, avec 2200 habi­
tants , est le siège du gouvernement du demi - canton de Bâle- 
Campagne. On conserve dans la salle du conseil la coupe dont 
Charles le Téméraire se servait avant la bataille de Nancy. (Route 
de Soleure, v. p. 9.)
Station Lausen, puis S issach  (11609 (*Lion), beau bourg. 
Le train longe le petit château KEbenrain  et son parc à l ’an­
glaise ; il appartient au prince Radali, gentilhomme du Hanovre, 
qui porte ce nom du chef de sa femme. On a une fort belle vue 
depuis la Sissacher Flue (2161 ')» à l l .  à l’E. de Sissach.
Jusqu’à l ’achèvement du tunnel du Hauenstcin (1858), les 
diligences attendent le voyageur à la gare de Sissach. La route 
s’élève et passe près de Rumlingen.
23/« Bukten (14969 (*Croissant, Soleil) est au pied du Hauen - 
stein inférieur. Avant Läufelfingen (18849 (Soleil) se montrent 
à g. les ruines du château de Hombourg. L ’église , la maison 
de cure et l’école sont sur une hauteur, au pied du Wiesenberg.
Ic i le chemin de fer traversera la montagne au moyen d’un 
tunnel de 8340 pieds. La route s’élève par une série de contours 
jusqu’au passage du Hauenstcin inférieur (21809- A u -d e là  du 
passage se trouve une auberge rustique, le L io n , dans le petit 
village de Bauenstein. Bientôt s’ouvre un magnifique horizon, 
assez semblable à celui du W cissenstein (p. 13). La route descend 
au travers d’une gorge étroite et profonde, passe près de la 
cure <VIfenthal qui est à g. et arrive à Trimbach (Cheval). Les 
piétons peuvent gagner une Va h. de marche en prenant l ’an­
cien chemin du Hauenstcin, qui mérite bien son nom, puisqu’il 
est réellement taillé dans le roc sur un certain espace. Belle vue 
de la Frohbuurg (26019» bonne aub. à la hauteur de la montagne, 
à '/a 1- du tunnel.
Le chemin de fer croise la route près de Trimbach, gagne 
la rive de YAar par un large contour et passe le fleuve à une 
forte demi-lieue au-dessus d’Oltcn. La route descend tout droit.
24/s- Olten (*Couronne, logera., souper, déj. 3 Va fr .; Tour, 
Croissant, L ion) est la seconde ville du canton de Soleure, et est 
située sur l ’Aar. L 'église paroissiale contient un grand tableau 
de retable de Disteli ( f  1844), représentant l ’Ascension ; l ’église 
des capucins possède une belle madone de Deschicanden (R. 31).
Olten est le centre des chemins de fer suisses. Bâle-Olten, 
Olten - Aarau  - Zurich, Olten - Soleure avec prolongement sur 
Bienne et communication future avec la Suisse française, puis
O lten-B erne. Le grand atelier de reparations du réseau cen­
tral est à Olten.
Le chemin de fer de Lucerne conserve la direction de la 
grande route, qui passe ic i l ’Aar. Un gardien, charge de sur­
veiller les incendies, habite la Neu - IVarthourg du nord. Toutes les 
deux, celle du sud spc'cialemcnt, offrent de beaux points de vue.
Aarbourg (1236') (Ours, Couronne) petite viUe assez riche 
du canton d’Argovie, reconstruite presque en entier après l’in­
cendie de 1840. L ’antique et pittoresque château, la seule for­
teresse de la Suisse, construit en 1660 et pourvu de casemates 
taillées dans le roc, à Tc'prcuvc de la bombe, était jusqu’en 17DS 
une résidence des baillis et une prison d’E tat; elle est mainte­
nant convertie en une maison de force et un arsenal. C’est lit 
que Napoléon fit enfermer, en 1802, les hommes qui résistaient 
le plus vivement à ses propositions de médiation. Le chemin 
de fer perce le rocher du château par un petit tunnel. A dr. la 
grande manufacture de coton de MM. Grossmann.
Zoflngue l*Cheval, Boeuf I  petite ville, dans le voisinage (5 
min.) de laquelle sont d’anciens /joins romains avec des pavés er. 
mosaïque bien conservés et d’autres antiquités romaines. Outre 
un médailler, la bibliothèque possède des lettres autographes 
des réformateurs su isses, puis des, dessins à la plume de la so­
ciété artistique suisse, fondée en 1806; cette société se réunis­
sait ici chaque année et enrichissait à cette occasion l ’album 
de la bibliothèque. Les étudiants suisses de la société dite de 
Zofingue se réunissent ici annuellement pour se voir et pour 
prendre en commun des délibérations. 11 vaut la peine d’aller 
voir la maison du tir , où deux salles de danse sont appuyées 
sur les branches d’énormes tilleuls.
Le chemin de fer passe par la large vallée de Wigg&n, 
semée de prairies et de belles maisons. Les stations sont Rey- 
den, Dagmersellen et Wauwyl.
Sursee (S oleil, Croix, C erf), ancienne ville sur les portes 
de laquelle figure encore l’aigle impériale de Habsbourg. L ’hôtel 
de ville rappelle le style bourguignon.
Au - delà de Sursee l’on voit un moment à droite les mon­
tagnes neigeuses de l’Obcrland Bernois, au milieu la Jungfrau, 
à g. l ’E iger et le Moine, à dr. l’Altels. Puis, près de Nottivyl. 
le chemin de fer touche le lac de Sempach (1561'), l°ng de 2 
lieues, large de 3/ i , et longe le lac sur la rive E. jusqu’à la 
station de Sempach. Sur une hauteur à dr. s’élève le petit 
château de Wartensee. Le lac de Sempach se distingue moins 
par sa situation que par les souvenirs historiques qu’il évoque. 
La station de Sempach est à une Va 1. de lu petite ville de 
Sempach (Croix, Aigle), qui est à l ’extrémité S.E. du lac.
P rès de la ville a eu lieu la célèbre bataille de ce n o m , livrée le b
ju ille t 13SG. Léopold d’A u tric h e , voulant châ tier Sempach de son a ttache­
m ent aux confédérés, s 'avança avec une formidable arm ée e t trouva  près 
de la ville 14(10. Suisses, qui l’attendaient de pied ferme. P lusieurs milliers 
do chevaliers avaient mis pied a  te rre  e t présentaient un m ur formidable 
de longues lances, contre lequel se b risaient, im puissantes, les courtes halle­
bardes des confédérés. L a confusion com mençait a  se m ettre  dans les rangs 
des Suisses, lorsqu’un hab itan t d’U nterw alden, le héros A rnold de W inkel- 
ried s’avance a  la pointe du triangle formé par ses frères d’arm es e t  s’écrie : 
,, Fidèles et chers confédérés, prenez soin de m a fem m e et de mes enfants / “  
A  ces m ots il saisit une poignée de lances ennem ies, les enfonce dans sa 
poitrine e t s’affaisse avec elles. A ussitô t les confédérés s’élancent par-dessus 
son cadavre dans l’ouverture de la m uraille de fe r , e t enfoncent casques et 
cuirasses avec leurs terrib les m assues. Une fois entam és, les chevaliers ne 
peuvent plus se dé fen d re , car leurs lances sont trop  longues e t leurs cui­
rasses gênent leurs m ouvem ents. Us veulent fuir ; m ais un nuage de pous­
sière leur apprend que leurs valets s’éloignent su r leurs chevaux. Il ne 
leur reste  plus qu’à  m ourir; le carnage fut horrib le , car les confédérés 
d’alors se faisaient tu e r , comme à  S t-J a c q u e s  (p. 5 ) , ou frappaient sans 
merci, comme à  Sempach.
A une demi-lieue de Sempach, existe une chapelle (1036') élevée su r la 
place même oh tom ba Léopold, neveu du duc du même nom vaincu à  Mor­
garten  (R. 75) par les confédérés 71 ans auparavant. Les noms e t les arm es 
des gentilshom m es tués sont gravés sur les murailles ; au m ilieu est une 
croix ; d’un côté es t Léopold d’A u tric h e , de l’a u t re , G undoldingen, avoyer 
e t chef desL ucem ois, qui périt aussi dans le com bat; tous les deux prien t. 
A u -d essu s  do la  porto est un tableau sans v a leu r, rep résen tan t le dé­
vouem ent de  W inkelried. Chaque année encore on fête ce grand sou­
venir. Le champ de bataille, d’où l’on a  une belle vue su r le lac, est m ar­
qué par quatre croix de pierre.
A mesure qu’on s’approche de Lucerne, les points de vue se 
multiplient. A dr. on aperçoit les dernières pentes méridionales 
de la chaîne du Napf (R. 24). En face, on voit les flancs dé­
chirés et les dentelures du P ilate; à g. s’élève le R igi. La
dernière station du chemin de fer est celle de Rothenburg. On 
passe en voiture l’Emme sur un pont de bois, près duquel ont 
eu lieu  les combats des corps - francs, le 8 déc. 1844 et le 31 
mars 1845; la place cTexercices est à droite. On arrive bientôt 
au bord de la R euss, dont les eaux d’un vert d’émeraude sor­
tent du lac des Quatre-Cantons. A dr., une nouvelle route con­
duit ù Berne par l’Entlibuch. De ce côté, Lucerne (R. 19) est 
protégé par un mur élevé que dominent, d’espace en espace, de 
nombreuses tours élancées.
3 . D e  B â le  à  B ern e  p a r  S o leu re.
Ju sq u ’à  L ie s ta l, c h e m i n  (le f e r  en * /2  h . ;  de là à Soleure d i l i g e n c e  
en 4 h .; de Soleure à  Berne en 3*/^ h. — S’inscrire au bureau des postes de 
Bâle, pour être  assuré de continuer im m édiatem ent sa route depuis L iestal.
Le chemin de fer de Berne et de Soleure sera term iné en INVI.
Chemin de fer jusqu’à Liestal, v. p. 6 et 7. De Liestal la route 
s’élève le long d’une gracieuse vallée qui se rétrécit; elle passe 
près des bains de Bubendorf (*Auberge, modérée), puis par les 
villages de Hoellstein, N iederdorf et Oberdorf (bains) et arrive à 
26/s Waldenbourg (1640#) (*Lion, *Clef) petite ville au pied
du Hauenstein supérieur (2254')* Le château, dont on voit les 
ruines sur la hauteur, était autrefois la résidence des baillis et 
a été détruit en 179S. La route, autrefois si escarpée que les 
voitures chargées ne pouvaient passer qu’avec de grandes diffi­
cultés, conduit maintenant en 1 h. par une douce pente sur la 
hauteur, où se trouve le village de Langenbruch {Ours, B oeuf), 
le dernier village de Bâle - Campagne. Langcnbruck, situé au 
milieu de verts pâturages parsemés de nombreuses maisonnettes, 
offre, avec les fermes qui l ’entourent, un séjour d’été que les 
Bâlois affectionnent beaucoup. H olderbank, le village le plus 
rapproché, est solcurois. Les ruines dentelées de Y Alt-Bechburg  
contrastent avec les sombres forêts de sapins. Le château de 
Falkenstein, à dr. sur un haut rocher, au point de jonction de 
l’ancienne route du Ilauenstein et du Passwang, dominait le dé­
filé. Il fut jusqu’en 1798 la résidence du bailli et fut ensuite 
incendié par les paysans. Au pied de l’aride rocher se trouve 
le village de S a in t-W olfgang  (Saint-Loup).
(La route d’ici au pied du Passwang  (3715') jusqu’à Zwingen 
et Dornach (p. 16) présente en foule de beaux paysages, surtout 
près d eMiimliswyl, non loin de l ’ancienne abbaye deBem ugl(*Neu- 
häusli, séjour de santé, '/2  1. de Benwyl), près des ruines de Thier- 
stein, du vieux château de Gilgenberq, des bains de Meltingen etc.)
2Vs B allstall (15029 ou Balstnal (Cheval) ch ef-lieu  de la 
vallée du même nom. Immédiatement après Ballstall commence 
un sauvage défilé où le Jura, profondément déchiré, prend des 
formes très-pittoresques. On nomme cette gorge la K lus {Fécluse) ; 
à son entrée et à sa sortie se trouvent deux hameaux. Ce pas­
sage important était fermé au moyen âge, et surveillé par les 
seigneurs de Falkenstein, fondateurs du manoir de Blauenstein 
ou A lt-  Falkenstein , dont on voit les ruines sur des pointes de 
roc à pic. A l ’issue du défilé, le regard embrasse une large
plaine bordée par les Alpes.
(L a route qui se détache de la nôtre a  l’ouest dans la K lus, traverse la 
jo lie v a l l é e  d e  l a  D,ü n n e r  n en tre les deux chaînes du J u ra  e t conduit 
a  Gaensbrunnen (p. 171. Les piétons qui veulent gravir le W e i s s e r i s t e i n  
peuvent q u itte r la grande route a la K lus, suivre la  belle vallée de Dilnnern, 
e t prendre il g. près de Welschenrohr, a 1 lieue de Saint-Joseph. Ils év iten t 
par la l’ardeur du soleil dont on est péniblem ent affecté su r les pentes mé­
ridionales du J u ra  ; en o u tre , ils o n t l’avantage déjà signalé que la  vue du 
W eissenstein leur appara ît to u t d’un coup et augm ente leur surprise. On 
va de Ballstall au W eissenstein en G heures.)
La route de Soleure quitte le défilé et longe la base méri­
dionale du Jura. A g. se montre bientôt Oensingen avec le 
château de N eu-B echburg, relevé de ses ruines ; c’est la que la 
route d’Oltcn et d’Aarau se sépare de la nôtre.
I2/8 Nieder-Bipp ; plus loin O b er-B ip p , à dr. de la route
qui traverse un moment le canton de Berne. Au - dessus de ce 
dernier endroit s’élèvent sur un rocher les ruines d’un château
(Castrum P ipin i), du haut duquel Pepin (j* 768), majordome du 
palais et père de Charlemagne, doit avoir domine tout le vaste 
Comitatus Pipinensis. Puis viennent les villages de Wiedlisbacli 
et d’Attiswyl. Avant d’arriver à Soleure, on voit à dr. le châ­
teau de W aldegg , et à g. un carre de gazon relevé et entouré 
d’arbres : c’est l’ancien lieu des exécutions.
26/s Soleure (V . p. 1 2 ) .  Le petit embranchement du chemin de 
fer jusqu’il Herzogenbuchsee, station du chemin de fer de Berne, 
sera terminé en 1857. La grande route de Soleure à Berne 
offre peu de paysages. La ville de Soleure, dont les fortifica­
tions sont intactes de ce côté, présente toutefois un coup d’oeil 
pittoresque dans le fond du Jura. La route laisse à g. Zuch- 
w yl (p. 13) , à droite les bains à’Ammannsegg, plus loin le fer­
tile Bucheggberg avec son vieux château ; et elle entre dans le 
canton de Berne près du riche et beau village de Baetterkinden  
(Aigle). Les paysans bernois ont grand soin de leur fumier ; 
ils l’encadrent au moyen de paille tressée. Un grand tas de 
fumier indique un nombreux bétail et, par conséquent, l ’aisance. 
A g. coule dans un large lit  de gravier la grande Emme. Avant
3 3/s Fraubrunnen (1527') (*Fontaine (Brunnen] ou Poste) 
on voit à dr. sur la route et sous un tilleul une pierre sur la­
quelle est gravée une inscription qui porte qu’en 1375 „ l’armée 
anglaise a été mise en fuite à Fraubrunnen par les Bernois, 
que 800 sont restés sur la place, et qu’on les a appelés dans le 
pays les Gouglers.“ L ’ancien couvent de Fraubrunnen, encore 
entouré de murs, est la résidence du préfet bernois. Fraubrunnen 
est une annexe paroissiale de Grafenried, dont la jolie église s’élève 
à dr. sur une colline. On passe par Jegistorf, et l ’on arrive à
l 6/s SchoenbÜhl (*Aub.), dans le voisinage duquel se montrent 
les vastes et beaux bâtiments à’H ofw yl, célèbre par l’établisse­
ment d’éducation et d’économie rurale, fondé par M. de Fellen- 
berg et dissous en 1848, après avoir duré un demi-siècle.
La route franchit bientôt l ’Aar sur un nouveau (1851) pont 
et traverse YEngi, presqu’île entourée de l’Aar. Non loin du 
passage, v is - à - v is  de la pointe septentrionale de la presqu’île, 
on voit le château de Reichenbach, qui appartenait autrefois au 
vainqueur de Laupen, à Rodolphe d’Erlach (R. 42), tué ici à un 
âge avancé par son gendre, Jobst de Rudenz, d’Untcrwalden.
23/s Berne v. R. 25.
Le trajet en diligence de Liestal à Berne aura la préférence 
même après l ’achèvement du chemin de fer d’Olten à Berne, 
jusqu’à ce que le grand tunnel du Hauenstein (p. 7) soit fini 
( 1858). Alors on ira par chemin de fer de Baie à Olten en 2
h., d’Olten à Berne en 3 h. ; jusqu’à Olten sur la route décrite 
aux p. 6 et 7. Le chemin de fe r  de Berne s’embranche à Olten, 
touche aux stations de Morgenthal, ITerzogenbuchsee (embran-
ckement du chemin de fer de Soleure), W ynigen, traverse un 
tunnel et un pont sur la grande Emme, passe à B urgdorf  
(p. 40), Hindelbcink (p. 40), H ofwyl, et aboutit à Berne par un 
pont sur l ’Aar.
4. S o leu re  e t  le  W e isse n ste in .
H ôtels. * C o u r o n n e , très-bonne, hôte com plaisant (log. l l / 2 , d é j .1 , 
dîner 2 '/a tr-)* C e r f ,  T o u r .  — V oitures pour le W eissenstein, v. p. 14.
B ateaux  à  vapeu r sur YAar  e t la Thièle, en 4 a 5 h. ìiN idau ;  de lh en 
3 h. par le lac de Bienne (R. 45) e t la Thièle a  N euchâtel (R. 44);  de N eu­
châtel eu 3 h. a  Yverdon p a r le bateau a  vapeur, puis a  M orges en l l/2 h. 
pa r le chemin de fe r; en 2l/2 h . a  G enève p a r  le ba teau ; somme totale 
1*2 h. de Soleure h Genève. — Le tra je t en m ontan t de Nidau h Soleuru 
prend près d 'une journée entière et est toutefois désagréable.
Soleure ( 13550? all. Solothurn , est le chef-lieu assez morne 
du canton du même nom, avec 5370 hab. (‘200 protestants). Elle  
est sur l’Aar et la résidence de l ’évêque de Bâle; c’est, avec 
Trêves, la plus ancienne ville de ce côté des Alpes {„in Celtis 
nihil est Solodoro antiquius, unis exceptis Treviris, quorum ego 
dicta soror11 voir p. 13) et fait partie de la Confédération 
depuis 1481. Les fortifications élevées de 1667 à 1727 ont 
été en partie rasées.
Aucune des nombreuses églises ne mérite une mention par­
ticulière, à l’exception de celle de * Saint-Ours, qui sert de ca­
thédrale et qui passe pour la plus riche église de la Suisse. 
E lle porte l ’inscription: „Deo exercituum S .S . mil. Urso victore 
et soc. rest. S . P . Q. S. 1769.“ Saint-Ours était un soldat de 
la légion thébaine qui souffrit, en 302, le martyre sous l ’empereur 
Maximin (v. R. 50). Les os de ce Saint sont disposés au-dessus 
de l ’autel dans un cercueil. Ce temple a été construit en 1773 
par l’architecte Risoni, d’Ancone, sur l ’emplacement d’une autre 
église datant de 1050, dont la tour s’était écroulée en 1772. 
Entre deux fontaines on parvient par un large escalier de 33 
marches à la façade, décorée de douze colonnes corinthiennes 
et d’autant de statues: L ’une des fontaines présente la statue 
de Moïse frappant de sa verge le rocher; l ’autre, Gédéon faisant 
tomber la rosée d’une peau de chèvre. Outre quelques tableaux 
de peu d’importance, l ’église de St-Ours possède de remarquables 
missels du V IIIe, X IIe, X IIIe et XVIe siècles. Des dix grands 
retables exécutés par des peintres de la seconde moitié du siècle 
précédent, les deux seuls qui se trouvent près du m aître-autel 
ont quelque mérite: ils sont de E sper et représentent la cruci­
fixion et la résurrection.
L 'église des Jésuites croit posséder un Christ sur la croix, 
d’H olbein; celle des Franciscains a la prétention d’avoir uu 
Raphaël à son maître-autel.
♦L’arsenal, dans le voisinage de la cathédrale, renferme,
outre les armes destine'es aux milices, une collection d’anciennes 
armures (environ 900), de hallebardes, de p iques, d’étendards 
conquis dans les luttes des confédérés contre l’Autriche, la 
Bourgogne etc. Au 2e étage, quand on ouvre la porte, un 
automate placé en sentinelle saisit son arme et tourne la tête. 
A l’étage supérieur, un groupe nombreux représente la scène 
décrite 11. 23 d’après un dessin de D isteli | f  1844) ; ce sont des 
figures de grandeur naturelle, revêtues de cuirasses ; derrière elles 
sont les huissiers cantonaux avec leurs armoiries.
Le plus ancien édifice est sans doute la *tOUr de 1’hOlToge, 
bien qu’on ne puisse ajouter foi à l’inscription (voir p. 12) 
qui la fait remonter au IVe siècle avant J. C. Le style de 
cette construction permet bien plutôt d’admettre que cette tour, 
qui n’a ni fenêtres ni ouverture quelconque, date do l ’époque 
bourguignonc, c. a. d. du V e siècle. Le mécanisme de l’hor­
loge attire un moment l ’attention : un homme cuirassé frappe 
sa poitrine à chaque quart - d’heure, puis la Mort tourne la 
clepsydre ; quand l’heure sonne, celui qui est assis incline son 
sceptre et ouvre la bouche.
Sous le portique de l ’hôtel de ville on remarque huit inscrip­
tions romaines; dans la bibliothèque de la v illo se  trouvent aussi 
des antiquités romaines, ainsi qu’un relief du S a in t-Gotthard. 
Le Musée d'histoire naturelle, dans la maison des orphelins, 
près du pont, est riche en minéraux et en pétrifications.
La maison no. 5 de la rue de Bienne, près de la poste, était 
habitée dans les dernières années de sa vie par le célèbre Kos- 
cziusko (j- 1817). Une partie de sa dépouille mortelle est dé­
posée à Zuchivyl, 'It de lieue de Solerne, sur la rive droite de 
l ’Aar. Un simple monument, ombragé de saules pleureurs, porte 
l’inscription : Viscera Thaddaei Koscziusko. Son corps repose près 
de Sobicski et de Poniatowski dans la cathédrale de Cracovic.
Le »W eissenstein (3949') à 3 lieues de Soleure, est une des 
hauteurs les plus fréquentées de la Suisse, et elle mérite sa ré­
putation. La vue est moins pittoresque que celle du B igi, mais 
l ’horizon est plus étendu. Nulle part on n’embrasse mieux toute 
lu longue chaîne des Hautes - A lpes, depuis le Tyrol au Mont- 
Blanc. On distingue spécialement à l ’E. le Sentis, le Glacrnisch 
avec le B igi sur le premier plan, le Tocdi entre le B igi et le 
Filate, la haute selle du Titlis, le Sustenhorn ; puis au-delà do 
Soleure, le Wcttcrhorn et le Schreckhorn, le Finstcraarhorn, 
l ’Eiger, le Moine (Mocnchl, la Jungfrau, la Blümlisalp, le Dol- 
denhorn, l ’Altcls, le Mont-Rose, et au loin vers le S.O. le Mont- 
Blanc. A l’O. brillent les eaux des lacs de B ienne, de Morat 
et de Neuchâtel ; l ’Aar serpente au S. comme un fil d’argent 
au-travers de plaines fertiles. Le panorama de K eller, étendu 
sur une planche et assujetti à la barrière devant l’auberge, sert
de guide exact à l ’observateur, armé d’un bon telescope qui se 
trouve là sous la main. L ’auberge a 50 chambres. (Table 
d’hôte sans vin 2 fr. ; souper 1 Va ; déj. I ; logcm. 1 '/a fr.) On 
y trouve toujours des pensionnaires, surtout de Soleure, qui y  
font une cure d’air et de petit-lait. (Prix de pension 4 fr.) Le 
samedi, par un beau temps, l’hôtel est parfois trop rempli.
De la *Roethe (4304#) , '/a 1. E . de l’hôtel, on a une vue 
encore plus étendue vers le N . et l’E ., qui est masquée pour le 
W eissenstein; puis un aperçu de la chaîne du Jura, de ses re­
marquables dentelures, des pentes à pic et des vallées et pâtu­
rages qu’elle renferme. Une cabane en pierre, de forme ronde, 
sert d’abri au bétail et parfois à l’homme contre le vent et 
l’orage ; un haut signal sert de point de triangulation.
Vers l ’O., la vue est masquée par la *HâSenmâtt (4460'). 
Ce dernier point, situé à 1 Va 1. de l’hôtel, offre un panorama 
sans bornes. On peut gagner d’ici en 2 h. Moutier ou Court 
(p. 17) dans le Val de Moutier.
Le chemin du W eissenstein au Val de Moutier est décrit 
p. 17; celui qui mène au Ilauenstein supérieur, p. 10. Celui 
qui voyage avec sa propre voiture et veut gravir le W eissen­
stein depuis le Val de Moutier, se sert de son équipage jusqu’à 
St-Joseph (p. 17) et de là l’envoie à Soleure ou l’inverse.
Chemins de Soleure au Weissenstein : 1. le chemin pour voi­
tures, qui passe par Langendorf et Oberdorf: voiture à 2 chev.
pour une pers. 1S fr. ; pour 2 à 3 pers. avec 3 chev. 22 fr. ;
4 pers. avec 4 chev. 25 fr., pour-boire non compris ; si la voi­
ture passe la nuit au sommet, on paie 4 fr. de plus. 2. Le 
sentier qui passe près de Y ermitage, sur le Stiegenlos et le Resi. 
Par l’un et l’autre on arrive sans peine en 3 h. au W eissen­
stein. Le dernier est de beaucoup le plus intéressant : on passe 
près de l ’église de St - Ours et l ’on sort par la belle porte de 
Buie, ornée de deux tours rondes; à g. dans la direction de la 
villa de M . Cartier avec deux tours ; ici à dr. ; plus lo in , à g.
dans l’a llée, à l ’extrémité de laquelle on se dirige à dr. sur
l’église de S t-N ic o la s  ; avant d’y arriver, près de la * brasserie 
de B argezzi (20 min. de Soleure) on entre à g. dans la * vallée  
de S t - Veróne, gorge de IO min. de longueur, étroite, fraîche, 
riche en eau et en arbres. Le roc est calcaire. À l’issue de la 
vallée, il offre d’intéressantes pétrifications. Dans le voisinage 
et sur la pente de la montagne, se trouvent des blocs de granit 
qui, selon l’assertion des géologues, doivent avoir été transportés 
des Alpes par le mouvement des glaciers. De jolies avenues ont 
converti cette gorge en une charmante promenade. Au-delà du 
ruisseau, on voit sur un bloc de rocher près de la rotonde une in­
scription en l ’honneur de l ’historien Glutz-Blotzheim, mort en 1818.
A l’extrémité N. de la gorge se trouve *rerm itage de Ste-
Vérène; à, dr. la demeure de l’ermite; à g .,  la chapelle à la­
quelle on parvient par un large escalier; elle est taillée dans 
le roc, possède un petit clocher et une représentation du saint 
sépulcre, dont les figures sont de grandeur naturelle. Quelques 
petits monuments à dr. sont consacrés à la mémoire de jeunes 
Soleurois, ensevelis ici. Il vaut la peine de faire cette promenade 
depuis Soleure. Celui qui ne veut pas aller plus loin revient 
par la chapelle aux Croix, en passant près des grandes carrières 
de marbre ; après avoir traversé la foret, il arrive au W engistein, 
dont la vue rappelle en petit celle du W eissenstein. Un grand 
bloc de granit erratique est décoré d’une inscription latine qui 
rappelle deux remarquables événements de l ’histoire de Soleure.
De l'ermitage au pied de la pente du Jura, le sentier n’offre 
rien d’intéressant. Voici la direction : depuis l’ermitage, on passe 
par une prairie, dans la direction de quelques maisons de pay­
sans et de l’auberge du W eissenstein, que l’on a devant soi; 
ici on croise la route, le sentier gravit la colline ; puis on tra­
verse un petit ruisseau et l ’on se dirige sur d’autres fermes. 
Puis tout droit en montant (la croix de pierre reste à dr.) à la 
forêt de sapins, où se trouve à la lisière un poteau; plus haut 
dans la forêt un second poteau. On se trouve alors à une lieue 
de l’ermitage et au pied de rochers très-escarpés. Un sentier, 
établi en 1851, tourne parfois les obstacles que lu i présente la 
paroi de rocs ; il est escarpé, pierreux, mais ombragé et sans 
danger; il est ça et là pourvu de degrés en pierre et en bois et 
de reposoirs. Après 45 min. d’une montée rapide, on parvient à 
un angle de rocher en saillie, et, au bout de 10 min., en descen­
dant à g. et non à dr., on atteint Y alpe de Nesselboden, où le 
sentier rejoint la route ; après 30 min. d’ascension modérée, on 
arrive au W eissenstein.
5 . D e B â le  à  B ern e  p a r  le  V a l-M o u tier .
25*/g lieues. Diligences 15 heures, in tér. 10 fr. 00, coupé 20 fr. 40 c. — Les 
fiacres font la traversée en deux jou rs ; on dîne ordinairem ent aux bains de 
Bellori ve e t on couche h M alleray ou U Tavannes. Chemin de f e r  v. p. 9.
Le Val-Moutier, allem. Münsterthal, que longe la Birse, est 
la vallée la plus remarquable et la plus grandiose de toute la 
chaîne du Jura. Il se compose alternativement d’une série de 
défilés et de gorges étroites dont les sommets sont couverts de 
sapins, tandis que la plaine est animée par de verdoyantes prai­
ries, des villages, des moulins, et des forges de fer. Cette vallée, 
possession de l’ancien évêché de B âle, était pour les Romains 
une ligne de communication entre Aventicum (Avenches, R. 43), 
la plus importante villo de l’H elvétie, et Augusta Rauracoruin 
(Augst, p. 20), l’un de leurs postes avancés sur le Rhin.
Les touristes préféreront de beaucoup la route par le Val
Mouticr à la contrée que traverse le chemin de fer. E lle tra­
verse d’abord une plaine fertile. A l’E. au-delà de la Birse, 
après avoir atteint Reinach, on voit plusieurs antiques châteaux ; 
entre autres près &*Arlesheim ( 1062'), ancienne résidence du cha­
pitre episcopal, *le château de Birseck  avec ses jardins et ses 
charmants points de vue ; plus loin Darnach (1542'), où 6000 
confédérés remportèrent une victoire sur 15,000 Autrichiens ; 
cette bataille, livrée le 22 juillet 1499, fut la dernière de la 
guerre de Souabe. L ’ossuaire est encore aujourd’hui rempli des 
crânes de ceux qui y ont péri. C’est dans l’église de ce village 
que repose Maupertuis (*f* 1759), le célèbre mathématicien.
23/s Aesch (Soleil). En face, sur la rive dr. de la Birse que 
traverse ic i un pont |954'), on voit s’élever du milieu d’un fourré 
un vaste et antique édifice, le château d'Angenstein, propriété 
d’un Bâlois. La route va entrer dans les montagnes, le paysage 
s’anime. Près de Pfeffingen se trouve la frontière entre Bâle et 
Berne. Sur la hauteur a dr., des ruines de châteaux dominent 
l ’étroite vallée. De vertes prairiès sillonnées par la B irse, des 
montagnes boisées, dont le sommet çà. et là dépouillé laisse 
apercevoir une pierre calcaire d’un jaune bleuâtre, tel est le 
caractère de la contrée. L’ancien château de Z w ingen , dont la 
Birse faisait autrefois le tour, a été la résidence des baillis épis- 
copaux jusqu’à la première révolution française. Avant
25/s Laufen (t084') (* Soleil) au confluent de la Lucelle et de 
la Birse, la vallée s’élargit, mais bientôt les montagnes se rap­
prochent. En face du village de Soihières, all. Saugern (Croix), 
une nouvelle chapelle se dresse sur une saillie de la montagne. 
Soihières est la lim ite des langues ; une partie du village est 
allemande; l’autre, française. Plus loin se montrent les ruines 
du château du même nom. Lorsqu’on a laissé à dr. les bains 
et *l’hôtel de Bellerive, la vallée se resserre et devient une gorge 
étroite. Au-dessus de la route et à une grande hauteur, se trouve 
le vaste château de Vobourg. Quand on est sorti du défilé, on 
est dans une vaste plaine, et la poste se dirige sur la dr. vers
3 5/s Delémont ( 1342'), ail. Delsberg (*Ours, modéré), petite 
ville avec un château des anciens princes-évêques de Baie.
(D o  Dolém ont p arten t chaque jo u r  des d iligences, qui passent près du 
M ont-Terrible pour se rendre a  P o r r o n t r u y ,  ali. P run tru t (hôt. do l’Ours), 
autrefois résidence des évêques de B â le , e t  pour se diriger de Ih vers la 
France. Excursions de P orrcn truy  au sud vers les rives du Doubs, au nord- 
est vers les châteaux de Morimont (a i l.Moersperg) e t de Férette (ail. Pfirt), 
avec une ravissante vue sur les plaines de l’Alsace et sur les Vosges ; puis 
par Burg  e t Landskron  a Bâle.)
La grande route, qui traverse en un long cordon la plaine, 
laisse Delémont à quelques minutes à droite. B ientôt, près de 
Courrendlin, all. Rennendorf (aub. du Cerf), dont les forges con­
sidérables travaillent un minéral de fer rougeâtre de la grosseur 
d’un pois, elle atteint le *Val-M outier, grandiose et sauvage
defilé traverse par la Birse. L ’immense déchirure, au travers 
de laquelle cette rivière se fraie un passage, témoigne des puis­
sants ébranlements du sol qu i, en dépouillant les flancs des 
montagnes, leur ont donné une direction presque perpendicu­
laire et les font ressembler à de gigantesques murailles, s’éle­
vant des deux côtés de la route. Au milieu de ce défile, point 
le plus intéressant de toute la route, sont situées les verreries 
et les forges de Roche.
C h e m i n  d u  W e i s s e n s t e i n  (p. 13). A l’issue de la g o rg e , près de 
•l’auberge de la Charrue, une bonne rou te neuve, bordée au N. par le m ont es­
carpé Oraitertf, au S. par des hauteurs boisées (le Cornet), descend a  g. par 
(4ô min.) Graiulval ( 1859') e t (15 min.) Crémine (Croix) ; passe près de la  fabrique 
d’horlogerie de M. P erre t ; s’abaisse dans la gorge en rem ontan t le cours de 
la  R ause, qui forme ici quelques jo lies cascades; au bout de 45 m in., elle 
a tte in t St-Joseph, allem. Gaensbrunnen.• C et endroit a une auberge (Poste); 
il- est situé h la base septentrionale du Weissenstein, dont le sommet peut 
être com modém ent a tte in t en ï  heures au moyen d’une bonne route ; duran t 
la dernière h e u re , on se trouve dans la forêt. Ce chemin est préférable û 
celui deS oleure qu’on prend ordinairem ent, parce que l’immense horizon ne 
se déploie sous le regard que lorsqu’on est a rrivé  au som m et, ce qui rend 
la surprise bien plus grande. On peu t avoir des voitures dans l’auberge de 
S t-Joseph, ta n t pour le W eissenstein (15 fr.) que pour M ontier. Les voi­
tu res de M ontier au W eissenstein coûtent ‘20 a 25 fr.
2 5/s Moutier-Grandval (1585'), en allem. Münster )* Couronne, 
ch. 2fr., bougie V i, déj. I '/<, serv. ' /2  fr.; *C erf  modère) ancien
et beau v illage, dont l’église collégiale a été fondée au V IIe
siècle par Saint-Germ ain. Il est dans une gorge fertile qui se 
referme à 15 minutes de distance. La route traverse ulors pendant 
un court moment un défilé sauvage, boisé de pins et traversé 
par la Birse. Le village de Court (2038') (aub. de l ’Ours) est 
sur le côté méridional.
La vallée que traverse ic i la route, est large, ondulée, cou­
verte de prairies arrosées par la Birse. An milieu de cette vallée est
23/s M alleray (*Lion d ’or, ch. et bougie 2 '/i fr., déj. 1 V2 fr.), 
où s ’arrêtent les diligences pour le dîner (2 '/ifr . avec vin). Les 
fiacres de Berne et de Bfilc vont ordinairement passer la nuit 
à Tavoline* (2389'), allem. Dachsfelden, dans *THôtel de la Cou­
ronne (ch. 1 Vi fr., bougie V2 , déj IV2 , din. 3 fr.), reconstruit 
après l’incendie de 184IÌ.
Près de Tavannes, la route monte; en 10 min. elle mène
à Pierre P ertu is (petra pertusa ) 12422*1, autrefois Pirreport (pc-
trea porta), ouverture naturelle dans le roc, haute de 40 p., et 
plus d’une fois fortifiée dans les temps de guerre. Elle était 
déjà connue des Romains, comme le prouvent les restes d’une 
ancienne inscription, qui se trouve au côté nord et qui ne peut 
remonter au delà de l ’an 161 après J. C.: „Nitmini Augus(tor) 
uni via  I fa)cta per M . Du(rnii)um Paternum ITvir(um) Col. fTelvet. 
(En l’honneur des empereurs cette voie a été établie par M. Dur- 
mius (ï) Paternus, duumvir- du la colonie helvétique, v. B. 43).
Bœtlcker, la Suisse, 3e edi!. 2
Cette porte forma la limite des provinces ramaci enne et hel­
vétique et plus tard des évêchés d’Avenches, de Lausanne et 
de Bâle. C’est la que la Birse prend sa source.
27s Sonceboz (2062') (*Couronne, modéré) village du Val- 
de-St-Imier, d’où une bonne route mène tant à Neuchâtel qu’à 
La Chaux-de-Fonds, en traversant toute cette vallée ; longue de 
10 lieues, parcourue chaque jour par des voitures publiques 
(11. 46), et florissante par l’industrie de l’horlogerie et par 
l’élève du bétail.
La route de Bienne suit le cours de la Suze, et passe par 
les villages de L a  H u tte , de Reucheuette (1822') (aub. x de la 
Truite) et près des ruines du château de Rond-Chatel.
A-t-on franchi la dernière pente du Jura, aussitôt s’offre aux 
yeux une *magnifique vue sur la vaste contrée arrosée par l’Aar, 
l’Emme et la Thièle, sur le lac de Bienne et l’île de Saint-Pierre, 
sur de nombreuses collines s’étageant insensiblement jusqu’aux 
Alpes neigeuses, qui forment un demi-cercle de près de 60 lieues, 
depuis le lac des Quatre-Cantons jusqu’au lac de Genève. Près 
de Bonjean  ou Boezingen la route se trouve dans la plaine.
3 7s B ienne , all. B ie l  lH ôtel du Ju ra , très - cher, ch. 2 7z, 
bougie */2 , déj. 1 7a, dîner et vin 4, serv. 1 fr., à l ’entrée de la ville, 
près de la poste ; * Croix, dans la v ille , ch. IV2, soup. 2 fr.), 
ancienne ville libre et indépendante de 1250 à 1798, non loin 
du lac du même nom, et à la base méridionale du Jura, dont 
les pentes inférieures sont ic i plantées, de vignes. La figure de 
Tell sur la fontaine près de l’église n’est pas mauvaise. La tour, 
qui est à l’angle N.O. de la ville, affecte la forme d’un pot, forme 
rare en Europe, mais commune dans lés fortifications de l’Inde.
Lu r o u t e  d e  N e u c h â t e l ,  parcourue en 37z passe près de l’Ile 
de S ain t-P ierre (R. 45) connue par le séjour qu’y tit J .J .  Rousseau en 1765. 
Lu r o u t e  d e  S o l e u r e  (3 1). de voiture) longe constam m ent le pied du 
Ju ra . Bateau à vapeur de Nidau a  N euchâtel e t Soleure, v. p. 12.
Celui qui aime à gravir les montagnes peut se satisfaire en 
allant au Chasserai (4955') (ail. Gestler). Il se compose de 
trois plateaux superposés et, vers le S., il  est couvert de nom­
breux villages et de verts pâturages. Les voitures peuvent aller 
presque jusqu’au sommet en 4 7 2  h. depuis Bienne. La vue, 
analogue à celle du W eissenstein, s’étend sur une grande partie 
de la Suisse orientale, sur la Forêt-Noire, les Vosges et la chaîne 
des Alpes. Au besoin on peut se loger dans quelques auberges 
à 72 lieue du sommet. On descend par Neuveville (R. 45).
Au-delà de Bienne, la grande route de Berne traverse d’abord 
la Suze, puis la Thièle, qui sort du lac de Bienne près de N i­
dau et se jette dans l’Aar, après un parcours d’urie lieue. Avant 
Nidau {Ours), près du pont de la Thièle (ail. Z iehl), est un 
ancien et vaste château, surmonté d’une tour, et habité main­
tenant par un employé bernois. Près de Belm ont, on a une
belle échappée sur le lac et l’île (le Saint-Pierre. Oli voit a dr., 
sur la hauteur, une colonne adossée à une forêt de pins, eu mé­
moire des Suisses tombés à cette place le 5 mars 1798, dans un 
combat contre les Français (R. 25). A un détour de la route, 
belle vue des Alpes, jusqu’au Mont-Blanc.
2‘/s Aarberg (13S7') (Couronne), point stratégique important, 
sur une colline entièrement entourée de l’Aar à l’époque des 
hautes eaux. Deux ponts traversent cette rivière, l’un à l’entrée, 
l’autre à la sortie de la v ille , qui n’a qu’une large rue. Près 
de l ’église est le vieux château des comtes d’Aarberg, qui ven­
dirent leur ville à Berne en 1531. Le cimetière offre sur la 
contrée environnante un point de vue intéressant.
La route, toujours montueuse, va par Frienisbery, autrefois 
couvent de l ’ordre de Citeaux, actuellement institution de sourds- 
muets. De la hauteur (2524‘) on peut jeter un dernier regard 
en arrière sur le Jura et une grande partie du parcours de 
l’Aar. La route s’abaisse ensuite insensiblement, jusqu’à ce 
qu’elle passe l’Aar à Neubrück, puis elle s’élève de nouveau et 
coupe la| haute presqu’ile|.de l’E ngi (R. 25) dans toute sa largeur. 
4 ‘/s Berne v. R. 25.
6. D e  B à ie  à  A arau,
C hem in d e  fe r  ju s q u ’il S issuch  en  1 h . ; d e  S issitch  à  O l te u , d ilig en ce  en 
2>/2 b . ; d ’O lteu  à  A a ra u , ch em in  d e  fe r  en  i /2 il.
Chemin de fer jusqu’à Sissach, v. p. ti ; route jusqu’à Olten, 
p. 7 ; puis chemin de fer, stat. Daenikon et Schoenenwerth. Les 
piitons préfèrent la route par la Schafmatt: de Sissach  on va
à (Vi 1.) Gelterkinden ( 12S7‘) village industrieux, théâtre d’un 
sanglant combat livré le ti avril lb33 entre les campagnards et 
la troupe soldée de B â le ; pu is, par une riante vallée, à Hang- 
yiessen ou Giessen.
(Vi 1.) Tecknau; forte montée jusqu’à (Vi 1.) Wenslingen.
(Vi 1.) Oltingen (BoeuJ). Une diligence part de Sissach à 
5 h. ‘/a du soir pour Oltingen (2 h.). Le chemin de la *Schaf- 
matt (Vi 1.) doit se prendre près du Boeuf; il  est facile à suivre, 
parce qu’il est fréquemment bordé de poteaux indicateurs. Au- 
delà de la hauteur, de laquelle on a une ime étendue sur le 
Jura et sur le T itlis, on trouve un châlet isolé, disposé pour 
uue cure de p etit-la it. D ’ici on est en l h. à Aarau par 
Ober-Erlinsbach et Nieder-Erlinsbach.
Aaratl (1243') (Sauvage, *Lion, près de la poste, Couronne, 
Cheval, modéré), la ville la plus industrieuse du canton d’Ar­
go vie, 4ÜU0 hub. (31)0 cathol.) sur l’Aar, au pied du Jura, cou­
vert ici en partie de vignobles. Catholiques et protestants célè­
brent tour à tour leur culte dans la seule église paroissiale. 
L ’hôtel de ville a été bâti à neuf, il y a environ vingt ans. Un
nouveau pont suspendu a etc construit sur l'Aar en 1850. A 
l ’exception des petites collections d’histoire naturelle et d’une 
bibliothèque riche en ouvrages et en manuscrits sur l’histoire 
suisse, Aarau ne renferme rien de remarquable.
Les bains de Schinznach (p. 23) sont à 3 lieues d’ici. La route, 
construite sur la rive dr. de l’Aar, passe près d’anciens manoirs, 
dont le plus important est celui de Wildegg, qu’on aperçoit sur 
une élévation. Près de- Schinznach apparaissent les ruines du 
château de Habsbourg (p. *22). —  Les piétons choisissent de 
préférence la route plus intéressante et aussi courte de la rive 
gauche d e l’Aar, qui passe par la Gislifluh (*2382'), hauteur d’un 
accès facile et dont la vue sur les lacs de Hallwyl, de Bal- 
deck et sur le Pilate est un riche dédommagement de la peine 
fort légère qu’on a prise.
7. D e B â le  à  Zurich.
Brougg. Koenigsfelden. Habsbourg. Schinznach.
I76/S 1. D iligences en il h . ju squ 'à  Brougg ; de là  chemin de fer en 1 lU  h. 
On peut gagner 2 h. en p renan t le chemin de fer.de Bâle à  Saeckingen (p. 24).
Le commencement do cette route a été de'crit p. 6. Sur la 
g. et à */2 1. de Pratteln, se trouve la maison roitç/e, campagne 
où le comte d’Artois (Charles X.) et d’autres emigres trouvèrent 
un asile à l ’c'poquc de la première révolution française. A quel­
ques pas de là sont les salines productives de la Schweizerhalle.', 
le résidu de l ’exploitation est utilisé pour des bains, qui dépen­
dent de l’hôtel. Non loin des salines la route se dirige, à dr. 
vers Liestal et Solcure, tout droit vers Zurich. Au passage de 
VErgolz, notre route traverse le petit village de B a se l- Augst, 
l’ancienne Augusta Rauracorum, fondée sous le règne d’Auguste 
par Munatius Plancus et détruite à l ’époque des invasions des
peuples du nord. Partout où l ’on fouille le sol, on découvre de 
nombreuses antiquités romaines. MM. Schm id, maintenant dé­
cédé, et Allemandi-Ehinger en ont fait d’assez riches collections 
dont quelques fragments sont exposés dans leurs jardins. Kaiser- 
Augst, village sur la g. et près du R hin, appartient déjà au
canton d’Argovic. Sur la rive dr. du R hin , dont le lit est ici
très-profond, se dessine pittoresquement l’ancien village de Warm- 
hach et, dans le fond, les pentes méridionales de la Forôt-Noire.
3J/s Rheinfelden (SU ') (Vaisseau, Couronne ou Poste, en 
face d’une fontaine surmontée du porte-étendard de la ville, en 
bronze ; Trois Rois, en dehors de la ville ; *Brasserie, avec bal­
con sur le R h in , et belle vue), petite ville édifiée au moyen 
des ruines d’Augusta Rauracorum; autrefois très-fortifiéc et l ’un 
des avant-postes de l’empire germanique ; très-souvent assiégée: 
rasée par les Français (1744), et appartenant à la Suisse depuis 1801.
Le fleuve précipite ici son cours en couvrant (l’écume les rochei 3 
qui l’arrêtent, et il forme un tournant qu’on appelle Hoellenhaken. 
La contrée u’offre pas d’intérêt jusqu’à 
2Va Stein (931') (*Lion) , près duquel le Rhin fait un cir­
cuit. Un pont joint les deux rives ; sur la rive dr. se montre 
la ville de Saeckingen (p. 25).
La route quitte les bords du Rhin ; elle entre dans le Frick- 
thal, et après avoir traversé Frick, Hornussen,
25/» Boetzen < 13 18 ') et E ffingen, elle gravit -le Boetzberg, 
le mous Vocetius des Romains, près duquel les Helvéticns furent 
vaincus par le général romain Cécina et par la légion que Ta­
cite appelle legio rapax  (79 après J. C.). De la hauteur (1760'). 
' i  de lieue au-delà de l’auberge de * l’Ours, on a une magni­
fique vue sur le cours de l ’Aar, Schinznack, les châteaux de 
Habsbourg et de Brunegg e t , plus à dr., sur W ildegg, W il­
denstein . le château de Lenzbourg, et le Staufberg avec son 
église ; à g. sur Brougg, Koenigsfelden, W indisch, le Lacgcrn- 
gehirg. A dr. de Brunegg le mont Pilate, le Stanserhorn, à g. 
le Rigi ; au-dessus du château de Habsbourg le Rossbcrg; et, en 
arrière, la chaîne blanche des Alpes, surtout de l ’Obcrland bernois.
2 Vk BrOUgg ( 1(160') ( *Maison-Rouge, * Cheval, tous deux mo­
dérés). Le pont de l’Aar n’a qu’une seule arche de 70 pieds de 
largeur ; on y a une jolie vue sur cette ville antique. Les en­
virons en sont aussi intéressants au point de vue géographique 
qu’à celui de l’histoire. Trois des plus importantes rivières de 
la Suisse, F Aar, la 'Heuss et la Limmat y réunissent les eaux 
qu’elles amènent des Alpes et du Jura ; et, 3 lieues plus loin, 
elles se confondent avec le Rhin près de Coblenz.
Sur la langue de terre que forment la Rouss et l’Aar était 
autrefois Vindonissa, établissement considérable des Helvéticns, 
et durant les premiers siècles de notre ère le quartier - général 
d'une légion romaine et des cohortes rhétiennes qui lui étaient 
adjointes, comme le prouvent les inscriptions. On reconnaît en­
core la situation de l’amphithéâtre; la fontaine du couvent de 
Koenigsfelden est aujourd’hui encore alimentée par un uquéduc 
souterrain de construction romaine. Après sa destruction au 
V« siècle, il n’est resté de ses grandioses constructions que le 
nom de Hïm/z.sr/i donné à un village insignifiant. L ’évêché dont 
Vindonissa était le siège fut transporté en 639 à Constance.
A 15 min. de Brougg se trouve l’ancienne abbaye de KoenigS- 
felden, fondée en 1310, avec les deux couvents de Clarisscs et 
de Frères-àlineurs qui en dépendaient, par l ’impératrice E lisa­
beth et sa nièce, la reine Agnès de Hongrie. Ces deux prin­
cesses élevèrent cette vaste abhaye sur l’emplacement même où, 
deux ans auparavant, leur- époux et père, Albert d’Autriche, avait 
été assassiné par le due Jean de Souabe et ses compagnons.
,,L'empereur Albert revenait de Stein , dans le pays de B aden , escorté 
d 'un grand nombre de nobles seigneurs, de conseillers e t de serv iteu rs. A r­
rivé au passage de la Reuss, près de W ind isch , il fut isolé de sa suite par 
les con ju rés , qui pré tex tèren t que le bac ne pouvait contenir beaucoup de 
monde. Parvenu de Vautre cô té , il continua sa route . L e duc Jean de 
Souabe é ta it d'abord res té  en arrière  ; quand il fut près de son onc le , on 
lui fit signe que le m om ent é ta it venu. Lorsqu'on se trouva m asqué par 
des bu issons, Jean  s’écria : C'est assez. L e sire  d'Eschenbach tin t la bride 
du cheval de l’em pereur, qui prenait ce m ouvem ent pour une plaisanterie, 
ca r il é ta it de bonne hum eur. Tout-h-coup le duc Jean  s’écria : C'est ici le 
salaire de l'in justice, e t il lui enfonça son glaive dans la  gorge. Balm  lui 
fendit la tê te , Eschenbach le  frappa au visage. Wart resta it la  comme pé­
trifié. A lbert poussa un grand cri e t tom ba baigné dans son sang. Une 
pauvre fem m e, qui é ta it p ré sen te , accourut pour le recevoir; l’em pereur 
expira dans ses b ras .“
Le cadavre de l’empereur fut dépose pendant 15 mois dans 
un sarcophage qu’on voit encore dans l’église de W ettingen (p. 24), 
puis transporté dans les caveaux impériaux de Spire. Les corps 
de 60 d’entre les chevaliers et comtes tombés à Sempach Ip. 9) 
furent ensevelis avec celui du duc Léopold dans l ’abbaye de 
Koenigsfelderi. D ’autres membres de la maison de Habsbourg 
y ont aussi reçu leur sépulture. Sur l ’ordre de l ’impératrice 
Maric-Thérèse, ils furent transportés, en 1770, à StrBlaisc, dans 
la Forêt-N oire, pu is, vers le commencement de la première ré­
volution française, au couvent de St-Paul dans la Carinthie.
L ’abbaye fut supprimée en 1528, et convertie d’abord en 
hôpital, plus tard en établissement d’aliénés. L ’église se dé­
grade de plus en plus; elle a encore une partie de ses vitraux 
du XIVe siècle qui sont remarquables et bien conservés ; entre 
autres, en face de la porte r  le mariage de la fondatrice Agnès 
avec le roi de Hongrie, puis le moment où un évêque lu i coupe 
les cheveux à son entrée dans le couvent. Les nombreux por­
traits des chevaliers morts à Sempach sont du siècle passé. Une 
pierre tumulaire romaine est près de la porte de la cour. Le 
portier qui ouvre l ’église (pour-boire Va fr.) vend des médailles 
romaines et des antiquailles de peu de valeur.
Il est facile de se rendre d’ici au chateau de Habsbourg. 
Près de l’abbaye est un poteau qui indique de prendre à droite : 
20 min. plus lo in , se trouvent des maisons de paysans, où le 
chemin large et d’abord pierreux tourne à gauche dans la forêt, 
puis monte le long du flanc méridional de la montagne ; au bout 
de 15 min. on prend la route de W indisch à Habsbourg et 30 
min. après on est au but. C’est en 1020 que le comte Radbod 
d’Altenbourg a bâti sur le W iilpekberg  ce ch liteau, qui est le 
berceau de la maison impériale d’Autriche. Il ne reste qu’une 
partie de la tour, dont les murs ont 8 p. d’épaisseur. La maison 
qui y est adossée est la demeure d’un gardien, qui tient une 
petite auberge, et qui a la mission de décharger une pièce de 
canon, sitôt qu’il aperçoit quelque part un incendie. La vue
qu’on a de cette colline (1627') embrasse tout le domaine des 
anciens comtes de Habsbourg, Koenigsfelden, l’emplacement de 
Vindonissa, les ruines du manoir de Brunegg. où séjournaient 
les fils du bailli Gcssler, l ’ancienne ville de B rougg, les bains 
de Schinznach, le cours de l’Aar, de la Beuss et de la Limmat, 
et au S. les glaciers des Alpes qui bornent l’horizon. Ce pano­
rama dédommage, certes, de la peine qu’on prend pour le voir.
Au pied du Wlllpelsbcrg. sur l’Aar, à 30 min. de Habsbourg, 
et à 45 de Brougg, sont les bains de Schinznach, appelés aussi 
bains de Habsbourg. Ce sont des bains d’eau sulfureuse, fré­
quentes en général par une société choisie. *L’hôtel a 60 cham­
bres et autant de bains. On voit dans l ’église du village de 
Schinznach f 1109'’, situé sur la rive g. de l’Aar, le tombeau du 
célèbre général d’E rlach, qui prit le commandement de l’armée 
de Bernard de Weimar après la mort de ce dernier (1630).
L a  route de Zurich passe près des hautes murailles de Koe­
nigsfelden et laisse à gauche Windisch. Depuis le jardin de la 
cure où l’on est nu centre de l’ancienne Vindonissa, sur une 
étroite colline entre l’Aar et la B euss, on a une belle vue et 
l’on embrasse du regard la situation de l ’ancienne ville romaine. 
La route passe ensuite la Beuss dans le voisinage d’Oberbourg, 
où apparaissent les traces d’un amphithéâtre romain dépendant 
de V indonissa, et se rapproche de la L im m at, dont elle longe 
la rive g. jusqu’à la gare du chemin de fer de Baden. Le lit  
de la rivière, profondément encaissé, est partout bordé de vignes 
étagées sur les pentes des coteaux. Le chemin de fer, terminé 
jusqu’à Brougg en 1856, prend la même direction.
Baden 11179') [Balance, Lion) ancienne ville déjà connue des 
Bomains par ses eaux thermales qui lu i avaient fait donner le 
nom de Aquae ; détruite par Cécina et sa légion infernale Irapax), 
rebâtie au moyen âge pour servir de forteresse, séjour fréquent 
des princes de Habsbourg, notamment d’Albert (13061 avant son 
assassinat ; de Léopold Ier (1315) et de Léopold II ( 1388) avant 
les désastreuses journées de Morgarten et de Sempach. lies  
vastes ruines de la forteresse Stein zu Baden  11413'), détruite 
en 1712, dominent la ville. C’est dans la maison de ville que 
le prince Eugène pour l ’Autriche, le maréchal Villars pour la 
France, et des députés de l’empire germanique signèrent, le 7 
septembre 1714, le traité de paix qui mit fin à la guerre de la 
succession d’Espagne, et qui avait déjà été résolu le 7 mars à 
Bastadt par les deux premières puissances.
Les bains sulfureux de Baden (de 30 à 42° B.) sont situés 
au fond d’une gorge (.1080'), non loin de la gare et à 15 min. 
N. de la ville. Les petits bains (Ennetbaeder) sont sur la rive 
dr., et sont fréquentés surtout par les malades de la contrée 
et des cantons voisins. Les hôtels des grands bains sont sur la
rive gauche. Ce sont notamment le Stadhof, pour la haute 
classe ; le Vaisseau, le Limmathof, le Corbeau, méritent la repu­
tation dont ils jouissent ; puis viennent le Verenahof, le Freihof 
et d’autres encore. Les sources des petits bains pussent pour 
aussi bonnes que celles des grands ; aussi trouvent-elles d’année 
en année plus de faveur, surtout auprès des personnes qui tiennent 
à la modicité des prix. Chaque hôtel possède sa source ou sa 
portion de source et ses salles de bains ; en outre il y a des 
bains publics, fréquentés surtout par les malades pauvres, qui 
sont soignes gratuitement. Baden compte en moyenne 10,000 
baigneurs ou voyageurs par saison. Les étrangers regrettent 
surtout de n’y pas trouver de centres de réunion, comme il y 
en a dans les établissements semblables de l ’Allemagne. Aussi 
les Français fo n t-ils  sagement de ne se loger qu’au Stadhof ou 
au Vaisseau: là seulement ils ont la chance de trouver une société 
qui leur convienne et de lire des journaux parisiens. La table 
d’hôte du Stadhof est de 3 fr. ; celle du Vaisseau, de 2 fr. 50 c. 
(vin compris). Le prix des chambres varie sensiblement.
Au sortir de Baden, le chemin de fer passe sous le château 
par un tunnel taillé dans le roc vif. Bientôt on aperçoit à g. 
les vastes bâtiments et les jardins de l’ancienne abbaye de Ci- 
teaux, W ettingen (1127'), convertie par le gouvernement en un 
séminaire. On voit dans l’église le sarcophage, dont il a été 
question, p. 22. Les vitraux du X V Ie et du XV IIe siècle, et les 
stalles sculptées du choeur méritent une mention. Une inscrip­
tion d’un temple d’Isis, engagée dans le mur de l ’église, indique 
l’ancien nom de Baden {Aquae). —  Le bâtiment qu’on aperçoit 
à g. sur la pente du Laegerngebirg (2635 ') n’est autre chose 
que le pressoir de l ’abbaye.
Le convoi s'arrête à Killwangen  et entre dans le canton de 
Zurich près de Dlétikon ( 12000 {Lion). C’est ici que Masséna 
opéra, le 24 sept. 1799, son célèbre passage de la L im m at, re­
poussa les Russes et s’empara de Zurich. Les stations suivantes 
sont Schlieren et Altstetten. Le vaste édifice qui s’élève à g. 
sur le penchant de la colline est la Weid  (R. 12). Toute cette 
traversée de moins d’I h. 'Ai offre une série de paysages intéres­
sants. Quand on s’approche de Zurich (R. 12) toutes les collines 
sont parsemées de riantes demeures.
8. D e  B â le  à  S ch a ffh o u se .
206 / 8  lieues. Ju squ ’il Saeckingcn, chem in de fer en l h. ; de la ifiligonce en 7 h.
Gare badoise, v. p. 1. —  La voie traverse une plaine fertile 
et peu large entre les pentes méridionales de la Foret-Noire et 
le lit  du R h in , profondément encaissé ; elle passe le long des 
vignobles de Grenzach et de Warmbach, puis longe la station 
de Rheinfelden, située vis-à-vis, sur la rive g. du Rhin (p. 20).
E lle sillonne les vignes et les jardins do Beuggen, ancienne pré­
bende de l ’ordre teutonique, convertie depuis 1817 en séminaire 
et en maison de refuge. Vient ensuite la station Brennet pour 
la route de Wehra, qui aboutit ici et qui rappelle la Via mala 
(v. Manuel du Rhin  de Baedeker). ;
Saeckingen (Bains ou Lion ) est provisoirement le point ex­
trême de la voie qui aboutira à Waldskut' en 1858. C’est une 
petite ville qu’annoncent de loin les deux tours de son église 
abbatiale. Le couvent, autrefois très-puissant, exerçait un droit 
de suzeraineté sur Claris ; S t-F ridolin  est encore leur commun 
patron. I l fut converti plus tard en une abbaye de dames nobles 
et aboli au commencement de ce siècle.
Stein (Lion) est un relais de poste suisse, en face de Saeckin­
gen. La diligence suisse marche sur la rive g .,  en traversant 
une contrée dont l’uniformité est çà et là interrompue par une 
éclaircie sur le Rhin.
2 Grand Laufenbourg (Poste) avec un antiq. chateau sur le Rhin. 
Ce fleuve, resserré ici, forme des rapides que mainte nacelle 
a eu le bonheur de traverser, mais qui ont occasionné la mort 
de Lord Montague, le dernier de sa race. Coïncidence singu­
lière ! Pendant qu’il  périssait là, ce même jour le manoir de sa 
famille, Cowdray, était incendié en Angleterre. Il y a quelques 
années qu’un jeune gymnaste, armé d’une longue perche, a franchi 
le fleuve en sautant d’un rocher à l ’autre. Au-dessous de ces 
rapides la pêche des saumons est productive.
Non loin de Coblenz (p. 21), la diligence traverse l’Aar dans 
un bac, près du confluent de cette rivière et du Rhin. E lle  touche 
Z urzach , petite ville autrefois renommée par des foires, mais 
actuellement en voie de décadence ; puis Kâiserstuhl (Couronne) 
et sa vieille tour ; à dater (l’EgliSâU, elle suit la route décrite 
p. 33. Dans le voisinage de l ’hôtel W eber (v. p. 26), ou Ton 
peut descendre, on entrevoit la chute du Rhin.
La d i l i g e n c e  b a d o i s e  passe par Waldshut (Cep de vigne, 
all. Rebstock), l ’endroit le plus considérable de la route, sur les 
pentes de la Forêt - Noire. D’ici à Schaffhouse, la route offre 
peu d’intérêt : les deux derniers relais sont Lauchringen et Jestetten.
Des voyageurs robustes e t bons nageurs peuvent ven ir de S c h a f f -  
h o u s e  à  L a u f e n b o u r g  su r l’un do ces radeaux qu’on assemble au-des­
sous de la c h u t e  d u  R h i n  ‘a Schaffhouse. L a  traversée dure environ 7 h. 
e t n’est pas sans danger, il cause de plusieurs rapides qu’il faut franchir : 
mais, en revanche, elle offre des paysages variés et elle donne le p la isir de 
l’ém otion. Il faut prendre avec soi des provisions de bouche. L e départ 
a lieu le m a tin , mais seulem ent lorsque les brouillards commencent U se 
lever. Les radeaux sont reconstru its au -dessous  de Laufenbourg ; e t l’on 
peu t p a r  leur moyen se rendre encore U Bâle e t a  Huningue. Il y  a encore 
une au tre  manière d 'a ller U Z urich : prenez près de la chute un b a te a u (3 fr.) 
qui vous conduit en 3 li. il la  petite ville de K a i s e r s t u h l  (aub. de la 
Couronne, pas bonne) et de lh en voiture (tifr.) en *2 h. h Baden.
9 . S ch a ffh o u se  e t  la  chute  du  R h in .
Hôtels. *H ô t e l  W e b e r ,  3/4 de 1. de Schaffhouse, près de la  chute du 
Rhin, avec la vue de la  chute e t  des A lpes: ch. 2 f r . , bougie l/2 , déj. M/2 , 
t. d’h. a l  h. 3, il 5 h. 4, serv . 1 fr. Omnibus en com munication avec des 
bateaux ou la  poste de Schaffhouse 1 fr. Ces omnibus a ttenden t le voyageur 
pour l’arrivée de la postn ou des bateaux. L a  diligence de Zurich h Schaff­
house arrête  su r la route , a 3 min. de l’h ô te l, pour prendre les voyageurs 
inscrits d’avance ; on peut ainsi com modém ent dîner h l’hôtel. ' H ô t e l  do 
B e l l e v u e ,  près de l'hôtel W e b e r, prix  plus modérés. — Dans la ville: 
' C o u r o n n e ,  ch. M/a fr*» déj. M/4 , serv. */2 : on donne à part au domes­
tique qui netto ie bottés e t h a b its , ainsi que cela es t affiché dans la cham ­
b re ; C y g n è ,  près de la poste (ch. M/2, déj. 1, tab le d’h. 21. ' V a i s s e n u ,  
non loin du débarcadère des bateaux. “L i o n ,  près de la  porte de Souabc ;
se recom mande aux piétons par la m odicité de scs prix . * C e r  f  a 
Feuerthalen, vis-ii-vis de Schaffliouse e t du débarcadère du bateau a  vapeur, 
bonne table bourgeoise (ch. 1 , déj. 1 , d îner 1 1/2, serv. * /2  fr.).
Omnibus pour la  c h u t e  d u  R h i n  depuis le débarcadère du bateau h 
vapeur après l'arrivée des bateaux de Constance, e t depuis la Couronne ou 
le Cygne près de la poste ; le tra je t 1 fr.
B ateaux  à  v ap eu r v. p. 30.
Les vo itu r ie rs  dem andent 00 fr. pour une voiture jusqu’il Bâle, e t 36 fr. 
ju squ’à  Zurich e t Constance. Chute du Rhin, 10 à  12 fr.
Chemin de fe r  entre Schaffhouse e t W in terthour („R he in fa ll-B ahn“ ) 
sera achevé en 18.V7. Il traverse  le fleuve au -d essu s  de la chu te , passe 
sous le château de Laufen  au moyen d 'un tu n n e l, e t la T hur près d 'Andel- 
fingen  su r un pont.
Schaffhouse f l *222'), chef-lieu du canton du même nom, avec 
7700 hab. (481 cath.) ressemble à s’y méprendre à une ancienne 
ville imperiale de Souabe; elle a, en effet, mieux conservé tout 
l’extérieur moyen âge que toute autre ville suisse, parce qu’au­
cune maison n’y a été détruite par l ’incendie depuis des siècles. 
Les hors-d’oeuvre, les toits de construction bizarre, les murs 
d’enceinte flanqués de hautes tours, qui ferment la ville du côté 
de terre, l’antique château Unnotli, les six portes moyen âge 
donnent à Schaffliouse une physionomie pittoresque, surtout 
depuis le village de Feuerthalen, situé de l’autre côté du Rhin. 
Au reste la ville offre peu de curiosités; elle ne verrait dans 
ses murs que des voyageurs pressés d’en sortir, si, pour les re­
tenir, elle n’avait pas la chute du Rhin.
La cathédrale, commencée en 1004 dans le plus pur style 
byzantin, terminée en 1453, était autrefois l’église abbatiale du 
prieuré de Tous-les-Saints (Allerheiligen), et elle se distingue 
par la solidité de sa construction. Les cloîtres gothiques sont 
encore assez bien conservés, mais l ’intérieur de l ’église a été étrange­
ment défiguré vers le milieu du siècle passé. Il est supporté 
par 12 colonnes, dont chacune a le nom d’un apôtre; celle de 
Judas est fendue. La chaire, singulièrement isolée, a l’air d’une 
tour. La grosse cloche, fondue en 1486, porte l ’inscription  
connue : vivos voco, mortuos piango, fulgura frango  (j’appelle les 































a donné lieu au poëme célèbre de Schiller. —  La vaste église 
de St-Jean ( I1201 a un clocher élevé.
Le fort Unnoth ou M unoth , grand bastion semi - circulaire 
avec une tour m assive, dont les murs ont 18 p. d’épaisseur et 
dont les voûtes sont à l’épreuve de la bombe, date déjà du X IIe siècle, 
mais il a été reconstruit et élargi au X V Ie et au XV IIe siècle.
La bibliothèque de la ville, peu importante du reste, pos­
sède beaucoup de livres et de manuscrits de l’historien Jean do 
Millier (né en 1752 à Schaffhouse, ~f 1809 à Cassel), à qui ses 
concitoyens ont élevé, en 1851, sur la jolie promenade de Fae- 
sistaub un monument surmonté du buste de ce célèbre écrivain. 
Le musée d’histoire naturelle contient quelques mammifères rares 
et bien empaillés.
Le pont de bois autrefois renommé, avec son arche de 365 
pieds d’ouverture, a été détruit en 1799 par le maréchal Oudi- 
not. On peut en voir le modèle à la bibliothèque. Il a été 
reconstruit en 1843.
La **chute du Rhin lau-dessus de la chute 1182', au-dessous 
1108') est à 3/< de 1. de Schaffhouse. Le chemin de la rivo 
droite est plus court. A l ’extrémité inférieure de la ville se 
trouvent les rapides, dignes avant-coureurs de la chute. La force 
du courant est utilisée pour des moulins et des machines. Un 
horloger, M. Moser, qui a acquis une grande fortune en Russie, 
a fait construire sur la route un château, Charlottenfels. La 
grande fabrique de waggons, sur la rive droite de la chute et 
sur la hauteur, est aussi son ouvrage.
On préfère toutefois la route de la rive gauche, par le village 
zuricois de Feuerthalen (p. 26), qui est en face de la ville. Quand on y 
est arr ivé, on prend la première rue à droite, et l’on se trouve sur la 
grande route ; à 20 min. de Feuerthalen, près du poteau, on tire à 
droite vers Flurlingen. A 100 pas de Flurlingcn, il ne faut pas gravir 
la colline, mais traverser des vignobles, puis des prairies, en 
suivant toujours le cours du Rhin, dont les eaux vertes roulent 
et tourbillonnent déjà depuis Schaffhouse sur des rochers et des 
écueils. Celui qui aime les chemins commodes, reste sur la 
grande route. Il est encore plus commode de prendre une na­
celle à Schaffhouse pour 2 fr. Quand le cours plus rapide du 
fleuve et le mugissement des eaux annoncent l ’approche de la 
cataracte, le batelier aborde à la rive gauche, au-dessus du châ­
teau de Laufen, romantiquement situé au milieu des arbres sur 
un rocher qui domine la chute. Il appartient à la veuve du 
peintre Bleuler, qu i, en vertu de son accord avec le gouverne­
ment de Zurich, ancien possesseur du château, est autorisée à 
se faire payer 1 fr. de chaque étranger et 56 cent, de tout Suisse 
qui vient voir la chute depuis le pavillon et la galerie construite 
sous la cataracte. On n’est tenu à aucune autre dépense. Si
l ’on veut jeter un coup d’oeil dans la chambre obscure, on paie 
un demi-franc. La chute est intéressante à contempler au tra­
vers des vitraux peints du pavillon.
L ’arrivée sur le bord de la chute par ce côté présente ce 
grand avantage qu’on l’aperçoit d’abord dans toute sa majesté. 
Si l’on s’en approche, au contraire, par la rive droite et qu’on 
se place près du petit château de Woerth, cette cataracte, la 
plus belle de l’Europe, produit une impression considérablement 
plus faible, et l’on éprouve une sorte de désappointement. De 
l ’autre côté, surtout quand on se hasarde sur la galerie qui 
semble se plonger sous la cataracte, le saisissement est immense 
et domine toutes les facultés. Le spectateur peut, en quelque 
sorte, toucher de la main cette masse d’eau effrayante, dont le 
fracas l’assourdit et l ’empêche d’entendre le son de sa propre 
voix; il est constamment arrosé de la poussière qui s’en élève, 
et parfois même un jet d’eau égaré le mouille entièrement. De 
ce point seulement, nommé Fischetz, l ’attente peut être dépassée. 
De là on se rend au pavillon construit sur le rocher dominant 
le  fleuve, et Ton a une nouvelle perspective de la cataracte. On 
peut avoir ic i des rafraîchissements.
C’est dans les mois de juin et de juillet que la chute se 
présente le plus favorablement, à cause de la fonte des neiges 
qui augmente le volume de l’eau; il est bon aussi de la voir 
le matin avant 8 h. ou le soir après 3 h., moments de la jour­
née où les vapeurs qui s’élèvent forment aux rayons du soleil 
d’innombrables arcs-en-ciel qui paraissent et s’évanouissent tour 
à tour. Le clair de lune donne aussi à cette scène grandiose 
de la nature un cachet particulier. Il est donc convenable de 
passer la nuit, non à Schaffhouse, mais dans le voisinage de la 
chute, p. e. à l’hôtel Weber ou à l ’hôtel de Bellevue (p. 26).
La largeur du Rhin au-dessus de la cataracte est de 300 p.; 
la hauteur de la chute proprement dite est de 45 p. environ 
sur la rive droite, et de 60 sur la gauche, différence qui pro­
vient de l ’inégalité de la barre d’où le Rhin se précipite. Si 
Ton compte encore les rapides, les tournants et les chutes par­
tielles qui commencent à quelques centaines de pieds au-dessus, 
on peut bien évaluer à 100 p. la hauteur de la chute complète. 
Par une nuit calme et par un vent favorable on entend à plu­
sieurs lieues le mugissement des eaux; e t , à la même distance, 
surtout par un jour serein d’hiver, on aperçoit la poussière 
qui s’élève à une grande hauteur.
Quatre rochers divisent la cataracte en cinq bras. Le spec­
tateur placé sur la galerie dont il a été question (Fischetz) ne 
découvre que les trois premiers rochers, qui sont aussi les plus 
hauts. A 200 pas de distance on voit sortir des eaux le plus 
rapproché de tous; sa forme particulière présente une sorte de
col mince, termine par une grosse tète arrondie, couverte d’ar­
brisseaux verts ; en 172!) on y voyait encore de beaux sapins. 
C’est entre ce rocher et la colline du château que la plus grande 
partie des eaux se précipite. A la distance de 30 p. du rocher 
perce', s’élève un second roc de forme conique, puis un troi­
sième beaucoup moins élevé, mais d’une largeur considérable. 
Depuis le Fischetz on ne voit pas le quatrième rocher, qui se 
trouve entre le troisième et les moulins de Neuhausen. Du 
château de Woerth, quand les eaux ne sont pas hautes, on peut 
s’approcher dans une nacelle du rocher du milieu, y grimper et 
observer ainsi la chute depuis le point le plus favorable. Les 
bateliers demandent à cet effet eviron 3 fr. pour 1 ou 2 pers., 
trois personnes et plus payent chacune I fr. Près du rocher 
l ’eau est calm e, parce que le rocher lui-même fait obstacle à la 
chute qui se forme à droite et à gauche. L ’aspect qu’on a d’en 
haut n’est pas moins grandiose que celui de la galerie, car l ’oeil 
embrasse tous les environs, et voit la cataracte se précipiter de 
droite et de gauche dans le gouffre placé au-dessous de l’obser­
vateur. Nous recommandons, on conséquence, cette petite pro­
menade, (pii est une sourcp d’émotions sans danger réel.
La tradition veut qu’un batelier, dormant dans sa nacelle, 
ait fait le saut de la cataracte, sans que son bateau se soit brisé.
Ce récit trouve de nombreux incrédules, car les bateaux se bri­
sent avant d’avoir abordé la chute principale. De mémoire 
d’homme les rochers n’ont subi aucune altération ; mais on a 
remarqué à Schaffhousc depuis un certain nombre d’années une 
diminution de la masse d’eau du Rhin. 11 est remarquable que 
l ’antiquité ne fasse nulle part mention de la chute du Rhin. 
On conclut (le ce silence que le fleuve pourrait bien avoir 
changé de cours au moyen âge. A l’époque des basses eaux de 
1848, les ouvriers de la forge voisine ont fortement soudé une 
barre de fer, avec la date de l ’année, dans la partie du rocher 
laissée à sec par les eaux.
Sur l’une et l’autre rive, des bateaux sont toujours prêts à 
passer le voyageur de l ’un à l’autre bord. On paie pour l ou 
2 pers. 60 cent., et la moitié pour le retour : s’il y a trois pers.
au moins, chacune ne paie que 20 cent. De même qu’au châ­
teau de L aufen . une chambre obscure se trouve dans le petit 
château de Woerth, tour carrée sur une île près de la rive droite 
( l fr. d’entrée). Le paysage nocturne offre un étrange aspect, 
lorsqu’on voit en même temps s’élever des colonnes d’étincelles 
de la forge de la rive droite, dont la chute fait mouvoir les 
roues et dont le courant d’air remplace le soufflet.
Le meilleur point d’où l ’on puisse observer la chute de face 
est sur la rive dr., un peu au-dessus du château de Woerth, 
à l ’endroit où se trouvent des bancs. Indiquons enfin un der-
nier point d’observation sur une saillie de roc derrière le mou­
lin, lorsqu’on monte du côté de Neuhausen, village situe' un peu 
au-dessus de la chute à la rive droite.
La pêche des saumons est abondante non loin de la cata­
racte. Une lieue plus bas on remarque sur une île formée par 
le Rhin le couvent de Rheinau, dont la bibliothèque est riche 
en manuscrits. Près de là est la petite ville du même nom. 
Descente du Bhin jusqu’à Kaiserstuhl ou Laufcnbourg, v. p. 25.
10. D e  S c h a ffh o u se  à  C o n s ta n c e .
9 3/8 1. D i l i g e n c e s ,  su r la rive gauche du Rhin, 4 1/2 h. B a t e a u x  h 
v a p e u r ,  chaque jo u r  en é té , 4 h. en rem on tan t, 3 h. en descendant. A 
l’époque des hautes eaux il fau t se baisser au passage des ponts de Diessen- 
hofen et de S te in ; la  chem inée es t couchée su r le iianc. Quelquefois même 
le pont de S tein est un obstacle insurm ontab le, e t  l’on est obligé de con­
tinuer la route pa r terre.
Comme la  route de la  rive gauche n’a pas de c h e v a u x  d e  p o s t e ,  
les voyageurs qui en ont besoin prennent la  rive droite, e t se rendent a  Con­
stance par Randegg ( P / 2  mille) où est le péage badois; par Singen, situé 
au pied d’une m ontagne qui est couronnée par le fort de Hohentwiel dé­
tru it en IbOU par les F rançais, e t renom m é autrefois pa r l’héroïque défense 
qu’y  fit W iederhold dans la guerre de 3U ans; pa r Radolfzell (23/4 milles, 
•Poste), dont l’église es t jo lie . V ient enfin Constance (3 milles). L a  con­
trée  offre beaucoup d’in té rê t ; prés de Radolfzell e t plus loin, la vue du Rhin 
est grandiose, car ce fleuve prend les proportions d 'un lac.
La route suisse ne s’écarte pas de la rive gauche du Rhin. 
Au sortir de Schaffhouse elle touche pendant quelques minutes 
le territoire zuricois, puis elle reste dans le canton de Thurgo- 
vie. E lle passe près de deux vastes couvents de religieuses, celui 
de P aradis , maintenant supprimé, et le couvent de dominicaines 
du Val de S te  - Catherine qui existe encore, à V* de lieue de 
Diessenhofen. Pendant la révolution française, les religieuses 
de ce dernier couvent choisirent, faute de prêtre, l ’une d’entre 
elles pour faire l’office de prédicateur.
2 Diessenhofen ( {'lhV ){A igle), connu par l’heureux passage 
du Rhin de l’armée française, effectué le 1er mai 1800 sous le 
commandement de Moreau, Lecourbe et Vandamme; passage qui 
eut pour suite la chute de Hohentwiel et le gain de la célèbre 
bataille de Hohenlinden, où s’illustra Moreau. Au sortir de Diessen­
hofen se présentent les vastes bâtiments du cloître du même nom.
l 6/s Stein (Cygne, Couronne), ancienne petite ville du canton 
de Schaffhouse, pittoresquement située sur la rive droite du Rhin 
et jointe à la rive gauche par un pont. Quelques maisons, entre 
autres le Boeuf rouge et l’Aigle blanc, près de la douane, sont 
ornées de fresques passables et bien conservées, qui couvrent toute 
la façade des sujets les plus divers. Dans l’ancien cloître se trouve 
une salle datant de lo it i  et ornée de statues, de fresques et d’un 
plafond de bois en forme de voûte chargée d’arabesques. L’an­
cien château de Hohenklingen (1829'), qui est sur la hauteur, 
offre une très-belle vue ; il appartient à la ville, qui l’a affermé.
Les carrières à’Oehningen, à l l . E .  de Stein, sont riches en 
pe'trificatious de toute sorte. Avant
23/s Stekborn ( I23l ' l  (*Lion, Soleil), dont la douane est un 
ancien castel, peut-être d’origine romaine, on voit le couvent de 
religieuses appelé Feldbach.
Depuis S te in , le Ithin s’élargit de plus en plus et devient 
enfin le lac inférieur (Untersee). Au milieu de ce lac apparaît 
l’imposante île de Reichenau, longue de V« 1., large de '/i, avec 
son cloître de Bénédictins sécularisé en 1799, et dont la fonda­
tion remontait à l ’an 724. Cette abbaye était parvenue à un tel 
degré de splendeur qu’aucune autre de l’Allemagne ne pouvait 
rivaliser avec elle. L ’église, consacrée en 806, renferme plusieurs 
anciens monuments, et entre autres, le tombeau de Charles-le- 
Gros, arrière-petit-fils de Charlemagne, détrôné en 887.
Dans le voisinage de Berlingen, on distingue sur la hauteur 
les restes du château de Sandegg, incendié en 1834. Le château 
de Salenstein se présente très - pittoresquement avec sa masse 
semblable à une tour et avec les arêtes émoussées de la colline 
sur laquelle il est assis. C’est dans le voisinage que se mon­
trent le parc et le château plus moderne à’Arenenberg (1412'), 
qui a appartenu à la comtesse de Saint-Leu (Hortense Beauliar- 
nais), ex-reine de Hollande ( f  1847), puis à son fils, le prince 
Louis Napoléon, actuellement empereur; il a été vendu en 1843 
à un Neuchâtelois pour la somme de 1,700,000 fr. avec toutes 
ses dépendances, m obilier, collections d’art, tableaux de David, 
nombreuses reliques de l’époque de l’empire etc. Ses héritiers 
ont transporté à Paris ces richesses en 1855 et les ont vendues. 
Le château de H a rd , près d’Arcncnbcrg, est connu par sa ma­
gnifique végétation. Eugensberg construit par le vice-roi d’Ita­
lie, Eugène Bcauharnais, sur le penchant de la colline a u -d es­
sus de Salenstein, otfre une vue ratissante ; M. de Kiesow est le 
possesseur actuel. Wolfsberg (1613') et Salenstein ont été pré­
cédemment la propriété du colonel français l ’arquin.
Sur le Rhin, entre Ermatingen et Constance, se trouve Gott- 
lieben, dans le château duquel Jean Huss et, quelques mois plus 
tard, le pape Jean X XII furent détenus sur l ’ordre du concile.
3*/s C o n stan ce  (1253') (B rochet, ch. et bougie 1 fi., dîner 
avec vin 1 fi. 24 cr., déj. 24 cr., serv. 24 cr. ; on paie le pain à 
part; beaucoup d’Anglais. * A ig le , ch. 36, bougie 12, déj. 18, 
dîner avec vin 1 fi. 12 cr.; Couronne), ville libre jusqu’en 1548, 
puis soumise à l ’Autriche à la suite de la réformation. Constance, 
qui avait autrefois 40,UUU hab. n’en a plus que 6500. Elle est 
située à l’extrémité N.O. du lac, à l’endroit où le Rhin en sort; 
elle se distingue par d’antiques édifices, restés presque intacts 
depuis le XVe siècle. L ’évêché, qui a compté une série non-in­
terrompue de 87 évêques, perdit scs possessions en 1802. Trois
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ans plus tard, la ville de Constance échut à Baden par le traité 
de paix de Presbourg.
Le * D ô m e, fondé en 104S, a été fréquemment remanié dès 
lors ; le choeur et les bas-côtes entre autres ont été reconstruits 
vers la fin du X IIIe siècle. On est occupé à le restaurer à fond ; 
on élève une nouvelle tour percée à jour et flanquée de deux 
coupoles. Un écriteau sur le côté S. invite à monter sur la tour, 
d’où la vue est fort belle. Les portes du grand portail sont 
ornées de *ciselures sur bois de chêne, tirées de la vie du 
Christ; elles sont l ’oeuvre de Sim. Baider (1470) et sont très- 
bien conservées. *Stalles de la même époque avec des figuri­
nes satiriques de toutes formes. Galerie de l’orgue en style re­
naissance, datant de IfiSO. Dans la nef principale, supportée 
par 16 colonnes monolithes (18 p. de h., 3 d’épaisseur), se trouve, 
à 16 pas de l’entrée, sur une grande dalle, une place blanche 
constamment sèche, tandis que le reste de la pierre attire l ’hu­
midité. C’est à cet endroit que doit avoir été Huss, lorsque le 
concile le condamna à être brûlé le 6 juillet 1415. Dans la 
chapelle méridionale, près du choeur, voir une inhumation du 
Christ, hautrelief; dans celle du nord, une inhumation de M arie; 
demi - figures peintes de grandeur naturelle ; sculpture sur pierre 
de 1461) ; tout auprès, un gracieux escalier à vis.
La riche sacristie renferme des missels avec miniatures de 
1426. A l’E . de l’église, une crypte où se trouve la sainte cha­
pelle , imitation du tombeau de N. S. ; la hauteur en est de 
20 pieds. A l’extérieur de l ’église , du côté du N . , se trouvent 
encore quelques restes des cloîtres, autrefois très-riches. Voir tout 
cela en compagnie du sacristain (24 cr.).
L’église de S t - E t i e n n e  est construite dans un style noble. 
En s’avançant plus loin  dans la  rue, on trouve à dr. une petite 
place avec un vieil édifice à arcades, converti en café. 11 ne 
formait autrefois qu’un tout avec la maison attenante. C’est là 
que l’empereur Frédéric I er conclut en 1183 la paix avec la ligue 
lombarde. C’est aussi à Constance que Sigismond d’Autriche 
jura, en 1474, une paix éternelle avec les confédérés.
L ’ancien c o u v e n t  de D o m i n i c a i n s ,  situé sur une île 
et connu par la captivité de Huss, est employé pour les besoins 
de l ’industrie. La s a l l e  d e  l a  d o u a n e ,  bâtie en 1388, servit 
de conclave pendant le concile, de 1414 à 1418. Les antiqui­
tés romaines et germaniques, de même que les reliques de Iluss  
qu’on montre ici pour l fr., ont une origine très-suspecte.
La maison dans laquelle Huss fut sa is i, la seconde à droite 
depuis le Schnetzthor, est reconnaissable à une image de ce théo­
logien adossée au mur, et datant du XVIe siècle. Bientôt après 
son arrivée il fut arrêté, conduit dans le couvent des Francis­
cains, puis dans celui des Dominicains. Son bûcher était élevé
devant la porte occidentale, au milieu du hallier, au S. de la 
route qui mène à Zurich par le paradis. C’est sur le môme 
emplacement que Jérôme de Prague fut brûlé un an après.
Il y a dans le lac une école de natation bien organisée, dont 
les touristes amateurs feront sans doute usage.
A 1 V2 lieue environ de Constance, dans la partie supérieure 
du lac, est située l ’agréable île de Meinatl, autrefois siège d’une 
commanderie de l ’ordre teutoni que, comme l’indique la croix au 
sud du château ; elle est depuis 1853 la propriété du grand-duc 
de Baden. Cette île n’a qu’une demi-lieue de circuit et elle est 
jointe à la terre ferme par un pont de chevalets long de 650 pas. 
Elle s’élève en terrasse et offre les plus belles vues sur les rives 
du lac; c’est sans contredit une des plus ravissantes situations 
de l ’Allemagne du sud ; aussi a - t - e l l e  été nommée l ’Isola - Bella 
(R. 95) du lac de Constance.
11. De S c h a ffh o u s e  à Z u r ich .
D istance par E glisau  92/8 lieues. D iligences 4 ^2  h . Les voituriers de­
m andent 36 fr. pour une voiture a  quatre places. O mnibus a  p rix  modérés 
le m atin  de bonne heure e t Taprfcs-midi. P ou r varier, on recom mande la  route 
indiquée p. 25. Chemin de fer do W in tcrthour en construction (p. 20). D i­
ligences a  W in tcrthour en 3 h. ; de la  chemin de fer (p. 38) en 1 h. a  Zurich.
La route passe dans le voisinage de la chute du Rhin (v. 
p. 27 ), dont on entend le bruit et dont on voit les vapeurs 
blanches qui s’en élèvent; elle traverse sur le territoire badois 
les villages de Jestetten et de Lotstetten; puis elle entre dans 
le canton de Zurich, et l’on s’en aperçoit au soin avec lequel 
elle est entretenue. Le paysage est varié, mais peu pittoresque.
3 Rafz (I 2 9 3 9 . La route descend jusqu’à EgliSâU (*Lion, 
modéré; Cerf) petite ville dans une vallée étroite, profondément 
encaissée et couverte de vignes et d’arbres fruitiers; cette vallée 
est traversée par le Rhin, dont les eaux ont ic i une couleur vert- 
foncé. Un pont couvert joint les deux rives du fleuve ; le po­
teau dans le Rhin doit indiquer que, pendant l ’hiver de 1854 
à 1855, le fleuve a été pris jusque là. On rencontre fréquem­
ment des paysans de la Forôt-Noire, qui s’en vont en pèleri­
nage à Einsiedlcn (R. 74). Des hauteurs de
23/s BÜlach (*Couronne, Tête), on aperçoit dans le fond les 
glaciers, et sur le second plan le Rigi.
Kloten (13549 (Lion) village considérable, qui a été pen­
dant deux mois, en 1799, le quartier-général de l ’archiduc Char­
les. C’était autrefois un poste romain important, ce qui a fait 
supposer que son nom dérivait de Claudia, c. a. d. de la Legio  
X I  Claudia p ia  fidelis. Peu à peu la route s’abaisse (comparez 
p. 38). A droite, dans l’éloignement, se montre la W eid  (p. 24). 
On voit paraître des vignobles et des jardins, de nombreuses 
habitations, de jolies villas, de vastes fabriques. 11 est rare 
Bzcdckcr, la Suisse, 3e édit. 3
qu’une voiture s’engage dans les vues c'troites et sombres des 
anciens quartiers de Zurich ; on fait de préférence le tour des 
remparts de l’E . , bordés maintenant de charmantes maisons 
dans le goût moderne; sur la hauteur apparaissent les grandioses 
édifices de l'école cantonale et du nouvel hôpital; 011 tire à droite 
près d’un bastion en pierres taillées, et l’on est au bord du lac.
3 ’/s Zurich.
12 . Z u r ich .
Hôtels. * H ô te l  B a u r , en face de la poste ; ch. 2, bougie 1, déj. IV 2 » 
t. d’h. a  l h. 3 , serv. 1 fr. L a salle qui est près de celle a  m an g er, sert 
de café e t de salon de lecture. 'P e n s i o n  B a u r ,  vaste  hôtel e t ja rd in s  sur 
le lac, dans une magnifique situation ; c’es t une dépendance de l’hôtel Baur, 
fort bien m ontée. ' E p é e ,  su r le second pont de la L im m at; mêmes 
prix . 'B e l l e v u e ,  près du lac (ch. l 1/^, boug. •/a» déj. I 1/*» d îner 3, serv. 
%  fr.) ; le proprié taire  a  fait constru ire un g rana  hôtel tou t près. . 'C o u ­
r o n n e ,  su r le la c , mêmes prix . ‘C i g o g n e ,  non loin de l’E péo , bour­
geois mais bon (ch. e t déj. 2 , dîner 2Va fr.). F a u c o n .  ‘A i g l e  n o i r ,  
dans la  rue étro ite  e t sombre Rosengasse, au-dessous du second pont (ch. 1, 
déj. 1, d îner 2 fr.) pour des piétons peu préten tieux  ; hôtes serviables. — 
'C y g n e ,  nu Miihlcbnch ; pension (4 a  5 fr.) fréquentée par des hommes de 
le ttre s  allem ands. — L a table d’hôte es t en général a  I 2 V2 h . ;  l’hôtel B aur 
e t Bellevue en ont une au tre  a  5 h. pour 4 fr.
Cafés. ‘S a f r a n ,  en face de l’hôtel de v ille , su r la  rive  dro ite  de la 
L im m at ; grande tasse de café nu la it e t 2 petits pains 40 cent. ; beaucoup 
dé gazettes. C a f é  l i t t é r a i r e ,  e t restauran t, près do la  Cigogne, sur la 
r. gauche de la  L im m at, a  midi e t demi table d’hôte prom ptem ent servie e t suffi­
sante, p rix  I * /2  fr. avec vin. C a f é  B a u r  (v .ci-dcssus t, su rtou t pour les Anglais.
Bière dans les ca fés; au  S t r o l l  o f ,  derrière l’église de S t-P ierre ; dans 
la  brasserie 'D  r a h t s c h m i e d l i ,  10 min. au-dessous de la v il le , dans le 
voisinage du m onum ent de G cssncr, oh un pont vo lan t conduit nu D rnht- 
schmiedli ; puis dans la  brasserie ‘O b q r s t r a s s , su r la  co lline , en tre  le 
nouvel hôpital e t le Pfrundhnus ; belle vue.
Lieux de réc réa tio n , avec belle vue. L a  ‘T e r r a s s e  B i i r g l i ,  h  10min. 
S.O . S o n n e n b e r g ,  au N. du Zurichberg au-dessus d’IIo ttingcn . ‘W e id  
(p .33), nu K acferberg, 1 1. N .O. ; su rtou t l’U o t l i  (p .37) 11/2 1. S.O.
Jo u rn a u x  on grand nom bre nu M u s é e ,  dans une maison su r la rive 
dr. de la L im m at, en tre  le pont du M ünster e t le pont inférieur. L a  porte 
est du côté opposé h la façade sur le lac. Les étrangers in trodu its  ont 
libre entrée pour un m ois, de 0 h. du m atin a  10 h. du soir.
Bains pour hommes e t fem m es, dans le la c , près du bastion appelé 
Bauschanz ; école de natation.
V ues, cartes e t objets d’a r t  suisses chez II. F u  e s i i  <fc C o m  p. près 
du pont du M ünster ; chez F . L e u  th  o l d ,  près de l’hôtel Baur ; chez J . II. 
L o c h e r ,  au-dessous de la Cigogne.
C igares chez B e c k e r ,  a  côté de l’hôtel de ville ; chez B a c h m a n n ,  
près de l’hôtel B aur.
B ateaux  à  v apeu r v. p. 41.
Chemin de fe r  v . p. 24 e t 38. L a  station est à  15 min. du débarcadèio 
des bateaux a  vapeur.
Le voyageur pressé de p artir fera bien de se rendre h M’ U e t l i b c r g ,  
aussitô t après avoir parcouru la  partie haute h l’E . de la ville. L’Uetli est 
le poin t de vue le plus rem arquable des environs de Zurich.
Zurich (1268'), le Turicum des Romains, clief-licu du canton, 
avec 18,000 habit. (1600 cathol.), est située à l ’extrémité N. du 
lac (p. 41), sur les deux rives de la Limmat, dont les eaux azu­
rées sortent du lac avec rapidité. La Limmat partage la ville
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en deux parties, la grande ville (rive dr.) et la petite ville (rive 
g.). A l’O. coule la S i  hi, qui sc décharge dans la Limmat, au- 
dessous de Zurich. A l’exception de Genève, aucune ville de la 
Suisse ne s’est métamorphosée à un pareil degré, depuis qu’un 
décret du Grand Conseil a ordonné la démolition des fortifica­
tions. Des quartiers entiers se sont formés devant les portes de 
l’ancienne Zurich, et la ville elle-m êm e se rajeunit; de sorte 
qu’indépendamment de sa situation, elle doit maintenant être 
mise au nombre des plus belles, comme aussi des plus florissantes 
et des plus industrieuses villes de la Suisse. Son industrie principale 
est la fabrication des étoffes de soie. Le canton occupe 10,000 métiers.
Au point de vue de la science, Zurich a été quelquefois ap­
pelée Y Athènes de la Suisse ; si cette expression est un peu am­
bitieuse, il n’en est pas moins vrai que les Zuricois aiment les 
arts et les lettres, et qu’en créant leur université (1832) ils ont 
donné satisfaction à de vrais besoins intellectuels. Cet établisse­
ment supérieur compte maintenant 100 étudiants, dont la moitié 
se vouent à la médecine. L 'école polytechnique fédérale, fondée 
en 1855 a pour siège Zurich et compte dans son sein des pro­
fesseurs d’un grand mérite.
La situation de Zurich est incomparable. Le regard em­
brasse d’abord la ville, qui se mire dans les eaux cristallines du 
lac, animé par de nombreux bateaux ; puis les deux rives, s’éle­
vant doucement vers le haut des collines, et semant partout des 
villages, des clochers, des châteaux, de blanches villas ; au fond 
de ce vaste tableau se montrent les Alpes : le Sentis, le Glacr- 
nisch, le Tocdi, les Clarides, le Scheerhorn, le Mythen, la W ind- 
gelle, le Bristcnstock, le Rossbcrg, le Mlakcnstoek, l ’Uri - Roth- 
stock ; à droite l’Albis, et au N. l’Uetli avec l ’auberge (p. 38).
Les curiosités de l ’intérieur de la ville ne peuvent long-temps 
distraire le voyageur de la contemplation de la nature. L ’église 
principale (GrOSS-Münster, plan 1) a été construite au IX e ou 
au X« siècle dans le style byzantin le plus simple. Les tours 
ont été surmontées en 1779 d’une sorte de dôme en bois avec 
des couronnes dorées. Sur le côté de la tour de Charlemagne 
on voit la statue de ce monarque, qui a doté l ’église et doit 
avoir fondé le chapitre qui l’avoisinait. Dans l’intérieur de l’église 
on voit trois grands vitraux peints, exécutés récemment à Mu­
nich ; ils représentent le Christ, St-I'icrre et St-Paul.
L’ancienne maison des chanoines a fait place à une école 
de filles, construite eu 1851 dans le même style que l’église à 
laquelle elle est adossée. Les *cloitres, très-anciens, ont été re­
nouvelés („ambitus ad pristinam formam restitutusu), et l’on a placé 
au centre la statue de Charlemagne, sur une fontaine ; les cor­
niches et les chapiteaux présentent les figures les plus étranges 
et les plus grimaçantes.
L’église du Frauenmünster (n° 2  du p lan), vaste édifice 
portant une flèche élancée, a été construite vers le milieu du 
X IIIe siècle; elle est située près du nouveau pont, et non loin  
de l’hôtel des postes, dont la disposition peut servir de mo­
dèle aux établissements du même genre.
L’église des Augustins (plan 4 ), utilisée comme magasin 
durant trois siècles, a été, en 1848, restaurée et restituée au 
culte catholique ; elle est un modèle d’une exécution simple, digne 
et de bon goût. Les tableaux de Deschwanden (R. 31), le Christ 
sur le mont des oliviers et le Sauveur ressuscité, sont excellents ; 
on peut en dire de même du m aître-autel et de la chaire.
L’hôtel de ville (plan 5), près du pont inférieur, v is - à - v is  
de l ’E p ée , a été solidement construit en 1699 dans le goût de 
l ’époque. L ’intérieur n’olfrc aucun intérêt.
L ’ancien arsenal, au côté sud de Y église S t-P ierre , renferme 
en assez grand nombre d’anciennes armes, morgensterns, halle­
bardes, cuirasses; puis quelques drapeaux et des arbalètes, dont 
l’une est donnée pour celle de Tell. Il en est malheureusement 
des arbalètes de Tell comme de la canne de Voltaire ou de la 
patrie d’IIomère ; chacun veut avoir la véritable. La huche f o r ­
mes de Zw ingli, conquise -par les Lucernois à la bataille de 
Cappel (p. 49), et conservée dès lors à l’arsenal de Lucerne, a 
été transportée ici en 1847.; après la guerre du Sonderbund.
La bibliothèque de la ville (plan 6) placée dans l’ancienne 
église la Wasserkirche (1479), près du pont du Münster, pos­
sède des manuscrits précieux, entre autres trois lettres de Jane 
Grey (décapitée à la Tour de Londres en 1553) écrites au doyen 
Bullinger; la bible grecque de Z w ingli avec des observations 
marginales de sa m ain, en langue hébraïque; trois lettres de 
Frédéric II , roi de Prusse au professeur Müller de B erlin , sur 
la publication d’un recueil de poésies allemandes du X IIe au 
XIVe siècles ; puis des portraits de bourgmestres et de savants 
zuricois, entre autres celui de Zw ingli; le buste pn marbre de 
L a va ter , par Danneckcr; celui de Pestalozzi, par Imhof; des 
fragments du butin de Morat; d’anciennes m onnaies, des anti­
quités romaines et étrusques, entre autres une pierre tumulaire 
romaine qui, la première, a fixé le nom latin de Zurich ( Turi- 
cum). Le grand *panorama en re lief de Millier reproduit avec 
soin et exactitude une partie de la Suisse; il vaut la peine d’être 
examiné. (On donne lfr .d e  pour-boire à la personne qui montre 
la bibliothèque; plusieurs personnes réunies donnent 2 fr.)
Nous avons déjà mentionné plusieurs beaux édifices moder­
nes sur la hauteur de l’ouest, l'hôpital cantonal, l ’hôpital S t-Léo- 
nard, l'école cantonale et Vinstitution des sourds-muets qu’il  est 
intéressant de visiter (plan 7. 8. 9. 10.).
Vers le S. de cette colline sc trouve la promenade haute.
On a de là, le matin, une magnifique v u e , surtout depuis l ’hé- 
micycle où est le monument de Jean Georges Naegeli (*{* 1830), 
élevé à ce célèbre compositeur par les sociétés de chant de la 
Suisse. Tout auprès sont les nouveaux cimetières avec 
une petite chapelle.
Quand on se rend au chemin de fer, 011 aperçoit sur la rive 
g. de la Lim m at, à 115 p. au-dessus de la rivière, le Linden- 
hof, promenade habituelle des bonnes et des enfants, qui fut 
d’abord un établissement celtique, puis une station de péage ro­
main ; plus tard un château impérial, et le lieu où l’on rendait 
publiquement la justice au IX e et au X e siècles. Le bâtiment, 
construit en 1851 en style goth., au S.E., est la loge des francs-maçons.
Plus au N . , la jonction de la Sihl et de la Limmat forme 
une pointe de terre triangulaire ; c’est la plâCC (proprement place 
du tir), plantée de tilleuls et de peupliers bordant de longues 
allées. Cette promenade était le séjour favori du poète Gessner 
( f  1788) ; un simple monument y rappelle son souvenir. Au 
reste, depuis que la station du chemin de fer est dans le voisi­
nage, ces longues allées sont beaucoup moins solitaires qu’au­
trefois. Vis-à-vis, sur la rive dr. de la Limmat, se trouvent les 
grands ateliers de mécanique de M M . E scher, Wyss et comp.
Dans l’intérieur même de la ville 011 a une vue très-dégagée 
du haut d’un ancien bastion qu’on appelle la Kdtz (chat), et qui 
est converti en un beau ja rd in  botanique.
Aucun point de vue des environs de Z urich , ni la Weid 
(1 1. N., p. 24), ni le Schloesslé sur le mont de Zurich (1 I.E .) 
ne peut être mis en parallèle avec *l’Uetliberg (2087'), avant- 
poste de l ’Albis. La vue qu’on a des hauteurs plus voisines 
des Alpes peut l ’emporter en majesté, mais aucune d’elles n’offre 
un pareil charme. E lle embrasse Zurich, le lac, la vallée de 
la Lim m at, la chaîne des Alpes depuis le Sentis jusqu’à la 
Jungfrau et au Stockhorn sur le lac de Thoune ; au de­
vant le R igi et le Pilate ; à l’O. la chaîne du Jura, depuis 
le Chasserai (p. 18) près du lac de Bienne jusqu’aux dernières 
croupes de cette chaîne près d’Aarau, par-dessus lesquelles ap­
paraissent encore dans le lointain quelques sommets des Vosges, 
p. ex. le Ballon ; puis le Feldberg et le Belchen dans la Forêt- 
Noire, et les cônes volcaniques de l’Hegau, Hohentwiel, Hohen- 
hoeven et Hohenstoffeln. Le matin, 011 peut distinguer au-delà 
de la Reuss jusqu’aux moindres détails de la riche abbaye de 
bénédictins de Muri, dont la façade a plus de 700 pieds de lon­
gueur. On sait qu’elle a été sécularisée en 1841 par le gouver­
nement d’Argovie. Baden et son vieux château se montrent aussi 
très - distinctement.
Le chemin de l ’Uetlibcrg est très-facile à trouver. A l’ouest 
par (15 m.) Y Enge; quand la grande route tourne à g., tout droit;
(15 m.) pont sur la Sihl, la fabrique de papier reste à g., tout 
droit dans la direction de la montagne ; passer la ferme, puis à 
demi-droite et prendre le sentier par la prairie ; puis à g. la route qui 
monte; (10 m.) A lbisgütli (aub.) où l ’on trouve des mulets (4fr. 
pour aller ; 6 fr. pour allée et retour) et des ânes (2A des mêmes 
prix). D ’ici le pied de la montagne est à 10 m in ., puis on 
monte environ l h. par un chemin sinueux et enfin ombragé. 
Au col, à 20 min. sous la cime, une inscription rappelle l ’acci­
dent arrivé à un M. de Dllrler (v. R. 71), qui y périt en 1840. 
Sur la hauteur est une bonne auberge avec 12 chambres (ch. 1 fr., 
déjeuner 1). La Flore de l ’Uetliberg présente, en outre, au bota­
niste une riche moisson des plus belles plantes des Alpes moyennes.
On peut chaudement recommander une promenade depuis 
l ’Uetliberg à l ’auberge de l ’Albis (p. 48), distance de 2 '/a l. Le 
chemin monte et descend, en passant presque toujours par des 
forêts. On ne peut le manquer, si l ’on tourne à dr. près du 
D ürler-Stein, 15 min. au-dessous de l’aub. de l ’Uetli ; on suit 
toujours la crête de la montagne sur un bon chemin et l’on a 
de temps en temps devant soi le lac de Zurich. A gauche, on 
a la gorge de la Sihl; au-delà, le lac et ses milliers de villas; 
à dr. le joli lac de Türl, de fertiles collines, et plus loin les 
Alpes. Le voyageur qui vient du R igi ou de Lucerne par la 
poste, fait bien de descendre à l’Albi s et d’aller de là directe­
ment sur l ’Uetliberg. On a alors presque constamment de­
vant soi l’Uetli.
Zurich a vu deux b a t a i l l e s  s a n g l a n t e s  dans son voisinage a la  fin 
du siècle passé : d’abord les combats des 2 et 3 ju in  1799 près de W ytikon et 
de Zollikon (p. 42) en tre  les A utrichiens commandes par l’archiduc Charles, 
e t les Français sous M asséna ; combats qui eurent pour su ite la re tra ite  des 
F rançais ; — puis la bataille des 25 e t 20 septem bre 1799, en tre  les Russes 
sous Korsakoff et les Français com mandés par Masséna. Ces derniers, après 
l’heureux passage de la riv ière près de D iétikon (p. 24) avaient occupé les 
hauteurs au nord de Zurich, notam m ent le Kaeferberg : ils p éné trè ren t en­
suite dans la populeuse vallée entre  cette colline e t le Z urichbcrg , par où 
passe la route de Sclmffhouse, et ils coupèrent si habilem ent l’aile droite 
ennemie que la  plus grande partie des troupes russes ne p u t en trer en ligne, 
e t que l'arm ée de Korsakoff se v it forcée dose re tire r  a  Eglisau e t a  W interthour.
13 . D e  Z u r ich  à  R o m a n s h o m .
Chem in de fer du N ord -E st; tra je t e n 3 h. p o u r8 fr. 75c., G fr. 10c. o u 4 fr. 35c.
La voie passe la Sihl, puis la Limmat au-dessous de Zurich 
et traverse la montagne au moyen d’un tunnel long de 3200 p. 
Entre les stations d'Oerlikon et de Wallisellen elle passe la Glatt 
(Embranchement mérid. sur Uster). Puis viennent les stations 
d' Effretikon et de Kempthal. Avant d’arriver à Winterthour, la 
voie traverse la Toess.
Winterthour (13820 (*Sauvage, *Soleil, * A igle, * Couronne; 
café R itter, vis-à-vis de la Couronne, bonne bière ; hors de ville, 
brasserie du Freihof ) sur VEulach, avec 5341 hab. réformés ;
l’une des villes les plus industrieuses, les plus propres et les plus 
riches de la Suisse. E lle se compose de deux grandes rues pa­
rallèles coupées par huit autres transversales. Aucune ville n’a 
été aussi fidèle à l’Autriche que Winterthour. Rodolphe de 
Habsbourg lui avait accordé de grands privilèges en 1264; aussi 
prit-elle parti contre les Suisses lors des batailles de Taettwcil, 
de Naefels et de S toss, qui lui coûtèrent cher. En 1460, elle 
soutint un siège de neuf semaines contre une forte armée fédé­
rale ; mais, sept ans plus tard, elle dut se soumettre à la domi­
nation de Zurich pour le prix de 10,000 fi. et en se réservant 
de grands privilèges. Winterthour est la seconde ville du can­
ton de Zurich. Le nouveau bâtiment des écoles près de la pro­
menade mérite examen ; il renferme la bibliothèque de la ville 
et de nombreuses antiquités rom. qui ont été trouvées près d’Obcr- 
Winterthour (Winterthour supérieur, Vitudorum des Romains).
Il croît dans les environs un vin estimé; le meilleur est le 
Neftenbacher, 1 Va 1. N. O. (Route de Rorschach v. ci-dessous.)*
Le chemin de fer traverse le fertile canton de Thurgovic. 
La contrée est belle, sans rien offrir de saillant. Stations Wie- 
sendangén et Islikon.
Frauenfeld (12900 (*Faucon, Couronne), chef-lieu du canton 
de Thurgovie, avec 1784 hab. (435 cath.), sur la Murg, qui met 
en activité beaucoup de fabriques de coton. Le vaste et anti­
que château, qui s’élève sur un rocher, doit avoir été bâti au 
X Ie siècle par un comte de Kybourg. Au S. de Frauenfeld, on 
voit sur une colline un couvent de capucins, dans le voisinage 
duquel, le 25 mai 1799, les Français sous Oudinot se battirent 
sans résultat contre les Autrichiens commandés par Petrasch. 
Le général Weber commandait les troupes auxiliaires suisses; 
il tomba près de Iluben , où l’on a élevé en son honneur un bloc 
de granit avec une inscription.
Station Felwen. Près de la station Mühlheim , la voie fran­
chit la Thour sur un pont de bois couvert. Station Maerstetten, 
puis Weinfelden (131 S'), d’où une diligence conduit à Constance 
en 1 Va h. (p. 31). Le château de Weinfelden ( 1763'), sur une 
colline à g., plantée de vignes, a été en parti démoli en 1847. 
Stations Biirglen, Sulgen, A m risw yl, puis Rom âüShom  (1240') 
{Hôtel Mager, Roemerhorn, Schweizerhof i, situé sur une langue de 
terre s’avançant dans le lac de Constance ; bon port. Le che­
min s’arrête au port et se trouve en communication directe avec 
les bateaux à vapeur (R. 63).
14. D e  W in te r th o u r  à  R o r s c h a c h .
Chemin de fe r; tra je t en 2 V2  h.
La route offre peu d’intérêt ; elle traverse constamment un 
pays très-fertile. Après E lgg  on voit le château d 'E lgg , fidéi-
commis de la famille Wertmtiller. Station Sirnach ; puis Wyl 
( 18 1 (>') (Schoenthnl ou Poste) ville possédant plusieurs couvents.
La voie traverse ici la Thour sur un pont en treillage de 
448 p., près du château de Schwarzenbach. Station O ber-U z- 
wyl, puis Flawyl (1896') (* Cheval) grand village industriel, et 
le pont de 348 p. sur la G latt; plus loin les stations Gossau et 
Brüggen  (Heinrichsbad et Herisau v. R. 69).
Le *pont en treillage qui traverse près de Bruggen la pro­
fonde valide de la Sitter, est très-remarquable ; il est de 580 p. 
de long, s’élève à 213 p. au-dessus de l’eau, et repose sur trois 
piliers de fonte de 164 p. de hauteur. Il vaut la peine d’aller 
le voir depuis St-Gall (11.). Un peu au-dessous se trouve le pont 
de Kraetzern, construit en 1810; il était naguère renommé, mais 
celui du chemin de fer est de 123 p. plus élevé.
S t-G a ll et Rorschach, v. R. 63.
15. D e  Z u r ich  à  B e r n e .
274/8 lieues. Chemin de fer jusqu’il B rougg en 11/2 h. ; diligence h Anrnu 
en *2 h. ; chemin de fer à  A arbourg 1 h. ; diligence a  Borne f>3/ ,  h .; ensemble 
IU h. de tra jet. L e chemin de fer d’Oltcn à Berne par Ilerzogenbuclisec et 
Berthoud  sera en exploitation en 1857.
La diligence de Zurich à Berne se sert du chemin de fer jusqu’à
64/s BrOUgg (p. 21), où elle prend des chevaux. La route 
longe l’Aar et arrive en 2 h. à
4 Aarau (p. 19); chemin de fér jusqu’à
32/s Aarbourg (p. 8), puis grande route.
3 v 8 Langenthal ( 'L ion, Croix, Ours), village dont la richesse 
provient d’un commerce important.
2 7 s  Riedwyl.
27s Berthoud (1798'), allem. B u rgdorf  (* Emmenhof devant 
la ville, où est en même temps la poste ; Ours, Maison de ville; 
bonne bière à la brasserie de Meyer), à 1 1. de Kirchbcrg (p. 4 1 ), 
sur la grande Emme, l ’un des endroits les plus considérables et 
les plus industrieux du canton de B erne, dans une situation 
très-riante à l’issue de l ’Emmenthal. Les maisons, généralement 
m assives, sont bordées d’arcades, comme à Berne; les édifices 
publics, hôpital, écoles, maison des orphelins, promenades, témoi­
gnent du goût et de l ’aisance des habitants. C’est dans le châ­
teau de Berthoud que Pestalozzi fonda en 1798 sa célèbre insti­
tution, qu’il transporta à MUnchcnbuchsee, près d’IIofw yl, en 
1804 (p. 12) et, la même année, à Yverdun |R. 46). Belle vue 
(Eiger, Mocnch, Jungfrau) près de l’église et du château; elle 
est encore plus belle sur le L u e g , l 'h  1- N.E. ; elle embrasse 
toute la chaîne des Alpes.
Dans l’église d’Hindelbanh (1616') [Lion), village à m i-ch e­
min de Berthoud et de Schocnbulil, se trouve un beau monu­
ment de Nahl, sculpteur de Cassel ; il rappelle le souvenir de la
femme du pasteur Langhaus, morte en couches en 1751. La 
même église possède un autre monument en l’honneur d’un 
avoyer d’Erlach. Le château sur la hauteur à g . , appartient 
à cette famille si souvent illustrée dans l ’histoire. De 
25/'s Schoenbühl, jusqu’à 
2 5/s Berne, voyez p. l L '­
Une seconde diligence prend la route i ’Aarbourg  à 
2 Morgenthal (1377') (aub. du Lion, très-médiocrel,
26/s HerZOgenbnchsee (15l5'l [Soleil] avec une belle vue près 
de l’église. E lle passe près de
V is  Kirchberg [* Soleil) la grande Emme ; et, non loin d’Hin- 
delbank, elle rejoint la route suivie par l ’autre diligence.
16 . D e  Z u r ich  à C oire.
Lacs de Zurich et de Walenstadt.
25l/g lieues : de Zurich h Rapperschw yl (l2/ß 1., U znach 26/g , W esen 36/g, 
W alenstad t 34/g, Ragatz 44/gl Z lzers 21/«» Coire 2 ,/g. D eux diligences par 
jou r, tra je t en 12 h. (v. ci-bas), in tdr. 13 fr. 30 cent., coupé IG fr. 15 cent.
B a t e a u x  h v a p e u r ,  5 h G fois pa r jou r, e n .2 1/» h. a  Rapperschw yl ; 
une ou deux fois par jo u r  de Rapperschw yl jusqu’il Schmcrikon (en \ 1/., lu), 
situd il l’extrdm itd E . du lac. L a  deuxième place coûte deux tiers  de la 
prem ière. Les bateaux sont en com m unication il Rapperschw yl avec la  di­
ligence de St-G all, de Coire ou de Feldkirch ; il R ichterscliw yl avec la poste 
de C laris ; il Zurich, avec les diligences de Bale ou de Schaffliousc ; hH orgen 
e t h W aedenscliwyl avec les omnibus, qui vont à  Zoug e t il A rth  (Rigi) ; — 
de sorte qu’on peu t prendre su r les bateaux mêmes des billets pour toutes 
ces directions. — Lac de W alenstadt, v. p. 45.
Les b a t e a u x  il v a p e u r  e t les d i l i g e n c e s  sur la  rou te de Coire so 
succèdent (185G) de la manière su ivan te : Bateau a 8 h . de Zurich , UU*/2 h. a 
Schmcrikon ; il l l 3/.| h. pa rt la diligence qui arrive il 12 h. à  Uznach, à  l 3/4 h. 
a  W esen. — A  2 h. pa rt le bateau a  vapeur qui arrive a  3 1/* h. îi W alen­
stad t. L a diligence prend ici les voyageurs ; elle arrive h 5*/2 h. à  Ragatz
I PfefTcrs), a  8 h. il Coire. D ans le tra je t de retour, on qu itte  Coire à  5 h. 
du m atin e t l’on arrive à  Zurich a  5 h. du soir. Sur cette ro u te , très-fré- 
quentée en é té ,  il est bon de surveiller so i-m êm e ses bagages, pour qu’ils 
ne resten t pas en arrière ou ne p rennent pas une autre direction. T ra jet 
p a r  le canal de la  L in th , v. p. 44. L ’équipage des vapeurs a  le d r o i t  e x ­
c l u s i f  d u  t r a n s p o r t  des bagages il l’hôtel à  des prix  très-élevés.
Le lac de Zurich (1258'), run des plus grands de la Suisse, 
a 8 1. de long entre Zurich et Schmcrikon ; sa plus grande lar­
geur ( 1 1. à peine) est entre Staefa et Richterschwyl, et sa plus 
grande profondeur (475') entre Thalwyl et Hcrrlibcrg ; il est 
alimente par la Linth , qui prend le nom de Limmat à sa sortie.
II n’offre pas les sites sauvages ou grandioses d’autres lacs de la 
Suisse, mais aucun ne l’égale par le charme du paysage.
Les rives s’élèvent en pentes adoucies, dont les parties infé­
rieures sont des prairies ou des champs de blé ; au-dessus se 
montrent les vignobles et les arbres fruitiers; sur les hauteurs 
de VE. qui atteignent à peine 2500 p ., s’étendent des forets. 
Elles sont comme semées de maisons, de v illa s , d’imposantes
fabriques, de villages et de villes, en sorte qu’on peut considc'rer 
les deux rives du lac comme d’énormes faubourgs de Zurich.
Le bateau à vapeur longe plusieurs fois par jour la rive 
orientale. Dans les autres travcrsc'es il  ne touche, sur cette rive, 
ni Neumiinster avec sa jolie église moderne, n i Zollilcon (p. 381, 
ni Küssnacht (*S oleil) , qu’il ne faut pas confondre avec celui 
du lac des Quatre-Cantons, ni enfin Erlenbach et Ilerrliberg. 11 
reste sur la rive occidentale, fait halte à Bendlikon  au-dessous 
de K ilchberg , à Rüschlikon , au - dessus duquel sont les bâti­
ments blancs du N ydelbad  (belle vue sur la plus grande 
partie du la c , l ’auberge pas des meilleuresI , puis à Thalwyl 
dont l ’église est neuve, à Oberrieden, à Horgen (1308') 
(*Meierhof, Cygne). Ce trajet se fait en 1 heure. Les voya­
geurs de Zurich qui vont à Zoug, a Arth et au R igi descendent 
à Horgen; ceux qui viennent de Rapperschwyl dans le même 
but, descendent à Waedenschwyl (p. 46). La presqu’île appe­
lée Au  s’avance dans le lac.
Le bateau cingle maintenant vers la rive orientale, et aborde 
à Meilen (15 min.) (Lion, Soleil). Voici, sur le penchant d e là  
co lline, Uetikon, puis (15 min.) M aennedorf où l’on fait halte. 
De là on se dirige de nouveau vers la rive occid. ; nous som­
mes à Waedenschwyl (15 min.) (*Ilôtel du Lac, ch. l 'h  fr., dcj., 
1, débarcadère des bateaux à vapeur, et point de départ des 
omnibus de Zoug, p. 46) le village le plus considérable des bords 
du lac; bientôt (15 min.) nous arrivons à RichtefSChwyl (Trois 
R ois; *Ange, modéré). C’est laq u e débarquent les pèlerins soua- 
bcs ou français, se rendant par Zurich à Einsicdlcn (3 1. R. 74).
Le bateau vire encore de bord et le pilote le dirige plutôt 
vers le N. qu’à l ’E . La rive occidentale, dont la courbe gra­
cieuse enserre Waedenschwyl et R ichterschwyl, présente un ra­
vissant coup d’oeil. A l’E. se montre dans le fond du tableau 
la haute montagne appelée le Speer (p. 44 ), séparée des montagnes 
glaronnaises par la profonde vallée que traverse la Linth.
Le bateau s’arrête devant Staefd (20 min.) (S ole il, Lion), 
le lieu le plus considérable du canton de Zurich de ce côté du 
lac, et constamment à la tête des mouvements politiques.
Voici Uerikon, puis Schirmensee (lUmin.) où l’on fait encore 
halte. Avant d’arriver à Rapperschwyl, on aperçoit à dr., domi­
née par l ’Etzcl |R. 74) la petite île d'ÜfnâU, appartenant à l’ab­
baye d’Einsicdlen, avec une ferme, une église et une chapelle du 
X IIe siècle. C’est ici que mourut et fut enseveli à l’âge de 36 
ans, le chevalier Ulrich de Hutten, l ’ami et le compagnon d’oeu­
vre de Luther. Malade et poursuivi par ses ennem is, il avait 
trouvé dans ce lieu un asile que lui avait procuré Zwingli.
62/s Rapperschwyl ( * Hôtel Curii; *Freienhof (poste) ; Hôtel 
du Lac). On aborde au bout de 20 min. à cette ancienne ville
de 1954 habitants (467 protest.), dont la situation est pittoresque. 
L ’aspect gc'nc'ral en est rehausse par une hauteur, ombrage'c de 
tilleuls, d’un côté de laquelle se trouve l ’ancien manoir des comtes 
et l ’c'glisc paroissiale ; et, de l ’autre côté, le couvent des capucins 
et la maison du tir.
Lo très-long pont, que les voyageurs ont depuis long - temps 
en vue, a été établi en 1350 et reconstruit en 1819. Il n’a que 
12 p. de large, mais 4500 p. de long. C’est p eut-être le plus 
long qui existe ; il unit les deux rives du lac, et repose sur’180 
piles , composées chacune de 3 solives de chêne. Le pont est 
sans garde-fous. (De Rapperschwyl jusqu’à l’Etzel 2 'h  1., et de 
là à Einsiedlen , 1 '/i 1., v. R. 74.)
La partie supérieure du lac est plus solitaire, mais plus 
grandiose que l ’inférieure. Les Alpes de 1’Appenzell et de Cla­
ris forment maintenant le fond ; on aperçoit aussi les montagnes 
du Toggenbourg. V ingt min. après le départ de Rapperschwyl, 
le bateau atteint Lachen (*Ours, prix modiques), lieu où abor­
dent les pèlerins do l ’est se rendant à Einsiedlen. Après 15 
autres min. on est en face des petits *Bains de Nuolen, bon 
quartier-général pour les excursions de montagnes et en parti­
culier dans le beau Waeggithal (R. 73) ; enfin au bout de 30 min. 
on arrive à Schllierikon (*Cheval, A igle), à l ’extrémité orien­
tale du la c , non loin de l’embouchure de la L in th , dans une 
contrée qui paraît marécageuse. Aussitôt après l’arrivée du ba­
teau une voiture se rend en 2  h. par
26/s Uznach (1293') (*LinthhofI à W esen. Les piétons sui­
vent plus volontiers le sentier du canal de la L in th , chemin 
beaucoup plus court, mais sans aucun ombrage, qui commence 
un peu plus loin que Schmerikon. Près d’Uznach se trouve une 
grande filature de coton qu’on aperçoit de très-loin , lorsqu’on 
vient de Wesen par le canal. Uznach est une petite ville sur 
le penchant d’une hauteur, au sommet de laquelle l’église domine 
toute la vallée. SchaeniS (1361') (*Gmür) dernière localité 
avant Wesen, est la frontière de l’ancienne Rhétic. Il y eut ici 
en 1799 de chaudes rencontres entre les Français et les Autri­
chiens ; dans l ’une d’elles fut tué le fcldmaréchal H otze, origi­
naire de Richtcrschwyl. Sa mémoire est conservée par une in ­
scription gravée dans un mur, à g. de la route, non loin du 
village. Insensiblement se développe une belle vue sur la vallée 
de Claris et sur les glaciers qui la bordent.
De cette valide sort la L i n t h ,  quelquefois si rapide qu’elle entraîne 
dans son cours des quartiers  de roc. Ces ddbordem cnts avaient autrefois 
te llem ent com blé le lit de la riv ière que l’eau convertissait ainsi un pays 
fertile en un m arais s térile e t malsain ; aussi les habitants de cette contrée 
souffraient-ils de fièvres in term itten tes qui les faisaient périr ou les forçaient 
h ém igrer. Un citoyen de Zurich, Conrad Escher, provoqua en 1807 un dé­
cret de la  D iète par lequel il é ta it ordonné de canaliser la  L in th  inférieure,
de la diriger dans le lac de. W a len s tad t, e t de creuser un au tre  canal entre 
le lac e t celui de Z u rich , pour y  recevoir les eaux du prem ier de ces lacs 
à  leur sortie . Les travaux  com m encèrent la même année sous la direction 
d’E sbher; mais ils ne furent achevés qu’en 1822. Ils ont coûté un million 
e t dem i, mais ils rem plissent parfaitem ent le but qu’on s ’é ta it proposé ; le 
pays est de nouveau fertile e t nourrit m aintenant une nombreuse population. 
L e gouvernem ent de Zurich, en reconnaissance du grand service rendu a  la 
Suisse e t a l’hum anité pa r un de ses citoyens, lui a conféré le  d ro it de s’ap­
peler Escher de la  Linth.
Le pont appelé Ziegelbrücke traverse ici le canal et forme 
la jonction de notre route et de celle de Glaris (R. 71). L ’au­
berge „Linth-Escher“ n’a rien d’encourageant. Près de là , en­
gagée dans le roc, se trouve une table de marbre noir en l ’honneur 
d’Escher. Non loin du pont, on voit une grande filature de 
coton et un établissement d’éducation pour de pauvres enfants : 
c’est la colonie de la Linth, autrefois colonie de pauvres habi­
tants de Glaris, qui nettoyaient le lit  de la Linth avant que le 
canal existât. Plus tard, par l’entremise d’amis du bien public, 
on fonda un établissement pour des enfants abandonnés ou or­
phelins ; mais, comme tputes ces institutions, il a grand besoin 
d’être soutenu. Il s’y trouve maintenant 28 enfants de 7 à 12 ans, 
qu’on élève soit pour la vocation d’instituteur, soit pour une pro­
fession manuelle, et qui sont congédiés après leur confirmation.
Wesen {Epée, sur le port, au débarcadère du bateau à va­
peur, eli. 1 {k  fr., déj. 1 fr., soup. 1 lU fr.) village saint-gallois à 
l’extrémité 0 . du lac de W alenstadt, au milieu d’un paysage 
grandiose. Derrière l’auberge du cheval est une jolie petite cascade.
Après l ’arrivée du bateau de Walenstadt, des diligences par­
tent immédiatement tant pour Schmerikon que pour Glaris (2 1. 
R. 71). Le cocher H aessig demande 5 à 6  fr. jusqu’à cette der­
nière destination. Dans le même temps une grande barque avec 
double cabine et belvédère, se rend par le canal à Schmerikon, 
où elle arrive ordinairement avant la diligence (on paie 2  fr. 
5 c. la l re place et 1 fr. 25 c. la 2de). Dans la belle saison, le 
trajet par le canal est de beaucoup préférable ; aussi la diligence 
est - elle souvent vide. A  g. se montre la colonie de la L inth; 
la barque se dirige long-temps en ligne droite sur la grande 
filature de coton près d’Uznach (p. 43». E lle ne fait un détour 
que dans le voisinage du vieux château de Grynau, péage schwy- 
zois (1 Va h. après le départ de W esen), tour sombre et carrée, 
sur le  côté sud de laquelle sont peints en fresque deux cheva­
liers surmontés de l’aigle double de Habsbourg ; à ce moment 
on n’est pas loin du la c , et au bout d’une demi-heure on a 
atteint Schmerikon. Le trajet en amont dure beaucoup plus long­
temps et n’est guère à conseiller.
[De Wesen on peut recommander une excursion de 3 '/a h. sur 
le Speer (6 0 2 1'), offrant une belle vue, surtout sur l ’E . et le 
N .E. de la Suisse; (repas alpestre dans le châlet d'Oberkaesern
(511 O'). De Là, en 2 h. à Nesslau (R. 70); pu is, par Amden à 
Stein, dans le Toggenbourg (6  1.). Vues variées.]
Le lac de Walenstadt (13070 ou W alensee, l’un des plus 
beaux de la Suisse, long de 4 1., large d’une lieue, profond do 
4 à 500 p. presque partout, est traversé en 1 lA h. par le ba­
teau à vapeur qui fait deux à trois fois le trajet. En 1851, au 
mois de décembre, le bateau à vapeur le Dauphin, par un temps 
d’orage, a sombré dans le trajet de n u it , à peu de distance do 
W alenstadt, et tout l ’équipage (17 personnes) a péri. Le ba­
teau a été ramené à la surface ; il ne s’y trouvait que 2  cadavres.
La rive septentrionale est bordée de rochers presque perpen­
diculaires, dominant lo lac d’une hauteur de 2 à 3000 p.; au 
N. E. s’élèvent les 7 pointes nues des S ept Kurfirsten  (h eist- 
kamm 6465', Selun 6794', Friimsel 6976', B r is i  7016', Zustoll 
6883', Scheibenstoll 7090', Hinterruck ou Kaiserruck 7059'). Un 
grand nombre de cascades, entre autres le Bayerbach  (1200 p.), 
puis le Serrenbach (1600 p.) se précipitent du haut des rochers; 
vers la fin de l’été ou à la suite d’un temps sec, la plupart dis­
paraissent; mais, si le temps a été long-temps pluvieux, toutes 
ces chutes d’eau animent singulièrement le paysage. Un seul vil­
lage, Quinten, a pu trouver place sur la rive nòrd.
Du côté de la rive sud, au contraire, de nombreux hameaux 
se sont formés à l ’embouchure des ruisseaux qui coulent sur les 
flancs du Miirtschenstock (7517'), montagne presque inaccessible. 
Le Miirtschenstock, séjour de prédilection des chamois, a beau­
coup de cavités ; e t , par l’une d’e lles , le soleil se fait jour sur 
le lac. On l’aperçoit le mieux depuis le voisinage du village de 
MÜhlehom, avant Murg ; l’ouverture, bien que considérable, ap­
paraît à l’oeil comme un trou d’aiguille ou comme un peu de 
neige. Sur la Milrtschenalp (4999‘), 3 1. de M urg, des mines 
de cuivre sont en exploitation, sous la direction de M. Henri 
Simon. Les noms des villages et métairies Proemsch (prima), 
Giinz (secunda), Terzen (2038'), Quarten (1705') et Quinten, ainsi 
que la désignation de toute la contrée par le mot de Gaster 
(castra raetica), rappellent des stations de cohortes romaines.
[Très-agréable e x c u r s i o n  s u r  h i r i v e  S. d u  l a c ;  de Wesen on so
rend par eau en un quart d’heure au sen tier de Terzen (3*/a M * tan tô t 
plus h a u t , tan tô t plus près du lac, le plus souvent an-travers tic fo rê ts , e t 
toujours avec une magnifique vue su r le lac. Ou b ien , si l’on v ien t do 
G laris, on prend a  Mollis (R. 71) la route de K crcn zcn , qui s’élève en zig­
zags au-dessus de la p la ine; on est a M ilhlehom  en ‘2 ' / j  h ., en passant par 
Obstalden (Cerf) ; de la ,  par un sen tier (3/4 d’h .) , a  M urg (Croix), la plus 
im portante de ces localités; (*/2 h.) Unterterzen (Etoile) ; (*/2 h.) M ois; 
(I h.) Walenstadt. L a  vue em brasse d’abord la vallée de G laris avec lo 
W iggis e t le G laem isch , la  vallée du lac de Z u rich , fermée a  g. par lo 
ll ir z l i (5153 ) ; un peu plus ta rd , on découvre tou t le lac de W alenstadt et
les m ontagnes qui le bordent. De Terzen a W alenstadt le chemin offre
moins d’in térêt. Le bateau h vapeur prend les voyageurs a MÜhlehom, 
M urg et Terzen. Do W esen à  Mollis en l h. par le pont de Biaesche.)
3 '/s Walenstadt (1308') (Aigle, près du lac ; Cerf, convenable) 
petite ville en decadence, à quelques minutes de la rive orien­
tale, est située à l ’embouchure de la Seez dans le lac. Des voi­
tures publiques et particulières sont ici à la disposition du voya­
geur ; une voiture à deux chevaux avec destination de Ragatz 
coûte 16 fr. et 1 '/a fr. de pour-boire. Chemin de fer en con­
struction. (Un sentier difficile, le long duquel il y a de beaux 
points de vue, aboutit après 6  h. de marche à Wüdhaus , dans 
le Toggenbourg ; v. R. 70.)
La route traverse la belle vallée de la Seez, près de la rivo 
gauche de laquelle on aperçoit, sur une saillie de roc, le château 
de Graeplang (G rappa longa) ou Langenstein, manoir des Tschudi 
de Claris, puis près de Baerschis (1668’) ,  l ’église de St-George 
où l’on se rend en pèlerinage et d’où l ’on jouit d’une fort belle 
vue. On arrive ensuite à SargailS (1496’) (Croix, Lion, Couronne), 
petite ville dominée par un château et rebâtie sur une hauteur 
après l’incendie de 1811 ; elle est située à l’issue de la vallée, à 
la limite des eaux du Rhin et de celles du lac de Walenstadt, et 
au point de jonction des routes de Zurich, de Coire et du Rheinthal.
Il ne serait pas im possible que le  R h in  c h a n g e â t  u n  j o u r  s o n  
c o u r s  et se d irigeât a  l'O . au travers des lacs de W alenstadt e t de Zurich. 
Il n’est con train t à  prendre la direction du nord que par une digue naturelle 
de 20 p. do hau t e t de 2t)0 pas do largeur à  peine. Son li t s'élève chaque 
année , rend la  contrée m arécageuse e t la couvre de roseaux. E n  Ib is, 
époque où des pluies continuelles l’avaient considérablem ent grossi, il fallut 
construire des digues artificielles pour em pêcher l’inondation. Les historiens, 
s’appuyant su r quelques traces de docum ents, x;t les géologues, se fondant 
su r l’analogie des dépôts des vallées de la Seez e t du R h in , en concluent 
que le R h in , ou du moins un de ses b ra s , doit avoir autrefois d irigé son 
cours vers le lac de W alenstadt.
46/s R agatz  (Bains de Pfeifers), et 
4 2/8 Coire, voir R. 6 6 .
17. D e  Z u r ich  a u  R ig i .
D istances : H orgen 3 lieues, Zoug 4 '/a» A rth  3, R igikulm 31/!*
Cette excursion se fait de trois m anières : 1 ) pa r la  d i l i g e n c e  de l’A lbis 
(R. 18) en 3 */•* h* h Zoug ; 2) par le b a t e a u  a v a p e u r  en 1 h. a Horgen ; 
e t de là par Vomnibus (2 '/2^r *) cn 3 h. à Z oug; 3) de W aedcnschw yl (p. -42) 
par l’o m n i b u s  en 3 h. à  Zoug. De Zoug à  A rth  en 1 h. pa r le v a p e u r  
(D /a fr.). L a traversée n °  2 est la plus ordinaire ; on reçoit sur le bateau 
des cartes pour tou t le tra je t de Zurich à  A rth . — F i a c r e s  à  1 cheval do 
Ilorgen  à  Zoug 10 fr. ; à  2 chov. 15; à  3 chev. 21 fr. Les omnibus ne font 
le tra je t qu’en é té  ; ordinairem ent du 15 ju in  au 30 septem bre ; ils commu­
niquent avec les bateaux à  vapeur, ta n t à  Ilorgen qu’à  W ncdenschwyl e t à  Zoug.
De Zurich à Horgen (1308') (rM eierhof près du lac, ch. 1 Vi fr., 
déj. 4, serv. 3/t ; Cygne) par le bateau à vapeur v. p. 42. Une 
bonne route rampe le long de la montagne au-dessus du village, 
se confondant près du poteau (11.) avec la route de Waedenschwyl. 
Les deux routes présentent de beaux points de vue sur le lac, 
le Sentis, le Spcer, les Kurfîrsten et la chaîne du S.E. Sur la 
hauteur (30 m.) est *~l’auberge du Cerf.
La route descend alors insensiblement dans da vallee de la 
Sihl, qui sépare ici les cantons de Zurich et de Zoug. Le beau 
pout couvert, SîhlbrÜCke (1665') (40 m.), a remplacé celui qui 
a été détruit en 1847 pendant la guerre du Sonderbund. De 
ce côté est *l’auberge de la Couronne (*vin de Winterthour). On 
est surpris de trouver à une telle hauteur une rivière assez considé­
rable, qui, dans son cours rapide, s’est creusé un lit  profond.
Les piétons préféreront l’ancienne route sur la Horger Eclc 
(2062'), de ‘/z 1- plus courte et offrant de plus belles vues ; che­
min facile. A la SihlbrUckc l’ancienne route se rejoint avec la 
nouvelle. Après avoir suivi quelque temps une direction pres­
que horizontale, elle (40 min.) traverse la Lorze. Le R igi et le 
Filate apparaissent sans obstacle. Le cimetière de (20 min.) 
Baar (1364') (Lindenhof, Cerf), est original, et surprend celui 
qui n’en a pas vu do semblables dans la Suisse catholique. Il 
contient nombre de tombeaux richement dorés et ornés d’inscrip­
tions dictées par le coeur ou par l’esprit. Les crânes sont en­
tassés dans un charnier dont l’inscription en singulier latin  
Imento mori) est elle-même formée d’ossements. Les parents des 
morts ont so in , à l’ouverture des tombes, d’en retirer et d’en 
nettoyer les crânes. Quelqnes-uns vont même jusqu’à y inscrire 
le nom et la date de la naissance et de la mort. On trouve par­
fois dans les habitations les crânes des ancêtres du propriétaire.
La contrée qui entoure Baar est très-fertile, surtout en arbres 
fruitiers. Baar est à une petite lieue de Zoug.
4 '/s Zoug (1299'), *C erf, Bellevue (service de table d’hôte 
peu rccommandablcl, Boeuf. Le *L ion , près du lac, aub. mo­
dérée, dans le voisinage de la digue du port, d’où l ’on vo it, à 
dr. et à g. du Rigi, les montagnes de l’Obcrland bernois. Zoug 
est la capitale du plus petit canton, avec 6  églises, 6  chapeUes 
et 3300 hub. cathol. Dans l'église des Capucins se trouve une 
Descente de N. S. au tombeau, qu’on dit être de Carracci, mais 
qui est en réalité de F lam ingo, peintre d’un ordre inférieur. 
L ’église de St-O sw ald  possède un tableau de maître - autel très- 
estimé, par J. Brandenberg, peintre de Zoug ( f  1726). On voit 
dans Varsenal d’anciennes armes conquises dans les batailles, et 
la bannière teinte du sang de Pierre Collin, mort en 1422 à Ar- 
bedo près de Bellinzonc (R. 881.
Sur la pente O. du m ont de Z o u g , l l/2 1. de Z o u g , l’aubergiste do 
Bellevue a élevé un nouvel établissem ent, appelé F o l s c n c g g  (3(1211'), qui 
offre une magnifique vue du côté de l’O. ; depuis la Jlochwacht, qui n’est 
que de 280 p. plus é lev ée , et qui es t le point saillan t du m ont de Zoug, 
on embrasse aussi l’E ., su rtou t le lac Egcri ut le M orgarten.
Le lac de Zoug ( 1277') a 4 1. de long et 1 1. de large. De­
puis 1S52 le service du lac est fait par un petit bateau à va­
peur qui aborde à Immensee (Hôtel du Rigi, ch. 11 /a, déj. t fr.), fait 
en 1 heure le trajet de Zoug à Arth et retourne immédiatement
à Zoug. Au commencement de ce siècle, un jeune gars dTm- 
menäee, nouveau Leandro, traversa presque tous les jours le lac 
( V2 lieue) à la nage, pour aller voir sa fiancee à WalcKwyl. Ce 
manege dura tout Tété, e t , plus heureux que son prédécesseur, 
il ramena chez lui sa nouvelle épouse avant l ’hiver. Le paysage 
est très-pittoresque ; les rives s’élèvent par une pente douce, à 
l ’exception de celle du S. où le R igi domine le lac et présente 
un aspect majestueux. Bientôt après le départ de Zoug, on voit 
au S.O. le P ilate; plus tard, au S .E ., le Rossstock, et dans le 
voisinage d’Arth se montre subitement derrière le Rossberg l’une 
des cimes du Mythen (p. 55).
La route de Zoug à Arth longe constamment le lac à la base 
du Rossberg, qui a acquis une triste célébrité par la chute d’une 
partie de cette montagne dans la vallée de Goldau (p. 54). Entre 
jS't-Adrien  et A rth , dans le voisinage de ce dernier endroit, 011 
a érigé en 1821 une pierre sur l’emplacement d’où le chevalier 
Henri de Hünenberg lança, depuis le camp autrichien dans le 
camp des Schwyzois, une flèche accompagnée d’une lettre qui 
contenait ces mots: „Soyez sur vos gardes a Morgarten la veille 
de la S t-O tm ar.u ‘ Cet avertissement ne contribua pas peu au 
gain de la bataille de Morgarten (5 nov. 1315, v. R. 75). La 
flcchc et la lettre sont encore en la possession de M. Zay à Arth.
3 Arth (1277') (Aigle, près du lac ; Ilu tel R igi) est à la base 
même du Rigi, qui est gravi ordinairement de ce bourg (p. 59). 
Ijég lise  paroissiale, construite en 1677, possède de nombreuses 
chasubles, un vase d’argent ingénieusement ciselé et une coupe 
autrefois en possession de Charles le Téméraire, qui en fut dé­
possédé à la bataille de Grandson (1476). Le cimetière ressemble 
à celui de Baar ip. 47). Le bassin de fontaine de la principale 
rue se compose d’un énorme bloc de granit, qui a plusieurs fois 
éclaté à la suite d’incendies. L'église des Capucins fut construite 
en 1652 au moyen des biens confisqués aux protestants bannis ; 
elle possède un tableau du X V Ie siècle, peint par une femme de 
l’endroit, du nom d’Ab - Yberg. /
18. D e  Z u r ich  p a r  l ’A lb is  à  L u c e r n e .
107/g lieues. D iligence en ti1/» h» ; in tér. 7 fr. 20 cent., coupé 8  fr. 00 cent. 
T r o i s  c h e m i n s  m ènent de Zurich a  Lucerne ; l’u n  par Jlorgen e t Zoug 
(R. 17), route de la diligence de nu it (l2*/g 1. en 7 h.), ou de Z ougzpar lo 
bateau à  Immensee (00 m.), par la poste a Kilssnacht (45 m .), par le bateau  
h Lucerne en 50 min. (6 n v .G h .cn  tout); le d e u x i è m e ,  par la  base N. de 
l’Albis, traverse Boriètetten, Affoltern , Knonau e t S  t - Wolfgang (8 1-Lo up) ju s ­
qu'il Knonau, où il rejo in t la route do la diligence de jo u r ;  ce chemin est 
parcouru jusqu 'il K nonau tro is fois par semaine par une diligence (5®/o 1. 
en 4 h.) ; le t r o i s i è m e  enfin, par l'A lbis môme, es t de beaucoup préféranlc 
a  cause de la m erveilleuse vue.
La route de l ’Albis s’étend le long du lac jusqu’à Wolisho- 
Jen, puis traverse un plateau uniforme, lle lle  vue au point où la
route descend à la valide do la S ih l; la route passe le fleuve sur 
un pont en treillage et s’élève de détours en détours du village 
d’A lbis inférieur jusqu’à
27/n Âlbis Supérieur 124409, auberge isolée, sur la montagne 
(ch. 1, déj. 1 fr.l. La diligence se rend en 1 h. de Zurich à Albis 
inférieur, et elle met aussi 1 h. jusqu’à l’Albis supérieur. Celui 
qui fait la montée à pied doit rester sur la grande route, poni­
ne pas perdre la vue du lac de Zurich, qui est. remarquable, 
quand on a atteint le haut de la montée. Le point le plus fa­
vorable est, soit le Schnabelberg, soit la Hochwacht (27109, à
20 m. de l ’auberge. On embrasse tout le lac de Zurich (p. 41), 
au N. les hauteurs volcaniques de Souabe, Ilohcntw icl, Hohen- 
stoffeln et Hohcnhoeven; à l’O. et au S. le lac de Zoug, le 
Rigi, le Filate et une partie des Alpes bernoises, une parcelle 
du lac des Quatre - Cantons et la chaîne des Alpes du Sentis 
jusqu’à la Jungfrau. Le cours sinueux de la Sihl longe le 
côté oriental de l ’Albis. En 1799 les Français et les Rus­
ses restèrent ici trois mois en présence; les premiers étaient 
adossés à l’Albis; leurs adversaires, à la r. dr. de la S ih l, jus­
qu’à ce qu’enfin Masséna opéra son habile passage de la Limmat
(p. 24) et prit à dos les Russes.
La grande route descend insensiblement par de larges con­
tours; elle passe près du petit lac de Tiirl (à dr.) et arrive à 
Hausen (19099 [*Lion), village orné de belles campagnes; dans 
le voisinage se trouve Albisbrunn, sur la g. de la route et sur 
une pente boisée ; cet établissement hydrothérapique est très-fré- 
quenté par les Français (5 fr. par jour pour chambre et nour­
riture). Plus loin est Cappel (17649- C’est près de Cappcl 
qu’eut lieu, le 11 octobre 1531, le combat des cantons primi­
tifs catholiques unis avec Lucerne contre les Zuricois réformés, 
au milieu desquels se trouvait Zw ingli, qui fut blessé et tué 
pendant qu’il inspirait à scs concitoyens la persévérance et la 
bravoure. Une plaque de métal, engagée dans le roc et revêtue 
d’une inscription allemande et latine, se voit avant d’arriver à 
Cappel ; elle désigne la place où un soldat d’Untcrwalden trouva 
le réformateur blessé et le perça de son épc'e, sans le connaître, 
parce que Zwingli refusait d’invoquer la Vierge et les Saints. 
Près de B aar (p. 47) la route de l ’Albis et celle d’IIorgen 
se confondent.
3 Zoug (12999 (v. p. 47). La route longe la r. N. du lac; 
elle traverse la Lorze  qui en sort, et ne quitte les bords du lac 
qu’au-delà de Cham (Corbeau), village dont la tour se termine 
par une flèche originale, couverte en zinc ; elle pénètre alors 
dans la vallée de la Reuss qu’eUe atteint près de
2s/s Honau , écurie de poste isolée. E lle s’abaisse jusqu’au 
pont tout neuf de Gislikon (Poste), renomme par la vive canon- 
Bædekcr, la Suisse, 3e edit. 4
il ade dont il fut témoin en 1847, dans la guerre du Sonderbund. 
On passe bientôt près du couvent de Rothliausen (beaux vitraux  
dans l ’église), habité par des religieuses, puis par Dierikon  et 
Khikon ; enfin, après avoir longé le monument du 10 août (p. 51) 
qu’on n’aperçoit pas depuis la route, on entre à
25/s Lucerne.
19. L u c e r n e .
Hôtels. ‘S c h w e i z e r h o f  (ch. 2, boug. 3/4, déj. l l /2> dîner h  12 Vz h* 
3 fr., à  4  h. 4 fr., serv. 1 fr.), trè s -v a s te  hôtel avec de spacieuses dépen­
dances, beaucoup d’A n g la is ; ‘H ô t e l  d ’ A n g l e t e r r e  e t ‘C y g n e ,  mêmes 
p rix ; ‘ H ô t e l  d u  R i g i , p e tit mais agréable , ch. 1 iJ2 , bougie ij2 , déj. 
I 1/.!* table d’hôte avec v in  à  ra id i  et d e m i 2 ,/2» ^ 5 h. 4 fr. ; tous les quatre 
près du lac e t du débarcadère des bateaux h vapeur. B a l a n c e  (ch. l l/2 , 
déj. 1, dîner avec vin 3 , serv . ll2 fr.), su r laR cuss avec balcon. — C h e v a l  
(ch. 1, déj. 1, d îner avec v in  ï*J2 f r . ) , e t A i g l e  (ch. 1, déj. 1, dîner avec 
v in 2 fr .) , ces deux dans la  ville, sans vue, le dernier sans sommelier ; pro­
preté, bonne nourriture, recom m andables pour les piétons, ainsi que l’H ô t e l  
d e  la  P o s t e ,  il côté de la poste ; mêmes prix.
Pensions dans la  ville et au tour de la  ville : ‘A c s c h m a n n ,  pour les 
Anglais ; ‘T i v o l i ,  sur la  rive N . du lac, 15 m in. du Schw eizerliof, su r la 
route de K üssnach t; ‘S è e b u r g  ou B e l l e v u e ,  dans la même direction, 
20 m in. plus loin. S 'inform er dans la librairie de J. Kaiser.
Cafés. S i e g  w a r  t.o u  C a f é  d e s  A l p e s ,  restauran t, h l’em barcadère 
des bateaux h v ap e u r; R a g a z z o n i ,  près du po n t de la  R euss , r. d r . ;  
C a f é  d u  T h é â t r e ,  près du Freienhof.
B rasse rie s. ‘F r e i e n h o f ,  près du pont de la  C hapelle , su r la  r. g. 
de la  Reuss. F a u c o n .  L o e w o n g a r t e n ,  près du monum. du 10 août.
Librairie do J .  K a i s e r ,  près du Cygne. On peu t avoir en tre  au tres 
ici des éventails ornés du panoram a du R igl (10 a  12 fr.) ; ce sont de jolis 
cadeaux îi offrir.
C igares chez K e s s e l  b a c  h - U n t e r  f i n g e r  près du Schweizerhof.
B ateaux  à  v apeu r v. p. 05.
E n  dehors de sa ravissante s itu a tio n , de son m onum ent du 10 aoû t et 
de son arsenal, Lucerne n’offre que peu d’a ttra it pour un long séjour. Celui 
qui y  passe quelques jours peu t faire d’intéressantes promenades : h l'O . sur 
le G u t s e  h ou a  G i b r a l t a r ;  au S., par l’a llée , a  K r i e n s ;  à  l’E . h A l ­
l e n  w .in d e n ,  mais su rtou t aux ‘T r o i s  t i l l e u l s ,  poin t de vue renom mé, 
h 3/ |  de 1. E . de la ville, non loin du couvent de Capucins de W e s e m l i n ;  
panoram a des environs de Lucerne e t de la chaîne de m ontagnes au milieu 
de laquelle se distingue le T itlis  ; dans le lo in ta in , à  d ro ite , le  F instcranr- 
liorn e t les Schrcckhocrner.
Lucerne ( 1347'), capitale du canton, avec 1 0 ,0 0 0  habit. (360 
pro t .) , est située sur la R euss, à l’endroit où elle sort du lac. 
Cette ville paraît plus grande qu’elle n’est effectivement, parce 
qu’elle est étagée sur un coteau, parsemée de nombreux clo­
chers et entourée du côté de terre par des murs et neuf tours 
très-bien conservées et datant de 1385. Sa situation sur le lac 
des Quatre-Cantons, entre le R igi et le Pilate, en vue des glaciers 
de Schwyz et des Alpes de l’Engclbcrg, lui donne un attrait rare.
Les eaux de la Reuss, cristallines et d’un vert d’émeraude, 
sortent du lac avec l’impétuosité d’un torrent. Trois ponts sont 
jetés d’une rive à l’autre. Le pont supérieur, *CapellbrÜCke, 
traverse la rivière do biais. Il est ouvert sur les côtés, m ais,
vers le haut, revêtu de parois sur lesquelles se trouvent 154 
tableaux représentant des aventures de la vie de St-Leger (Leo- 
degar), de St-Maurice, patron de la v ille , et des événements de 
l’histoire suisse. Au milieu de la Reuss est une ancienne tour, 
d’un effet pittoresque, où les archives de la ville sont disposées 
dans un ordre parfait. Selon la tradition, elle doit avoir servi 
de phare (lucerna) et avoir ainsi donné son nom à Lucerne. 
L’église deSt-Pierre, auN . du pont, a quatre nouveaux *tableaux 
d’autel de Paul Deschwanden (R. 31).
Le deuxième pont, Reussbrücke, est de construction mo­
derne et n’est pas couvert. Le troisième, MÜhlenbrÜCke, est 
orné de 36 tableaux de la Danse des morts par Meglinger. Un 
quatrième pont, le H o f brücke, qui traversait une baie du lac, a 
été détruit en 1852; la baie a été comblée et est devénue le 
quai du Schw eizerhof, planté de tilleuls et bordé de magnifi­
ques hôtels; le parapet supporte une carte des environs gravée 
sur pierre; mais elle ne répond qu’imparfaitement à son but. ,
L ’église de S t-Léger  (Leodegar) appelée aussi *Hofkil*Che, 
située sur une petite hauteur près du nouveau quai, est un édi­
fice qui ne date que du XV IIe siècle; elle a deux tours élan­
cées, un orgue célèbre, un beau maître-autel et quelques vitraux. 
Le bas-relief sur bois peint et doré, représentant la mort de Marie, 
à l’autel latéral du nord, est du milieu du XVe siècle. Il y a 
quelques monuments remarquables dans le cimetière.
Non loin de cette église , sur la route de Zurich, se trouve 
le célèbre *LÌ0H de Lucerne, monument élevé en 1821 par le 
colonel Pfyffer en souvenir des officiers (26) et soldats (760) de 
la garde suisse tombés le 10 août 1792 à Paris, pour la défense 
de la cause royale. Un lion (de 28 '/a p. de 1. et de 18 de h.), 
percé d’une lance brisée, expire en couvrant de son corps un 
bouclier fleurdelisé qu’il ne peut plus défendre. Il est < sculpté 
en haut-relief dans une grotte peu profonde , creusée elle-même 
dans un pan de rocher absolument vertical. Ce travail a été 
exécuté sur le modèle en plâtre envoyé de Rome par Thorwald- 
sen. Au-dessus de la grotte on lit:  Helvetiorum f id e i ac virtuti 
die 10 A ug.y 2. et 3. Sept. 1792. H aec sunt nomina eorum, qui 
ne sacramenti Jidem /allèrent, fortissime pugnantes ceciderunt. (A 
la fidélité et à la vertu des Helvétiens, 10 août, 2 et 3 sept. 1792. 
Voici les noms de ceux qui, pour ne pas faillir à leur serment, tombè­
rent en combattant vaillamment.) Suivent les noms des officiers 
qui périrent. Une pièce d’eau vive, alimentée par plusieurs sour­
ces, baigne le pied du rocher, dont le sommet est couvert de 
végétation; le monument tout entier se réfléchit dans l ’eau comme 
dans un miroir. La grotte elle-même a 44 p. de 1. sur 28 de h. 
Ce travail est un ch ef-d ’oeuvre de l’art et prouve une fois de 
plus que le beau et le simple sont étroitement unis. Le gar-
dien en habit rouge doit avoir assisté au combat en qualité de 
tambour. Dans la chapelle voisine, surmontée de l’inscription: 
invictis pax  (paix aux invaincus), se trouvent les armoiries des 
officiers. On y dit la messe des morts le 10  août de chaque 
année. C’est la duchesse d’Angoulême cf* 1851), fille de Louis XVI, 
qui a brodé la nappe d’autel. (Le restaurant voisin ne possède 
que du salami, du fromage et des radis, mais la bière est bonne.)
Le *diorama de Meyer (entrée l fr.), près de la porte, bon 
panorama du Rigi avec des effets de lumière adroitement ménagés, 
offre une excellente occasion de revoir ce qu’on a admiré sur le 
ICulm ou de suppléer ce qu’on n’a pas vu.
On montre pour le prix élevé d’I f r . , non loin du Mtihlen- 
brücke, dans un jardin qui dépend de la maison du général 
Pfyffer ( f  1802) le panorama en relief d’une partie de la Suisse, 
long de 22 p., large de 12, à l’échelle de 15 pouces par lieue; 
il  représente la Suisse prim itive, Lucerne au centre. Quoique 
moins bien travaillé que celui de Millier à Zurich (p. 36), il 
sert toutefois à s’orienter.
*L’arsenal, sur la r. g. de la R euss, est l ’un des plus con­
sidérables de la Suisse.
L ’étage du milieu est le dépôt des arm es des milices du can ton ; les
arm oiries des 13 can tons, peintes su r verre en J600, ne sont pas m al exé­
cutées. A  l’étage supérieur, un autom ate costum é en paysan de l’Entlibuch, 
salue le v isiteu r près de la porte . D ans uno salle Ò. p a r t se trouven t en 
grande quan tité  des m orgenstem s, des haches d’a rm e s , des cu irasses, des 
casques enlevés par les confédérés! aux Bourguignons et aux A utrichiens ; 
e t entre autres la bannière jaune, des éperons et la  co tte do mailles du duc 
Léopold d’A utriche tom bé h Sempach (p. 9) , ainsi qu’une grande quan tité  
de longues lances, e t un collier de fer dans lequel devait ê tre  enferm é 
l’avoycr de Lucerne Gundoldingcn, m ort dans la même bataille. Il s’y  trouve 
aussi de très-longs étendards turcs, conquis a la  bataille de L épante et rap ­
portés par un chevalier de M alte, d’origine lucem oise, qui y  assistait.
Dans l’église des Jésuites, joli édifice du style propre à cet 
ordre, près de la poste, se trouve dans la deuxième chapelle à 
dr. une table d’autel, représentant Nicolas de Flue (p. 7 2 ), et
derrière le tableau, le vêtement du Saint.
On voit au haut de la nef de l’église des Franciscains le 
fac-similé de tous les étendards enlevés par les Lucernois à la 
bataille de Sempach. Les originaux s’y trouvaient autrefois; 
mais ils ont été transportés aux archives et à l’arsenal.
L’hôtel de ville possède de bonnes sculptures sur bois, exé­
cutées en 1605 par un artiste de Breslau, et une série de por­
traits d’avoyers de la ville. La fontaine du Weinmarktest de l ’an 1481.
On peut atteindre, depuis L ucerne, le sommet du Rigi en 
d'Az heures ; c. à d. une ' / 2 h. par le bateau à vapeur jusqu’à 
W eggis, et do là 3'/a h. jusqu’au Kulm. Un bateau à rames 
fait le trajet du lac en 2 h. (v. p. 6 8 ). Il faut s’arranger de 
manière à se trouver au sommet au moins une heure avant le 

























voyeràThoun, s’il veut traversarle lac des Quatre-Cantons, la route 
du Gotthard, la F  urea (Fourche), le Grimsel et l ’Oberland bernois.
Il e s t rare qu’on gravisse le Pilate, parce que la vue du Rigi l'em porte 
de beaucoup. L e pèlerin  le plus exercé a  la  m arche trouve cette ascension 
presque aussi fatigante que celle du Sentis. N éanm oins on va étab lir une 
auberge au co l, * /2  1* au-dessous du Klimsenhorn (UI50'), pointe septentr. 
de la  m ontagne, e t un sentier plus commode, partan t d e Ilergistcyl (cheval), 
village su r le bord occid. du lac, v i s - h - v i s  de S tansstad ip . 70). L a plus 
haute cime des sept pics du P ila te  est au S. le Tomlishorn  (G5G5 ') . Tout 
orage venant du N. ou de l’O.. se concentre su r les cimes nues et déchirées 
du P ila te , sentinelle avancée de la  chaîne des Alpes. Il en résulte que 
cette m ontagne est un excellent barom ètre pour les gens de la contrée et 
qu’un ancien adage allem and a eu raison de rim er ce que nous traduirons ainsi: 
S i Pilate a son chapeau, — I l  fe r a  sûrement beau,
Mais s’il tire son épée, — I l  en résulte une ondée.
Si le m atin, la cime est dégagée de n u ag e s , on peut rarem ent com pter 
sur un ciel serein ; mais si le som m et reste voilée jusqu’après m id i, ou en 
d’autres te rm es , s’il e s t pileatus (orné d’un chapeau — d’oh le nom de P i­
la te?), alors le tem ps est sûr.
2 0 .  D e  L u c e r n e  à  S c h w y z  e t  à  B ru n n en .
8 Va licuca. Diligence -1 ij2 h. 4 fr. 40 cent. Comp. p. 52.
La route de Lucerne à Küssnacht, en vue des Alpes ber­
noises et de l’E ngelberg, traverse d’abord une langue de terre 
dont la pointe s’avance dans l'intérieur du lac; puis, quand elle 
se rapproche du la c , on aperçoit à dr. une vieille tour, ruine 
du château de Neu-Habsbourg détruit par les Lucernois en 1352. 
A la pointe N. de la baie se trouve le bourg de
25/s KÜSSUacht tH ôtel du la c , ch. I Va, dîner 3, déj. l 'li fr. 
* Aigle noir, modéré), au pied du R igi, dont on peut atteindre le 
sommet eu 3 Vi h. par un sentier escarpé |p. G l ). On trouve à 
Ktlssnacht des guides et des chevaux pour le R igi (p. 56), et 
des bateaux pour toutes les excursions sur le lac. Bateau à 
vapeur, v. p. 65. La fontaine de Küssnacht est ornée d’une 
statue de Tell, depuis 1S43.
Sur la route d’Arth, à 15 min. de Küssnacht, se trouvait 
l’ancien manoir du bailli autrichien Gessler; on n’en distingue 
plus qu’un pan de mur s’élevant sur une colline boisée. C’est 
ici qu’il voulait conduire Guillaume Tell depuis Altorf, lorsqu’un 
orage déconcerta ses projets et rendit à Tell sa liberté (p. 69). 
A peine échappé, comme dit Schiller, aux fureurs de la tem­
pête et à la rage du bailli, Tell prit la direction de Küssnacht, 
en suivant les sentiers ignorés des m ontagnes, e t , pendant que 
le  bailli luttait encore contre les flots, il l’attendit, puis le 
frappa au coeur dans un chemin creux, qui est à une demi-lieue 
de Küssnacht, sur la route d’Arth. Ce célèbre chemin creux 
existe encore en partie, mais i l  finira par être entièrement com­
blé. Au bout de ce chem in, à g. de la route, il y a une an­
cienne chapelle, renouvelée en 1834. C’est la ch apelle  de Tell 
11482'), ornée de fresques représentant des sujets de circonstance.
Bientôt on distingue le lac de Zoug ; la route s’étend le long 
de ses rives, toujours au pied du Rigi, non loin ftlmmensee ip. 47).
16/r Arth (1277') v. p. 48. C’est d’ici qu’on gravit le plus 
souvent la pente du R igi (v. p. 59). Arth est au pied du Ross- 
berg ; mais, comme les couches qui se détachent de la montagne 
prennent une autre direction, il est en sûreté. Quand on s’ap­
proche de GoldaU (* Cheval, ch. IV2, déj. 1, soup. 2  ■/* fr.) qui 
en est à Va 1., alors se montrent les traces de ce terrible ébou- 
lement du 2  sept. 1806 qui a enseveli ce riche et grand village 
sous les débris d’une montagne. La nouvelle église a été con­
struite en 1849 à la place même de l’ancienne ; sur les deux 
tables de marbre noir on lit  les noms de quelques-uns de ces 
malheureux et un récit de ce désastreux événement.
E b o u l e m e n t  clc G o ld a u .  L e R ossberg  (48*24') se compose, comme 
le Rigi, de diverses couches très-dures de cailloux arrondis, soudés ensemble 
par un cim ent calcaire (b rèche , en allem . Nagelflue). Ces couches sont 
superposées su r-d ’au tres couches de sable, qui s’affaissent e t sont entraînées 
par l’action du tem ps ou par celle des eaux souterraines ; de sorte que les 
couches plus so lides, m anquant de base, finissent par se précip iter dans la 
vallée. — L ’été  de 180(5 ava it é té  très-p luvieux. L e 2 sept., dès le m atin, 
on observa des crevasses, on en tendit des craquem ents, e t au bout do deux 
heures les chutes de pierres devinrent plus fréqüentes. Un b ru it sourd se 
fit entendre jusqu’au Rigi. Les fissures du terrain  se transform èrent en 
ravins profonds, d’énorm es rochers com m encèrent a  s’inc line r, les couches 
inférieures il se mouvoir. Des bandes entières d’oiseaux p riren t leur vol 
vers le Rigi. E n fin , vers ô h ., une partie du R ossberg , longue d’environ 
une lieue, large de 1000 p., se précipita sur ce tte  belle vallée, engloutit les 
villages de Goldau, Roethen, Busingen-Dessus e t Dessous, ainsi qu’ùne partie 
de la population. Il suffit de quelques m inutes pour transform er cette con­
trée en un champ do désolation. On distingue encore h présent les quatre 
courants principaux de l’éboulem ent ; le second ne s’arrê ta  qu’au Rigi, contre 
le flanc duquel il rem onta a  une grande élévation ,• le quatrièm e se précipita 
dans le lac de Low crz et causa par le refoulem ent sub it des eaux de nou­
veaux désastres jusqu’au lac des Q uatre-C antons. Les personnes qui périrent 
furent au nom bre de 157; il y  en eu t 219 de sauvées. L e terrain  perdu fut 
évalué a 7111 arpens et la  perte totale h 3 millions de francs. Un fait a 
rem arq u er, c’est que le bétail qui é ta it au pâturage p rit la fuite h temps ; 
il p é rit toutefois 205 pièces de gros b é ta il, e t 120 chèvres e t moutons. Le 
souvenir de ce désastre est célébré annuellem ent le 2 septem bre à  A rth  par une 
cérémonie religieuse. — De tem ps en temps des blocs de rochers descendent du 
Rossberg ou Rufiberg ; ainsi le 12 ju ille t 1824 il s’en détacha un qui avait en­
viron 80 p. de long su r au tan t de large, mais dont la chute ne causa aucun accident.
La grande route traverse une partie de ce dédale de rocs 
et de ddbris qui sVtend du sommet du Rossberg jusqu’aux 
flancs du Rigi. Le temps les a couverts de mousse ou d’une 
autre végétation ; en plusieurs endroits il s’est forme de petits 
réservoirs d’eaux stagnantes.
Le village de LowefZ (1366') (Aigle), sur le lac du même 
nom, à 1 ‘/,;1. d’Arth, perdit aussi, à l’époque de la catastrophe, 
une partie de ses maisons et son église. L ’eau s’éleva à 70 p., 
et inonda les îles de Lowerz et de Schwanati. On voit encore 
sur celle-ci les ruines de la forteresse détruite au nouvel an de 
1308 par Werner Stauifacher et les Schwyzois.
La route longe la r. S. du lac et les rochers qui la bordent. 
Les piétons trouvent, pour un prix modere, tant à Lowcrz qu’à 
Seew en, un batelier qui traverse avec eux le lac, long d’ 1 1., 
large d* 1 Va. Le batelier Fidèle F uchs, de Lowcrz, sert aussi 
de guide. Le lac n’a que 54 p: de prof. ; il  n’est pas si azuré 
que les autres et il  gèle entièrement en hiver. Dans le voisi­
nage de Lowcrz un sentier conduit sur le E ig i (p. fil).
Seewen ( 1419') (Croix, * Cheval, aub. et bains), à l’extrém. E. 
du lac de Lowcrz, a des bains ferrugineux assez fréquentes. 
( L ogem ent, nourriture et bains 4 Vz fr. par jour). Un sentier 
tout droit mène d’ic i à Brunnen ; il  est de près d’une xhi lieue 
plus court que celui qui passe par Schwyz, mais il  n’est pas si bon.
Schwyz (1582') (*Hôtel Iledinger, *Cheval, ch. 1 , déj. 1 , 
souper et vin 1 '/z fr.) bourg considérable, appelé village par ses ha­
b itants, avec plus de 5000 habitants catholiques; chef-lieu du 
canton ; pittoresquement situé à la base et sur le penchant de 
deux montagnes; ce sont les Mythen (le  p etit, qui a deux 
pointes, 558ti', le grand 5858'). E n  août 1800, époque de gran­
des chaleurs, un incendie éclata dans les forêts au S. de la 
m ontagne, et il continua pendant 14 jours, malgré les efforts 
réunis des cantons voisins. Dès lors la montagne montre à dé­
couvert la pierre rougeâtre dont elle se compose. L ’ascension 
du grand Mythen est pénible ; aussi n’e s t-e lle  tentée que par 
des hommes robustes, qui ne redoutent pas le vertige. La vue 
dont on jouit du sommet doit l ’emporter sur celle du R igi. Les 
Mythen sont proprement des pointes du Hacken; toutefois on 
ne donne ordinairement ce dernier nom qu’à la partie de la 
montagne qui s’incline doucement vers S teinen , et qui est tra­
versée par le sentier conduisant en 4 h. à Einsiedlen. Au point 
le plus élevé de ce sentier (4679'), c. à d. après 2 h. d’une 
montée pénible, le voyageur, parti de Schwyz, trouve une au­
berge passable, qui n’est qu’à 15 m. de la cime du Hacken, le 
Hochstuckli (4790'), d’où l’horizon est très-dégagé (v. R. 75).
A part sa situation pittoresque, Schwyz n’a rien de particu­
lièrement intéressant. L ’é g l i s e  p a r o i s s i a l e  de St-M artin, 
achevée en 1774, passe cependant pour l ’une des plus belles de 
la Suisse. La chaire, de marbre, est supportée par quatre figu­
res qu’on dit être, mais sans aucun fondement, celles des „hé­
rétiques“ Luther, Calvin, Zwingli et Mclanthon. Près de 
l’église est une petite chapelle, appelée le K erker (cachot) ; on y 
célébrait le culte, quand l’église était en interdit; e t , selon la 
tradition, elle doit avoir été terminée en trois jours. Dans le 
cimetière repose Aloys R edin g , qui conduisit avec tant de bra­
voure ses compatriotes contre les troupes de l’ancienne républi­
que française. Son tombeau, vis-à-vis du Cheval, qui se com­
pose d’une simple pierre avec une croix, porte l ’inscription sui-
vante : A loys Reding de B iberegg, comes, cujus nomen summa 
laus. 1818. (Aloys Reding de Biberegg, comte. Son nom suffit 
à sa louange. 1818).
L ’h ô t e l  d e  v i l l e ,  qui ne se distingue nullement par son 
style, contient les portraits de 43 landammans, à dater de 1534 ; 
quelques noms reviennent sans cesse, ainsi R eding, Abyberg, 
A u f  der M auer, Schorno. Le plafond de la petite salle a de 
bonnes sculptures sur bois (pour-boire Va fr.).
Si on en a le tem ps, on peut aller voir le p a n o r a m a  en 
relief de la vallée de la Muotta, avec la représentation du combat 
(R. 7 (il entre les Français et les Russes ; il  se trouve chez le 
teinturier Schindler ( ‘/a fr. de pour-boire).
Le vaste bâtiment et l ’église qu’on voit sur la hauteur, 
étaient destinés à un c o u v e n t  de  J é s u i t e s .  Cet édifice a 
été construit par actions, et il était terminé, sauf l’arrangement 
intérieur, lorsque les événements de 1847 en chassèrent les pro- 
oriétaires. Depuis 1856 on y a établi un collège.
Non loin de là est la m a i s o n  d e s  R e d i n g ,  vieux bâti­
ment surmonté de deux tours rouges et revêtu des armes de 
cette illustre famille.
Schwyz est à 1 1. de Brunnen. La route passe par Ibach, 
à l ’eutrée du Muotta thaï (R. 76). Plus loin est Ingenbohl, avec 
une église où se trouvent trois retables dignes d’être vus.
3r,/s Brunnen v. p. 6 8 . ,
Sur le *StOSS, cime N .E . du Frolinalp, 3 1. au S. de Schwyz, 
011 a établi en 1853 une maison de pension 1 3971' ) , con­
tenant 40 chambres ; bonne cuisine et bon vin; 4 fr. par jour. 
Vue magnifique depuis le sommet du Frolinalp (6549'), à 1 ‘/ î  1. 
de la maison. Premier plan plus beau que celui du Rigi.
21. L e  R ig i .
Chem ins. N euf chemins conduisent le voyageur nu sommet du Rigi : 
tro is a VE., celui d’A r t h ,  en 3 1 / 2  h«, de G o l d a u ,  en S1/! h ., de L o w e r z ,  
le plus com m ode, en 4 h. ; deux au N ., celui d’ I m m e n  s e e ,  en 33/.| h., 
celui de K t i s s n a c l i t ,  en 3^2  h. ; tro is au S.O ., celui de G r o p p e n ,  en 
3 li., de W e g g i s ,  en 3*/4 h., de F i t z n a u ,  en 3*/2 h. ; un au S., celui 
de G e r s a u ,  en 1 •/« h. Tous ces chemins sont praticables pour les che­
vaux, excepté ceux d’A rth  et de Greppen.
ii"ascension du côté de l’E . par A rth, Goldau ou Low erz présente le plus 
d’avantages. L a  route y  est m oins escarpée; elle est en partie préservée 
des rayons du soleil de midi, et, comme elle n’offre presque pas do v u e , la 
surprise  est beaucoup plus grande, lorsqu’on arrive au sommet. Les routes 
par Im m eusee, par K tissnaclit e t pa r W eg g is , cette dem ibre su r to u t, sont 
agréables pour la descente, en ce qu’aprbs avoir jou i de l’cusem ble du pano­
ram a, on a l’occasion d’en adm irer quelques détails pendant to u t le tra je t 
jusqu’au lac des Q uatre-C an tons . De W eggis h Lucerne par le bateau h 
vapeur en */2 h. 2 ou 3 fois par jo u r  (p. Gü). B ateau d’A rth  a  Zoug 2 fois 
par jo u r en î  h. (p. 47). On offre déjti ici des chevaux h destination du Kulm 
pour le prix  de 8 fr. avec pour-boire, tandis que le ta rif  (p. 57) est de 10 fr.
Chevaux et p o rte u rs . Les trois principaux chemins par A rth , Goldau
e t W eggis sont décrits dans les pages suivantes avec ta n t d’exactitude qu'on 
ne peu t s’égarer par un tem ps serein ; d’ailleurs on n’a  qu’à  suivre les tra ­
ces des pieds des chevaux, qui indiquent qu’on est su r la bonne voie. E n  
o u tre , on peu t être  assuré de rencon trer constam m ent des voyageurs sur 
ces routes, si 011 fa it l’ascension par un après-m idi d’un beau jo u r ,  depuis 
le mois de ju in  au mois de septem bre ; ca r le nom bre des pèlerins du Rigi 
dépasse 10,000 dans une saison favorable. Si l’on redoute toutefois le moin­
d re détour, alors il fau t prendre un guide; un enfant suffit, e t il s’en offre 
en fou le ; pour l  a  11/2 fr. il vous conduit jusqu 'au  Kulm.
Une ordonnance de 1852 a  fixé les taxes su ivan tes: C h e v a u x . 1) De 
G o ld  a u  et L o w e r z  au K loesterli 0 %  fr., Staffel ou K altbad 8 , K ulm  ou 
Sclieideck 10; re to u r , du K u lm , Scheideck, Staffel ou K altbad  0 f r . ,  du 
K loesterli 5 fr. 2) De W e g g i s  au  K altbad 0 f r . , Staffel ou K loesterli 8 , 
Kulm 10 fr. ; re tour, du K ulm  0 f r . , Staffel ou K loesterli 5 , K altbad  4. 
:t) De K  iis  s u  a c h t  au Staffel ti fr., K a ltb ad , K loeste rli, K ulm  ou Schei- 
deck 10 f r . ;  retour, de Sclieideck, K ulm , K loesterli ou K altbad 6  fr. ; du 
Staffel 5 fr. 4) Do G e r s  a u  h Sclieideck 0 fr., K loesterli 8 , K altbad, Staf­
fel ou Kulm 10 fr. ; retour, du K u lm , Staffel ou K altbad  p a r  Scheideck à  
G ersau 0  fr. ;.d u  K loesterli ou do la  Scheideck 5 f r .  5) D e la S c h e i d e c k  
à  G oldau, L o w erz , K iissnacht 0 f r . , à  G ersau 5. (L 'ascension à  cheval 
11'e s t pas désagréable, mais la  descente fatigue souvent celui qui n’a  pas 
l'habitude d 'ê tre  à  cheval, plus que ne le ferait l’exercice des jam bes. 
P o r te u r s  d’e f fe ts . 1) D’A r t l i ,  G o l d a u  e t L o w e r z  au K loesterli ju s ­
qu’à  20 livres l 1/* , jusqu’à  40 1. 3 , jusqu’à  00 1. 3 */2 * ju squ ’à  80 1. 4, 
jusqu’à 100 1. 5 fr.; K altbad ou S taffel, selon le poids, 2, 3 */2 » 4, 5, 6  fr. ; 
K ulm ou Scheideck, 3, 4 * / 2  » 5» Û* b 1/» fr. 2) D e W e g g i s  au K altbad 
I V 2 1 /4 , 3, 3 Va» 4 «/a fr- î K loesterli on S taffel, 2»/a » 3, 3 ‘/2 , 4 I/2 , 5 fr. ; 
K ulm 3 , 3 V2 » 4 1 /2 . 53/ t  fr. 3) D ’ I m m e n s e e  et K i i s s n a c h t  au
Staffel 1 Va» 3, 3 V21 4, 5 fr. ; K ulm , K altbad  ou K loesterli 2, 3 l/2 , 4 1/2 »
0 fr. ; Scheideck 3, 4 */a* */a fr* 4) De G e r s a u  et F i t z n a u  a  la
Scheideck l 1/»» 3, 3 !/2» 4, 5 fr. ; K loesterli 2, 3 Va » 4 , 4Va* 5 Va fr*î K a lt­
bad ou Staffel 2*/o, 4, 4V2f 5, 0 fr. ; K ulm  3, 4 * ,  5, 0, U*/a fr * » toujours 
selon le poids des objets indiqués plus haut. C h a ise s  à  p o r te u r s .  1) D ’A r t  h, 
G o l d a u  et L o w e r z  au K loesterli p o u r  chaque porteur  4*/2 , K altbad 
ou Staffel 5, Kului ou Scheideck 0 fr. 2) D e W e g g i s  au  K altbad  3*/2» 
Staffel ou K loesterli 4 */o, Kulin 5 fr. 3) D’ I m m e n s e e  e t K i i s s n a c h t  
au Staffel 4 Va» Kulm, K loesterli ou K altbad  0, Scheideck‘8 fr. 4) De G e r ­
ti nu  e t F i t z n a u  à  la  Scheideck 4*/2» K loesterli 5 */a , K altbad ou Staffel 
ÜV2 * Kulm 8 fr., toujours pour chaque porteur. L e re tou r coûte à  peu près 
de même. O rdinairem ent on prend 3 porteurs ; l’on paie jusqu’au Kulm 
15 fr. e t pour le re tour 10 ; 2 porteurs suffisent pour la descente. Les da­
mes, su rtou t pour descendre, préféreron t de beaucoup la  chaise au cheval.
Nous pouvons encore ex traire  du r è g l e m e n t  ce qui s u it: ,,§. U . Le 
tourmeister (chef des guides) a  l’obligation d’écouter les p laintes des voya­
geurs, de leur p rê ter assistance e t de dénoncer ceux qui viplent ce règle­
m ent. §. 14. Les conducteurs de chevaux e t les porteurs sont liés pour 
leur salaire aux taxes fixées; ils doivent être  sobres, se supporter l’un 
Vautre, ê tre  polis e t prévenants envers les voyageurs, e t les serv ir prom p­
tem ent et fidèlem ent. §. 15. Des effets au-dessous de 12 livres peuvent être 
assu jettis sur les chevaux ; e t, ju squ ’à  20 livres, peuvent être  confiés à  des 
en fan ts ; cela adm is, tout au tre objet que le voyageur ne veu t pas porter 
lui-mêm e sur le Rigi doit être remis à  la compagnie des po rteu rs, rep ré­
sentée par le tourmeistet'. §. 17. Si les différends qui s’élèvent entre les 
conducteurs de chevaux et les p o rte u rs , d’un c ô té , e t les v oyageu rs , de 
l’autre, 11e peuvent pas être  term inés aussitô t à  l’amiable par le tourmeister, 
ils sont sous la  jurid iction  du président do la com m une, o u , en cas d’em­
pêchem ent, de l'em ployé communal le plus v o is in , e t celui-ci est tenu  de 
prononcer sur-le-cham p, afin de ne pas a rrê te r  les voyageurs. $. 22. Si un 
voyageur u éprouvé une perte  par le fait d’un membre de la "compagnie, 
la compagnie entière est responsable du dommage, pour le cas oh ce voya­
geur 11e pourrait s 'adresser à  celui qui en a  été  la  cause im m édiate.“
D ans les excursions de m ontagnes e t su rtou t pour d escend re , il est bon 
d 'avoir un A l p s t o c k ,  bâton ferré do 6  p. de long, qu’on se procure pour 
t  fr. dans toutes les auberges au pied du Rigi. T ou tefo is , celui qui n'en a 
pas l’habitude en éprouve au com mencement plus de gêne que d’appui. 
L ’ascension du Rigi est d’ailleurs si peu pénible que la canne ordinaire ou 
le paraplu ie suffit. Celui qui éprouve quelque fatigue d u ran t la  prem ière 
partie  de la  m ontée, finit par ne plus s’en apercevoir à  m esure qu’il s’ap­
proche du som m et et qu’il respire l’a ir  pur e t léger des m ontagnes. Il faut 
prendre ses arrangem ents pour être a rrivé  au K ulm  au moins une heure 
avan t le coucher du soleil. Comme il y  a souvent des brouillards le m atin, 
il fau t ê tre  assuré do jo u ir  de la  vue du soir (p. 63).
A uberges. Sur le K ulm : ’H ô t e l  R i g i k u l m  (ch. 2 , déj. 1 ,/2» t .d ’h. 
sans v in  3, serv . 3 / 4 fr.), vaste établissem ent en tro is m aisons. *S t a  f fo  1 h 
i/o 1. au-dessous du Kulm (ch. 1!/2, déj. l*/4, soup, sans vin 3, serv . * / 2  fr. ; 
p rix  de pension 4 it 5 f r . , su ivant les cham bres). *L’ E p é e  (all. Schwer t) 
au K loesterli (p. 60), a  15 m. E . au-dessous du Staffel, est plus m odérée que 
ce dern ier e t su r un bon pied bourgeois. L e prix  de pension pour le li t  e t 
une bonne nourritu re est de 3J/a fr. p a r jo u r ,  vin e t service a  part. Lo 
S o l e i l ,  près de l’Epée, es t organisé de même. Le K loesterli est beaucoup 
moins exposé aux  vents e t aux brouillards que le Staffel ou le Kulm ; lo 
soleil l’éclaire souvent dans le même m om ent oit les som m ets environnants 
son t voilés ; aussi cette localité convient-elle mieux a des personnes déli­
cates qui séjournent sur le Rigi. L e ’K a l t b n d  (p. 62) a  30 m. du Staffel, 
du côté de l’O., reconstru it h neuf après l’incendie de 1849, vaste  e t com­
fortable (ch. 2 , déj. 1 , serv. * /2  fr-)» n’ft de place au coeur de l’été quo pour 
des pensionnaires. L e prix  de pension es t de 5 , / 2  fr. par jo u r ;  chambre, 
bains, petit-lait, v in  e t service rétribués U p a r t .  L a dépense est en moyenne 
de 10 fr. par jo u r. ’ L’ H ô t e l  e t  p e n s i o n  d e  l a  R i g i  - S c  lie  i d é e  k, 
considérablem ent agrandi en 1850 (p. 64), m érite uno recom m andation spé­
ciale pour le bon accueil de l’hôte e t  la bonne nourritu re : ch. lty2 , déj. 1 , 
d îner sans vin 2 , serv. * /‘2  fr- L e prix  de pension varie su ivan t la  cham bre 
do 4, 4 , / 2  h  5 fr. P e tit-la it, lait, ou eau m inérale ferrugineuse appartenan t 
h  l’hôtel 2 fr. p. sem. ; bain do p e tit-la it 3 fr. ; bain ordinaire > /2  fr.
Il arrive quelquefois au coeur de l’été, qu’on ne trouve pas de place a 
l’hôtel du K ulm , e t qu’on est forcé d’aller passer la n u it dans l’une ou l'au tre  
des auberges situées plus bas. Ce n’est guère un véritab le em barras quo 
pour le lendem ain , parce qu'on est alors obligé de so rtir  une heure avant 
le lever du soleil ; on arrive échauffé sans pouvoir changer de vêtem ents et 
on s’expose ainsi presque im m anquablem ent a  un refroidissem ent. P our 
év iter cet inconvénient, on commande d’avance sa chambre depuis Zurich, 
Lucerne, K iissnncht, A rth  etc. au moyen du t é l é g r a p h e  (2 fr.) , la veille 
ou le m atin  du départ, si l'on v eu t être  sur du succès.
Une fois arrivé sur le sommet, on change de linge e t on se restaure en 
p renan t du thé  ou du vin chaud. L ’a ir v if  du soir e t du m atin  rend dési­
rable un v ê t e m e n t  p l u s  c h a u d ;  il fau t donc ê tre  pourvu d’un m anteau 
ou d’un châle.
Le **R igi est à 554V au-dessus de la  mer, 3 196' au-dessus 
du lac des Quatrc-Cantons. C’est proprement un groupe de mon­
tagnes embrassant 8 à 10 1. de circuit: il  est composé de 
couches de brèche (p. 54) et de sable, et il est entouré de trois 
lacs, ceux des Quatre - Cantons, de Zoug et de Lowcrz. Très- 
escarpé vers le N.O., il forme vers le S. de grandes terrasses et 
pentes douces, couvertes de verts pâturages où environ 4000 
pièces de gros bétail trouvent leur nourriture. La cime N., 
appelée ordinairement le R ig i, serait à peine mentionnée à la 
suite des géants des Alpes, si sa situation particulière au centre 
d’une des plus riantes contrées de la Suisse ne lui offrait pas le
privilège d’embrasser un magnifique horizon de 80 lieues de 
circonfe'rence.
L es habitants des environs ne l’appelaient autrefois que 
R ig i-W eid ,  et aujourd’hui encore ils disent la R igi. I l n’était 
connu que des vachers et des pèlerins du Kaltbad. Un pieux 
habitant d’Arth bâtit en I6S9 la chapelle de Ste-Marie-aux- 
neiges pour les vachers. L ’image de la Vierge, qui y fut trans­
portée en 1700, eut bientôt le renom de faire de merveilleuses 
cures. De là des pèlerinages et insensiblement des auberges, 
qui suffisaient à peine en 1760 à contenir le nombre des pèle­
rins. Le Kulm n’était gravi que les jours de fête par les habi­
tants de la contrée, et plus tard par ceux des cantons voisins ; 
ce ne fut qu’après 1760 que les étrangers commencèrent à s’y 
rendre. Leur nombre s’étant accru considérablement, on y bâtit 
en 1815 une cabane et en 1816 une très-modeste auberge, qui 
dut son existence à des contributions volontaires. L’hôtel actuel 
du Rigi-Kulm  est de 1850, les nouvelles constructions, de 1856. 
Le propriétaire, Mr Burgi-Ritschard, a payé dans l’automne de 
1855, la somme de 58000 fr. à la corporation d’Arth qui possède 
le Kulm, en vue d’échapper à une concurrence imminente.
Chemin par Arth lp. 48), 3 72 h. pour monter, Vk  h. pour 
descendre. 11 n’offre aucune difficulté; c’est un sentier large 
et bien dessiné, où il n’est pas possible de s’égarer. Les 
distances, telles que nous les donnons, sont calculées sur le pas 
ordinaire d’un piéton. Près de la chapelle St-Georges, à la 
dernière maison d’Arth, on tire à g. ; en 12 min. au pied de la 
montagne ; 12 m. cascade qui se précipite en plusieurs chutes 
sur des blocs de brèche ; 8 m. prairie ; 4 m. vaste champ de fou­
gère ; 12 m. K asgalterli, cabane fermée, dans laquelle on em­
magasine le fromage ; ici on ne prend pas à dr., mais on va 
tout dr.; 20 m. cascade ; 4 min. Unteres Daechli (2894'), au­
berge, d’où l’on voit toute la vallée de Goldau, théâtre de la 
catastrophe racontée plus haut (p. 54), le lac de Lowcrz, les 
Mythen (p. 55), jusque dans la contrée de Scliwyz. Le chemin 
de Goldau (p. 60) se réunit ici au nôtre. A la croix près de 
l ’auberge commencent les 13 stations (p. 62) ou chapelles qui 
conduisent, en montant toujours, à la 14e, la chapelle de Sle- 
Marie-aux-neiges. Le chemin qui tire à g. à la 3e station, con­
duit à la Scheideck (p. 65), mais il n’est pas facile à trouver 
sans guide. Près de Ober Daechli, cabane voisine d’une source 
d’eau vive, on sort de la forêt. C’est là le milieu de la distance 
à parcourir ; mais la seconde moitié est beaucoup moins pénible 
que la première.
Du point où nous sommes on se rend au Kulm, soit par un 
chemin pour les chevaux, soit par un sentier. Le premier (21.), 
à g. de l’Ober-Daechli, conduit en 10 m. à la huitième station,
la chapelle de Malchus. Le sentier (p. 61) de Lowerz aboutit 
ici. Entre cette station et le K loesterli, distant de 30 min., 
une croix engagée dans le roc indique un autre sentier rapide 
qui conduit au Kulm en 45 min. La petite église de Ste-M arie- 
aux-neigcs avec l’hospice habité par quelques capucins et connu 
sous le nom de Kloesterli (4002') a été bâtie en 1689 ; elle est 
l ’objet de nombreux pèlerinages, surtout les 5 août et 6 sep­
tembre. Le dimanche on y dit deux messes au lever du jour, 
et une troisième à 7 h. ; à 9 h. le sermon, suivi de la quatrième 
messe. Tous les vachers de la montagne s’y trouvent pour le 
service d ivin , spécialement le 22 ju illet, jour de la fête de 
l ’église, où ils se livrent à des exercices de gymnastique (v. in- 
trod. XIV). Il y a quelques auberges près de l ’église (v. p. 58).
Près de l’hospice le chemin (pour chevaux) de la Scheideck 
se détache du nôtre (p. 65). On arrive d’ic i plus vite au Kalt- 
bad (p. 58) qu’en passant par le Staffel. Parvenu à l’auberge 
du Staffel (4888') (p. 58), 25 m. de l ’hospice, on voit tout à 
coup se dérouler une partie du magnifique panorama. Nous 
recommandons de gravir le *Rigi-Rothstock (5119') (12 min. 0 .) 
d’où l’on a une vue très-pittoresque sur la partie centrale du 
lac, qu’on ne voit pas depuis le Kulm. Il arrive assez souvent 
que le Kulm est enveloppé de nuées épaisses, tandis qu’on a 
du R othstock, au - dessous des nuages, un horizon tout-à-fait 
pur. Beaucoup de personnes prétendent que le coucher du so­
leil depuis le Rothstock est d’un effet plus saisissant que celui 
du Kulm. Tous les sentiers du Rigi, à l’exception de celui qui 
est indiqué plus lo in , aboutissent au Staffel. Si l’on n’est pas 
assuré que toutes les chambres du Kulm sont occupées, il  ne 
faut se laisser arrêter ni par la fatigue, ni même par la pluie, 
quoique la demi - heure de marche qui reste encore soit assez 
pénible. A mi-chemin, à g., est un trou qu’on appelle le Kessis- 
hodenlocli, long de 12 p., et de près de 100 p. de profondeur. 
Quand on y jette une pierre ; on la voit ressortir et rouler le 
long des rochers dans l’abîme. Près du Staffel stationne un 
préposé du gouvernement de Schwyz, chargé de collecter pour 
les pauvres. La mendicité est, par suite de cette mesure, inter­
dite sur le Rigi.
Le sentier ( l 3/« 1.) mentionné p. 59, n’est guère plus court 
que le chemin suivi par les chevaux; et on peut d’autant moins 
le conseiller qu’on est privé de la vue du Rothstock. Il prend 
à droite de V Ober-Daechli, toujours dans la direction du Kulm, 
sur la g. d’une forêt de pins. En 1856, on était occupé à le  
rendre praticable pour les chevaux.
Chemin par Goldau. D’Arth à Goldau l!% h .,  de Goldau 
au Rigi 3 '/< h. ; retour, 2 1/« h. En-deçà de l’église de Goldau 
(p. 54) on passe un pont; après quoi l’ascension commence.


En 25 min. on arrive à un pin isold, au milieu d’un pâturage; 
25 m. plus loin, les pâturages cessent. Le sentier, très-escarpe', 
passe à côté d’une maison assise sur une saillie du rocher; lo 
chemin est en forme d’escalier, au moyen de troncs d’arbre 
assujettis dans le roc. A g. s’élèvent les pentes presque per­
pendiculaires de la Rothen flue (4010'): 5 m. plus loin est le 
Unter-Daechli (v. p. 60), où le chemin d’Arth sc joint à celui 
de Goldau.
Chemin par Lowerz, le plus commode, 4 h. pour monter, 
3 pour descendre. Le voyageur venant d’Arth, qui veut se faire 
une exacte idée des dévastations produites par la chute du 
Rossberg (p. 54), doit aller à Lowerz (IV2 1.). Les voyageurs 
de Lucerne peuvent se rendre par le bateau à Brunnen (p. 68) 
et, moyennant 5 fr., ils se font conduire en 2 h. par Schwyz à 
Lowerz. Le chemin de Lowerz au R igi se détache de la grande 
route, non loin du rivage, monte doucement pendant une Vi h. 
au travers de prairies et près de maisons isolées ; puis il  passo 
une forêt, entre dans le Rigithal qu’on traverse au-dessous de la 
chapelle de Malchus (p. 60) pour atteindre sur l’autre pente le 
sentier de Goldau. Le sentier de Lowerz n’offre aucune montée 
trop longue ou trop rapide. Il monte, descend, se dirige hori­
zontalement, et, par ces alternatives, fatigue moins que les autres.
Chemin par Küssnacht, 3'/2 h. de montée, 2 V2 de descente. 
C’est le chemin le plus court, mais lo plus escarpé. En faisant 
un détour d’une dem i-lieue, on peut voir la chapelle de Tell 
(p. 53). A g. les ruines du château de Gessler. Le sentier est 
pavé jusqu’à ce qu’on arrive à un chemin plus large; il est fa­
cile à trouver; seulement devant la croix d ’Immensee il faut 
prendre a g., car le sentier de dr. conduit à des pâturages. On 
traverse sans trop de fatigue une lieue de prairies; puis on est 
dans une forêt pendant une demi-heure; après cela on gravit 
tout droit des pentes douces où il n’y a pas de traces de che­
val; et enfin, on fait de légers zigzags sur un terrain parfois 
humide ou couvert de débris. Pendant les deux dernières heu­
res, on a presque toujours le Kulm en vue, devant soi et au- 
dessus de soi.
Chemin par Immensee (p. 48) 3 V2 h. de montée, 2 '/i de 
descente. A 10 min. d’Immensce on parvient sur la grande route 
de KUssnncht à Arth; à 20 pas sur la g ., près de l’aub. zur 
lig e , un sentier assez escarpé monte à dr., et traverse des champs 
et des broussailles; '/» de lieue après la croix d ’Immensee, qui 
est sur la d r ., on tombe dans le chemin de Kllssnacht. On 
passe un pont et on tire sur la dr. ; le chemin fait des détours 
et passe près de chalets (dans le deuxième de bon cafcl.
Chemin par W eggis, 3'A h. de montée, 2 1/« de descente. 
W eggis (L ion , Concorde), petit village à la base O. du R igi, près
du lac des Quatre-Cantons, est dans une contrée très-fertile qui 
produit des châtaignes, des figues, des amandes ; c’est le jardin 
de Lucerne et le rendez-vous des voyageurs q u i, de cette ville, 
vont au Rigi. Le bateau à vapeur y aborde plusieurs fois par 
jour; un bateau ordinaire à deux rameurs se rend en 2 h. à 
Lucerne ou à Ktissnacht et coûte 4 fr. ; à Alpnach en 2 Va h. 
pour 6 fr. Dans la règle on paie à chaque rameur 2 fr. pour 
2 heures de rame. (De W eggis à Meiringen par le Brtlnig, v. 
p. 70). Le sentier du R igi (à 5 m. de W eggis, prenez à dr. 
et non à g.) traverse la place couverte en 1795 d’un épais tor­
rent de vase qui roula lentement, comme un courant de lave, 
depuis le sommet du R igi, et mit 14 jours pour atteindre le lac; 
de façon que les habitants purent sauver à temps leurs person­
nes et leurs biens. Toutefois un certain nombre de maisons et 
un vaste terrain très-fertile furent ravagés. Au bout d’l '/« h. on 
atteint la chapelle de la Sainte-Croix. On peut avoir ic i de 
bonne bière, a 40 c. la bouteille.
De distance en distance on trouve assujetties aux arbres, 
aux croix et aux rochers, des images dont le sujet est tiré de 
la Passion ; il y en a 14 qui forment autant de stations, depuis 
la chapelle de la Ste-Croix jusqu’à celle de St-Michel. Par une 
série de détours, le sentier très-escarpé aboutit après 30 min. 
au Höchstem  (5e station), nommé aussi Felsenthor ou Kaesbissen; 
ce sont deux énormes blocs de brèche (p. 54), sur lesquels s’ap­
puie un troisième rocher, surmonté d’une croix. Le chemin passe 
au travers de cette porte naturelle. Les masses détachées de 
la montagne expliquent clairement la formation de cette der­
nière, et font comprendre les causes de la chute du Rossberg 
et de celle du courant de limon, dont on voit encore des traces 
le long de la montagne. Près de la 6e station, prenez à g., non 
à dr., car par ce chemin-ci on va à Fitznau (p. 67). Les prai­
ries que longe le sentier sont étagées en zigzags artificiels, pour 
que le bétail puisse plus facilement brouter l’herbe.
Le Kaltbad (44369, à 40 min. du Höchstem, a été mentionné 
p. 58. Sur la g. de l’hôtel on arrive, par une étroite échan­
crure du rocher, à la chapelle St-M ichel, dans laquelle on dit 
tous les jours la messe pour les vachers. Près de là ja illit d’une 
fente de roc une source froide (4°) dont on vante la vertu. Un 
sentier conduit en 15 min. au K aenzli (44769, rotonde ouverte 
sur une saillie du rocher, d’où l ’on a une magnifique vue sur 
la chaîne des montagnes et sur la plaine du nord sillonnée de 
lacs ; cette vue est analogue à celle du Staffel, avec cette diffé­
rence que le spectateur, placé plus bas, distingue mieux les dé­
tails du premier plan (le lac et Lucerne). D’ici un sentier, 
longeant l’are te de la montagne, conduit au Staffel en aussi 
peu de temps que depuis le Kaltbad. Les piétons ne retourneront


donc point sur leurs pas, et ils auront a insi, outre le gain du 
temps, l ’avantage d’une magnifique vue. Le sentier suit lu di­
rection de Kllssnacht;- 2 min. après il monte en zigzag, fran­
chit un assez mauvais passage dans le roc ; bientôt il se perd 
dans l’herbe, mais on suit constamment l’arête et l’on rejoint 
bientôt le chemin du Kaltbad. La distance du Kaltbad au 
Staffel est de 45 min.; au bout de 35 autres min. on est au 
Kulm (v. p. 60).
Le R igiku lm , le plus haut point du R ig i, est un plateau 
irrdgulier, couvert de gazon, mais sans aucun arbre. Le grand 
hôtel (p. 58) sc trouve à environ 60 pas au-dessous du sommet, 
de façon qu’il est protégé contre les vents de l ’O. et du N. 
La température varie souvent de 20 degrés en 24 heures, ce 
qui oblige quelquefois à chauffer les appartements. Il convient 
de ne pas accepter la chambre n° 2 0 , parce qu’elle se trouve 
au-dessus de la machine qui sert à hisser les mets dans les 
appartements supérieurs ; toutes les fois qu’elle est en mouvement, 
l ’ébranlement dérange le voyageur qui cherche le repos.
Dans les mois d’août et de septembre l’hôtel fourmille d’étran­
gers, ce qui ne permet pas de songer à un service régulier; il 
faut s’estimer heureux de trouver un lit. Ce mélange de natio­
nalités et de conditions égaie l’observateur; on parle ic i toutes 
les langues, et la confusion qui résulte de tous ces contrastes 
fait de ce séjour une petite tour de liabcl. Tout le monde se 
réunit sur la hauteur avant le coucher du soleil. Les personnes 
attardées se hâtent de grimper sur le plateau et arrivent essouf­
flées. Un artiste enroué annonce la „retraite“ du soleil au moyen 
de la trompe des Alpes, et il  réclame le prix de son art. Le 
plateau sc dégarnit bientôt et la table de la salle à manger 
exerce à son tour sa force d’attraction. Alors guides, somme­
liers, courriers et servantes arpentent en tous sens la maison 
légèrement construite; le bruit se prolonge jusqu’avant dans 
la nuit.
Une heure avant le lever du soleil (on a ainsi le temps de 
s’habiller) la trompe des Alpes sc fait de nouveau entendre. Le 
bruit recommence; on court, on schûtc; chacun craint d’arriver 
trop tard. Peu à peu les cellules sc vident, et on voit accou­
rir sur la hauteur d’étranges figures enveloppées de draps, de 
manteaux, de couvertures, pour saluer avec des yeux endormis 
les premiers rayons du soleil. Heureux celui qui peut les con­
templer dans tout leur éclat! On a rarement ce bonheur, et 
l’ancien livre où les étrangers consignent leurs impressions, fait 
souvent mention de déceptions produites par le brouillard, la 
pluie ou la neige. Toutefois, vue de cette hauteur, la lutte des nua­
ges, des brouillards et du soleil, ne laisse pas d’avoir un haut intérêt.
L ’illumination du paysage varie souvent aussi durant la
journée, et captive de nouveau l ’attention. Il est donc convenable 
do rester tout un jour au Rigi. Le soir et le matin la foule 
est trop grande et incommode l ’observateur, tandis qu’au milieu 
du jour on peut plus librement étudier ce grand spectacle et se 
livrer à ses impressions. On a le temps aussi d’aller au Staffel, 
de se rendre au Rothstock (p. 60), qui n’en est pas éloigné, et 
peut-être de descendre à l ’Hospice de N otre-D am e des Neiges, 
si l’on n’a pas fait l’ascension par Arth, Goldau ou Gersau.
Vue du Rigi. (Voir le panorama très-exact ci-joint.) Une 
légère lueur qui paraît à l ’orient annonce le jour naissant; elle 
se change bientôt en une ligne dorée s’étendant à l’horizon, et 
projetant un reflet d’un rouge pâle sur les cimes les plus élevées 
des glaciers de l ’Oberland bernois. Toutes ces cimes se dorent 
l ’une après l ’autre ; la nuit, qui couvre encore toutes les autres 
parties du tableau, se dissipe peu à peu; on voit apparaître 
forêts, lacs, collines, villes et villages, mais tout ce vaste en­
semble garde encore un aspect glacé, jusqu’à ce qu’enfin le 
disque rouge du soleil, se dessinant derrière la montagne, s’élève 
rapidement et anime de ses rayons l’immense panorama.
C’est un quart d’heure avant et après lo lever du soleil que 
la vue est le plus claire ; plus tard des nuages montent et voi­
lent beaucoup de détails.
Les parties les plus pittoresques de ce vaste horizon de 80 1. 
de circonférence sont sans doute les lacs des Quatre - Cantons 
et de Zoug; le premier est tellement découpé qu’on no peut so 
faire l ’idée de sa forme. Tous les deux baignent de si près la 
base du R igi qu’on croirait pouvoir les atteindre d’un jet de 
pierre. On voit encore onze autres plus petits lacs.
D u côté du n o r d  lo regard  s 'a rrê te  su r le lac de Zoug e t les routes 
d’A rth  ; h  l’ex trém ité  du lac, on vo it la  ville de Z oug ; d e rr iè re , le clocher 
do Cappel ou Zw ingli fu t tué  (p. 49). A d r., la  chaîne de l’A lbis, au-dela 
do laquelle apparaissent le large hôpital can to n a l, l’église de N cum ünstcr 
de Zurich e t quelques parties du lac. D errière  la pente N. du Rossberg so 
m ontre un fragm ent du lac d’E g e ri, su r les rives méridionales duquel fut 
livrée la bataille do M orgarten (R. 75). L a  chaîne de la  Forêt-N oire borne 
l’horizon do co côté. — L a vue de l’o u e s t  est plus dégagée e t a quelque 
rappo rt avec uno carte. Au-dessous du Rigi est la chapelle de Tell e t Kiiss- 
nacht (p. 53). P lus loin se dessine presque to u t le canton de L ucem c ; 
l’Emme borde le paysage comme d’un fil d’a rgen t ; la Rcuss se laisse ça et 
la  en trevoir. Dans le lointain, voilh les m asses im posantes de l’abbaye de 
Muri (p. 37) e t derrière, les ruines de H absbourg (p. 22). P lus près, le lac 
de Sempach (p. 8 ). Lucerne appara ît distinctem ent h. l’O .de son lac, avec 
sa guirlande do tours e t de créneaux. P lus a  l’O. le sombre P ilato m ontre 
scs cimes dentelées (p. 53). L a chaîne du J u ra  e s t ,  de ce cô té , la  lim ite 
du tableau. — D u côté du s u d ,  les pentes du Rigi form ent le prem ier 
plan et no la issent qu’entrevoir certaines parties du lac des Q uatre-C antons. 
En d irigeant scs regards de dr. h, g., on voit briller le golfe d’Alpnach et 
le lac de Sarncn, du milieu d’une contrée boisée ; plus près, le B iirgcnstock, 
le S tanscrhorn e t  le Buochscrhom  ; derrière, la m ajestueuse chaîne des gla­
ciers de B erne, d’U nterw aldon et d’U r i , la Jungfrau , l’E ig e r , lo M oine, lo 
W ctterhom , les Schrcckhoem cr, le F inster-A arhorn, le T itlis, la  plus haute 
cimo do l’U ntcrw ald , le Rothstock do l'E ngc lbcrg , le B lakcnstock , le B ri-
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stenstock , entre lequel e t lo Seelisberg serpente la  route du G otthard. — 
A l ' e s t ,  la chaîne des Alpes s’étend sans in terruption . On y  rem arque 
su rtou t la W indgelle, le Scheerhorn, le T oed i, le G laem isch et le Sentis. 
Au second plan apparaît, au-delîi du lac do L ow erz , le bourg de Schwyz, 
au pied des deux M ythen (p. 55) ; d errière  , la large croupe neigeuse du 
Glaemisch. A dr., le M uotta thal, célèbre dans l’histoire m ilita ire  (R. 7(i). 
P lus a  g. e t su r le prem ier plan s’élève le Rossberg. On em brasse to u t le 
théâtre de la catastrophe (p. 54). L a  cime blanche qu’on vo it au  loin, a  dr. 
du Rossberg, est le Sentis.
On est quelquefois tém oin sur le Rigi d’un singulier p h é n o m è n e  
qui est observé su r les hautes m ontagnes. Lorsque les nuées s’élèvent per­
pendiculairem ent du fond des vallées opposées au so le il, les personnes ou 
les objets placés su r le R igi p ro je tten t sur ces nuages des ombres gigantes­
ques, entourées d’une vapenr qui se colore parfois des te in tes de l’arc - en- 
ciel. Si la  nue est très-épaisse, l’im age est double.
Le Eigi a à-peu-près la forme d’un fer à cheval, dont le 
Kulm occupe l’une des extrémités. Sur l’extrémité opposée, au- 
dessus de Gersau, se trouve la *Rigi-Scheideck (5073'), hôtel 
mentionné à la page 58 ; si la vue est moins étendue que celle 
du Kulm, elle embrasse cependant toute la chaîne des montagnes 
et quelques paysages de détail qui ne sont pas aperçus du 
Rigi. Le propriétaire de l’hôtel, M. Millier, de Gersau, homme 
très-actif et in te lligent, a fait lithographier un beau panorama 
de la Scheideck; le K ulm , le Rossberg, la Hochfluh, le F itz- 
nauer Stock se présentent surtout sur le premier plan. Qui­
conque ne redoute pas une société exclusivement suisse - alle­
mande, préférera la Scheideck à tout autre séjour de montagne ; 
on y vit en famille, et à l’écart du mouvement incessant du Kulm.
Depuis le K loesterli (p. 6 0 ), un chemin pour chevaux, qui 
commence à l ’extrémité de la plateforme de l ’E pée, conduit en 
1 Va h. à la Scheideck, en longeant les flancs duDossen (5175'). 
Impossible de s’égarer. Un autre chem in, plus direct, mais 
assez fatigant, commence à Gersau (p. 67) et mène au sommet 
en 3 'A h. (2  pour descendre) : hors du village, passer le ruisseau, 
rester ensuite sur la r. dr.; près du moulin à scie (V/a 1.), pren­
dre sur la r. g .;  on a presque toujours l’hôtel devant les yeux; 
à 2 0  m. du sommet, sur une arête aiguë, s’ouvre subitement 
une magnifique vue sur les lacs de Lowerz et de Zoug, le Ross­
berg, Lowerz, Goldau et Arth. Chevaux et guides (ceux-ci inuti­
les) v. p. 59.
2 2 . L e  la c  d e s  Q u a tr e -C a n to n s .
B ateaux  à  v ap eu r plusieurs fois par jo u r de Lucerne h  Fluelcn et re ­
tou r ; ju squ’il W eggis Va h eu re , h  Bcckcnried IV 4 , G ersau D/a» Brunnen 
13 /,, Fluelon 2*/a heu res ; m a tin , m idi et soir il S tansstad  e t re to u r ; vers 
midi, h K iissnacht. Prem ières places ju squ ’il F lu e le n , environ 5 fr. ; la 
m oitié pour les secondes. Réduction d’un q u a rt , si l’on prend des billets 
d’allée e t retour, qui n’ont de valeur que pour le même jo u r. On emploie 
rarem ent des b a t e a u x  a r a m e s  pour ce tte  traversée. Les taxes (p. t>2) 
sont affichées dans les auberges le long du lac. L e dro it de t r a n s p o r ­
t e r  l e s  b a g a g e s  du voyageur des bateaux il vapeur aux  hôtels (à des 
Brcdcker, la Suisse, 3e édit, 5
prix  très-élevés, l fr. pour la  m alle e t lo sac de n u it)  n’appa rtien t qu 'aux 
m atelots.
L e v e n t  change su r ce lac si rapidem ent que les bateliers p rétendent 
qu’il souffle a  la  fois dans différentes d irec tions , selon le lieu où l'on se 
trouve. Le plus violent de tous est le ven t du m id i, appelé F o e h n ,  qui 
rend souvent im possible la navigation dans la baie S. du la c , du moins 
pour les bateaux a voiles e t a ram es ; il n’est même pas sans danger pour 
le bateau a vapeur. , ,Quand la tem p ête , d it Schiller en beaux vers dans 
Ouilldume-Tell, s’es t une fois engagée dans ce gouffre, elle s’em porte avec 
la rage de la bête fauve qui secoue violem m ent les barreaux de sa  cage. 
C’est en vain qu’elle cherche, en hurlant, a  se frayer un passage ; car les rochers 
l’enserrent de toutes parts e t lui opposent une m uraille s’é levan t ju squ ’au 
ciel.“ — P a r  un temps serein, la b i s e  (vent du nord) souffle ordinairem ent 
de 10 h. du m atin a  4 h. du soir, e t le Foehn la rem place dans les au tres 
moments. Les bateliers de Lucerne cherchent, en conséquence, h  a tte ind re  
F luelen de bonne heure l’aprbs-midi.
A v e r t i s s e m e n t .  Il a rrive assez souvent q u e , duran t la  traversée, 
l’é tranger est im portuné par des g u id e s , cochers, ou domestiques de place, 
qui lui font des offres de service et lui recom m andent te l ou te l hôtel. Il 
v au t m ieux n’en ten ir aucun com pte et com mander so i-m êm e a  Fluelen la 
voiture e t les chevaux dont on a  besoin pour continuer la  route ; on com­
m andera en outre au cocher d’a rrê te r  devant l’hôtel qui lui e s t prescrit 
d ’avance. Si l’on n ’use pas de cette p récau tio n , on risque d’ê t r e , même h 
son insu, a la merci d’une confrérie qui existe en tre  ces diverses classes de 
spéculateurs.
Le lac des Oluatre • Cantons (1345') ( Vierwaldstetter-See), 
ainsi nomme des cantons d’U ri, d’Untcrwalden, de Schwyz et 
de Lucerne qui l’entourent, renferme des beautés dont la gran­
deur n’est surpassée par aucun autre lac. I l a à -p e u -p r è s  la 
forme d’une croix; la baie de Lucerne en est le sommet, les 
golfes de Kttssnacht et d’Alpnach en sont les bras, et les lacs 
de Buochs et d’Uri le pied. La longueur du la c , de Lucerne 
à Fluelen, est de S3m 1.; sa largeur n’a guère qu’une lieue; elle 
en a 5 do l’extrémité d’un bras à celle de l’autre, c. àd . de Ktlss- 
nacht à Alpnach; mais entre les Nases, elle n’est que de 10 min.
Bientôt après le départ de Lucerne, cette v ille , vue du ba­
teau, présente un aspect très-pittoresque. Si l’on se retourne 
ensuite, on a sur la g. le B ig i ; sur la dr. le Pilate ; et en face, 
le Bürgenstock et la Blumnlp. Les deux pics du Wctterhorn dé­
passent les montagnes du premier plan. Le petit promontoire à 
g. s’appelle le Meggenhorn, et la petite île plantée de peupliers 
qui on est près, a pour nom A ltstaad  (ancien rivage), parce 
que la rive du lac ne s’étendait autrefois que jusque-là, et que 
les deux rives de la ltcuss n’étaient jusqu’à Lucerne qu’un simple 
marécage. On y voit encore les restes d’un ancien dépôt de 
marchandises.
Le bateau à vapeur arrivé près du M cggenhorn, on voit 
s’ouvrir à g. le lac de Küssnacht et à dr. celui d’Alpnach ; on 
se trouve en quelque sorte au milieu de la croix. A l’E ., dans 
le lointain, on voit Ktlssnacht; tout près on aperçoit les ruines 
du château de Neu-Habsbourg (p. 53).
De ce point le Pilate (p. 53) fait un effet tout particulier.


Ses pointes nues et déchirées, presque toujours entourées de 
brouillards, contrastent virement avec la sérénité du paysage et 
surtout avec le B ig i, dont le pied est couvert de jardins, d’ar­
bres fruitiers, de maisons, et dont les flancs et le sommet sont 
ornés de forêts et de verts pâturages.
Derrière le promontoire Tanzenbourg se montrent à g. sur 
une langue de terre, les ruines du château d’Hertenstein, puis 
W eggis (p. (il) ; plus loin FitZMU (p. (i'2l et la haute paroi de 
pierres rouges dans le voisinage de la W aldisbalm , grotte de 
stalactites de ltiü toises de longueur.
Deux promontoires très - proéminents semblent fermer ic i le 
lac ; l’un est un prolongement du B ig i ; l ’autre, du Bürgenstock 
(3740'). On nomme ces promontoires les Nases (n e z) ,  et ils 
peuvent avoir été joints autrefois. Au-dessus des montagnes on 
voit à g. la pyramide neigeuse du Toedi. Derrière ce resser­
rement, le lac prend le nom de lac de Buochs, du nom du 
village de BllOChS I Cheval). Ce village, situé au fond à dr., a 
été brûlé par les Français en 179ts. 11 est dominé par le 
Buochserhorn (5570') et le Stanserhorn |5847'|.
Beckenried ('Soleil, ch. l 'h, déj. l fr., bonne pension, hôtes 
avenants; Lune), sur le la c , autrefois rendez-vous des Quutre- 
Cantons pour les délibérations prises en commun. Chaque matin 
une diligence part de Beckenried pour Saxeln (p. 72i, en passant 
par Buochs et S tans.
En face, sur une étroite mais fertile bande de terre, entou­
rée de rochers, se trouve le village de GerSôll {'S o le il, petite 
aub. mais propre, ch. 'h ,  déj. 3/r fr.) au milieu de plantations 
d’arbres fruitiers, et offrant un coup d’oeil gracieux avec toutes 
ses jolies maisons dispersées sur le penchant de la colline. On 
voit dans la gorge de la montagne une nouvelle manufacture de 
soie, et, sur la cime de la montagne, l ’hôtel de la Rigi-Schei- 
deck, qui se détache sur l’horizon ip. ti5). Pendant quatre 
sièc les, cette petite gorge d’une lieue carrée et d’un millier 
d’habitants, encaissée entre 1 ' Urnerstock et la Hochfluh, formait 
un état indépendant, le plus petit du monde, auquel les Français 
mirent fin en 1798. Ce coin de terre a conservé dans ses moeurs 
et ses usages quelque chose d’original. Il y a peu d’années en­
core, tout ce qu’il y avait dans les contrées voisines de mendiants 
et de vagabonds accourait à Gersau pour la fête du village, 
faisait bonne chère pendant trois jours, puis se dispersait vers 
les quatre points cardinaux.
La chapelle qui est dans le voisinage s’appelle Kindlism ord  
(meurtre d’enfant), en souvenir d’un pauvre ménétrier qui, reve­
nant d’une noce à Treib, brisa ici sur le roc le crâne de son 
enfant affamé. Un agréable sentier conduit de Gersau à Brun­
nen par Kindlismord en 1 '/r h.
A peine le bateau à vapeur a-t-il quitté Gersau, qu’on voit 
déjà s’élever à g. les cimes nues des deux M ythen , au pied des­
quels est situé le bourg de Schwyz, à 1 1. du rivage (p. 55); 
au centre est l’église àüngenbohl; à d r ., dans le lointain, 
Y Achselberg (662*2') dont la couronne chauve ressemble à un 
château-fort. Au bord môme du la c , à l’embouchure de la 
Muotta, s’étend le village considérable de Brunnen i* Aigle noir, 
bon et modéré ; à côté, une pension ; * Cheval,* Cerf) annexe du 
village paroissial d’Ingenbohl situé Vi 1. plus haut. (Belle vue 
depuis le Giitsch, hauteur derrière Brunnen, dominant les deux 
bras du lac et la vallée de Schwyz. ) Brunnen est le port du 
canton de Schwyz ; l’entrepôt est orné, à l’extérieur, de deux 
fresques grossières, dont l’une représente les trois confédérés, 
en souvenir de l’alliance éternelle jurée ici par les trois cantons 
le 19 décembre 1315, après la bataille de Morgarten; l’autre 
représente deux combattants avec l’inscription : Sw iter est vain­
queur de Stven et fonde Schwyz. Treib , qui est vis-à-vis de 
Brunnen et qui dépend du riant village de Seelisberg, situé 
l 1. plus haut, est de son côté le port du pays d’Uri. On aper­
çoit sur la hauteur la blanche église et l’auberge de cette der­
nière localité.
De Brunnen au R igi v. p. 61, pension de la Frohnalp v. p. 56.
La rive foin-mille de bateaux dont les possesseurs sont très- 
importuns et connus, comme les voituriers de l’endroit, par leurs 
prétentions exagérées. Un grand bateau, pouvant contenir une 
voiture, coûte 14 fr. jusqu’à F lu elen , et un plus p e t it , 9 fr. 
Traversée jusqu’à Treib 1 */* fr.
Lo s e n t i e r  qui conduit h- Fluelen pnr Mor schach, Bissigen , ln Telts- 
platte  e t YAxenberg (3440') dem ande toute une journée e t n’est pns recom - 
mnndable, car il est dangereux, su rtou t par le mauvais tem p s , e t donne le 
vertige ïi ceux qui y sont su jets. Lo général français Lceourbe en pour­
suivant, en autom ne 1799,' le général russe Souwnrow fut obligé de faire 
cette marcile a la lueur des flambeaux parce que les bateaux m anquaient. De 
l'au tre  côté du lac un sentier móne aussi a Fluelen pnr Seelisberg , Bauen, 
dans le voisinage duquel est le château de Berohlingen, m anoir prim itif 
d’une fam ille do Souabe encore florissante ; puis pa r Isleten e t Seedorf.
Les deux ‘h ô t e l s  e t  p e n s i o n s  près de la  chapelle M aria-Sonnenberg 
(*25S7'), ‘20 min. a u -d e s s u s  de S e e l i s b e r g  ('2930' I, son t très - fréquentés 
depuis quelques années. On est am plem ent dédom magé de la fa tigue , si 
l’on g rav it le N i e d e r b a u e n  ou K u l m  d u  S e e l i s b e r g  (Ô933 '), 3 1. de 
l’auberge (guide nécessaire) : la vue, préférée par plusieurs h celle du Rigi, 
em brasse to u t le lac depuis Fluelen ju squ ’il Lucerne et K iissnacht ; les A l­
pes sont beaucoup plus im posantes que depuis le Rigi. Un abri contre le 
vent e t l’orage augm entera it le nom bre des v isiteu rs : il n’en existe point 
encore; l’hôte du Seelisberg devrait y rem édier. De lieckenried (p. 07) H 
Seelisberg ‘2*/ 2  1., le chemin n’offre d’in té rê t que jusqu’il B minât ten, c. il d. 
aussi longtem ps qu’oïl a le lac sous les yeux.)
Au-dessous de Brunnen, le hic appelé maintenant lac  d’Uri 
quitte subitement sa direction : le bateau tourne le gouvernail 
vers le S. Les rives deviennent plus étroites; les montagnes 
presque perpendiculaires. Les gorges qui s’olivrent laissent
apercevoir des cimes couvertes de neiges et à demi voile'es par 
les nuages.
A peine le bateau à vapeur a-t-il tourné la pointe de Treib 
qu’on voit comme sortir du lac le W ytenstein, rocher en forme 
de pain de sucre. Quelques centaines de pas plus loin, au pied 
du Seelisberg, se trouve une petite prairie verte, élevée de 640 
p. sur le lac, et couverte d’arbres et de quelques cabanes ; c’est 
le Grütli ou Riitli.
Sur cette p rairie s’assem blèrent, dans la nu it du 7 au 8  novem bre 1307, 
W alther F ü rs t , W erner Stauffacher et A rnold de M elch thal, accompagnés 
de tren te hommes d’U r i, de Schwyz et d’U nterw alden , pour p rê te r, aux 
prem iers rayons du jou r, le serm ent solennel de délivrer leur p a trie  de la 
tyrannie des baillis autrichiens. L a trad ition  veu t que sur la place même 
oh se trouvaien t alors les 'trois principaux con ju rés , on a it vu ja illir  trois 
sources au-dessus desquelles on a élevé une cabane. Le voyageur qui va 
voir le G rütli est inv ité  il boire de cette eau , en souvenir des fondateurs 
de la liberté helvétique ; après avoir bu, il est ju s te  qu’il donne il son tour 
un léger pour-boire. On a constru it au-dessus du G rütli un hôtel-pension, 
d’oh la vue es t fort belle ; il e s t a  1 1. de Treib.
Le vapeur passe 25 min. plus tard près de Sissigen, puis 
près d’un écueil, prolongement de l’Axenberg (rive orient.) ; c’est 
le plateau de Tell, sur lequel s’élève une petite chapelle, cachée 
entre les arbres, et presque baignée par le lac. E lle fut éle­
vée en 1388, par le canton d’Uri, 31 ans après la mort de Tell, 
en présence de 114 vieillards qui avaient connu personnellement 
le héros de la liberté helvétique. C’est là que T ell, enchaîné 
au fond du bateau qui conduisait Gessler à KUssnacht, et délivré 
de ses fers par le tyran qui redoutait l’orage plus que son pri­
sonnier, usa de soil habileté de pilote pour aborder près de 
l’écueil, et s’élancer sur la rive, en repoussant vigoureusement 
la barque livrée de nouveau à la merci des flots.
Chaque année, le vendredi qui suit l’Ascension, on dit ici 
une messe et on y fait un sermon patriotique, auquel assistent 
les gens de la contrée en habits de fête. Près de la chapelle, 
le lac a 800 p. de profondeur.
On distingue déjà Fluelen (R  341, où le bateau à vapeur 
aborde 20 min. après. La vue de cette extrémité du lac est 
vraiment majestueuse. En face du plateau de Tell s’ouvre Ylsen- 
thal} dont les habitants opposèrent, en 1798, une forte résistance 
aux Français. Cette vallée est bornée par les cimes blanches 
de Y U r i- Rothstock (90279* Près de Fluelen, la Reuss se jette 
dans le lac avec impétuosité. A dr. se montre' le couvent de 
Seedoi'f. La vallée de la Reuss est terminée par la pyramide du 
Rristenstock. Au-dessus de Fluelen s’élève la Windgelle. Voir R. 34
2 3 . D e  L u c e r n e  à  M e ir in g e n  p a r  l e  B r iin ig .
Distances. De Lucerne h Stansstad  par le bateau  a vapeur 40 m in .; 
de Stansstad un piéton se rend commodément a Saxeln  en 3*/a h . ; de Sa- 
xeln a  Lungern  en 3 h. ; de là  enfin à  Meiringen en 3*/o heures.
Le bateau à  vapeur se rend tro is  fois pa r jo u r oc L ucerne h S tans­
stad, le m atin  en com munication avec la diligence de Bcckenried à  Lungern, 
le soir avec celle de L ungern  a Beckenried.
Un bateau à  rames, a deux ram eu rs , de L u c e r n e  à  Stansstad  
en 2 h. pour 4 fr. ; a AlpnachOestad, en 3 h. pour 0 fr. ; de W i n k e l ,  1 1. 
de Lucerne, "a Stansstad , en 3/4 d’heure avec 3 ram eu rs, pour 2 fr. ; a 
Alpnach Oestad, en 1V2 h. pour 3 fr.
Voitures. A l’arrivée du bateau a  vapeur a  S tansstad , des fiacres sont 
p rêts  h transporter les voyageurs aux prix  fixés que voici : a  Saxe ln , 1 
cheval 8 fr., 2 chevaux 15 fr.; a  Lungern  15 ou 25 fr. ; a  Engelberg  (R. 31) 
12 ou 20 fr. D’Alpnach à  L unge rn , 1 cheval 12 f r . , 2 chevaux 20 fr. ; de 
Beckenried (p. 07) à  Lungern  25-fr. D i l i g e n c e  (1856) a  7 Va h. du ma­
tin  de Bcckenried, a  11 /2  h » a  Lungern  ; elle en rep art à  12 Va n. e t arrive 
à, 5 Va h* a  Beckenried.
Les indications suivantes pourront être u tiles aux p è l e r i n s  d u  R i g i .  
D éjeuner au Rigi ; descendre a  W cggis en 2Va h. ; bateau h deux rames 
pour Alpnach en 2 Va è  3 h. (0 fr. e t Va fr* de pour-boire a  chaque ram eur), 
en compagnie d’un second déjeuner qu ’011 se procure à  W cggis. D ’Alpnach, 
en voiture ju squ ’il Saxeln (2 h.), ou b ien , faire h  pied toute la route ju s ­
qu’il M eiringen (voir ci-dessus). L e vapeur qui aborde à  (i'/a h. du m a­
tin  h W eggis arrive h B cckenried avan t le départ de la diligence.
Depuis que les bateaux à vapeur abordent à Stansstad (1345'),
la plupart des voyageurs choisissent cette direction pour leur
excursion sur le Brllnig. Autrefois un bateau à rames partait 
de Lucerne ou seulement de Winkel (*E toile , simple) 1 h. do
Lucerne, pour Alpnach Gestâd ( Cheval ), port du village
d’Alpnach ( 1-137') [Clef] qui en est à une demi-lieue. La vaste 
église de ce village est de construction récente, et est le pro­
duit des coupes de forêts du P ila te , autrefois inaccessible. On 
avait construit une sorte de canal de 40,000 p. de lon g , de 6 
p. de large, et de 4 p. de profondeur, au moyen de 30,000 
troncs de pins assujettis les uns aux autres. Les arbres lancés 
du haut du Pilate sur cette montagne russe d’un nouveau genre 
arrivaient en six minutes dans le lac, d’où ce bois flottant était 
dirigé sur Lucerne, puis par la Reuss et le Rhin sur la H ol­
lande, où il  parvenait sous forme de radeau.
La route d’Alpnach à Sarnen reste sur la rive gauche de 
l ’Aa, qui coule du lac de Sarnen dans celui d’Alpnach.
Le vapeur arrive en 40 min. de Lucerne à S tan sstad  (Che­
val y Clef), port de S tans. Après la délivrance des trois cantons 
en 1308, on avait construit sur le rivage une tour carrée et 
crénelée, nommée actuellement Schnitz- Thunn , du haut de la­
quelle, en 1315, après la bataille de Morgarten, on jeta une 
pierre de meule qui fracassa le bateau des Lucernois, alors alliés 
avec l ’Autriche. Dans le fond est S  tans, dont la situation est 
très-pittoresque (R. 31). A dr. paraît une des cimes du Pilato, 
le Lopper.
Le lac se rétrécit pres de Stansstad. En dedans de la baie 
qu’on appelle lac d ’A lpnach, s’élève le Rozberg  (2064') {Roz, 
Ross— roche] avec les ruines du château de Landenberg, détruit 
dans la nuit du jour de l ’an 1308 par les confédérés. Au pied 
de la montagne est un vaste moulin à papier, mis en mouve­
ment par le Mehlbach &u moyen de deux turbines; ce ruisseau 
produit plus haut quelques chutes dans la gorge qui sépare le 
Rozberg du Plattiberg. Sur le Rozberg se trouve ( 1857' un hôtel- 
pension. Le sentier de Stansstad à Saxeln longe quelque temps 
le lac et s’engage ensuite dans cette gorge, appelée le Rozloch; 
à 3/4 de 1. de Stansstad, il rejoint la route, près à’A llw e g , où 
se trouve une chapelle en souvenir de W inkelried (p. 9) et 
une bonne pension où l’on fait des cures de petit-lait et où on 
loge aussi les passants. La route se dirige de Stansstad sur 
Stans ; mais, au lieu d’v aboutir, elle tourne à dr. vers Allweg , 
et traverse long-temps des pâturages. Ce n’est que près de 
Kerns ( 17969 (*Couronne) f joli village à 3/< de 1. de Sarnen, 
que la contrée prend un aspect plus intéressant. (Le sentier de 
Kerns à Saxeln, qui abrège d’une d em i-heure, ne touche pas 
Sarnen ; il traverse l'ouverture de la vallée du Melch.)
Samen (14629 (*C lef , ch. 1 , soup. 2 , déj. 1 fr .) , village 
d’environ 3000 hab., chef-lieu d’Obwaldcn, l ’une des moitiés du 
canton d’Unterwaldcn, siège du gouvernement, au confluent de 
la M elch-Aa et de la Sarner-Aa. Il s’y trouve un couvent de 
capucins et un monastère de religieuses. Dans l’hôtel de ville sont 
les portraits de tous les landammans d’Obwaldcn de 1381 à 1824, 
ainsi que celui de St-Nicolas de Fine (p. 72) et un relief d’Un- 
terwalden et du Hasli. Sarnen est le rendez-vous de la Lands­
gemeinde (assemblée du peuple, v. R. 34). L ’église et l’arsenal, 
chacun sur une colline, se présentent très-bien. Sur cette der­
nière, qu’on appelle Landenberg  (15649, se trouvait autrefois la 
forteresse du bailli autrichien. Le matin du jour de l ’an 1308, 
vingt pay ans arrivèrent aux portes du château avec les présents 
d’usage. On leur ouvrit sans défiance ; aussitôt entrés, ils assu­
jettirent à leurs bâtons des pointes de fer, et, avec le secours de 
leurs amis cachés à une certaine distance, ils s’emparèrent du 
château, dont il ne reste aucune trace.
Le lac de Sarnen (14560, l ‘/2 1. de lon g , Vi 1. de large, 
nourrit beaucoup de poissons. Le piéton gagne une demi-heure 
en traversant le lac (2 fr.). La vallée de Sarnen, que les inon­
dations de 1846 ont couverte d’un éboulis, n’a rien de grandiose. 
Toutefois le Schicendiberg, à 1*0., offre une belle vue.
[Lo M elchthal, vallée rom antique e t a lpestre , longue de 5 1., animée 
par d’innom brables cabanes , s’ouvre h l’E . e t s’étend entre  les m ontagnes 
du Hochstollen (76479 e t celle du Lauberstock (78709. A l’ex trém ité supé­
rieure de cette vallée est lo lac de Melch (60309, dont les eaux se perdent 
dans une fente de rocher et repara issent une lieue plus bas sous le nom de
Melch-An. D epuis le village du même n o m , deux passages conduisent h 
E ngelberg  (It. 31) en 6  h .; l’un, pa r la Storregg (0*290'); l’au tre, plus beau, 
p a r  le Jocheli ou Jauchli (0691') ; un troisièm e, pa r la  M elchalp, a  M eirin­
gen. A l’entrée de la  vallée est Sa in t-N ic la s  (*2400'), la prem ière église 
chrétienne du p a y s , près de laquelle se trouve une tou r a n tiq u e , appelée 
p a r le peuple tour des païens (Ilc idcnthurm ). P resque v is -à -v is , à  1 1. de 
Sam en, es t le Jlanft, autrefois lieu désert e t erm itage de S a i n t  N i c o l a s  
d e  F l u e ;  les gens qui font la chasse aux  reliques ont rudem ent m altra ité  
le revêtem ent de bois de l’erm itage et la  pierre su r laquelle s’appuyait 
la tê te  du sain t.
Vers la fin du XVe siècle, plusieurs causes de m ésintelligence avaient 
désuni les cantons. L e partage du butin  de la guerre de Bourgogne avait 
nourri quelques ja lo u s ie s , qui se m ontrèrent lorsque Soleure e t F ribourg  
dem andèrent, en 1481, a  faire partie  de la confédération. L eu r demande 
é ta it v ivem ent appuyée par les E ta ts  de Berne, Lucerne, Z urich, avec les­
quels ces villes avaient fait une alliance particulière ; mais les cinq autres 
cantons, redou tan t l’influence de ce pacte spécial, s’y  opposaient vigoureu­
sem ent. P lusieurs diètes fu ren t assem blée^, mais sans résu lta t. On en 
convoqua une dernière a  S tans pour le m ilieu de décembre. Les esprits 
ne firent que s’y a ig rir ; les menaces succédèrent aux discussions, e t la d iète 
alla it laisser à  la  guerre civile la  triste  m ission de décider entre les cantons. 
— L e curé de S tans, Im -Orunn, effrayé des m alheurs qui m enaçaient sa pa­
tr ie , se rendit, m algré son grand age, à  la re tra ite  de N i c o l a s  d e  F l u e ,  
d istan te  de 5 lieues. N é d’une fam ille distinguée de l’U n terw ald , ce pieux 
so lita ire  ava it autrefois exercé dans son canton les prem iers emplois civils 
e t m ilitaires. A  l’âge de 50 ans, il ava it qu itté  lo monde e t sa nombreuse 
fam ille pour v ivre dans l’austé rité  et la pénitence. De toutes parts on venait 
lui dem ander des conseils e t des consolations ; les gens de la contrée le vé­
néraien t déjà comme un sain t. Im -G runn sollicita le solitaire de le suivre ; 
e t, après en avoir reçu la promesse, il le devança à  S tans, où il trouva  les 
députés su r leu r départ. I l courut à  eux et les co n ju ra , les larmes aux 
yeux, d’attend re  l’arrivée de l 'e rm ite , qui é ta it en chemin pour se rendre 
dans leur assemblée. Ils  ren trè ren t dans le lieu de leurs séances ; e t ,  à  
peine avaient-ils pris leurs places que Nicolas de F lue^parut. A  sa vue, 
ils ne purent se défendre d’un sentim ent do v én é ra tio n , e t ils se levèrent 
tous pour lui rendre hommage. Il leur parla  avec l’au to rité  de la  sagesse 
e t de l’expérience, e t changea entièrem ent la disposition des esprits. Les 
cantons se firent des concessions m utuelles ; Berne, Lucerne et Zurich re ­
noncèrent à  leur alliance particu lière avec F ribourg  e t Soleure ; de leu r côté, 
les cinq cantons reçuren t ces deux dernières villes dans la confédération. 
F ribourg  devint donc le neuvième, e t Soleure, le dixième canton. Nicolas 
de F lue m ourut dans sa 70e année, six ans après avoir Tendu à  sa patrie 
un ém inent sendee. A près sa m ort ( 1487) il fut béatifié. Son souvenir est 
encore v ivan t dans le p eu p le , e t on trouverait difficilement dans les can­
tons prim itifs une cabane qui ne possède l’im age du f r è r c C l a u s  (Nicolas).]
Les os du saint se trouvent dans la grande église (construite 
en 1GGS) du beau village do S axeln  (1554') (* Croix, *Ange), à 
'/a 1. de Sarnen sur la r. E . du lac. Le squelette, debout et 
parc de précieux vêtements, d’or et de joyaux, est enfermé sous 
clef dans une armoire en façon d’autel, placée devant le maître- 
autel. Le sacristain, qui demeure près du choeur, vous fait 
voir (Vi fr.j ce squelette, ainsi que les habits de St-Nicolas 
conservés dans une autre armoire. De nombreuses troupes de 
pèlerins vont chaque année au tombeau de frère N icolas; les 
murs, richement ornés de marbre blanc, sont couverts de nom­
breux ex-voto. A l’entrée, une nouvelle fresque représente N ico­
las de Flue entrant dans l’assemblée des confédérés. Les descen-
dants du pieux ermite se sont distingues dans les armes, dans 
les dictes et dans les conseils de leur canton; plusieurs croix de 
St-Louis ont été religieusement déposées par eux entre les doigts 
du squelette de leur aïeul. La famille subsiste encore.
Le village ( l ' / i  1.) de GiSWyl ( 1569') (Couronne, aub. rustique, 
mais modérée), entre les lacs de Sarnen et de Lungern, fut à 
demi détruit en 1629 par les inondations du Lanibach, I l se 
forma un lac qui ne fut écoulé dans le lac de Sarnen que 130
ans plus tard. On voit encore sous les arbres, à g., quelques
débris d’un ancien château des seigneurs de Rudenz. (Le som­
met du Rothhorn (le B rienz (R. 26 h.) peut être atteint de Gis- 
wyl en 6  h. ; le sentier est bon , du moins pour les trois pre­
mières heures.)
La pente de la route est assez forte pendant 45 m in ., jus­
qu’au sommet du Kaiserstuhl (21 S3') ; sur la  hauteur, près de 
Bürglen, on longe durant 30 min. la r. E . du lac de Lungern 
(2030'), en apercevant au S. les trois cimes du W cttcrhorn; puis,
au bout de 30 autres min., on arrive au village même de Lun­
gern (2241') [Lion, à l ’extrémité S. du village|, le dernier de la 
vallée, au pied du ISrUnig et à une certaine distance du lac. 
11 se compose de maisons de bois et il  est situé dans une gorge. 
Il était autrefois au bord même du lac ; m ais, en 1836, une 
société d’actionnaires dépensa 1 0 0 ,0 0 0  fr. pour abaisser de 1 2 0  
p. le lac, par une saignée communiquant avec le lac de Sarnen, 
placé 593 p. plus bas. On a gagné par ce moyen 500 arpents 
de terrain, mais le lac a diminué de moitié, et le dessèchement 
se fait surtout remarquer près de Lungern. Sur la pente ().
le Dundelsbach forme une jolie cascade.
La route cesse à Lungern ; on a l’intention de la prolonger 
jusqu’à Brienz. Un cheval jusqu’à la hauteur du passage coûte 
6  fr. et 1 fr. de pour-boire ; jusqu’à Meiringen ou Brienz 10 fr.;
un guide, tout-à-fait inutile, 3 à 4 fr .; une chaise à porteurs
exige ordinairement 3 hommes, dont chacun est rétribué 5 fr.
En dehors du village un sentier se détache à g. du chemin, 
et monte bientôt par une pente raide jusqu’à une chapelle (40 
min.) d’où il y a une belle vue sur Lungern, le lac et le Filate. 
Au bout de 20 min. le sentier rejoint le chemin pour chevaux; 
2 0  min. plus loin on passe près d’un charmant pâturage, la 
Siberi-A lp. I l y a, à dr., dans les rochers qui bordent le che­
min, presque au niveau du sol, un petit trou difficile à trouver, 
car on peut y mettre à peine la main. Il est regardé comme 
un infhillible baromètre, du moins au coeur de l’été. Si le cou­
rant d’air qui sort du trou est froid, le temps est beau ou le 
sera; dans le cas contraire, il  y aura de la pluie.
Au bout de 15 min. on atteint la limite d’Untcnvalden et 
de Berne ; 1 0  m. après, le passage du Brunig (3208') et au-delà
la maison de péage, où l ’on peut se procurer des rafraîchisse­
ments à un prix élevé. A une lieue à l ’O., la cime du Wyler- 
horn (5S95'l, 3 1. de Brienz, offre une vue magnifique.
Les chemins se séparent à la maison de péage ; celui de dr., 
d’ Vi 1. plus long mais plus intéressant, va à Brienz ; celui de 
g., à Meiringen. Quand on descend, on voit apparaître aussitôt
les Engelhoerner, et, à dr., un fragment du lac de Brienz; on
embrasse le cours de l ’Aar, et l’on aperçoit sur la paroi opposée 
plusieurs cascades, entre autres la chute inférieure du Reichen­
bach. Le petit village de B r iin ig , au-dessous du paysage, est 
situé au milieu de vertes prairies. Le chemin, d’abord escarpé 
et pierreux, s’abaisse plus tard insensiblement jusqu’à (2 3.'« 1. de 
la maison de péage) Meiringen (R. 26 g.).
2 4 . D e  L u cern e  à  B ern e . L ’E n tlib u c h  e t  l ’E m m en th a l.
1S3/g licuos. D iligences 2 fois par jo u r en 10 h. Chem in do fer, v. p. 8  e t 12.
La route se dirige par Littaü, S t-Jost et M alters vers Schachen. 
L ’ancienne route gravit assez péniblement le Bramegg  (3390'), en 
passant près des Bains de Farnbiiht. Sur la hauteur, près de
l’auberge, la vue du Pilate, du R ig i, des Alpes de Schwyz et
d’Uri est très-dégagée. Alors on descend dans l’Entlibuch.
La nouvelle route, suivie par la d i l i g e n c e  de  j o u r ,  tourne 
la base du Bramegg  et passe près du couvent de Werthenstein.
4 ’/« Wolhausen 11775') (sur 1 e Menzberg, au pied du N apf, 
hôtel-pension fréquenté.)
La route, suivant toujours l’Emme, traverse M arkt et arrive 
à Entlibuch (2255') (*H ôtel du Port, *Trois R o isI où VEntlen-
bach se joint à la petite Emme, qui traverse toute cette longue
vallée de 10 lieues d’étendue. Des deux côtés sont étagées de 
hautes montagnes qui n’atteignent toutefois pas la lim ite des 
neiges éternelles. Ses habitants se distinguent par leur sou­
plesse corporelle et leur intelligence ; ils s’occupent du commerce 
de bétail et de la confection du fromage. Fêtes des lutteurs, 
v. introd. XIV.
Le N a p f  (4335') montre sa cime élevée à l’O. d’Entlibuch ; 
la ravissante vue qu’il offre ne le cède que de peu à celle du
Rigi ; aussi les voyageurs le grimpent - ils souvent depuis
Entlibuch ou depuis Trubschachen (p. 75) en 3 h. ; en haut, 
chalets.
Au-dessus de SchÜpfheim (2163') la route quitte la vallée 
de la Waldemme (Emme des bois), d’où un sentier tire à g. vers 
Sorenberg (33/i h.) et conduit au Rothhorn de Brienz en 4*/* h., 
R. 26b.), la route remonte la vallée de la uieisse-Emme (blanche) 
jusqu’à
4 Va ESChOlzmatt (2690') (*Lion, Couronne) le dernier village 
de l’Entlibuch. E lle  entre alors dans le canton de Berne, et,
suivant le cours de Vllfls, passe près de Kroeschenbrunn ; près 
de Trubschachen, d’où l’on gravit le Napf (p. 74); près du 
bel hôpital, ch ef-d ’oeuvre des charpentiers de l’Emmenthal, 
où l'on soigne 100 orphelins et 300 pauvres : et elle arrive enfin à
3Vs Langnau 12068') [*H6tel Emmenthal; *C erf  ch. 2 ,  dej. 
1 'AtfrqLtonlbeau et riche village paroissial, chef-lieu de l’Emmen­
thal, valide de 8  à 10 1. de long et de 4 à 5 1. de large. A r­
rosée par l’Ilfis et la grande Em m e, cette valide est l ’une des 
plus riches et des plus fertiles de la Suisse ; elle est célèbre 
dans toute l’Europe par ses fromages et dans les cantons voisins 
par ses maisons de bois, dont quelques-unes sont transportées 
au loin. Les superbes prairies, le magnifique bétail, les jolis 
jardinets fleurissant autour de maisons avenantes, tout indique 
l’état prospère de cette vallée. Malheureusement l’inégalité de 
fortune s’accroît chaque année. Les gens de l’Emmenthal ont 
une grande ressemblance de caractère avec ceux de l’Entlibuch. 
Un monument élevé à Langnau en 1849 rappelle la mémoire 
des Bernois tombés en 1847 dans la guerre du Sondcrbund.
On atteint la grande Emme avant d’arriver à Signau  (Ours). 
Entre Langnau et Gross-Hoechstetten se détachent plusieurs 
routes dans la direction de Thun. La route de Berne passe par
25/s Gross-Hoechstetten (2299') et Worb (Soleil, Lion), v il­
lage industrieux avec un ancien château. Cette route offre de 
beaux points de vue sur la chaîne du Schreckhorn et, au loin, 
sur les hautes Alpes.
3*/a Berne.
La d i l i g e n c e  do n u i t  va depuis
4 Vu Wolhausen dans la direction N.O. (p. 74), par
5 Huttwyl (1998') (Couronne), petite ville du canton de Berne, 
reconstruite depuis l’incendie de 1834. Avant
32/s Sumiswald (Ours) on voit s’élever à g. sur un rocher 
l’ancien château des b a illis , converti en une grande maison de 
pauvres. Sumiswald est un village florissant, qui a même sa 
banque hypothécaire. Les produits de son industrie sont expo­
sés en vente dans l’auberge de l ’Ours. (Ascension du Napf en 
3 h. v. p. 74.1
Près de Lützelfluh, la route entre dans la vallée de la 
grande Emme.
3-/s Walchringen ; dans le voisinage sont les bains d'Engi- 
stein. Cotte route rejoint celle de jour à TFori.
3«/« Berne.
2 5 . B e r n e .
Hôtels. ' C o u r o n n e  (pl. 19); ch. 2, bougie */*, t.-d ’h. a  1 h. 3, déj. 
1 Vi» serv. 1 fr. Le p ropriétaire a fait construire un vaste hôtel (p. 79) près 
du palais fédéral. ’F a u c o n  (pl. 1S) mêmes prix . — ‘H ô t e l  d e s  g e n t i l s ­
h o m m e s  (Distelztcanç pl. 20); ch. I */a , déj. 1, t.-d ’h. 3 , service I / 2  fr.
Cet hôtel é ta it autrefois une abbaye (Zwang) de la noblesse, qui av a it pour 
insignes un chardon (D istel); de lit le nom allemand et le nom français de 
l’hôtel. A b b a y e  d e s  b o u l a n g e r s  ( Pfistern, p l .2 1) grand hôtel neuf, près 
de la tour de l’horloge. Les deux salles a m anger sont ornées des em blè­
mes des tr ib u s , peints su r verre. Au bas est un petit café pour les hôtes. 
’ M a u r e  (pl. '221, a  l’E . de la poste ; * S i n g e  (pl. 24) v i s - à - v i s  de la 
p oste , h  l’E. ; prix  de ces trois hôtels comme ceux de l’hôtel des gentils­
hommes. * M a r é e  h a u x  (pl. 25) à  l’O. de la tou r de l’horloge. *La C i­
g o g n e ,  rue de l’hôpital, non loin du palais fédéra l; bonne organisation, hôte 
m aniéré, bon vin (ch. 1 >/2 , déj. 1, d îner 2 fr.). O u r s  (pl. 27), à  l’angle 
gauche, avant le K acfîgthor.
C afé s. C a f é  d u  t h é â t r e ,  c a f é  d e  l a  p o s t e ,  c a f é  c a s i n o  près 
du palais fédéral etc. D ans les deux pavillons de la terrasse de la cathédrale, 
ouverts a  I h. de l’ap rès-m id i, e t le d im anche, à  4 h . , on peut avoir du 
ca fé , du th é ,  des glaces ( t / 2  fr.) e tc .; le lundi so ir , musique. Magnifique 
vue depuis le c a f é  d e  l’ E n g i ,  à  10 m in. de la  porte d’A arberg ; c’es t la 
m eilleure halte pour prendre un déjeuner ou un goûter. Le jeudi soir, musique.
B iè re . L a  m eilleure se troiivc ordinairem ent dans l’H o p f e n k r n n z ,  
près de l’A a r, au -d e ssu s  des ponts. D ans la  ville m ôm e, on fréquente 
beaucoup la Z i m m e r m a n  n i a  dans la B runnengasse, e t devant la porte 
supérieure, le M a u l b e e r b a u m .
C ig a re s  chez S c h a e r e r ,  au côté O. de la poste.
C a r te s  en  r e l i e f ,  trè s -b o n n e s , chez E . B e c k , 141 rue de l’hôpital 
(v. In trod . V I).
S c u lp tu r e s  en  b o is  plus chères et moins bonnes que dans l’Ober- 
land  Bernois.
B a in s  de riv ière au-dessous du pont de Nydck. Ecole de natation  au Holzpl.
G are en construction près de la  porte d’A arberg. E n  1858 la plupart 
des chemins de fer seron t term inés.
P a s s e p o r ts  visés par les ambassades de 10 h. à  midi seulem ent. Le 
v isa de la légation française coûte 5fr., celui de la légation sarde 4 fr. On 
a besoin de ce dern ier pour le voyage de G enève à  Cham ouny (R. 48). Si 
l’on entre  à  Cham ouny par l’E . (R . 54 e t 55) on n ’a qu 'à m ontrer le 
passeport à  A rgentière ou la police le rend aussitô t au voyageur, sans au­
cuns frais. E n  tou t cas le visa de Berne ou de Genève suffit pour le voy­
age à  Cham ouny. Mais to u t voyageur qui en tre  dans les E ta ts  Sardes 
par un au tre  côté doit payer 4 fr. dans le p a y s  m ê m e .  Si pa r erreur ces 
1 fr. é ta ien t payés deux fo is , on peut les réclam er. L a loi du 17 nov. 
1853 po rte : A r t 48. I l  diritto del visto (L . 4) serve p er  tutto il  viaggio 
o soggiorno nei Regii S ta ti, e quando o c c o i t esse una duplicazione di vidima­
zione, si relascierà g ra tis , o si restituirà il  p iù  percetto. A rt. 49. I l  visto 
servira p er  un solo viaggio ; ed allorquando una p ersona , dopo essere uscita 
dei Regii S ta ti v i rien trerà , dovrà di nuovo sottoporre al visto il  suo passo- 
porto, e pagare nuovamente i l  relativo d iritto . “  On paiera donc 1 fr. pour 
le v isa du passeport, chaque fois qu’on ren trera  dans les E ta ts  Sardes. . Le 
v isa de la légation autrichienne est donné gratis.
B e l l e  p r o m e n a d e .  L ’é tranger dont le tem ps est précieux peu t faire 
en 1 li. la  prom enade suivante, qui lui offre une série de points de vue de 
plus en plus in téressants. D’abord la te rrasse de la cathédrale (monument 
deZ aehringen) ; place de la  cathédrale (monum ent d’Erlach) ; terrasse de la 
m onnaie, te rrasse du casino e t palais fédéral ; bastions inférieur et supéri­
eur, place du Faucon ; café de l’Engi : re tou r dans la ville par la porte 
d’A arberg ; promenade au travers de la ville ju squ ’au pont ; fosses aux ours.
Berne (1656'), ville fédérale et capitale du canton, compte 
avec la banlieue 28,000 hab. (1500 cathol.). Le canton de Berne, 
entré dans la confédération en 1353, est encore le plus impor­
tant de la Suisse (450,000 hab.), quoiqu’il ait perdu en 1798 
l ’Argo vie et le Pays-dc-Vaud, devenus cantons indépendants. La 
yille de Berne repose sur une presqu’île , formée par le cours


de l ’Aar qui coule à 100 p. au-dessous. Les rues, qui sont 
larges, et entre autres la rue principale où se concentre l’acti­
vité bernoise, s’étendent presque toutes de l’E . à l’O. Les mai­
sons de l’ancienne ville reposent en grande partie sur des ar­
cades, humides et sombres, surtout du côté du sud, où pénètre 
rarement un rayon de soleil. Les magasins et les ateliers bor­
dent le côté intérieur de ces arcades. Comparée aux au ties villes 
suisses d’une certaine importance, Berne a l’avantage d’avoir su 
le mieux garder une physionomie nationale. Les maisons mo­
dernes, habitées en partie par les résidents étrangers et par 
l’aristocratie, sont pour la plupart au S.O. de la ville.
L’accès de la ville par l’E . était autrefois très-pénible, à cause 
de l’encaissement de la vallée de l ’Aar. On y a remédié par la 
construction du nouveau pont, jeté en 1844 sur la rivière et la 
vallée, gigantesque monument de 900 p. de long, et à une hau­
teur de 93 p. sur l ’Aar. L ’arche du milieu a une ouverture de 
150 p. Ce pont est construit en granit, tiré en grande partie 
des blocs isolés du Kirchet (p. 105). Quand on est sur l’ancien 
pont, l’arche du milieu paraît colossale.
Les rues de Borne sont traversées dans leur longueur par 
des ruisseaux d’eau vive, coulant dans de petits canaux de pierre 
de taille. Les nombreuses fontaines sont presque toutes ornées 
de statues représentant Samson, M oïse, Thémis, un archer etc. 
La plus singulière est le K indlifresser- Brunnen (mangeur d’en­
fants) près de la tour de l’horloge ; on y voit une figure gro­
tesque, vraisemblablement Saturne, qui est sur le point d’avaler 
un enfant; d’autres enfants, que le môme sort attend, sortent à 
demi des poches et de la ceinture. L ’ours, armoiries parlantes 
de Berne, ne fait naturellement pas défaut ; sur la fontaine de 
Poursy il  se montre armé en guerre, avec casque, bouclier, glaive 
au côté et bannière dans la patte.
O n  fait grand cas de l’ours a Berne. Partout où le Bernois 
peut placer son vieux Mutz, symbole de la puissance de la ville, 
il le met en évidence. On le voit sur la halle au b lé , vaste 
édifice, dont les caves sont remarquables ; la porte de Morat 
est gardée par deux énormes ours de granit, qui ne sont point 
mal faits ; bien plus, depuis des siècles, il vivait en chair et en 
os, avec ourse et oursons, au fond de vastes fosses en pierres 
de taille, dans les *f0SS6S aux 0UÎS, devant la porte d’Aarberg. 
Cette intéressante fam ille, maintenant étein te, a été remplacée, 
en mai 1853, par deux oursons du Jardin des plantes de Paris 
et par deux ours envoyés de Russie ; ils ont dû faire place au 
chemin de 1er et les fosses vont être reconstruites en 1857 à dr. 
du grand pont, vive E. (pl. a.). Un des ours russes a été em­
poisonné en 1 S5V> ; il est défendu sous peine d’amende de donner 
aux ours autre chose que des fruits ou du pain.
Chaque fois que l ’heure sonne à la *tOUF de l ’horloge (pl. 28), 
un nombre d’ours défilent devant une figure assise, qui élève et 
abaisse son sceptre pour marquer le nombre des heures qu’un 
homme cuirassé frappe sur une cloche avec un marteau ; en même 
temps l’ours à dr. élève et abaisse la tête. Une minute au­
paravant un coq de bois bat des ailes et chante, i l  répète son 
chant avant et après que l’heure la sonné. Il est rare que 
ce mécanisme n’attire pas quelque admirateur. La tour de 
l ’horloge est maintenant presque au milieu de la ville ; mais 
lorsqu’elle fut élevée par Berthold de Zaehringen (1191), elle en 
était à l’extrémité et servait de beffroi. I l y a encore dans la 
même rue deux tours semblables, mais plus à l’ouest : le Kaefig- 
thurm (pl. 29), qui sert de prison, et la tour de Goliath ou 
de St-Ghristophe ipl. 30), sur laquelle se trouve une figure co­
lossale, taillée sur bois et passée en couleur.
L a  ’v u e  d e s  g l a c i e r s  de l’Oberland intéresse par-dessus tou t l 'é tran ­
ger. Selon le point de vue où l'on est, on peut encore distinguer, outre les 
m ontagnes indiquées dans le panoram a annexé : a dr. du Doldenhorn le 
Balmhorn  (11352’) e t VAltels (I l 187', 12 i/o lieues), e t a u -d e ssu s  du Gurten 
la  cime arrondie en forme de cloche du titockhorn (l>7t>7', ü 1.) ; ou encore 
a  g. du Schratten, les aiguilles des Spannoerter (99ti8‘, 17%  1.), le Schloss­
berg (9Ü49', 18 1.), l’un et Vautre dans le canton d’U ri; puis l’arête  du 
Baeuchlen p rès dVEscholzmatt (54 lu ', 8  1.) e t le Feuerstein au-dessus d’E n t- 
libuch (67U0', lUi/ 4  1.). Rien n’élève plus l’âme que l'aspect de ces mon­
tagnes par un beau couchant, su rtou t lorsque les couches de l’a ir son t dis­
posées de telle façon que les glaciers ont un reflet d’un rouge vif, qui pâ lit 
peu  à  peu, mais qui resplendit enco re , après que le crépuscule a en­
vahi les vallées.
La ♦plate forme, ou terrasse de la cathédrale, était autrefois 
un cimetière, converti en une agréable promenade ; elle est ornée 
de la statue de Berchtold de Zaehringen, fondateur de Berne, due 
à M. de Tscharner. La terrasse s’élève perpendiculairement à 
108 p. au-dessus de l ’Aar ; une inscription rappelle qu’en 1654 
un étudiant franchit à cheval le parapet, fut précipité dans 
l ’abîme, d’où il  sortit sain et sauf, pour exercer plus tard pen­
dant 30 ans les fonctions de pasteur.
Le ^cathédrale (pl. 1) bel édifice gothique, long de *263 p., 
large de 108, haut de 7 2 , commencé en 1421 , terminé en 
1427, a de très - beaux ornements. La balustrade, entre au­
tres , qui règne tout autour du to it , est d’un remarquable 
travail à jour, dont le dessin change entre chaque arc- 
boutant. La porte occidentale est d’une beauté particulière ; 
les sculptures représentent le jugement dernier ; sur les 
côtés, des prophètes et des apôtres , les vierges sages et les 
vierges folles. La tour, non achevée, a ‘220 p. de haut; à l ’époque 
déjà ancienne où il fut décidé qu’on ne l’éleverait pas davan­
tage, on la coiffa d’un lourd toit de tuiles. Un escalier de 223 
marches conduit à la demeure du gardien de la touç. et à la 
galerie, qui offre une vue merveilleuse. Le sacristain, qui reste
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en bas, compte sur un pour-boire d’un demi franc ; le gardien 
de la tour, de même.
I n t é r i e u r  (pour-boire * /2  fr.). Les vitraux  du choeur, exécutés vers la 
fin du XVe siècle, donnent une singulière représentation de la doctrine de 
la transsubstantiation . Les stalles ctu da teur, de l'an 1512, représentent d'un 
côté les apôtres ; de l’au tre, les prophètes. L 'In térieu r de ce bel édifice 
est toutefois très-peu  orné. On a rem anié avec goût un côté de l’in térieur, 
pour supporter l’o rg u e , gui doit valoir celui de F ribourg . L 'église n’a que 
deux tom beaux , celui de Berchtold de Zaehringen, élevé aux frais de la 
ville en 1U0U, et celui do l’avoyor Frédéric de Steiger, en touré de six tables 
de m arbre noir, po rtan t les noms de 7U2 Bernois tom bés le 5 m ars 1798 
dans le com bat du G rauholz, livré  aux F rançais qui envahissaient le pays.
La place 0 . de la cathédrale est ornée d’une Statue équestre 
en bronze de Rodolphe d ’Erlach  (R. 42), vainqueur de Laupen, 
érigée en 1848 ; et aux quatre coins se trouvent les inévitables 
ours. Le modèle est de M. Volmar, de Berne, et il a été coulé 
en bronze dans les fonderies de M. R uctschi, d’Aarau.
Le ’ m usée d'histoire naturelle (pl. 5) (entrée gratuite les 
mardi, jeudi et samedi de 3 à 5 h.) est ouvert chaque jour aux 
étrangers (1 fr. pour l à 3 pers.). L ’ours prend encore ici le 
premier rang ; on en trouve des échantillons de tout âge , et 
entre autres deux de 8  et de 2 1  jours ; ceux-ci sont si mal 
léchés qu’ils donnent raison aux gens qui ajoutent foi aux mer­
veilleux etfets de la langue de la mère. On a aussi empaillé 
Barry, l’un des chiens de l ’hospice du St-Bcrnard, qui a sauvé 
la vie à 15 personnes et q u i, par reconnaisancc, passe à l ’im­
mortalité. La collection zoologique de Berne est la plus con­
sidérable de la Suisse. On peut acheter de petits herbiers des Alpes, 
qui coûtent de (j à 50 fr.
A côté du musée est le jardin botanique avec le buste de 
Albert de Haller ; le musée des an tiq u ités , contenant des ob­
jets du Japon et du Canada, des antiquités romaines, l’autel de 
campagne de Charles le Téméraire, et autres reliques du butin de 
Grandson et Morat, de petits reliefs etc. ; la bibliothèque (pl. 4), 
riche en documents pour l’histoire suisse ; et, depuis 1824, une 
université fréquentée par 2 0 0  étudiants environ.
A l’extrémité supérieure de la ville, entre la terrasse du ca­
sino et le petit bastion, se trouve le nouveau ’ palais fédéral, 
achevé en 1857; c’est un magnifique édifice en pierres de taille, 
long de 325 p. et terminé par deux ailes ; c’est là que les auto­
rités fédérales siégeront en 1857 (v. introd. XI). Les séances du 
conseil des Etats et du conseil national, qui ont lieu ordinai­
rement en ju illet, sont publiques ; c’est pour un étranger une 
occasion d’étudier les institutions de la Suisse. Les débats sont 
souvent très - vifs. On y parle l’allem and, le français et l ’ita­
lien. Un traducteur est chargé de résumer les discours en alle­
mand ou en français à l ’usage des membres qui ne compren- 
neitt que l ’une de ces deux langues.
Le *musée Challande, construit en 1856 au-dessous du palais 
federal, est une collection d’animaux des Alpes empaillés et vivants.
L’arsenal (pl .6 ) a etc dépouille (1798) par les Français des 
trésors les plus précieux qu’il  renfermât.
Berne est renom mée par scs i n s t i t u t i o n s  (le b i e n f a i s a n c e ;  elle 
a deux maisons d'orphelins, un hospice d'aliénés, deux m agnifiques hôpitaux, 
celui de l’Isle, en tre  les te rrasses de la m onnaie e t du ca sin o , e t l'hôpital 
bourgeois (pl. 15), prbs de la  porte de M o ra t.a v ec  l’inscrip tion : Christo in 
pauperibus. I l a  é té  long-tem ps le plus vaste édifice de la ville ; mais la 
maison pénitentiaire , prbs de la  porte d’A arberg, calculée pour 400 détenus, 
lui a  enlevé ce p riv ilège , ainsi que le palais fédéral. Le grand hospice 
(l’aliénés de Waldau, prbs de Bolligen, a  45 m. N .B. de Berne, ouvert en 1S54, 
peu t recevoir 2 0 0  m alades.
A 10 min. devant la porte d’Aarberg, est la haute presqu’île  
de l’Engi, entourée par l’Aar. On y trouve un café (p. 76), de 
charmantes promenades très - frdquentdes et un fort beau point 
de vue. En face de la pointe N. de cette presqu’île est le châ­
teau de Reichenbach ip. IL).
La vue du Gurten (26660, longue croupe au S. de Berne, 
ressemble à celle do la ville, mais est encore plus dtendue. On 
.embrasse, non seulement les montagnes de l’Oberland (p. 78), 
mais encore toute la chaîne du Stockhorn, les Alpes de Fribourg, 
le Jura sur une dtendue de plus de *35 1., les lacs de Bienne, 
Morat et Neuchâtel, et, sur la g. des hautes A lpes, une chaîne 
de cimes d’Unterwalden et de Lucerne jusqu’au Pilate. On y va 
de Berne en l'A  h. ; en sortant par la porte d’Aarzihl, on est 
après une '/a h. à Wâbem, d’où plusieurs sentiers conduisent 
au Gurten. W abem possède F institution de M . Gladbach  pour 
des jeunes gens; la campagne Fellenberg renferme Finstitut 
microscopique de Engell et C° ; le mont de Baechtelen est connu 
par le refuge pour enfante délaissés; h P etit-W abem  est la pen­
sion B alsiger  utile aux personnes qui séjournent dans le voi­
sinage de Berne.
2 6 . L ’O b er la n d  B e r n o is .
Temps. T r o i s  j o u r s  suffisent pour une r a p i d e  excursion dans 
l'O bcrland berno is; le 1er jo u r  diligence de Berne a Thun en 3 h . ;  bateau 
a  vapeur au N euhaus en 1 h. ; omnibus a  In terlaken en •/» h. ; bateau à  
vapeur pour Brienz en l h. ; diligence à  M eiringen en 1 n. ; a  pied , en 
longeant les chutes du Iteichenbach, en 2* /2  h. au Rosenlauibad, où il reste 
assez de tem ps pour v isiter le glacier. — 2e*-jour, h pied par la grande Schei- 
deck (21/ 2  h .), G rindelwald (2 h .) ,  p e tite  Scheideck ( 4 h. ) ,  W engom alp 
( */2  h.) ensem ble yl / 2  h .— 3e jou r, a pied a L auterbrunnen ^ A h . ) ,  v o ir ie  
Staubbach, In terlaken  (2* /2  h.)« N euhaus (3/ 4 d’h . ) , d’où part a  4 h. le va­
peur, en com m unication avec la  diligence du soir (le Thun h Borne.
Si l’on ne v eu t pas re tourner h Berne, on va le 1er jo u r  de B erne a  L au- 
terbrunnen, le 2e à  G rindelwald, le 3e a  M eiringen et le 4e par le Brfinig 
a  Lucerne (R. 23), ou par G uttanen au Grimscl (R. 27) etc. Toutefois, 
pour connaître a  fond ce tte  rem arquable co n trée , il fout mieux avoir a  sa 
disposition tro is sem aines que tro is jou rs. On peu t alle r en voiture jus- 




Celui qui ne peut disposer que d’ u n  j o u r ,  pa rt de Berne le m atin, 
prend le bateau a vapeur h Tliun pour In te r la k e n , puis celui d’Interlakcn 
pour lo Giessbach et re to u r, dîne K In terlaken e t rev ien t coucher il Berne.
Moyens de tra n s p o r t  de Berne a  T hun. D i l i g e n c e s  par M ünsin- 
gcn trois fois p. jo u r  en 3 h. ; p a r B lum enstein et la  r. g. de l’A ar une fois 
en li h. (cette route-ci est plus intéressante). O m n i b u s ,  de Berne h Thun 
le matin, e t re tou r le soir. Même durée de tra je t e t presque mêmes prix . 
Le b a t e a u  o r d i n a i r e  p a r t une ou deux fois pa r semaine a  midi de Thun 
et arrive en 2 h. a B erne , par l’A ar. Ce m oyen offre peu de commodités 
même aux piétons (place t / 2  fr.). Un b a t e a u  c o u v e r t  de Thun "a Berne 
coûte 30 fr. ; un f i a c r e  18 fr. ; r e t o u r s  de 10 a  12 fr.
B ateau  à  v apeu r su r le lac (*e Thun, en été  plusieurs fois pa r jo u r en 
1 h. de Thun il N euhaus (2 fr.).
V oitures e t  chevaux . Im m édiatem ent après l’arrivée du bateau  a  va­
peur, un omnibus p a r t de N e u h a u s  (aub. modérée) pour In terlaken  e t le lac 
de Bricnz ; un autre pa rt d 'In terlaken pour Neuhaus avan t le départ du ba­
teau (1 fr.). Un fiacre a 1 cheval coûte 2 , a deux chevaux, 3 fr. C’est a 
Neuhaus qu’est le rendez-vous général des fiacres, des chevaux e t des gui­
des. Un ta rif  officiel n’existe plus. A utrefois on pay a it pour uno voiture 
a  2  chev. 25 fr. par jo u r ; aujourd’hui les voituriers dem andent le double. 
On trouve rarem ent des voitures a  un cheval. Un c h e v a l  avec un valet 
coûte par jo u r 0  f r . , même p rix  pour le re tour ; cela fait p. c. de Grindel- 
w ald a  M eiringen 20 fr. avec pourboire.
B ateau à  v ap eu r su r le lac de Brienz  (p. 101) : 3 fois pa r jo u r  en été, 
d’In terlaken nu Giessbach e t h  Brienz ( l */4  h. de tra je t).
B ateaux  à  ram es su r le l a c  d e  B r i e n z .  T a r if officiel (variable): 
de Brienz nu Giessbach 3 fr. 42 c.; Giessbach e t In te rlaken  (i fr. 84 c.; Giess­
bach, In terlaken e t U nterseen S fr. 57 c.; d irectem ent h  In terlaken  G fr .-28 c .— 
d’Interlaken au Giessbach 5 fr. 02 c.; Giessbach e t B rienz 0 fr. 84 c.; directem ent h 
B rienz 0 fr. 28 c. Le re tou r e s t compris. On doit p a rtir  une dem i-heure 
après avoir com mandé le bateau. Si l’on s’arrête  plus d’une dem i-heure au 
G iessbach, le batelier est en droit d’exiger de 70 c. a  2 fr. en sus. Si l’on 
désire plus de deux ram eu rs , on paie en sus pour chaque ram eur un  tiers 
du prix  fixé. Un léger pourboire est de rigueur.
Guides (v. In trod . V II). Quiconque se borne h l'excursion ordinaire, 
par Lauterbrunnen, G rindelw ald , la Scheideck , M eiringen jusqu’il l’hospice 
du Grimscl, n’a pas besoin de guide pour lui m ontrer le chem in , car des 
centaines de voyageurs le parcourent pa r les beaux jou rs d’été , e t il n’offre 
aucune difficulté. Toutefois celui qui ne veu t pas s’exposer a  quelques dé­
tours ou qui n’aime pas a porte r son b ag a g e , emploie volontiers un guide, 
dont l’en tretien  est souvent instructif. De jeunes garçons se contentent de 2 fr. 
par jour.sans ex iger de retour. On en trouve dans les localités les plus rapprochées 
des points où l’on so rend, a l’hospice du Grimscl, il B rienz ou il Grindelwald.
Patience e t p e tite  m o n n a ie , voilh des choses indispensables ii tout, 
voyageur dans l’O berland bernois et su rtou t depuis G rindelwald. On fait 
assaut h  sa  bourse sous toutes les formes e t sous tous les prétex tes. Ici 
on lui offre des fraises, des fleurs, des cristaux  ; la  on lui m ontre des cha­
mois et des m arm ottes ; des garçons m archent la  tê te  en bas ; des goitreux 
e t des crétins s’avancent ; presque chaque cabane détache une bande de pe­
tits  m endiants qui vous assiègent e t se cham aillent ; h, différents angles du 
chemin, un v irtuose souffle dans une trom pe des Alpes ou bien un quatuor 
de jeunes tilles entonne le ranz-des-vachcs ; plus loin, ce sont des coups de 
pistolet, tirés en votre honneur pour éveiller l’écho ; enfin, îi chaque barrière, 
une douzaine d’enfants se d isputent il qui l’ouvrira  pour obtenir un pour­
boire. C 'es t lii une su ite inévitable de l’afflucncc des étrangers, qui exerce 
sur les moeurs do la vallée la plus détestable influence ; aussi les étrangers 
doivent-ils prendre patience U la vue d’un désordre dont ils son t indirecte­
m ent la cause. Dans toutes les parties de la Suisse que les pieds des voya­
geurs ne sillonnent pas sans ce sse , ce m al est inconnu.
Bædeker, la  Suisse, 3c édit. 6
a. De Berne à Thun (v. p. 81).
Bonne route (54/s 1.) sur la rive droite de l’Aar. (Celle de
l<a rive gauche (p. 81) a des aspects plus variés.) Le fond du
paysage est presque toujours formé par les glaciers. Charmante
vue rétrospective sur la ville de Berne, quand on est sur la 
hauteur. La vallée de l’Aar est très-gracieuse ; on n’y voit que 
prairies ondoyantes, jardins bien entretenus et maisons pro­
prettes avec leurs toits proéminents. La rivière est rarement 
visible. Le village le plus considérable de la route est
25/s M iinsingen (L io n ), où fut réunie en 1831 une grande 
assemblée populaire du canton, qui enleva aux patriciens les 
rênes du gouvernement. Un revirement de politique eut lieu à 
la suite d’une autre assemblée du 25 mars 1850, qui réunit les 
deux partis dans deux prairies (Leuenmatte et Baerenmatte) si 
voisines qu’un sentier seul les séparait.
A droite apparaissent le Stockhorn et le Niesen (p. 84), 
avant-postes des Hautes - Alpes ; puis on arrive à
27/s Thun ( 1730'). *Bellevue, au débarcadère des bateaux à 
vapeur, fréquenté par les Anglais : ch. 2 , bougie 1 , dîner ou 
souper 3, déj. 1 '/2 , musique V2, serv. 1 fr. Les prix du restau­
rant de ce nom, sur l ’Aar, et à côté du débarcadère, sont plus 
modérés. *Freienhof près de la poste, ch. 1 */*, soup, l'/z , déj. 
1, serv. 3A fr. ; *Croix (ch. 1 , déj. 1 , dîner 2 Va, serv. Va fr.). 
* Faucon , cantine des officiers fédéraux ; Couronne, maisons du 
second rang. Il y a, en outre, plusieurs pensions où l ’on fait 
ses arrangements par semaine (p. 85): Schoenbiihl, au N. sur la 
route de Berne, belle vue; pension des Alpes  et Baumgarten , au 
S. sur la route de Hofstetten ; Bellevue et Sellerine  ù Hofstetten. 
—  Cigares chez Ilertig  sur la Petite place ; sculptures en bois 
au B azar suisse. — Une nacelle avec rameurs, pour une excur­
sion de plaisir sur le lac, coûte 3 fr. pour I heure ; pour 2 h. 
5; pour trois h.7 ; pour une demi-journée 8 ; pour tout un jour, 10 fr.
Thun a 3379 habitants réf.; cette ville, dominée par l’église 
paroissiale et l ’ancien (1429) château des comtes de Kybourg, 
ne renferme presque rien qui puisse arrêter le voyageur, en 
dehors de sa situation ravissante sur l ’Aar, à un V* de 1. de 
sa sortie du lac. On est frappé de l’originalité de construc­
tion de la rue principale, dont les maisons ont un rez-d e- 
chaussée proéminent, surmonté d’une plate-form e, formant une 
seconde rue superposée sur l’autre ù une élévation de 10  à 1 2  p. 
De cette façon chaque maison a deux étages de boutiques.
Thun est le siège de V école militaire fédérale , destinée à l’in­
struction des officiers et sous-officiers, surtout pour l’artillerie et 
le génie. Chaque année, quelques divisions de l’élite des m ilices 
font de grandes manoeuvres dans la plaine de Thun.
Non loin du pont, un escalier couvert, d’environ 200 mai*
chcs, conduit à l'Église paroissiale, construite en 1738. A la 
droite du portail survoit te, une pierre tumulai re engagée dans le 
mur et à demi dégradée rappelle l’accident arrivé à sept jeunes 
gens et jeunes filles, qui périrent sur le la c , en ramenant une 
fiancée. La *vuc qu’on a depuis le cimetière est très-pittoresque ; 
on domine la ville, les deux bras de la rivière, la plaine fertile 
qu’elle sillonne; on a devant soi le Niesen, près duquel les neiges 
de la UlUmlisalp se montrent à découvert ; à g. un coin de la Jungfrau.
Si l’on veut faire une promenade très - agréable dans les en­
virons immédiats de Tliun, avec une magnifique vue sur le lac 
et les hautes Alpes, on se rendra au Baechihoelzli, parc dépen­
dant du Baechigut, ancienne Chartreuse, qui appartient à M. de 
Rougemont-Parpart. —  La Rotonde, 20 min. au-dessus de liel- 
levue, offre aussi un point de vue intéressant.
L a plus rem arquable des v i l l a s  des bords du lac est la  S c h a d a u ,  
(château appartenan t a  M. do Rougem ont), ta n t a  cause de sa situation au 
milieu d’un parc, a l’angle formé par la  r. g. de l’A ar e t le la c , que par 
les sculptures dont cet édifice es t surchargé, de la  base jusqu’au faite. Le 
m anque de goût qu’on peu t reprocher au s ty le  no n u it pas h  l’effet p itto ­
resque de l’ensemble.
[Il y a, de Thun à Fribourg (9 h. de marche), un chemin 
direct qui passe par (3 1.) Riggisberg  (*2482') (*Cerf), offre en­
suite une belle vue sur le Stockhorn, le Niesen et les glaciers 
de l’Oberland bernois, touche plus loin (3 1.) Schwarzenbourg 
après avoir traversé le Schwarzwasser, d’où l ’on découvre à 2 1. 
S. les bains fréquentés du Gournigle (3554') , franchit encore la 
Sense, limite des cantons de Berne et de F ribourg, et aboutit 
à (3 1.) FWôour^.]
Par le Simmenthal et la vallée de la Sarine à Vevey v.It. 39.
b. De Thun à Interlaken.
G'/g 1« jusqu’h U ntcrsccn. D iligences en 3 >/o li., 3 fois pa r sem aine. Bateau 
a  vapeur v. p. 81.
Le lac de Thun (1713') a 3'/s 1. de long et 1 1. de large. 
Près de la v ille , scs rives sont encore bordées de villas et de 
jardins, mais plus loin la r. N. est escarpée.
Le lac ne se présente dans toute sa beauté qu’au p i é t o n ,  qui en 
longe la rive  N. ; de Thun h M erligen 3 1., de M erligen a U nterseen 2 1., 
la  dernière rou te difficile e t a peine praticable depuis qu’un orage a  dé tru it 
en 1S50 le chemin. L a route passe par H  i l t e r f i  n g e n  et  O b e r h o f e n  
(O urs), ou se trouve le château du com te P o u r ta lè s , a  G u n t e n  (1*/* M* 
la dernière distance tou t auprès du lac. De la  le chemin m onte h, 2UU ou 
300 p. au-dessus du lac. (A g. su r la  hau teur est situé S i g r i s w i l ,  sé­
jo u r d’é té  fréquenté par les Suisses.) P u is le chemin pavé descend au 
château de R a 11 i g c n et a  (11/ 2  M M e r l i g e n  (L ion). Il faut prendre une 
nacelle (2 fr.) pour aller de M erligen h U ntcrsccn.
L a rive S. (lì 1.) offre peu d’in té rê t au piéton , s’il ne fait pas le dé­
tour de 30 m ., en a llan t h A e s c h i ,  K r a t t i g e n  et  L e i s s i g e n  (R. 36).
Passage pa r eau. Il a été déjà fait mention ci - dessus du 
chûteau de Schadau, et du Baechigut. On voit s’élever à  l’en-
84 Boule 26 6. UNTERSEEN. L ’ Oberland
tree du Kanderthal et du Simmcnthal à dr. et à g. deux hautes 
m ontagnes, le Stockholm (6767'), et la pyramide du *Niesen 
17280'), qui a le privilege d’être le baromètre do la contrée,
comme le Pilate ailleurs (p. 53). Le panorama qu’il offre de
son sommet engage les touristes à en faire l’ascension (4 à 5 h.) 
par Wimmis, à l’entrée du Simmcnthal, ou par Miihlenen , à 
l ’entrée du Kanderthal. Le nouveau sentier de Wimmis est plus 
commode et praticable aussi pour les dames. On va ouvrir en 
1857 une auberge sur la cime.
On aperçoit sur une langue de terre qui fait saillie dans le 
lac l ’ancien château de S p iez, appartenant depuis trois siècles 
à ia  famille d’Erlach. D’ici les Balligstoecke (4600'), sur la rive 
N., se présentent très en relief. On voit encore près de Frutigcn 
(p. 135) s’élever leurs aiguilles par-dessus les autres montagnes.
Du côté du N . , au - delà de M erligen , on voit s’avan­
cer dans le lac un promontoire de roc qu’on appelle la Nase 
(nez). Bientôt apparaissent à la g. du Niesen les glaciers de
l’Altcls et de la BlUmlisalp; plus lo in , à g .,  la Jungfrau, le
Moine et l ’Eiger. Après avoir passé la N a se , on aperçoit sur 
les flancs du liéatenberg la caverne de S i - Béat (2 6 1 ll'l ; il en 
ja illit un ruisseau, qui souvent grossit avec une telle rapidité 
qu’il remplit la caverne et en sort ensuite avec le fracas du 
tonnerre. St-Bcat, premier missionnaire de l’Evangile dans cette 
contrée, doit l’avoir habitée. On distingue devant la caverne 
quelques anciennes ruines. On y va souvent depuis Ncuhaus. 
Bateau 5 fr. ; trajet pour aller et revenir 2 h.
Le vapeur aborde à NeuhâUS (uub. modérée), 35 min. d’Ull- 
terseen ( 1724') (Pension * B e a u -s ite , 4 fr. par jour pour voya­
geurs et pensionnaires) petite ville avec des maisons de bois, 
dont plusieurs sont entièrement brunies do vieillesse. La nou­
velle église a été construite après l ’écroulement de l’ancienne 
(1 déc. 1851). La tour seule, qui était ancienne, est restée de­
bout. L ’A a r  est ici traversé par un pont qui offre une vue
aussi pittoresque que grandiose sur la rivière, sur les rochers à
pic de la r. dr., sur les moulins, ponts, vieilles maisons de bois 
et sur une verte forêt de sapins, au-delà de laquelle resplendis­
sent de reflets éblouissants les neiges de la Jungfrau. Deux 
bancs sont là sur le pont pour qu’on jouisse à son aise de ce 
rare spectacle. Unterseen convient comme séjour aux personnes 
qui n’aiment pas le bruit d’Interlakcn. Dans un petit jardin 
près de la pension, on voit un cèdre. Il y a de grandes fabriques 
de parquctcric à Unterseen et à Interlaken.
Unterseen est à m i-chem in  des deux lacs de Brienz et de 
Thun. Le voyageur qui veut aller à Lauterbrunnen tourne




Une magnifique allée de noyers, longue de 45 min., traverse la 
plaine basse qui s’étend d’Unterseen au lac de B rienz, et qui 
était primitivement nommée le B oedeli; il n’y a que 30 à 40 
ans que s’est formé le village d’Interlaken (inter lacus). On a 
construit le long de cette allée toute une série de p e n s i o n s  ou 
plutôt de beaux hôtels, car si l ’on n’y admettait autrefois que 
des pensionnaires, on y accueille maintenant l ’étranger qui ne 
fait que passer.
Les plus considérab les, dans l’ordre de leur s ituation il p a r tir  d’U nter- 
secu , sont : ’H ô t e l  R i t s c h a r d ,  trbs-recom m andable comme pension ; a 
2  h. table d’hôte ; la société allem ande domine. ’ V i c t o r i a ,  ' J u n g ­
f r a u ,  recherché comme pension (table d’hôte a  1 h .), H ô t e l  d e s  S u i s ­
s e s .  ’ B e l v é d è r e  et  ' H ô t e l  d e s  A l p e s ,  presque uniquem ent peuplés 
d'Anglais ; ’ C a s i n o  et  ' H ô t e l  d ’ I n t e r l a k e n ;  ce dern ier est moins une 
pension qu’un hôtel ; la  poste s’y a rrê te  (table d’hôte h  1 e t 4 h .). ’ P e n ­
s i o n  F i s c h e r ,  le plus près du lac de B rienz, sans en avoir la  vue, puis­
qu’elle en es t encore a  20 m in. ; ’ P e n s i o n  R u b i n ,  dans le voisinage de 
l’hôtel R itschard , et P e n s i o n  O b e r ,  fréquenté p a r  la noblesse, sur le 
chemin de Lauterbrunnen. Les prix  de pension (nu moins pour 4 jours) 
sont de 5 h 7 fr. par jo u r  sans vin. A  côté des „bougies“  et du „serv ice“ 
les grandes pensions m etten t en com pte * /2  fr. p a r jo u r pour une m usique 
si pitoyable, que la  p lupart des voyageurs p référe raien t sans doute payer le 
double pour ne pas être obligés de l’entendre. Les passants paient les 
prix ordinaires des hôtels, ch. I >/2  h 2, d îner 3, déj. 1 */2, serv. 3/ 4  fr. Les 
piétons sont bien logés a  la ’ C r o i x  b l a n c h e ,  dans le village même, ch. 
1, déj. 1, d îner e t  vin 2, serv. * /2  fr. On loue égalem ent la p e n s i o n  d u  
C e r f  et  l’h ô t e l  d u  P o n t ,  l’ancienne P oste (pens. 4 fr.). D ans le voi­
sinage de l’H ôtel du Belvédère, se trouve le c a b i n e t  d e  l e c t u r e  de M. 
Uffer, dont l’en trée coû te , pa r jo u r  t/4 , pa r sem. 1 */2 , par mois 4 fr. On 
y trouve des jou rnaux  français, allem ands e t anglais. I l y  a  un second ca­
binet près de l’hôtel V ictoria. E tablissem ent de c u r e  d e  p e t i t - l a i t  de 
Mr. Mani : p e tit- la it par jo u r 75 c., bain de p e tit-la it 1 0 ^ 2  fr« — V o i t u ­
r e s  très chères (v. p. Si) a  2 chevaux 40 il 50 fr. p a r jo u r. V oiture a  un 
cheval pour F ru tigen  (p. 135) 15 fr. e t pourboire.
Dans le voisinage d’Interlaken | Vi 1.), sur un promontoire 
du petit liugen , colline boisée et traversée par de belles allées, 
à dr. de la route de Lauterbrunnen, se trouve *l’hôtel et pension 
.Jungfraublick, le seul de cette contrée qui offre pleinement la 
vue de la Jungfrau et des lacs de lîrienz et de Tkun; 011 y fait 
aussi des cures de petit-lait.
Interlaken n’a de remarquable que sa situation, mais elle 
suffit pour lu i assurer un concours immense d’étrangers. Placé 
dans une vallée salubre et fertile, en face des glaces de la Jung­
frau et à portée des excursions les plus intéressantes de la 
Suisse, Interlaken a grandi d’année en année en réputation, et 
maintenant cette petite vallée est en été une vraie colonie alle­
mande et anglaise. Les simples cabanes qui s’étaient groupées 
autour de l'ancien couvent, se sont converties en un séjour qui 
rappelle celui des établissements de bains modernes; Ü paraît 
même plusieurs fois par semaine une liste des étrangers. Inter­
laken est 1111 excellent quartier-général pour ceux qui veulent 
faire d’ici des excursions dans l’Oberland bernois, la vallée de
Lauterbrunnen e tc ., et se reposer ensuite quelques jours tout à 
leur aise. (Guides, chevaux, voitures, v. p. 81.) Mais on fait 
aussi de charmantes promenades dans un voisinage immédiat ; 
ainsi sur le Hohbiihl ( '/ 2  1.) par la forêt ; au haut, se trouvent 
des bancs pour se reposer, et une vue de toute beauté sur le 
lac de Thun, le Morgenberg, le N iesen , le Stockhom etc. On 
peut se rendre sur le Thurmberg, quelque peu au-dessus de Golz- 
wyl ('Ai l.l sur la nouvelle route de Brienz ; beau panorama et 
horizon lointain ; Ringgenberg (1 1. v. p. 105), beau point près 
de l’église, vue sur le lac de Brienz. On peut aussi aller dans 
la vallée de HabJccren, au N. d’Untersccn ; jusqu’à Habkcren 
(3360') (2 1.) le chemin est bon pour les voitures. Dans la 
même direction se trouve le Giiggisgrat ou Gemmcralphorn 
(6600') ; magnifique et célèbre panorama, semblable à celui du 
Niesen et du Rothhorn de Brienz, 5 1. d’Intcrlakcn (2 1. jusqu’à 
Waldeck, partie du mont B é a t;  d’abord un peu rapide, puis 
pente douce au travers de prairies jusqu’au sommet). On peut 
faire encore une excursion dans la vallée de Saxcten', le village 
de ce nom est à 2 V2 1. S. d’Interlaken ; logement chez le maître 
d’école ; V2 1. plus loin les chutes du Wi/ssbach et du Gurmcn- 
bach', la vallée est fermée par les Scliiualinern (82250. On peut 
gravir d’ici la Suleck (7422') en 3 '/:2 h. ; la vue ne le cède en 
rien à celle du Faulhorn. Miu^ren et Schilthorn, v. p. 8 8 .
On va très-commodément d’Interlaken au Giessbacli (p. 103), 
par le bateau à vapeur, qui part à 1 1 h., dépose avant midi ses 
passagers au Giessbach et vient les reprendre à une heure et 
demie pour les reconduire à Interlaken.
L’Abendberg (3100‘) (2'Ai 1. s. cVIntcrlakcn, cheval (i fr.) offre un double 
in té rê t au voyageur. L a  route se sépare il M atten  (20 ni.) do celle de L au­
terbrunnen ; au-dela du village, où l’on voit les ruines du château d'Unspun- 
nen; elle se tourne il d r. vers la foret, puis elle m onte ; dès-lors on ne p eu t pas 
s’égarer. C’est sur l’A bcndbcrg que le docteur Guggenbilhl a fondé, en 1841, 
une maison de santé pour de jeunes crétins, confiés aux soins de soeurs de 
la charité  de Soloure. L e crétinism e n’est pas absolum ent héréditaire ; il 
naît de causes locales qui influent sur l’atm osphère dans laquelle des en­
fants son t nés e t vivent, exhalaisons des m arais, manque d’a ir pur, do pro­
p re té , habitation  m alsaine, mais su rtou t mauvaise nourriture. C’est une 
affection du cerveau e t de l’épine d o rsa le , com pliquée de vices corporels, 
dont la nature est su rtou t scrofuleuse e t rachitiquc.
c. D’Interlaken à Lauterbrunnen.
2'Ai 1. V o itu re  p o u r  a llé e  e t  r e to u r ,  h 1 c h e v a l 10, a 2 c h e v au x  15 fr. v . p . SI.
La grande route traverse d’abord des vergers chargés de fruits 
et de vertes prairies, passe par (20 m.) Matten (Cerf), où le 
chemin de l ’Abcndbcrg se détache à dr. et laisse déjà apercevoir 
l ’établissement sur l’arête de la montagne; (30 m.) Eglise de 
Gsteig (*Croix), église paroissiale pour toute la vallée, p. c. 
aussi pour Interlaken. Près de (10 min.) Mühlinen , la route 
traverse le Saxetenbach, et entre bientôt après dans une gorge


étroite, traversée par la Liltschine. A droite s’élève à pie la 
Rothenfluh. Un endroit de cette gorge (1 0  min.) s’appelle le 
Bocsenstein (pierre du méchant!. La tradition et une inscription 
dans le roc depuis long-temps brisée veulent qu’un seigneur de 
Rothenfluh ait tué son frère en ce même endroit.
45 m. ZweilÜtschinen (21200, village sur lar. dr. d e là  Ltlt- 
schïne. Hôtel et Pension ZweilÜtschinen, ci - devant Ours, ch. 
I, déj. 1 fr. ; pension ß'/z fr. Près du village, la vallée se b i­
furque. A g. elle remonte le cours de la Lütschine noire du côté 
de Grindelwald (2 Va h.) ; tout droit, elle suit la Lütschine bianche 
et aboutit à Lauterbrunnen (3A d’h.). La vallée de Lauter- 
brunnen, qui commence à la Hunnenfluh, rocher en forme de 
tour gigantesque, est remarquable par les parois calcaires s’éle­
vant à pic, des deux côtés, à une hauteur de 1 0 0 0  à 1500 pieds. 
Elle tire sans aucun doute son nom (lauter Brunnen) des nom­
breux petits ruisseaux qui coulent le long des rochers.
(Belle excursion (sans gui(lc) de ZweilÜtschinen il (IV 2 M E i s e n  f l u e  
(3625') : prendre prem ier chemin qui se détache a  dr. de la"route de L autcr- 
brunnen et m onte le flanc O. de la montagne ; superbe vue de la Jungfrau . 
La vue s’élarg it en su ivant le sentier jusqu’il M il r  r  c n (31., v. p. 8 8 ). Chemin 
facile a  tro u v e r: prendre h g. au S. du village jusqu’au ruisseau du Saus- 
bach ( 3/4  1.), a u -d e là  duquel est une courte m ontée ; d é s - lo r s , charm ante 
promenade, toujours en vue de la Jungfrau  e t de son entourage.)
Lauterbrunnen (2434')(*  Steinbock ou Bouquetin, soup. 3, déj. 
I •/*, ch. 2, serv. 3A fr. ; café Van Almen), joli village à mai­
sons éparses des deux côtés de la Lütschine, dans une vallée si 
étroite que, même en juillet, le soleil ne paraît pas avant 7 h., 
et en hiver, avant midi. La masse blanche qu’on voit à g. est 
la Jungfrau; celle de dr. est le Breithom. (Chute du Trümleten- 
bach, voir p. 90.)
Environ vingt petits ruisseaux se précipitent dans le voisi­
nage, du haut des rochers. Le plus remarquable forme la chute 
du *Staubbach, à S min. S. de l’hôtel. Cette masse d’eau, relati­
vement petite et s’amoindrissant dans les étés chauds jusqu’il 
produire un désappointement, tombe d’une hauteur de 925 pieds; 
et, comme le haut du rocher surplombe, le vent s’empare de 
l ’eau immédiatement après la chute, la convertit en poussière 
avant qu’elle atteigne le sol et en arrose les prairies dans une 
grande circonférence. Vue de face, elle ressemble à un magni­
fique voile transparent, auquel le courant d’air donne un mou­
vement continuel. Le meilleur moment pour la comtcmpler est 
lo matin, de S '/i h. à 1 heure, parce que les rayons du soleil 
forment des iris qui semblent remonter et descendre. Outre cette 
chute, il y en a une autre de 830 p., invisible depuis la vallée ; 
mais il est rare qu’on prenne la peine d’aller la voir, à cause 
de la fatigue du chemin (2 3/< 1.) et du peu d’intérêt qu’elle offre.
d. La vallée supérieure de Lauterbrunnen.
De L au terb runnen  h M lirren 2 %  1., Trnchsellnuinen 21., cascade du Sclima- 
dri, allée et re tour 2 h . , Lauterbrunnen 2*/2 h.
Il est rare que l’un des nom breux voyageurs qui accourent au Staub- 
bach pénètre plus avan t dans la  vallée. Il est toutefois difficile de mieux 
em ployer une journée qu’en faisant une excursion a M i i r r e n  e t aux cas­
cades du S c li m a d r  i b a c h. C’est une bonne journée de m arche , longue 
si l’on se rend jusqu’au Sclimadribach e t si pénible vers la fin qu’on ne peut 
la recom m ander q u ìi des m archeurs pourvus de bons ja rre ts  e t d’un guide 
(5 f r .). Si l’oii n’a en vue que M iirren , qui est l’e ssen tie l, on peu t faire 
com modém ent sans guide en U h. le tra je t depuis Lauterbrunnen e t retour 
par Stechelberg. L ’excursion de Zw eilütschinen a  Disenfine (p. 87), Miirren 
e t Lauterbrunnen, est plus agréable et ne prend qu’une heure de plus. On 
va établir en 1857 une auberge à  M iirren. E n  a ttendan t on reçoit café, 
la it, oeufs, beurre e t pain ta n t h, M iirren , chez H enri Oertsch ((> lits) ou 
chez Pierre van Almen, q u ìi T rachsellauinen dans le chalet de Christophe 
van Almen. Q uiconque veu t davantage prendra avec soi au Steinbock quel­
ques provisions assez chères (rôti e t pain pour une personne î ’/a^O * ^ us" 
qu’a  Miirren e t même jusqu’il G imehvald e t S techelberg, il y  a  un sentier 
pou r chevaux, qui ne laisse pas d’être  pénible h  certains endroits. De Sta- 
chclbcrg h L auterbrunnen, route.
A Lauterbrunneii (2434'), à 2 m. S. du Bouquetin, le chemin 
quitte la vallée et monte rapidement à dr. le long du ruisseau pen­
dant 2 0  min., puis il tourne à dr., reprend immédiatement à g. 
dans la direction de la cascade, au-dessous de laquelle il  passe 
sur la r. droite. Après qu’on a franchi deux autres ruisseaux, 
un petit pont (l'A  1. de Lauterbrunncn) franchit le Staubbach 
presque desséché. Bientôt après, la pente jusqu’alors raide 
s’adoucit ; on passe deux bras du Spiesbach et l’on sort de la 
foret h l heure du Staubbach. Ici s’offre subitement aux yeux 
une **vue magnifique sur un grandiose hémicycle de montagnes 
et de glaciers, sur l’E iger et le Moine, sur la Jungfrau avec son 
éblouissant Silberhorn, sur les hautes parois du Moine noir 
s’abaissant à pic dans la vallée, sur les parois de l’Ebenen-Fluh, 
sa pointe conique à g. et son manteau de neige, sur le Mittags- 
liorn, le Grosshorn, le Breithorn d’où sort le Sclimadribach, sur 
le Tschingclhorn, et plus près au côté dr. sur le Tschingelgrat 
et le Gspaltenhorn ; 8  il 10 glaciers descendent de ces cimes 
blanches dans la vallée. La vue est beaucoup plus majestueuse 
que depuis la Wen gem  alp, sauf toutefois l ’aspect de la  Jungfrau, 
qui est unique depuis ce dernier endroit; cette vue n’est sur­
passée que par celle du Riffel dans la vallée de Zermatt (R. 62). 
L’illumination du soir est la plus favorable.
Dès lors le chemin est uni et traverse de verts pâturages jus­
qu’au village alpestre de MÜrren (5018') ; on l’atteint 25 min. 
après être sorti de la forêt. D’ici on voit encore à g. le W etter- 
horn, et il dr. la Furke ip. 90). L ’Almendhubel, à 3/i de 1. au- 
dessus de Mürren, offre seul un panorama complet.
D epuis le 'S c h i l th o rn  (1)127') qui s’élève a l’O. de M ürren e t au som­
m et duquel on parv ient après 4 •/., h. de montée p én ib le , nu travers  de 
champs de neige et de rochers se détachant en feuilles, la Jungfrau  se pré­
sente dans toute Sft magnificence e t domine toutes les cimes voisines ; on a 
en même temps un magnifique aperçu de tou te  la chaîne ju squ ’il la  Bliim- 
lisalp, l’Altcls, beaucoup de cimes valaisannes, le lligi, le P ila te , le nordjde 
la Suisse etc. Pierre van Almen est un bon guide.
De Mllrren, le sentier descend à g. ; 10 m. pont sur le Miirren- 
bach; 20 m. à g. entre deux chalets et non en face; 5 m. Gimel- 
ivald (4254'), village (près de la fontaine, à g. et non tout droitl; 
25 m. pont sur la Sefinlütschine, dans la vallée ; on monte un 
peu; 5 m. passage escarpé, dangereux par la pluie et en hiver. 
La Sefinlütschine forme ici une belle cascade, dont les vapeurs 
forment le matin un arc-en-ciel, quand le soleil les éclaire.
Quelques minutes plus loin le chemin se bifurque : à g., on des­
cend à Stechelbcrg ( l ‘/z 1. de Mürrcn en descendant et 1 3Ai 1. 
de Lauterbrunnen) ; à dr., on va à Trachsellauinen et aux chutes 
du Schmadribach. Comme ce dernier trajet ne peut se faire 
sans guide, il est superflu de le décrire exactement par minutes. 
A dater de la bifurcation, on atteint en 1 h. les chalets de 
Trachsellauinen (p. 8 8 ). Ici le chemin tracé cesse; on passe 
(1 0  m.) près de la cheminée d’une fonderie de fer depuis long­
temps abandonnée ; puis successivement à dr. autour d’une masse 
de rochers, le long du N adia  qu’on remonte près (30 m.) des 
chalets Unter-Steinberg, sur des ponts traversant les eaux im pé­
tueuses du Schmadribach et du Thalbach qui sortent des gla­
ciers , puis on remonte la prairie sur la r. d r ., on passe près 
d’une cascade, on grimpe par places le long des rochers de la 
H oldri, on arrive (30 m.) au chalet Legger 11 l,;i 1. de Trachsel­
lauinen 1 et l ’on est en vue de la ’ chuté du Schm adri. L’eau 
s’échappe immédiatement du glacier en masse considérable, se 
précipite à 2 0 0  p. de profondeur, et, se convertissant en pous­
sière, remonte en formant un are imposant. Plus haut un pont 
traverse l’eau du glacier; on doit le franchir pour voir de plus 
près la chute, mais l ’impression n’est guère plus vive et l’on 
perd une heure, qui a son importance dans une excursion de 
10 h. de marche. L ’isolement de l’entourage, l ’imposante et 
magnifique cascade, le sauvage et grandiose panorama de mon­
tagnes et de glaciers produisent un effet très-saisissant. Les glaces 
azurées du glacier de Tschingel s’élèvent à pic dans un voisi­
nage immédiat ; plus haut, les Tschingelhoemer (1 1022') se pré­
sentent sous les formes les plus étranges. La perspective doit 
Ctrc encore beaucoup plus étendue depuis le chalet du Steinberg 
supérieur (5436'), qu’on voit à dr. dominant le pâturage 12 '/z h. 
de montée depuis Trachsellauinen). On peut s’y procurer du 
café et du lait, et même, au besoin, un lit  de foin, mais le tout 
n’est ni propre ni à prix modéré.
l'our le retour de Trachsellauinen à Lauterbrunnen, on a 
besoin de 2 '/i h. Au bout de 25 m. on arrive à un pont sur 
la Lütschine, qui roule ici dans un lit de roc avec un grand
fracas ; 15 m. plus lo in , on est au pont de Stechelberg (2817') 
(chemin do Miirren, p. 8 8 ) et l ’on atteint le fond de la vallc'e. 
Près de (15m.) Matten, on voit à g. le Mürrenbach ruisseler le 
long de la paroi des rochers. Depuis le (15 m.) pont une route 
pierreuse conduit à Lauterbrunnen, mais le piéton l ’e'vite en 
prenant le sentier à dr., qui suit toujours la même direction et 
traverse de verts pâturages ; 10 m. cascade du Rosenbach, ja illis­
sant d’un trou dans le roc, et tarissant en hiver ; 5 m. *cascade 
du Trümletenbach, décharge des glaciers de la Jungfrau ip. 92), 
qui sort avec impétuosité d’une étroite fissure, et qui se déverse 
dans la vallée par une chute peu élevée, mais abondante. Pour 
en jouir pleinement, il faut s’approcher du rocher E ., à l ’endroit 
où se trouve une barrière pour l ’entretien de laquelle des enfants 
demandent quelques centimes. La chute est à une petite lieue 
de Lauterbrunnen. On ne peut mieux remplir quelques heures 
de loisir qu’en faisant cette promenade.
Un sentier conduit par le S e f i n c n t h a l  et l a F u r k c  dans 
le K i e n  t h a ï ,  à l t e i c h e n b a c h ;  ou bien, depuis le Kienthal, 
on remonte de nouveau par le D U n d e n g r a t ,  qui est presque 
aussi élevé, pour se rendre à K a n d  e r s t  e g  (p. 130). C’est une 
marche forcée de 15 h. : de Lautorbrunnen à la Furkc 5 '/i h., 
descente au Kienthal 2 h., montée au DUndengrat 3 ' / 2  h . , des­
cente à l ’Oeschinenthal 2 h-, Kandersteg 1 Vi h.; l ’excursion par 
le DUndengrat surtout ne convient qu’à des marcheurs très- 
exercés. On peut, au besoin, passer la nuit dans les chalets du 
Kienthal. Un bon guide est nécessaire ici; nous recommandons 
les trois frères Laucncr, Ulrich Linder, Pierre van Almen, tous 
à Lauterbrunnen. Toute la route offre une série de paysages 
grandioses, surtout au commencement, près de Mürren. La Furke 
(80389 ou Furgge est une profonde entaille entre le Grand- 
Ilundshorn (90149 et la Buttiosa (98179- En montant il faut rester 
sur la g. pour arriver à la pente couverte d’éboulis au haut de la­
quelle est l’entaille en question. En descendant de la Furkc dans le 
Kienthal (à dr., car le sentier de g., dangereux, conduit au DUnden­
grat par le glacier de Gamchi), la Blümlisalp, appelée aussi Frau 
(dame), apparaît dans toute son éclatante blancheur. Le voyageur 
fatigué peut se rendre en 2 h. à Reichenbach (p. 1351. Celui qui se 
sent assez fort gravira le DUndengrat ( Diindenhorn ou Veuve, 
88299, ascension pénible, surtout vers la fin. Arrivé au haut, il 
jouit d’une des plus grandioses vues des Alpes sur les trois cou­
rants de glaciers de la Blüm lisalp, sur le Doldcnhorn et sur le 
.lac de Thun. On descend au glacier et aux chalets d ’Oeschînen 
(00249, puis par un sentier pierreux au lac cTOeschinen (4888') 









e. De Lauterbrunnen à Grindelwald.
Sentiers pour chevaux par la  W engernalp S '/a h. : de L au terbrunnen a la 
W engernalp -1 heures (descente *2'A ) , petite  Sclicidcck :1/r (descente '/ j ) ,  
Grindclwald 3 S/4  h. (monte'e 5).
Deux chemins conduisent a Grindclwald : une route d’abord, 
qui descend le long de la vallée de la Ltltschïne blanche jusqu’à 
ZweilUtschincn, et remonte ensuite la sombre vallée de la L iti­
chine noire. La distance est de 4 1. qu’on franchit en voiture 
en 2 Va h. (v. p. SO). Voilà le chemin que prendront les voya­
geurs qui ne peuvent aller n i à pied ni à cheval, ou qui préfè­
rent les aises d’une voiture au voisinage de la Jungfrau, à la 
chute des avalanches et à l ’air pur des montagnes. Mais celui 
qui ne perd pas de vue le but de son voyage en Suisse préfé- 
rcra certainement, si le temps le permet, le sentier par la Wen- 
i/ernnlp et la petite Scheideck. Le chemin est d’abord un peu 
pénible pour des marcheurs non exercés, à cause de la pente 
rapide ; mais, en été et par le beau temps, on y trouve à chaque 
moment des dames à p ied, à cheval ou en chaise à porteurs. 
C’est un des sentiers les plus frayés de la Suisse ; en tout temps 
un a compagnie. Un guide est inutile ; un cheval coûte 13 V2 fr.
Près de l’église de Lauterbrunnen, 011 passe sur un pont la 
Lütschine, et on prend le premier sentier large qui monte à dr. 
(3 min. du pont). Après une bonne heure de montée assez ra­
pide, on parvient à quelques maisons appartenant au village de 
Wengern ; l’une d’elles est une auberge; belle vue sur le Spalthorn, 
le Tschingclhorn, le Brcithorn, le Moine noir, la Jungfrau, le 
glacier et la clnltc du Schmadri, de même que sur la vallée de 
Lauterbrunnen. A 15 m. au-dessus de l’auberge, on prend à 
dr., non à g. De là le chemin est plus u n i, 011 suit la pente 
douce d’une verte prairie ; c’est la W engernalp proprement dite, 
où l’on célèbre la fête des lutteurs (v. introd. XIV.) le 1er di­
manche d’août. A 1 lieue au-delà de l ’auberge, le chemin entre 
dans une forêt de sapins, y reste 15 m. seulement, et en sort 
par une claire-voie. Près d’un pin isolé 011 quitte le large chemin 
et l ’on monte à g. par une pente assez raide; parvenu en haut, 
on est par moments dans la forêt, et (40 m.) on trouve une 
autre porte à claire-voie; quand on l’a franchie, on tire à dr., 
et 10 m. après 011 est à l’auberge. Le voyageur qui fait la 
route en sens inverse aura soin de passer par cette porte et se 
gardera bien de descendre en longeant la haie.
L ’ancien chalet de la W engernalp est devenu *l’H ôtel de la 
Jungjrau  (5797'), mais ce n’est encore qu’une petite maison de 
paysan avec environ 28 lits , bonne nourriture, bon café, prix 
modérés. Elle est affermée depuis 1855 à un conducteur, Miihle- 
rnann, dont on vante le savoir - faire et la complaisance. Le 
précédent fermier, Seiler, a ouvert sa maison sur la Scheideck,
(p. 93) fermée depuis des années. Les voyageurs qui viennent 
de Lauterbrunnen et ceux de Grindelwald se rencontrent ici ou 
à la Scheideck et y font d’ordinaire une balte entre dix heures 
et midi. C’est alors une telle confusion de touristes de toute 
langue, de guides, de chevaux, que l’hôte de la Jungfrau et 
les filles avenantes de l ’hôte de la Scheideck ont peine à 
satisfaire tout le monde. La vue de la Scheideck est plus 
étendue ; toutefois beaucoup de touristes préféreront l ’hôtel de la 
Jungfrau; parce que la Jungfrau elle-même et les avalanches se 
voient mieux d’ici que de la Scheideck. C’est ic i que séjourne, 
durant l ’été, A ndré Zurflüe de Meiringen, habile sculpteur d’ob­
jets en bois.
La Jungfrau (12827'), qui n’est plus „vierge de pas hu­
mains“, est la douzième en rang des montagnes d’Europe. Elle  
apparaît d’ici dans toute sa magnificence avec ses „Silberhörner“ 
et ses neiges éternelles. Les proportions en sont tellement 
gigantesques que le spectateur se fait illusion et la croit à une 
portée de fusil. Les sommets et les pentes supérieures sont 
tapissés d’une neige éblouissante de blancheur ; les pentes in­
férieures qui ne sont pas trop verticales sont revêtues de neiges 
et de glaciers.
L es flancs escarpés de la  base de la Jung frau  son t fréquem m ent sillon­
nés par des a v a l a n c h e s .  On les vo it e t on les entend le plus ordinaire­
m ent a p rè s -m id i, quand les rayons du soleil on t amolli la n e ig e , e t qu'il 
s’en détache quelques parties qui en traînen t successivem ent de plus grandes 
masses. L ’a tten tion  es t d’abord éveillée par un m urm ure é lo ig n é , qui res­
semble assez h celui du tonnerre ; après une dem i-m inute, on voit une pous­
sière de neige descendre, comme une ca scad e , le long d’une gorge de la 
pente supérieure de la  m ontagne ; puis elle d ispara ît dans une crevasse, 
pour se m ontrer de la  même m anière quelques centaines de pieds plus bas. 
Si l’on observe avec soin les flancs lisses de la Jungfrau , on peut voir l’en­
d ro it oit le morceau de glace se détache du glacier, long - tem ps avant que 
le son en parvienne aux oreilles. Quelquefois la couche de neige glisse le 
long de la  m ontagne ; parfois elle augm ente en descendan t, puis se brise, 
de m anière qu’elle semble n ’être  qu’une poignée de farine, lorsqu’elle arrive 
en bas. A part le craquem ent qui in terrom pt le silence solennel des H au­
tes-A lpes, ces avalanches d’été, bien différentes des énorm es avalanches du 
prin tem ps e t  de l’au tom ne, n’ont rien de g rand io se , e t elles font éprouver 
un  m om ent de déception au v o y ag eu r, qui a souvent entendu parler des 
désastres produits par ce phénom ène n a tu re l, e t qui no peu t même s’expli­
quer que le b ru it qu 'il entend so it p roduit par une si petite  cause. Il doit 
cependant réfléchir que ces petites m asses de neige pèsent souvent plusieurs 
centaines de quin taux  e t qu’elles sera ien t aussi de force a  renverser des 
maisons, s’il s’en trouva it su r leur passage. — Vers le com mencement de 
l’été, il n’est pas rare  de voir tom ber en une heure trois ou quatre de ces 
petites avalanches ; cela arrive plus rarem ent par un tem ps f ra is , e t  plus 
rarem ent encore en autom ne. E lles aboutissent a  la vallée de Triimleten 
(p. 90), gorge profonde et inhab itée , e t elles se fondent en partie  en été 
pour aller grossir la Lütschlne près de L auterbrunnen.
La Jungfrau a été  gravie pour la première fois le 3 août 
1811 par M.M. Rod. et Henri Meyer, d’Aarau ; et dès lors elle 
ne l’a été que cinq fois, c. à d. en 1812, 1828, 1841, 1842, et 
enfin en 1856. L ’ascension du 28 août 1841 a été décrite par
Desor dans un article do la Revue Suisse (1842), intitule': As­
cension de la Jungfrau par Agassiz et ses compagnons. Ils 
partirent du glacier supérieur de l’Aar, passèrent par le glacier 
de Viesch, montèrent ensuite au glacier d’Aletsch, mirent 11 h. 
pour se rendre au sommet depuis les chalets de Moercl et 7 'h  h. 
pour redescendre.
On embrasse un vaste et intéressant panorama depuis le pe­
tit Lauberhorn (6541'), cône s’élevant au-dessus de l’arctc qui 
s’étend au N. de la Schcideck ; on y arrive de celle-ci en l 3/i h. 
et de la W engernalp en V k  h. (descente 1 Vi). On peut sur­
tout recommander cette ascension à ceux qui n’ont pas gravi le 
Faulhom . E n venant de Grindclwald, on ne fait qu’un détour 
de 2 h ., si l’on descend depuis la Schcideck à l ’hôtel Jungfrau 
en passant par le Lauberhorn. Un guide est à peu près indis­
pensable pour ce court trajet.
Après avoir quitté l’hôtel Jungfrau, on gravit pendant 3/l  
d’heure une pente douce et l’on atteint le sommet du passage, 
la petite Scheideck ( Lauterbrunnen-.Scheideck ou Wengern- 
Scheideck) (6284'l, où se trouve *l’auberge mentionnée p. 91. 
On jouit d’une vue saisissante du haut de cette arête fortement 
découpée des deux côtés. On a devant soi toute la vallée do 
Grindelwald jusqu’il la grande Schcideck; elle est bornée au N. 
par la chaîne qui sépare la vallée de Grindelwald du lac de 
Bricnz ; tout - à - fait à g. s’élève le cône tronqué du Faulhom  
avec son auberge ; au S . , les imposantes masses du Moine ou 
E iger intérieur ( 12609'), de VEiger (extérieur) (12240'), et plus 
lo in , du Schreckhorn ( 12568 ' ) ,  dont le pas de l’homme n’a 
pas encore foulé les cimes. La pointe pyramidale du Finster- 
Aarhorn  (13160'), la plus élevée des Alpes bernoises, apparaît 
de temps en temps entre les intervalles; elle fut gravie pour la 
première fois en 1829. A l’extrême horizon E . apparaissent les 
Sustenhoerner. Les glaciers qui entourent toutes ces montagnes 
et en remplissent les cavités, s’étendent sans interruption de la 
Jungfrau au Grimsel et de Grindclwald à Brigg, dans le Valais. 
Ils occupent un espace de 40 lieues carrées, la 6 e partie de tous 
les glaciers des Alpes. La masse du Finster-Aarhorn est la plus 
considérable, et elle est le plus en relief sur le sol suisse.
Le chemin de Grindelwald n’a rien de réjouissant ; ce ne 
sont que fragments de rochers entassés l ’un sur l’autre, sauvages 
témoins d’anciennes catastrophes et de chutes d’avalanches : çà 
et là seulement quelques pâturages. Les nombreux troncs des­
séchés et blanchis d’une forêt de pins que le contact des oura­
gans d’hiver a fait succomber, présentent un aspect fantastique. 
Dans les chalets de (15 ni.) Bustigeln  (5740') et de (1 h.) A l-  
pigeln (4850'), on peut se procurer des rafraîchissements, café, 
crème, beurre, fromage, fraises ; pour un demi-franc, un coup de
pistolet vous donno ln jouissance d’un echo. A dater de la 
Scheideck commencent les assauts à la bourse du voyageur. Un 
guide offre ses services, puis vient le coup de pistolet, plus loin 
un cor des Alpes enroué ; près de la hutte d’Alpigeln, un officieux 
saisit sa pioche à l’approche de l ’e'tranger et fait semblant de 
réparer le chemin pour faire appel à votre bourse ; viennent 
enfin deux gratteuses de guitare, pimpantes et plus que majeu­
res. Le sentier traverse quelques moments la forêt. Quand on 
est à mi-chemin de la hutte d’Alpigeln et de Grindehvald et à 
1 lieue de la prem ière, on ne suit pas le sentier pour chevaux 
qui va tout droit et devient un chemin creux, mais on prend 
à g. par des pâturages enclavés et semés de maisons ; au bout 
de 20 min. on arrive au pont de la Llltschine, d’où l ’on atteint 
Grindelwald au bout de 30m in. d’une montée douce. (Celui qui 
va de Grindelwald à la Wengernalp doit monter à dr. près du 
pont, et non à gauche. |
Grindelwald (3507'). *Ours, à l ’O. du village ; 10  min. plus 
loin, *l’Aigle  (ch. 2, déj. IV2 , souper 3, serv. 3/ i  fr.) ; ce dernier 
hôtel, à l’extrémité E. du v illage , est une maison do belle ap­
parence, mais très-bruyante, parce qu’elle est en bois. An coeur 
de l’été, les deux hôtels se remplissent si fort le soir qu’il est 
difficile d’y trouver place. Il est donc prudent d’y arriver de 
bonne heure, si l’on n’a pas arrêté d’avance une chambre. Le 
prix d’une voiture à 1 cheval pour Interlaken était en 1855 
(p. 81) 10; à 2 chev. 18 ; par Lauterbrunnen, 14 et 25 ; cheval 
pour Lauterbrunnen 13 Va, les glaciers 2 fr. 5 c. ; la mer de 
glace, 4fr. 10 c. Les guides demandent 2 fr. pour conduire au 
glacier ; des garçons pris dans la rue se contentent de la moitié 
ou de moins encore. Nous recommandons pour de plus longues 
excursions les guides Chrétien Bleuver, P ierre Baumann, H ilde­
brand, Burgner.
Le village de Grindelwald, composé de jolies maisons de 
bois çà et là dispersées, s’étend loin dans la vallée. Le climat 
y est rude, surtout à cause du voisinage des deux glaciers ; 
néanmoins les cerisiers y prospèrent, et l’on y fait d’excellente 
eau-de-cerises. Les habitants sont des pâtres pour la plupart ; 
car 6000 pièces de gros bétail paissent dans les pâturages de 
cette vallée, longue de 4 1. et large d’ 1 Vi lieue. On a élevé 
dans le cimetière, contre le mur de l’église , un petit monument 
au pasteur Mouron, du canton de Vaud, qui a eu le malheur, 
en 1821', de tomber dans une crevasse du glacier de l ’Eigur, 
profonde de 1 2 1  pieds.
Grindelwald doit sa réputation surtout aux deux glaciers 
(v. introd. XIII.) considérables qui descendent profondément 
dans la vallée, atteignent jusqu’aux habitations, et sont ainsi 








(Végaler en grandeur le glacier du Rhône et plusieurs autres 
glaciers de la Suisse. Trois montagnes gigantesques ferment 
le côté S. de la vallée: YEiger (12240'), le Mettenberg (Mittel­
berg, 9800') qui est la base du Schreckborn, et le Wetter horn 
(£1535'), à l’extrémité supérieure de la vallée. C’est entre ces 
trois sommets que pénètrent les deux glaciers, sentinelles avan­
cées de la vaste mer de glace qui remplit les abîmes et les 
gorges de ces montagnes.
Le glacier supérieur (3940'), 1 1. de Grindelwald, est le plus 
remarquable ; il est à 10 min. et sur la droite du chemin de la 
Scbeideck (près du quatrième pont on descend à dr.) ; la glace en 
est plus pure que celle du glacier inférieur, et les voûtes plus 
grandioses dans sa partie inférieure, surtout du côté oriental. 
La Lütschine noire est surtout alimentée par les deux glaciers. 
En 1787 Chrét. Bohren, aubergiste, tomba dans le fond d’une 
crevasse. Lorsqu’il reprit ses sens, i l  sentit qu’il  avait sous lui 
un courant d’eau ; il le suivit et après beaucoup de travail et 
d’angoisses il revit la lumière ; il  se trouvait au milieu de l’af­
fluent de la Lütschine. Son fils, âgé de 80 ans et père d’une 
nombreuse famille, était en 1855 le „gardien du glacier“. On 
paie quelques cent, pour la réparation du chemin ; on trouve de 
belles fleurs des Alpes à côté du glacier.
Le glacier inférieur (3100', à 40 m. de Grindelwald), nommé 
aussi le petit glacier, quoiqu’il  soit quatre fois aussi grand que le 
supérieur, s’étend entre l’E iger et le Mettenberg. 11 continue à 
s’avancer (de 15 p. en 1853) et pousse devant lui ses moraines, en- 
sorte qu’il y a peu de chose à voir pour le simple curieux. En  
revanche on fait bien d’aller voir la mer de glace, nom qu’on 
donne, à l’imitation de Chamouny, au grand bassin supérieur 
dans lequel le glacier se forme avant de descendre dans la val­
lée. Le sentier de la pente gauche est bien entretenu et sans 
aucun danger, bien que le voisinage des abîmes ne soit peut- 
être pas agréable aux personnes disposées au vertige. Les dames 
doivent donc plutôt se faire porter que de prendre des chevaux. 
On atteint en 2 1/* h. le bord de la mer de g lace , et l ’on a 
d’ic i une remarquable perspective de ces minarets ou aiguilles 
de glace, qui prennent les formes les plus étranges lors de la 
fonte des neiges.
L e tou riste  qui ne craint pas les g l a c i e r s  ne se contentera pas d’un 
simple coup d’oeil ; il traversera ( l * /2  h .) la m er de glace e t  cherchera îi 
gagner le chalet du Z a c s e n b e r g  (pain, la it, from age); ce chalet, entouré 
de m aigres pâturages, e s t fort bas e t composé de quelques pierres am once­
lées, mais c’est l'habitation humaine qu i pénétre le plus loin dans le do­
maine des géants bernois. L a  verte  vallée finit par dispara ître entièrem ent ; 
on est en touré des m asses de glace les plus sauvages e t les plus grandio­
ses, e t l’on ne vo it que les im posants som m ets de l’E iger, du Schreckhorn, 
du Vlescherhom etc., qui form ent un panoram a aussi rem arquable que ce­
lu i du M ontanvert dans la vallée de Chauiouny. Un bon guide est ici né-
ccssn irc , bien que le glacier ne soit dangereux qu'il ses deux extrém ités ; 
le centre en est ferme e t n'offre pas de difficultés sensibles. L e retour, de­
puis le chalet ii G rindelwald, se fait en 3 heures. Si l’on ne veu t péné trer 
que jusqu’au m ilieu de la m er de glace, toute la prom enade se fait commo­
dém ent en 5 heures.
Des marcheurs très-exerces peuvent, en compagnie de 4  
guides (chemin penible et même dangereux), aller on 15 h. (10 
sur la neige et la glace) à l’hospice du Grimsel (p. 107) par le 
glacier inférieur de Grindelwald (chalets du Zaesenberg, p. 95) 
à côté du Schreckhorn, par la Strahleck  (10,3790 et le glacier 
de l ’Aar.
f. Le Faulhorn.
De Grindelwald au Faulhorn -l3/ .  h. (en descendant 3 h.) ; du Faulhorn 
a  la  Schcidcck 3 h. (m ontée 4 h.) ; ac  la  Schcideck aux bains de Roscnlaui 
13L h . (montée 2 ^ 2  h . ) ; de la  Schcidcck a  G rindelw ald 2 h . (m ontée 3 h.). 
— Des g u i d e s  no sont nulle p a r t nécessaires aux  touristes qui o n t l'ha­
bitude des m ontagnes ; il Grindelwald ils dem andent jusqu’il Sfr., mais ils sont 
am plem ent rétribués avec 5 fr. On peut avoir pour 3 fr. de jeunes gar­
çons qui s'offrent d’eux-m êm es à  G rindelwald. — Un c h e v a l  de Grindcl- 
w ald au Faulhorn 11 ; au F aulhorn e t re tour par la Schcidcck 10 à  12 fr. 
P o r t e u r s  d e  c h a i s e  O fr., chacun ; s’ils passent la n u it au sommet, 9 fr. 
Il en fau t quatre . — L ’ a u  b o r g e  du som m et est encore dans l’é ta t prim i­
tif  e t reste très en arrière  du com fort du Itig i. M algré les nouvelles con­
s tructions (1853) elio est peu spacieuse, e t ,  au coeur do l’é t é , elle est fré­
quem m ent si rem plie que les voyageurs a ttardés  ne trouvent plus de li t  et 
doivent se contenter d’un li t  de foin il côté des guides. L a promesse d’un 
li t faite h des voyageurs modestes n’est pas toujours rem p lie , s'il su rv ien t 
des familles anglaises. Si l’on escorte des dam es, il est absolum ent néces­
saire de leu r assurer d’avance des lits. Une personne seu le , dans le cas le 
plus favorable, do it ê tre  préparée il p artager sa chambre avec un étranger. 
L a  table d’hôte ( l 2 * / 2  7 1/2 h.) est to lérab le , du moins elle es t suffisante
pour apaiser la faim ; le vin est cher ; une dem i-bouteille de vin, o rd inaire, 
m ais bon 2, une bouteille 3 fr. ; li t  2, déj. l 3/4, tab le  d’hôte sans vin 2 ' / 2 * 
pour le feu du , ,salon“  par pers. ! / 2  fr. L ’hôte se nomme P ierre  B ohren. 
L e m ouvem ent su r le som m et et dans l’auberge ressemble trè s  en petit h 
ce qui se passe au lligikulm  (p. 03).
Le Faulhorn (8201'), entre le Inc de Brienz et la vallee do 
Grindelwald, composé de schiste calcaire noir, friable et comme 
décomposé (faul, pourri, d’où Faulhorn), est de nos jours l ’objet 
do frequentes ascensions. Le grand avantage de la vue du Faul­
horn est d’avoir immédiatement devant soi les géants de l’Obcr- 
land bernois (voir le panorama) ; on se trouve comme au milieu 
d’eux. Le lac de Brienz, avec les montagnes qui le bordent 
depuis l’Augstmatthorn jusqu’au Bothhorn, repose immédiate­
ment sous le regard du spectateur; le lac de Thun, dont on 
voit la plus grande partie, le Niesen et le Stockhorn sont tout 
près; plus lo in , on aperçoit des portions do ceux des Quatre- 
Cantons et de Zoug, avec le Pilate et le Rigi qui les dominent ; 
les lacs de Morat et de Neuchâtel sont aussi visibles. En re­
vanche, on n’a pas, comme au B igi, toute la chaînoide collines 
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L e chemin de Grindelwald au Faulhorn traverse sans inter­
ruption pendant 3/t d’h. des prairies enclavées, parsemées de 
maisons isolées. En sortant de l ’Ours (p. 94) on monte ; après 
5 m., à dr., non à g .; 10 m. carrefour; tout droit ; 5 m. à dr. 
et non à g.; 2 m. à g. près de la maison, puis le plus souvent 
dans la direction de l ’E . Bientôt le sentier rejoint le chemin 
pour chevaux ; 30 m. porte à claire voie et, tôt après, la forêt; 
pente rapide à la sortie de cette forêt (10m .); au haut, le sen­
tier prend à g . ,  le chemin pour chevaux à d r ., 15 m. prairie 
Erdsfall, grand pâturage fermé avec quelques chalets ; on le tra­
verse jusqu’au m ilieu et l ’on monte à g. dans la forêt ; 15 m. 
tout droit et non à g. ; 20 m. bifurcation du chemin pour ceux 
qui descendent la montagne ; ils ne doivent pas prendre ic i à 
dr., mais à g. ; tôt après une porte à claire voie ; 15 m. Ross- 
alp  ; vue magnifique ; c’est presque la moitié du chemin ; l ’autre 
moitié est moins fatigante. 20 m. chute du Mühlibach ; bientôt 
après, les chalets de la B a c h a lp , où l ’on se procure café, vin 
et lait. Une eau fraîche et bonne, la seule qu’il y ait sur toute 
la route, coule en abondance 10 m. plus loin de dessous un 
rocher, près du sentier. Puis 3/i d’h. de montée ordinaire jus­
qu’au lac de Bachalp  (5300'), situé dans un demi-bassin rocheux, 
bordé à g. par le Roethihorn, en face par le Simeliwaeng (77609, 
à dr. par le Ritzligraetli. Près de la hutte de pierre le chemin se 
détache à g. pour ceux qui descendent à la Scheideck (v. plus bas). 
On a en vue le Faulhorn et l’on gravit avec peine pendant près 
d’une heure un sol d’ardoise et de pierre calcaire friable, le long  
de quelques champs de neige ; (par la neige et le brouillard les 
perches indiquent le chemin); en haut, encore près d’une hutte ; 
enfin de niveau sur l ’alpage jusqu’au pied du Faulhorn ; puis 15 
m. de zigzags réguliers jusqu’au sommet, cône émoussé et assez 
étroit, au côté sud duquel se trouve l ’auberge mentionnée p. 96, 
à 20 ou 30 p. au-dessous de la cime.
L e chemin du Faulhorn à la Scheideck quitte celui deG rin- 
dclwald et prend à g. près de la hutte (45 m.) du lac de 
B achalp , comme il  est dit ci - dessus ; il longe l ’alpe pier­
reuse sur le penchant du Ritzligraetli, où l’on entend siffler les 
marmottes, et il  reste toujours à la même hauteur; 30 m. porte 
à. claire voie séparant la Bachalp  et la Wiederfeldalp-, 5 m. plus 
loin, on ne descend pas le lit du ruisseau, mais on continue à 
g. de niveau ; 10 m., arête avec une magnifique vue du Wcttcr- 
horn. Schrcckhorn, Finsteraarhorn, Yicscherhocrner, avec le gla­
cier, Eiger et vallée de Grindelwald ; 8 m. tenir sur la g . , en 
passant le ruisseau ; 7 m. descendre à g. sur un sol d’ardoises 
noir et friable ; puis vient une porte à claire voie, commencement 
de la Grindelalp. Le chemin cesse à plusieurs endroits d’être 
tracé, mais on le reconnaît bientôt; on garde la direction du 
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Wetterhorn ; 15 m. on franchit lin petit ruisseau; le sentièr re­
devient distinct ; 5 m. ruisseau ; 1Ô m. pont naturel sur le Bergel- 
bach; 5 m. chalets de la Grindelalp avec fontaine; 15 m. porte 
à claire voie; 15 m. autre porte, par laquelle on ne passe pas, 
mais on remonte le long de l'enclos jusqu’à la (12 m.) porte la 
plus rapprochée; on là franchit et l ’on suit le sommet de la 
colline; 8 m. auberge de la Scheideck. (Ceux qui font l’ascen­
sion remarqueront que, près du pont du Bergelbach, on ne 
tourne pas à g., mais qu’on continue en ligne directe ; plus loin, 
sur le gazon où cesse le sentier, on ne prend pds à g ., mais 
on marche parallèlement à une longue clôture qui reste à une 
certaine distance sur la g. ; arrivé au pied de la hauteur, on re­
trouve le sentier.)
L e chemin du Giessbach au Fuulhoru (5 à 6 h.) très-escarpé 
et dangereux pour des novices, ne doit jamais ótre entrepris sans 
guide ; il doit être converti .en un chemin pour, chevaux.
I m **  i. o g. De Grindelwald à  Meiringen. ,» .sino »
D istance 7 lieues: de G rindelwaid il la Scheideck ô li. (descente 2 ); de la 
Scheidcck h . ltosenlaui I■iJi  (montée (I 'M  ; de Roscnlaui a  M eiringen 2 h. 
(montée 3). C’est une bonne journée de m arche , y  com pris le séjour au 
g lacier supérieur de Grindelwald ( */j h .) ,  au  g lacier de Rosenlaui (I h.) et 
aux chutes du Reichenbach ( !/2 h . ). Cheval 18 fr. ( 9  pour, l ’a llée , .9 
pour le retour).
De Grindelwald (3507'} à la Scheideck, 3 h. de montée mo­
dérée; on traverse constamment de beaux pâturages, sur lesquels 
se trouvent de nombreux troupeaux. Ici comme partout où il 
y a de gros bétail, il faut autant que possible laisser le haut 
du pavé au taureau (Muni). Le glacier supérieur, voir p. 95. 
Sur tout le chemin on a devant soi le Wetterhorn (11412')'; 
il s’élève à pic au-dessus de la Scheideck, et confond par sa 
majesté. La cime 0 . (la liasli-Jungfrau) a été gravie pour la 
première fois en 1844, de môme que celle de l’E ., leRpsenhorn; 
quant à celle du milieu, le Mittelhorn, elle né l’a été que l ’an­
née suivante. Les avalanches prennent au printemps quatre di­
rections ; la neige arrive jusqu’au sentier et reste là entassée 
souvent pendant tout l’été. De la pente opposée, l’étranger qui 
passe entend ordinairement retentir la trompe des Alpes, instru­
ment d’écorce ou de bois, long de 6 à 8 p. Les sons se réper­
cutent quelques secondes après sur les flancs du Wetterhorn et 
arrivent de nouveau plus doux, mais très-distincts, aux oreilles 
du voyageur. r . ■ ' °, 4'""'r . n"r',f
On a une vue surprenante du haut de cette arête de mon­
tagne, nommée la grande Scheideck (Hasli-Scheide ck ou Dos- 
d ’âne, 5960'), large de quelques pas et longue d’une lieue. ♦L’au­
berge (ch. l ‘/i, déj. tVa» serv. Vi fr.) a 20 lits ; cheval au Fnul- 
horn (3 1.) 8 fr. Derrière l ’écurie est un petit étang d’un rouge 
sanguin, provenant d’infusoires (euglena sanguinea). La jolie val-
Me de Grindelwald avec ses fraîches prairies, ses innombrables 
cabanes et ses meules de foin, et, au S .O ., les forêts et les pâ­
turages de la Wengernalp, contrastent pittoresquement avec les 
flancs nus et escarpes du Wetterhorn. On voit aussi le Schreck- 
horn, le Mettenberg, l’E iger , assez semblable à un hoyau ren­
versé, enfin le Moine (Moench). Au N.O., on remarque la pointe 
émoussée du Faulhorn; plus lo in , la Hunnenfluh. La vue de 
l’E. sur la vallée de Rosenlaui ou du Reichenback est peu in ­
téressante. Le glacier_du Schwarzwald apparaît entre le W etter­
horn et le W ellhom.
Au-dessous de la Scheideck, on prend le sentier de g. et 
non celui de dr. B ientôt on entre dans la forêt, toujours au 
pied des parois à pic de montagnes gigantesques. Chemin varié 
et intéressant, passant fréquemment près des chalets, traversant 
sur des ponts le Gemsbacli et le Reichenbach, et entre autres le 
large pont du Reichenbach, qui est dans un fond tapissé de sa­
pins, à 1 '/î 1- de la Scheidcck. Ici le sentier se divise. L ’un, 
restant sur la r. g. du Reichenbach, conduit en l h. à la Sage 
(scie), l ’autre (15 à 20 m. plus loin) passe le pont, sc dirige à 
dr. dans la forêt et arrive (25 m. du pont) aux bains de Rosen- 
lani (4125') (ch. l ' / î ,  déj. I Va, dîner 2 '/-1 , serv. 3/i, bain 1 fr.). 
Jean Zurflue, très-habile sculpteur d’objets en bois, y tient un 
plus grand assortiment que son frère (p. 92), beaux chamois 
2 à 5 fr. On peut acheter i c i , à divers p rix , des herbiers 
choisis et préparés par une main exercée. Le Reichenbach forme 
une belle cascade dans le voisinage de bains ; on peut l ’observer 
de la petite colline plantée de sapins, vis-à-vis de l’auberge.
Comme on sort de la forêt et avant qu’on arrive aux bains, 
un sentier conduit à dr. au *glacier de Rosenlâlli l4tiSS') en­
caissé entre le Wellhorn et l ’Engelhorn. 11 est plus petit que 
les glaciers de Grindelwald, mais renommé par la pureté cris­
talline de la glace et la transparence azurée des crevassés. Cette 
propriété vient sans doute de la composition des montagnes 
voisines, dont la pierre calcaire noire ne se décompose pas et 
ne dépose pas sur le glacier les saletés qui gâtent l’etfet de ceux 
de Grindelwald. Un sentier escarpé, sur le côté g. du glacier, 
conduit en une dem i-heure sur une saillie de rocher d’où l ’on 
embrasse du regard tout le glacier. Ce rocher, dont la forme 
rappelle un visage humain, est appelé le gardien du glacier. Le 
glacier est à ‘/a 1. des bains de Rosenlaui et facile à trouver 
sans guide. On ne manque pas d’y rencontrer un jeune gars 
qui prodigue son activité à l’approche du voyageur, qui taille 
à tour de bras avec sa hache des degrés dans la glace et qui 
attend pour sa peine un pourboire. Il faut être sur ses gardes 
à l ’endroit où l’eau sort du glacier. Sur le chemin du glacier 
on traverse un petit p o n t, jeté sur une profonde crevasse, au
fond de laquelle on entend le murmure du Weissbach,' qui porte 
au Reichenbach le tribut du glacier. Une pierre n’arrive au 
fond de cette crevasse qu’après un temps assez long. Les pier­
res ne manquent pas, car ic i encore un serviteur empressé vous 
en apporte et ne se contente pas des 15 cent, que vous lui 
donnez en retour.
Le chemin de Meiringen suit maintenant le cours du Reichen­
bach, qui sort de la pente S. de la chaîne du Faulhorn. On 
traverse d’abord un ta illis , puis une prairie entourée de forêts, 
et animée par des troupeaux et des chalets ; là s’arrêtent volon­
tiers les peintres. L ’Engelhorn, le W ellborn et le Wetterhorn 
complètent le tableau, qui est des plus pittoresques.
On passe pour la dernière fois le Reichenbach à 25 m. des 
bains ; dès lors le chemin reste sur la r. dr., passe (15 m.) près 
d’une scierie, la Sage, et descend rapidement bientôt après. On 
a une échappée sur la vallée du H asli ou M eiringen, laquelle 
mérite le nom de plaine, si on la compare à celles de Grindcl- 
wald ou de Lauterbrunnen, bien qu’elle soit également encaissée 
par de hautes montagnes à pic. Les grosses pierres formant 
un pavé raboteux rendent la marche difficile. Voici un joueur 
de cor des Alpes ; plus lo in , près d’une porte à claire voie et 
à 1 '/r 1. des bains, de jeunes garçons montrent une marmotte et 
invitent à se rendre aux célèbres *chuteS dû Reichenbach. Le 
voyageur prend à g. au travers d’une prairie dans laquelle des 
degrés ont été taillés; il arrive ainsi à une cabane, le point le 
plus favorable pour observer la cascade supérieure. Cette cabane 
préserve de la poussière d’eau de la chute (on paie '/< fr.), et 
l’on y trouve des rafraîchissements et des sculptures en bois. 
La permission de traverser le chemin doit pareillement être ob­
tenue au moyen d’un léger dédommagement. Au-dessous de la 
grande chute, se détache à g. un sentier qui, longeant les chutes 
moyennes, jusqu’ici affranchies des spéculations industrielles, con­
duit à la chute inférieure. Ic i nouvelle cabane et nouveau quart 
de franc. Au pied de la montagne se trouve Vhôtel Reichenbach 
(ch. 1 '/2 , déj. IV2, dîn. 3, serv. 1 fr.).
On jouit mieux des chutes du Reichenbach, quand on y 
arrive par Meiringen (45 m. jusqu’à la cascade supérieure), tou­
jours à la r. dr. du Reichcnbach. Le W  etterhorn et le W ell­
born forment le fond du paysage à mesure qu’on se rapproche 
des bains de Rosenlaui. Toutefois les chutes de la Handeck et 
du Giessbach sont plus belles (?).
(Celui qui connaît déjà les chutes du Reichcnbach et M eiringen, et qui 
se propose pour but le G r i m s e l ,  épargne prfes d’une heure en continuant 
sa route, au lieu de prendre le sentier qui conduit aux chutes ; 1 0  m. plus 
lo in , il qu itte la  route et prend h dr. un agréable sen tier qui le mène in­
failliblem ent au village de Geisholz (25 m.) cache’ dans les arbres fruitiers ; 
ici on monte la colline le long d’une petite prairie, puis on descend par une
pente inclinée le Kirchet (p. 105) et l'on arrive à  (30 m.) Im -G ru n d , e t h 
(10 m.) Im -H of (p. 105).
Meiringen (18521) (*Couronne, poste et station du télégraphe, 
ch. l ' /j , déj. l 'li, dîner 3, serv. 3/i fr. ; Sauvage, mêmes prix ; 
Ours, non loin de l ’église, pour des bourses modestes), chef-lieu  
de la vallée du H asli, a 2359 hab. réformés. Il est sur la r. 
dr. de YAar, dans une plaine large de plus d’une lieue, entourée 
de montagnes escarpées et boisées, et dominée par quelques cimes 
neigeuses. Trois ruisseaux (Alpbach) descendent du Hasliberg 
dans la vallée et forment derrière le village des cascades consi­
dérables. Souvent ils débordent et inondent toute la contrée de 
boue et de quartiers de roc qui se détachent des flancs schis­
teux du Hasliberg. Une grande partie du village fut détruite 
en 1762 par un pareil désastre ; les pierres et la vase s’étaient 
amoncelées dans l’église à une hauteur de 18 pieds, comme 
l’indique une raie noire le long du mur. Pour donner à ces 
eaux plus d’écoulement, on a creusé et muré un large canal 
qui aboutit à l ’Aar près du bac. Par suite de ces inondations, 
une grande partie du terrain qui longe le canal est encore sté­
rile aujourd’hui.
Les habitants de VO ber-Basli ont un type fin, mais ils sont 
forts et adroits (fêtes des lutteurs v. in trod. XIV). Hs se distin­
guent aussi par leur joli costume et par un dialecte plus pur ; ils 
sont, dit-on, originaires de la Frise ou de la Suède.
Six chemins différents se croisent à Meiringen : celui de B rienz  
( ci-dessous I; celui de Lucerne par le Brtlnig (R. 23 1; celui de 
IFasen sur la route du Gotthard par le Susten (R. 32); celui du 
Grimsel (R. 27); celui de Grindelwald  par la Scheideck (p. 98); 
de Stans par les vallées de Genth et d’Engstlen, par l’Engelberger 
Joch et par la vallée de l ’Engelberg (R. 33). La magnifique 
cascade de l’Aar, à la Handeck (p. 106), est à 5 Vi 1. de Mei­
ringen. C’est de 10 à 1 h. que se développent les iris.
h. De Meiringen à Interlaken.
L ac de Brienz. Bothhorn. Giessbach.
De Meiringen à  B rienz 3 1. D iligence une fois pa r jo u r  en 2 h. pour
1 ) / 2  fr. V oiture à  1 cheval ti fr.
La route passe au sortir de Meiringen sur la r. g., traverse des 
prairies uniformes et passe près de plusieurs cascades, entre autres 
près de celle de Y Oltschibach, qui est très-belle. Près de Brienz- 
wyler elle traverse encore l ’Aar et suit la r. d r ., où le sentier 
du lirllnig à Brienz la rejoint.
Un piéton venant de Meiringen et voulant aller au Giess­
bach, descend près du pont de Brienzxvyler (on ne voit pas le
village) par un sentier qui traverse une prairie ; bientôt un autre
pont le ramène sur la r. g., d’où il  parvient en une demi-heure 
au Giessbach, en traversant une forêt.
Le long du lac sont disperses de grands amas de debris qui 
couvrent le sol autrefois fertile. Un torrent de vase détruisit 
en 1797 une partie considérable des hameaux de Schwanden et 
à’Hofstetten, dépendant de Brienz ; et un éboulement couvrit en 
18*24 quarante arpents de terrain. Sur l’emplacement du village 
de Kienholz, détruit en 1499 par un tremblement de terre, non 
loin de l ’embouchure de l ’Aar dans le lae de Brienz, à 25 m. 
du village de Brienz, se trouve *Yhôtel et pension de Bellevue, 
bon et propre. Le bateau à vapeur abordera en 1857 près de 
Bellevue, de la Croix Blanche de Tracht et de l ’Ours de Brienz.
Tracht I* Croix blanche, hôtes complais.), 10 min. de Brienz, 
connu par ses ouvrages en bois sculpté ; ceux de Fischer sont 
les plus estimés. Depuis le Kaenzli, Vf 1. au-dessus de l ’hôtel, 
belle vue sur le lac, sur la chaîne du Faulhorn, le Sustenhom, 
le Triftenstock etc. Bain du lac, Vz fr.
Brienz (18590 ( Ours ch. 2, déj. 1 */*, dîner 3, serv. 1 fr.), v il­
lage considérable, dont la plupart des maisons sont de bois, dans 
une situation gracieuse au pied du Brienzer G rat (68809, qui 
sépare le lac de Brienz de l’Entlibuch. Belle vue depuis le ci­
metière sur le lac et sur une partie du Giessbach ; dans le fond 
le Faulhorn, à g. la chute de l ’Oltschibach, en am ère la chute 
(1100 p.) du Mllhlbach. Le fromage qu’on prépare sur les alpes 
voisines est très-bon. On trouve aussi à Brienz de jolis ouvrages 
en bois blanc. Le chant des fraîches batelières qui conduisent 
l’étranger au Giessbach a quelque chose d’original et ne manque 
pas de mélodie. Tarif v. p. 73. (De Brienz à Schüpfhcim avec 
guide en 8 h .;  v. p. 81). V  '
Le plus hau t po in t du B rienzer G rat es t le R o th h o rn  ( 7238 ' ) ,  re ­
nomm é pour sa vue. Un bon m archeur peut atte indre le som m et en 4 à 
5 h., mais non sans guide. Des deux chemins qui y  conduisent, le m eilleur 
prend su r la g. de B rie n z , m onte rapidem ent au travers de la forêt ju s ­
qu’aux chalets de la  Planalp (50(55') 11/2 h ., traverse la Planalp (1 h .l arro­
sée par le Milhlibach e t légèrem ent inclinée, e t g rav it enfin la pente escar­
pée de la  m ontagne où l’herbe est rare  (l*/a h .) . Sur la cime étro ite  est 
la borne des cantons de B e rn e , de Lucerne e t d’U ntcrw alden. R etour en 
2Va heu re s , en passant près du petit lac Eisee, près des ruines de l’au­
berge , incendiée en 184(5, e t pa r les alpes d 'Irtschelen  e t d 'Eck. D u som­
m et, on em brasse toute la  chaîne de l’O bcrland bernois (p. 9(5) ; au prem ier 
plan, le lac de Brienz ; h  dr., au-dessus d’In tc rlak cn , en tre  les montagnes, 
un fragm ent du lac de Thun. On voit toute  la vallée du Hnsli depuis Mei­
ringen jusque près du G rimsel ; de l’au tre  cô té , le pe tit lac d’E i , le lac do 
Sarnen, une partie considérable du lac des Q uatre-Cantons avec le R îgl, un 
coin du lac de Zoug, une longue bando do celui de N cuchfitel, e t  môme le 
lac de Constance. L e R othhorn est plus élevé que le Rigi, m ais moins que 
le Faulhorn ; il occupe un rang honorable entre ces deux m ontagnes. L a 
vue est inférieure ù  celle du R ig i, quan t h  l’étendue et h  la  grâce du pre­
m ier p la n , mais elle la  surpasse en g ran d eu r, h  cause du voisinage des 
géants bernois e t de la chaîne du Titlis. En la com parant a celle du F aul­
horn, le résultat est inverse ; elle est beaucoup moins grandiose, parce qu’on
ne volt pas de la base au sommet les hautes m ontagnes bernoises h  cause 
do la  chaîne avaaede qui est au-dcla du lac de Brienz ; en rev an c h e , elle 
est pins agrdable e t plus d tcnduc, su rtou t vers l'E . où le Schw arzhorn et 
le W ildgerst gênent beaucoup la vue depuis le Faulhorn. D epuis le Roth- 
horn, on embrasse distinctem ent non seulem ent toute la chaîne du T itlis et 
avant tout le T itlis lui-mêm e dans tou te  son dtcnduc, mais encore le G laer- 
nisch et le Sentis, qui son t en tièrem ent ddgagds. An S. du T itlis, on vo it 
le Susteilhom, leT riftenhom , les m ontagnes neigeuses à  l’E . d e l’O berhasli etc.
Les ^cascades du Giessbach attirent chaque année les voya­
geurs en foule sur les bords du lac de Brienz (bateau à vapeur 
p. 81). On ne voit du lac que la cascade inférieure, la moins 
remarquable de toutes. Ce n’est que de près et sur la montagne 
même que se montrent les vraies chutes qui ont donné au Giess­
bach une renommée européenne. Cette cascade se compose d’une 
série de chutes qui se précipitent de roc en roc d’une hauteur 
moindre que le Reichenbach, mais dont l ’effet est très-pittoresque 
par le charmant encadrement de forets et de fraîche verdure qui 
donne à ce tableau l ’apparence d’un parc gigantesque, créé de 
main d’homme.
Les embellissements introduits depuis 1855 par les nouveaux 
possesseurs, les frères de Rappard, mettent le Giessbach au nom­
bre des plus belles parties de l’Obcrland, et donnent même le 
plus de jouissance pour le moins de peine. A son arrivée le  
voyageur trouve déjà un spacieux débarcadère. Une route nou­
velle et commode le conduit à Yauberge qui est à 400' au-des­
sus du lac. (Au deuxième contour, en passant le pont sur le 
ruisseau, on a la vue des chutes inférieures et des rochers en­
vironnants.) Depuis l’auberge, un bon sentier conduit aux chutes 
principales, dont trois sont traversées par des ponts, c. à d. l ’in­
férieure et les deux supérieures ; entre le premier et le second 
pont, le sentier est pratiqué aux deux côtés du ruisseau ; de là 
jusqu’au pont supérieur, on reste sur la r. dr. Derrière la deu­
xième chute, à compter par le b a s , se trouve une grotte sous 
le rocher. L ’effet que produit le paysage, vu au travers du voile 
d’eau, est très-original ; il  ne l ’est pas moins s i , par une nuit 
obscure, on allume des ramilles derrière la nappe. Le pont 
supérieur, d’où l ’on voit le lac et les sombres gorges de la par­
tie supérieure du Giessbach, présente un très-remarquable point 
de vue, précédemment inabordable.
A côté de l ’auberge s’élève à quelques centaines de pieds le 
R au ß, rocher qui descend presque perpendiculairement dans le 
lac de Brienz. Ici aussi on a pratiqué jusqu’au sommet des 
sentiers, parfois hardis, mais toujours commodes et sûrs ; ils 
offrent en abondance de l’ombre, des points de vue et des repo- 
soirs. Il eu est de même du verdoyant vallon de X’E nge, qui 
est resserré entre le Rauft et le mont de Brienz.
Au fond de ce vallon s’élève un nouvel et grand hôtel, avec 
plus de 100 lits , et les dispositions pour des bains ordinaires,
bains du lac etc. Devant l ’ancienne auberge, une chambre ob­
scure, dont le toit sert de balcon, donne en raccourci l ’image 
du Giessbach. On organise chaque soir des illuminations noc­
turnes des chutes et de la valide par des feux du Bengale. Les 
reposoirs Sont heureusement disposés à tous les beaux points de 
vue, et, en général, les nouvelles créations correspondent au 
caractère du paysage et en rehaussent le charme sans rien dé­
naturer. Par un temps chaud, un séjour au Giessbach est très- 
agréable ; on est à l’ombre de grands arbres, on est rafraîchi 
par le voisinage des chutes ; on les a sous le regard, on voit le 
lac ; n’est-ce pas plus que suffisant pour y passer une demi-jour- 
née, chose facile avec les courses fréquentes des bateaux à vapeur ? 
On comprend ceux qui y font un plus long séjour, malgré le 
dire des hôteliers d’întcrlakcn qu’une heure et demie suffit pour 
le Giessbach. Ces messieurs aiment à avoir les étrangers à leur 
propre table d’hôte.
Le Giessbach n’est connu que depuis 1818 ; il était autre­
fois presque inabordable. C’est alors que le maître d’école K ehrli 
fraya un chemin et se fit payer de chaque voyageur une petite 
indemnité qui le m it en état de bâtir l ’ancienne auberge. Ses 
héritiers vendirent cette possession vers la fin de 1853 aux frères 
de Rappard, de Wabern, canton de Berne.
L ’hôtel est bien tenu ; le service est bon, les prix modérés, 
les vins ch oisis, les cigares de Havane réels ; ic i se trouve un 
dépôt des produits de l ’institut microscopique de E ngcll et C" 
à W abem (p. 80), qui appartient à l ’un des possesseurs; on a 
aussi grand choix de sculptures sur bois des frères Kehrli. Chaque 
voyageur paie '/a franc pour l ’entretien des chemins et allées.
Un sentier pénible, qui sera converti en chemin avec le temps, 
mène du Giessbach au Faulhom  (p. 98). Le sentier de B rienz  (p. 101) 
par 1 'Enge réclame 2 h. de marche. Du Giessbach à Interlaken 
(3 '/2  h.), il  y a un autre sentier agréable, quoique rude à cer­
tains endroits ; il  passe par Iseltwald  l l/ i , Sengg  */i, Ehrsch- 
wand  Vi, JBoenigen Va, Interlaken Vi 1. On descend depuis l ’au­
berge par le chemin du lac ; à m i-côte, on traverse le ruisseau 
sur un ancien pont de pierre, et, jusque près de Boenigen, on 
reste à peu près à la même hauteur au-dessus du lac. Bateaux 
à vapeur et à rames, v. p. 81. Les premiers vont en 5 m. de 
Brienz au Giessbach et en Vi h. à Interlaken; les autres font 
cette double course en 30 m. et en 2 '/i h.
Le lac  de Brienz (173G') a 2 '/i 1. de long, 3/t 1. de large ; 
près du Giessbach 500 p. de profondeur ; près d’Oberried, mi- 
chemin d’Interlaken, plus de 2000. Il est de 23 pieds plus élevé 
que le lac de Thun, avec lequel il  doit avoir été autrefois réuni. 
Ses rives sont entourées de montagnes hautes, boisées et de ro­
chers nus et stériles. A l ’O ., sur la dr. d’une sa illie , on voit
s’élever du sein d’un taillis et de vergers les ruines pittoresques 
de l’ancien château de Ringenberg (1901') avec l’e'glise du même 
nom; et, sur une colline isolée, l’ancienne tour de l’église de 
Golzwyl, qui fut transportée en 1674 à Eingenberg, se présente 
très-pittoresquement. Vis-à-vis, les deux Lütschines, qui viennent 
des vallées de Grindelwald et de Lauterbrunnen , versent leurs 
eaux dans le lac. Celui - ci se rétrécit de plus en plus, 
et finit par n’être plus que la rivière de l’A a r , qui va se jeter 
dans le lac de Thun. Vers la fin de la traversée, on voit tout 
à coup apparaître au S., au travers d’une gorge les flancs res­
plendissants de la Jungfrau.
Une route de Brienz à Interlaken (4 h .) , sur la rive N. du 
lac, est depuis longtemps en construction. De Brienz à Ebli- 
g en , route ( [l i  1.); de là par Oberried (3/ i )  à N iederried  (1 1.), 
bon chemin pour chevaux; pu is, de nouveau, une route assez 
élevée au-dessus du lac et pratiquée au travers des rochers ; Rin- 
genberg (3/< 1.); on passe près du petit lac de Golzwyl, sous 
l’ancienne colline de l ’église, par Golzwyl même, où la vue est 
belle, et au bout d’I h. on est descendu au pont d’Interlaken.
2 7 . D e M eir in g en  à  l ’h o sp ic e  du G rim sel. 
Vallée de Hasli. Handeck. Glaciers de l ’Aar.
8  heures (G uttanon 3 */a» H andeck 2, H ospice23^ )  ; pour le retour, 6  heures.
Bon sen tier pour chevaux , chemin facile a  tro u v e r , guide inutile .
Le Kirchet (2610'), colline de 788 p. au-dessus de l ’Aar, 
longe la vallée de l’Aar comme une digue, et ne laisse au fleuve 
qu’un étroit passage, accessible depuis 1856; c’est la Finstere 
Schlauche, qui semble comme sciée de haut en bas dans le ro­
cher, et qui est probablement une crevasse produite par un 
tremblement de terre. Des naturalistes modernes ( Studer) veu­
lent que le bassin entier au - dessus de Meiringen ait été pro­
duit par un soulèvement du sol. Le Kirchet se compose de masses 
gigantesques de calcaire, bouleversées, entresemées de sable 
de granit et d’un grand nombre de blocs isolés de granit („blocs 
erratiques“). Ces blocs doivent être, d’après d’autres ( A gassiz), 
les restes de la moraine d’un immense glacier qui aurait péné­
tré jusqu’ici, mais qui, dans le cours des siècles, se serait retirée 
par l ’une des vallées s’ouvrant sur le bassin, à dr. par le sau­
vage Urbachsthal, ou à g. par le Gadmenthal (E. 3 2 ) , ou enfin 
en face par le HaslithaL  Comp, introd. XIII.
Le chemin, fort bien entretenu, est praticable pour les voi­
tures jusqu’à Im-Hof. I l passe à Meiringen sur un pont do bois ; 
(si l’on a logé à l’Hôtel Ecichenbach (p. 100), on laisse naturelle­
ment le pont à g.). Il longe pendant un court moment le K ir­
chet et traverse les fertiles prairies du fond de la vallée; près 
(l* /«h .) d'Im -H of (Uurs, p. 101) il  passe sur la r. dr. du fleuve
et penetro alors dans la gorge dtroite où l ’Aar coule depuis sa 
source. A l ’extrémité ( t h.) de la première montée un peu forte, 
une excellente eau coule près d’une cascade. On descend et 
passe sur la r. g.; il a fallu faire sauter un rocher (25 m.) pour 
donner place au chemin. On traverse quelques eaux de mon­
tagnes que la neige des avalanches couvre encore au commen­
cement de l’été. 30 min. Im-Boden, groupe de maisons, un peu 
au-dessus de la vallée. Près d’une maison (5 m.), où l’on vend 
du lait, un sentier plus court et plus agréable traverse-pendant 
15 min. la prairie. Après 25 autres minutes, on arrive à Gut- 
tanen (3303') (Ours cher, beaucoup de mouches), le plus grand, 
mais le plus pauvre village de l’Oberhasli, situé dans un vallon 
assez large. On voit çà et là dans les prairies des pierres ame­
nées par les avalanches. Les paysans les mettent en monceaux 
pour qu’elles n’entravent pas la végétation.
A 30 m. de Guttancn, pont sur l’Aar, qui roule ses flots sau­
vages sur des rochers d’où l ’écume rejaillit. La vallée se rétré­
cit. Des rochers noirs et dépouillés s’élèvent à pic des deux
côtés du fleuve. D’énormes masses, arrêtées sur les pentes moins
escarpées des m ontagnes, témoignent de la puissance des ava­
lanches ou de la force de l’eau. Quelques ruisseaux se préci­
pitent de la hauteur. A dr. le Weissgletscher décharge ses eaux 
dans la vallée. On aperçoit çà et là quelques amas de neige 
sur les cimes des montagnes. 30 m. pont sur l ’Aar; 10 m. plus 
loin, où l’on commence à gravir, une source de bonne eau fraîche. 
Le courant de l ’Aar augmente de rapidité et il forme une pe­
tite chute. Une arête de rochers couverts de pins ferme la val­
lée. Le chemin monte et repose sur des rochers de granit la ­
vés, arrondis et polis par le frottement. Le mugissement de
l’Aar cesse peu à peu.
A un coude (45 m. du dernier pont, 8 m. avant le chalet 
de la Handcck) se trouve à g. un court sentier de traverse, barré 
par des troncs de sapin ; on franchit la barrière et l ’on se trouve 
droit en face de la célèbre chute de l’Aar près de la *Handeck ; 
on est arrosé par la poussière, d’eau qui s’élève du fond d’un 
abîme de 225 pieds, où les flots de l’Aar se précipitent en masse 
compacte. Quelque majestueux que soit cet aspect, il est ce­
pendant surpassé, si l’on descend à 5 min. E . de l’auberge, et 
si l ’on contemple d’en haut la cataracte. C’est sans doute, après 
la chute de la Tosa (p. 116), la plus remarquable des Alpes, tant 
à cause de la hauteur de la chute et de la masse d’e a u , qu’à 
cause de la nature sauvage de la gorge. La chute de l’Aar a 
une telle force que l ’eau parcourt près de la moitié de l’abîme 
sans se diviser ; mais en rebondissant sur les rochers, elle déve­
loppe un vaste cercle de vapeurs sur lesquelles le soleil produit 
de 10 à 1 h. des iris, dont les arcs montent et descendent. Il


est à remarquer que YAerlenbach , venant des glaciers du même 
nom, se pre'cipitc dans la même gorge et rejoint à m i-distance  
de la chute les eaux de l’Aar, ce qui augmente considérablement 
l’effet général du tableau. L ’accès est commode et protégé par 
une balustrade, d’où le regard plonge au fond de la gorge. Le 
meilleur point est le pont qui conduit à la r. dr. de l ’Aar ; 
on paie ordinairement au garde-pont 'h  fr. Le chalet a été converti 
en une *auberge (4373'), pas trop chère, 10 lits avec matelas, à 1 Va fr. 
Si l’on arrive tard ic i et qu’on ne soit pas sûr de trouver des lits  
sur le Grimsel, on fera bien de passer la nuit à la Handeck, 
surtout si l’on ne s’accommode guère du bruit que le con­
cours de 50 personnes et plus occasionne dans la petite maison 
de bois du Grimsel.
La sombre forêt de pins, que le chemin a traversée pendant 
un long temps, s’éclaircit de plus en plus; on n’a plus près de 
soi que des sapins nains qui disparaissent à leur tour au-dessus 
de la Handeck. Ce sol desséché et pierreux ne produit qu’une 
herbe maigre, de la mousse, et çù et là des roses des Alpes 
I Rhododendron). A '/a 1. de la Handeck on arrive à un plateau 
de granit arrondi et dépouillé, dans lequel on a taillé des de­
grés. On l ’appelle le mauvais coin (boese Seite). Cinq min. 
plus loin, un plateau du même genre se nomme le plateau glis­
sant Ihelle ou haehle Platte) ; il  est remarquable que le granit, 
d’ordinaire en blocs isolés, forme ic i une masse compacte. Tout 
le plateau est poli et uni comme le marbre, effet du frottement 
de la glace des glaciers (v. introd. X III); opinion qui serait 
appuyée par les nombreuses pierres rondes et polies qu’on dé­
couvre dans la vallée, même à une grande hauteur. Vis-à-vis, 
le Gelmerbach forme une belle cascade ; il vient d’un lac, entre 
le Gelmerhom et le Strahlhom.
La vallée devient toujours plus étroite et plus sombre. On 
traverse plusieurs fois l ’Anr. La végétation cesse presque entiè­
rement. Il n’y a entre la Handeck et le Grimsel, à l 3/« 1. de 
ce lle -là , à 1 1. de ce lle -c i, que deux habitations, deux chalets 
dans le Raeterichsboden (5271'), dernier bassin avant le Grim­
sel ; c’était peut-être le bassin d’un lac ( ? ) ,  mais maintenant 
c’est un sol marécageux qui ne donne de nourriture qu’à quel­
ques chèvres.
Le sentier monte un moment et parvient à un défilé sau­
vage et plein de rochers. Enfin on quitte les bords de l ’Aar, 
on tourne à g., e t , au bout de 15 min. on est à l’hospice du 
Grimsel (5750'), primitivement simple asile pour les voyageurs 
passant par le Grimsel, et propriété de l’Oberhasli. Il a été re­
construit à neuf depuis l’incendie du 0 novembre 1852; e t ,  au 
coeur de l ’été, il  n’est souvent guère moins peuplé que l ’hôtel 
du Rigi. Les prix et les arrangements sont analogues à ce qui
a été dit à la page 63, mais tout cela sur un espace plus étroit 
et sur une échelle plus rustique. Les cellules ne sont séparées 
que par des cloisons do bois, ensorte qu’on entend le plus léger 
bruit qui se fait dans les deux ou trois cellules attenantes. La 
maison contient 50 lits à t lh  fr., déjeuner 1 '/s, souper sans vin 3, 
service Va fr. L ’ancien fermier Zybach, l’homme le plus notable 
de la vallée, a été condamné en 1853 à 20 ans de prison pour 
avoir incendié l’ancien hospice.
La gorge stérile du Grimsel est à 945 p. au-dessous du sommet 
du passage (p. 111). On ne voit que rochers nus, dans les en­
foncements desquels est amoncelée une neige éternelle ; çà et là 
un peu d’herbe chétive et de mousse. Près de la maison se 
trouve un petit et sombre lac, dont les deux divisions sont ali­
mentées par l’eau des glaciers. Au-delà est un maigre pâturage, 
qui nourrit pendant un ou deux mois les vaches de l’hospice. 
Les valets traversent deux fois par jour le lac pour les traire. 
Tout le paysage est un digne pendant du Spitzberg. Toutefois 
le voyageur qui vient d’Andermatt ou de Réalp par la Furca et 
le Grimsel, surtout au printemps où une grande partie de la 
route est sous neige, crie joyeusement : „Terre, terre 1“ dès qu’il 
aperçoit du haut du passage la maison hospitalière.
L ’Aar sort de deux puissants glaciers à l ’O. de l ’hospice : 
le glacier supérieur et le glacier antérieur ou inférieur (5778/). 
L e premier, séparé du second par le Zinkenstock, est à 5 1. de 
l ’hospice, et descend du Schreckhorn. Un sentier praticable pour 
les chevaux conduit facilement au glacier inférieur en 2 h. On 
le parcourt aussi sans peine et sans danger. Il forme le pro­
longement des glaciers du Finsteraar et du Lauteraar. Là où 
les deux glaciers se rencontrent, il s’est formé une énorme mo­
raine de glace et de gran it, haute à certains endroits de 80 
pieds (v. lntrod. XIII).
L es deux g lac ie rs  de l’Aar sont des plus rem arquables pour celui 
qui v eu t étud ier la form ation et la  m arche des glaciers. L e célèbre natu ­
raliste  suisse H u g i  ava it constru it en 18*27, su r le g lacier inférieur, au pied 
de la  dernière saillie du rocher qui sépare les deux glaciers , une cabane 
m ain tenan t en ruines, qui é ta it déjh en 1840 h, 4U00 p. de ce rocher par la 
marche constante du glacier. C 'est su r ce même glacier que le célèbre 
A g a s s i z ,  alors professeur h  N euchâtel, s’é ta b li t , il y  a quelques années, 
(1840), avec ses com pagnons D e s o r ,  V o g t  etc. Ces savants publièrent 
dans les journaux des observations très-in téressan tes, datées de Y hôtel des 
Neuchâtelois. C et hôtel é ta it une cabane de pierres couverte d 'une pesante 
to itu re  de schiste m icacé, qu’A gassiz ava it fait construire su r le glacier 
pour s’abriter contre le ven t et l’orage. L ’observateur le plus moderne est 
M. D o l l f u s s - A u s s e t  do M ulhouse. Il a établi un pavillon su r le bord 
du glacier inférieur et y  passe chaque année quelques sem aines. D 'après 
ses observations, le g lacier s’avance de *240 pieds par a n ,  soit 6 * / 2  pou­
ces par jour.
Autrefois la vallée qui sépare l’hospice du glacier inférieur 
s’appelait Blüm lisalp , et se composait de pâturages fertiles, comme
l ’ancien nom l’indique. Les progrès du glacier et les dépôts des 
montagnes ont fait évanouir la fertilité.
On gravit (avec guide) depuis l ’hospice le Sidelhorn (8866'), 
montagne vers le S., dont on peut atteindre le sommet en 3 h. 
Le chemin est en général bon ; il  n’est difficile que pour le der­
nier quart - d’heure d’ascension, parce que tout le sommet est 
couvert de blocs de granit isolés et brisés. La vue est gran­
diose, mais non pittoresque ; la verdure d’un premier plan 
manque. En revanche, on a un panorama de géants alpestres ; à 
g., le Schreckhom , le Finsteraarhorn, et le Viescherhom ; au 
N., le Galenstock, d’où descend le glacier du Bhûne ; à l ’E ., la  
chaîne du Haut-Valais, avec ses nombreux glaciers, entre autres 
le Griesgletscher ; au S., la chaîne du Mont-Rose, du Mont-Cer- 
vin etc. Celui qui veut passer le Grimsel n’a pas besoin de 
revenir à l ’hospice. Il n’a qu’à descendre tout droit au glacier 
du Rhône (laissant à g. le lac des morts), ou à Oberwald, dans 
la vallée du Rhône (p. 113), en 3 Va heures.
2 8 . D e  l ’h o s p ic e  d u  G r im s e l  à  A n d e r m a tt .  
Grimsel. Glacier du Rhône. Furca.
Do l’hospice jusqu’à  la hau teur du passage 1 1. (descente * /2  1.) ; gla­
cier du Rhône 1l/ 4  (montée 2) ; passage de la F urca *23 / 4  (descente 1 , /a) ; 
Réalp 2 »/2  (montée 3 y 2), Ilospcnthal 1 */2, A nderm att * /2  to ta l 10 h ., c. 
a  d. une bonne jo u rn é e , su rtou t au p rin tem p s, à  cause des neiges e t  des 
longues m ontées. On peut avoir a  l’hospice des c h e v a u x  (20 fr.), e t des g u i ­
d e s  (10 fr.). On trouve quelquefois un guide au  glacier du Rhône (4 à  6  
fr.) ; mais comme on ne peut pas s’y f ie r , il e s t convenable d’en prendre 
déjà un à  l’hospice, bien que le chem in ju squ ’au glacier présente peu de dif­
ficultés. De robustes voyageurs peuvent s’aven tu rer sans guide, su rto u t au 
coeur de l’é té  e t par un tem ps sere in , parce que la rou te est sillonnée de 
voyageurs. Toutefois celui qui crain t les détours ne doit pas redou ter la 
dépense de 10 à  12 fr. pour avoir un guide depuis l’hospice à  A nderm att. 
De l’hospice au g lacier du R hône, on ne peu t s’éga re r, si l’on garde tou­
jo u rs  à  dr. le lac des m orts ; la p artie  de la  rou te la  plus difficile es t celle 
du g lacier du Rhône à Réalp.
On monte depuis l ’hospice au sommet du passage du Grim­
sel par un chemin escarpé, pavé en partie de larges pierres et 
marqué par des pieux plantés de distance en distance pour gui­
der le voyageur sur la neige qui le recouvre jusqu’au milieu de 
juillet. Le G rim sel (6695'), fait communiquer la vallée de 
l’Oberhasli, d’un côté avec la route du Gotthard, de l’autre avec 
le Haut-Valais. La neige ne se fond que par un été très-chaud 
sur la hauteur du passage, nommée Hciuseck. Sur l ’arête de la 
montagne se trouve un petit la c , le Todtensee (lac des morts), 
près duquel on allait établir en 1857 une petite auberge (?).
D ans l’é té  do 1799, il serv it de lieu de sépulture aux A utrich iens et 
aux F rançais. Les prem iers s’é ta ien t retranchés su r le Grimsel avec les 
V ala isans; leurs postes avancés s’étendaient au-delà de l’hospice du Grimsel 
ju squ ’au prem ier pont de l’A ar. Les F ran ça is , qui se trouvaient à  Outta- 
nen, sous les ordres du généra l L e c o u r b e ,  avaient en vain essayé de dé­
busquer les A utrichiens. Un paysan  de G uttanen conduisit le 14 août
1799 la  pe tite  division du général G u d i n  par des sentiers connus seule­
m ent des-chèvres e t des pâtres. E lle  d u t traverse r le Gclm erhorn, le Doel- 
tih o m  et le  Gers thorn, e t se trouva enfin au-dessus du G rimscl ; après un 
long com bat, les A utrichiens furent repoussés su r le V alais e t dans la d i­
rection  de l'hospice. Ils s’enfuirent en rem ontant le Aareboden, e t périrent 
p a r les balles des F rançais ou dans les crevasses des glaciers e t les gorges 
des m ontagnes. A ujourd 'hui encore on trouve des ossements hum ains, des 
arm es rouillées ou des uniform es blancs en lam beaux. L ’a rê te , par la­
quelle les Français descendirent au  N. se nomme Naegelis-Graetli (stlOlr).
Avant le lac, le sentier de Haut-Chatillon en Valais (p. 113) 
se sépare du nôtre. Le premier passe au côté S. du la c , celui 
du Rhône au côté N. Il s’incline à g. très-rapidement et des­
cend (1500 p.) le Maienwand jusqu’au glacier du Rhône. Cette 
pente, qui est à quelques endroits de 40 degrés, tire son nom, 
soit de la grande abondance de plantes, surtout de roses des 
Alpes, soit de la belle apparence des pâturages, qui prospèrent 
ic i merveilleusement, parce qu’ils sont abrités contre le vent du 
nord. On y voit aussi des marmottes. On a constamment sous 
les yeux, durant le trajet, le ’’glacier du Rhône, qui est en­
caissé entre le Gelmerborn et le Gers thorn (9757’j, à l’O., et le 
Galenstock (11Ò73’) à TE., et qui s’élève comme en terrasses sur 
une longueur de six lieues ; il est dominé par la haute cime du 
Galenstock et il ne ressemble pas mal à une immense cataracte 
subitement convertie en glace. Le Triftengletscher, continuation 
du glacier du Rhône sur la pente N . de la m ontagne, s’avance 
même jusque dans le Gadmenthal (p. 121).
D’une voûte de glace au pied du glacier sort un fort ruis­
seau que l’eau de neige colore en gris ; c’est le Rhône (5130’), 
fleuve digne d’un tel berceau; le Rhodânus des anciens, qu’ils 
font sortir „des portes de l ’éternelle nuit au pied de la colonne 
du Soleil“ (Galenstock). Les habitants de la vallée nomment, 
en revanche, Rotten ou Rhodan trois sources presque tièdes, qui 
sortent à 5 min. de l ’auberge, et ils les regardent ainsi comme 
les sources du Rhône. Ces sources sont enfermées dans un bassin 
rond ; elles se jettent dans l’eau du glacier après un cours de 
quelques instants. Dans la même direction, à Va 1. de l ’auberge 
et au côté 0 . du glacier, un ruisseau se précipite dans une cre­
vasse et forme une cascade de 150 pieds. L ’auberge flu Gletsch 
(glacier), à 2 ■/» 1. de l’hospice, ne peut satisfaire qu’a des pré­
tentions très - modestes ; il n’y a que 12 lits; les prix ne sont 
pas modérés.
„ L e  g lac ie r du Rhône est le plus énorme que nous ayons vu dans 
son ensemble. Il occupe l’arê te  d’une m ontagne dans une très-grande lon­
gueur, e t en descend sans in terruption  jusqu’à  l’endroit oh il donne nais­
sance au Rhûne. Bien que tou t fû t couvert do neige , on voyait pourtant 
les aiguilles du glacier, su r lesquelles le veut ne laisse pas reposer la neige ; 
elles nous apparaissaient avec leurs fentes d’un bleu de v itrio l e t nous pou­
vions facilem ent d istinguer où cesse le glacier et oil commence le roc. Nous 
passions to u t près ; il é ta it h  notre gaucho. B ientô t nous traversâm es un 
léger pont, je té  sur un ruisseau de m ontagne, qui se dirige vers le Rbôno 
dans uue vallée stérile e t profondém ent creusée. Depuis le g lacier ou ne


volt d’arbro nulle pa rt ; to u t e s t dése rt e t sauvage. P o in t de rochers es­
carpes et dom inant la contrée ; seulem ent de longues vallées, des m ontagnes 
s’élevant doucem ent, qui ne nous offraient que des surfaces non in ter­
rompues , par su ite du niveau je té  p a r  la neige su r tous les objets. Nous 
descendîmes la m ontagne a gauche. A près 3 * / 2  h . de m arche, nous arrivâ­
mes sur la croupe de la F  u r e a ,  près de la  croix où le V alais e t  Uri se 
joignent. Nous ne  pouvions voir la  double cime qui- a  donné h la  F urca 
(fourche) son nom. Nous m archâm es de nouveau h, la file; celui qui é ta it 
en tête avait quelquefois de la  neige ju squ ’il la  cein ture. Ici s’en trecro isent 
de nouvelles vallées ; enfin nous aperçûm es librem ent la  vallée d’Urseren. 
Nous hâtâm es le p a s , e t après avo ir m arché 3*/a heures depuis la croix, 
noua .vîmes les toits dispersés de R é a 1 p , oh nous passâm es la  nu it chez 
les capucins hospitaliers. ;—  L e lendem ain nous traversâm es la  vallée 
d’U rseren , oh l’on est étonné de voir à  une si:g rande hau teur de belles 
prairies et un bétail bien en tretenu . On fait ici. ides from ages que je  price 
fort. Il ne s’y trouve point d’arb res.;. des buissons de saules couvrent le 
ruisseau, e t de petits arbustes s’en trelacen t le long des m ontagnes. E n  une 
heure et dem ie nous étions a  H osp ithal.“  v G o e t h e ;  novem bre 1779.
Près de l ’auberge on passe sur un pont le jeune Rhône: Le 
sentier monte à g. et, sur iin espace de 5 à 600 pas, traverse l'a 
moraine ou la nèige, à l ’E . du glacier. Il y a là beaucoup de róses 
des Alpes. Après une marche d’I h. on tourne à dr., et on longe 
le Muttbaèh, que l ’on passe 20 m. plus haut , en laissant à g. 
deux cabanes de pierre. Belle vue sur iin petit plan vert, à 
Va 1. au-dessous du passage de la Furca; on voit à g. le gla­
cier de Mutt, à dr. le glacier du Rhône, au-delà à g. la Maien- 
wand et le Grimsel, puis le Finsteraarhorn, à côté les Schreck- 
hoerner, à dr. le Galenstock. Le sentier monte à côté de quel­
ques monceaux de neige et passe un petit ruisseau, à la r. dr. 
duquel i l  monte èn zigzags la 1 colline.
Le passage de la Furca (7419') est rarement délivré de la 
neige. Il est situé entre deux cimes qui ressemblent aux dénis 
d’une fourche; d’où vient son nom. La vue n’est pas en rap­
port avec une pareille élévation; ellè q’étend sùr la chaîne des 
Alpes bernoises; le Finsteraarhorn est la  montagne la plus rap­
prochée. L ’arête est très-vive, et sans plateau. Il y a au sommet 
une *auberge avec environ ‘20 lits (ch. 1 Va, déj. IV2 , dîner ou 
souper 3, serv. 3/< fr.).
On descend sur la pente S.E. du Galenstock; pâturages uni­
formes, sans arbres, sans vue. Des botanistes trouvent ici pres­
que toute la Flore des A lpes, en particulier sur la Sid lia lp  et 
sur la Wasseralp. Il n’y a pas ici de sèntier ; il  faut suivre 
jusqu’à Andermatt le cours de la R euss, dont un bras sort de 
la Furca : 40 m. chalet de pierre ; sur la crête de la montagne 
on voit le glacier du Gletschhom  (1018 V ), continuation N .E . 
du glacier du Rhône; 10 m. planche sur la Reuss; 30 m. de 
même, 20 m. chalet, 15 m. précipice, 35 m. Réalp; vers la fin, 
belle vue sur toute la vallée d’Urseren jusqu’à Andermâtt.
A pärt l’auberge ci-dessus mentionnée, on ne trouve aucune 
habitation depuis le glacier du Rhône jusqu’à Rédlp (4723'),
chctif assemblage de quelques maisons. Un successeur des ca­
pucins dont Goethe vantait l ’hospitalité, le Père Vincent, reçoit 
encore les étrangers à l’aide de sa cuisinière dans son „hospice 
de Réalp“, près de l'cglisc ; il  a 12 lits pour des voyageurs sans 
prétentions. Près de lu i s’est élevé en 1849 un nouvel hôtel, 
* l’hôtel des Alpes (ch. l'/e , déj. l'/a , dîner 3 fr., le vin le plus 
modéré 3 fr. la bouteille, cheval pour le Grimsel 18 , guide 6; 
pour la Furca 3 fr.).
La vallée  d’Urseren ou d’Uri est une vallée solitaire, longue 
de 3 1., large d’ V<, étroitement encaissée entre des montagnes 
dont quelques-unes sont couvertes de neige ; elle a d’excellents 
pâturages, mais point d’arbres. Le chemin qui mène à Hospen- 
thal est inondé par places, même quand le temps est sec ; i l  est 
sillonné de petits ruisseaux qu’il  faut franchir au moyen d’un 
vigoureux élan. La commune d’Hospenthal est inexcusable de 
négliger ainsi un chemin fréquenté chaque année par des m il­
liers de voyageurs qui sont pour elle une source d’aisance. Elle 
agit contre ses intérêts, car la route suivante (Haut-Valais, Zer­
matt) est un dangereux concurrent. Le chemin traverse près 
de Réalp le- D o rß a ch , décharge du glacier du Lochberg, et il 
reste sur la r. g. de la Reuss jusqu’au (20 m.) pont du Stein­
berg, puis sur la r. dr., jusqu’au (30 m.) pont de Zumdorf. Il 
passe ic i do nouveau sur la r. g . , atteint (40 m.) le pont de 
Taendler, et, après l’avoir traversé, en 8 min. H ospenthal (p. 1291. 
Un sentier, préférable en toutes circonstances et surtout par le 
mauvais temps, reste près du pont de Zumdorf sur la rive droite 
de la Reuss et conduit aussi en 40 m. à Hospenthal (4492', 
*Lion d’or). Puis, grande route en 30 m. il Andermatt (4445', 
*Hôiel St-Gotthard) v. p. 129.
2 9 . D e  l ’h o s p ic e  d u  G r im s e l  à  V ié g e .  
Loeffelhorn. E ggischhorn.
15 licncs. De l’hospice au glacier du R hône21/i» M ünster 3Va» Viesch 3Va* 
B rigue 4 tyf* V iége U /j  1. Ju squ ’il V iesch sen tier pour chevaux, de la  ju s ­
qu’il V iég e , grande rou te . A insi passer la  n u it a  M ünster ou il Viesch.
Guide inutile . P a r to u t d’excellent vin m uscat du Bas-V alais.
Z e r m a t t  (R. 62) est devenu avec ra iso n , depuis quelques a n n é es , le 
ren d ez -v o u s  de tous les étrangers. Qui connaît la  vallée de la  R eu ss , la 
rou te du G otthard, après avoir parcouru l’O bcrland bernois e t la vallée de 
l’Aar, ne passera pas deux fois la Furca, mais su iv ra le chemin de V i é g e  
indiqué ci-dessus pour arriver a  l’en trée do la  vallée do Z erm att ; ce che­
m in est le plus court e t le plus in téressan t. S ur le côté O. de l’Oberland 
bernois, le  passage de la  G e m m i  (R. 36) es t le m eilleur m oyen d’arriver 
h  Z erm att.
De l’hospice au (2 VU glacier du Rhône, V. p. 1 1 1 . De la 
hauteur, c. à d. du lac des morts (p. 1091, un chemin direct con­
duit en 2 Vi h. à Haut-Châtiüon et est ainsi d’une heure plus 
court que le chemin par le glacier du Rhône ; mais quiconque 
n’a pas vu ce dernier, n’hésitera pas à préférer cette direction.
Depuis le glacier du Rhône (5130') le chemin descend, en 
grande partie au travers de forêts, en face dos chutes grandioses 
du Rhône, encaisse dans une gorge e'troite ; c’est la partie la 
plus sauvage et la plus remarquable de toute la route ; elle est par­
fois très-escarpée, pierreuse et traversée par des sources. Près de 
( l'/ ih .)  Oberwald 14153') on atteint la vallée, large, verdoyante 
dans sa partie supérieure, mais assez monotone malgré les jolis  
villages et les groupes de maisons qui la parsèment ; c’est le 
Haut- Valais, sillonné par le Rhône qu’on voit rarement, et bordé 
des deux côtés par d’uniformes chaînes de montagnes. Cette 
vallée se compose de trois étages, celui que nous venons de dé­
crire, puis le second, plus court, commençant au-delà de Viesch, 
et le 3e près du pont de Grengiols. Les habitants sont catho­
liques et parlent l ’allemand ; la langue française ne commence 
que près de Sion (R. 60).
A (3/i  h.) Hâüt-Chatlllon (4174') allem. Obergestelen (*Cheval 
blanc chez B erth a , ch. 1, déj. 1, dîner ou souper 2 '/i  fr.), 
aboutissent les chemins du Grimsel et de la Furca, de Novena 
et de Gries (p. 115); c’est ici le dépôt principal des fromages 
expédiés du canton de Berne en Italie. Comme en général dans le 
Ilaut-Valais, les maisons sont d’un brun-noirâtre, produit par l ’ac­
tion du soleil sur la résine des mélèzes dont elles sont construites.
L’inscription d’une croix, murée sous le portail de l ’église, 
porte que 84 personnes, ensevelies sous la neige le 18 février 
1720, reposent à cet endroit. C’était alors la m oitié du village, 
car il compte à peine aujourd’hui 250 âmes.
C’est en face d’Ulricheû , le village suivant avec son clocher 
surmonté d’une flèche, qu’aboutit la vallée d ’Eg'men (p. 115); 
puis vient Gesehenen (4124') et plus loin ( 1 '/a 1.) Münster 
(4168') V C roix d'or chez Guntren, au haut du village; ch. 1 à 
l V«, déj. 1 fr.), chef-lieu de la vallée avec la meilleure auberge. 
Cheval de selle jusqu’à Viesch, où l’on prend un léger char, qui 
peut contenir trois personnes. Pour cheval et voiture de Müns­
ter à Brigue 18 fr. ; jusqu’à Viége 20 fr. et pourboire.
Au N .O . do M u n s te r  s’é lèv e  le Loeffelhorn (9G’2fi') ; on  le g ra v i t  san s  
g ran d e  d iff icu lté  en  4 h . p a r  l’A lp e  Triltzi; la  d e rn iè re  d e m i-h eu re  se u le  e s t 
p é n ib le  h  cau se  des  f ra g m e n ts  d e  g ra n i t  le  lo n g  d esq u els  il f a u t  g rim p e r, 
com m e a u  S id e lh o rn  e t  à  l’E g g ia c h h o m . S i, d ep u is  l’E g g is c h h o m , on  v o it 
s’é le v e r d u  g lac ie r  d’A le tsc h  la  J u n g f ra u  e t  le s  c im es v o is in e s , d ’ic i o n  a 
soils le  re g a rd  l 'im p o sa n t g ro u p e  d u  F in s tc ra a rh o rn . A  la  p lu s  h a u te  p o in te  
se j o in t  d ’u n  cô té  l’O b er-A  rh o rn -G ra t  av e c  se s  c im es aiguè’s ; de l ’a u tre ,  le  
S tra h le c k g ra t , q u i s’é te n d  ju s q u 'a u x  p e n te s  e sca rp é e s  e t  d éc h iré es  d u  
S c h ree k h o m . A  c e lle s-c i se  r a t t a c h e n t  les  W e tte rh o c rn e r .  A l 'E . ,  la  be lle  
coupole  b lan c h e  d u  G a len sto ck , la  c h a în e  d u  G o tth a rd  e tc . ; a u  S ., u n e  foule 
do cim es d u  T e ss in  e t  d u  P ié m o n t ; a u  S .O . ,  les  b e lles  fo rm es d u  M ont- 
l to se , le S im plon , le  M ischabe l, le  M o n t-C e rv in , le W c is s lio m . D es v o y a ­
g eu rs  ex e rc é s  h  la  m arch e  e t  e x e m p ts  d e  v e rt ig e , p e u v e n t  re to u rn e r  p a r  la  
v a llé e  d e  M ü n s te r , le  lo n g  des m ag n ifiq u es  e t  b leu s  g lac ie rs  d e  M ü n s te r , d é ­
ch iré s  p a r  d e  n o m b reu ses  c re v a sse s  e t  ab îm es.
B tcdekcr, la  S u isse , 3e é d it .  8
Les localités suivantes : R eckingen, avec la plus jolie église 
de la vallée, R itz in g e n , B iel (à VE. de l’ég lise , sur la route, 
un monument simple avec l ’inscription: M ort de 52  personnes 
à Selkingen et ci B ie l p a r  une avalanche; Vannée 1827, le 17 ja n ­
vier), S elk ingen  et B litz in g en  ne sont séparées l ’une de l’autre 
que par leurs finages. Devant Selkingen, un sentier laisse le vil­
lage à dr., mais il n’abrège que fort peu. On a constamment 
devant soi le Weis shorn avec sa brillante pyramide de neige ; 
derrière soi, le blanc Galenstock, à dr. le Mutthom.
A ( l 3/é h.) Niederwald (3802') (Aub. au bon ami, d’apparence 
tolérable), la plus délicieuse eau de source coule en grande abon­
dance près de la route sous un endroit couvert. Depuis Nieder­
wald, le Rhône se précipite dans une vallée plus basse. Le che­
min passe le long de la montagne dans une vallée solitaire ; au- 
dessous, le Rhône ; au-dessus, des forêts ; insensiblement il  s’abaisse, 
puis forte descente près de ( 13A h.) VieSCh (*Hôtel du glacier 
de Viesch, bonne auberge de campagne avec 12 lits à matelas, ch. 
1 Va, déj. 1 */2 fr.). Cet endroit, qui a quelque importance, a le 
plus grandiose entourage ; il est dominé par les Vies cher Hoer- 
ner valaisans (1202 V), et le glacier de Viesch s’en approche de plus 
en plus. Au commencement du XVIIe siècle, un chemin doit 
avoir conduit d’ici à Grindelwald ; mais le mouvement des gla­
ciers l’a rendu entièrement impraticable.
D epuis Viesch on peut faire une in téressante excursion su r le *Eggisch- 
h o m  (UU53'), montagne isolée qui présente une merveilleuse vue sur la  pente 
S. de la  chaîne de l’O berland bernois e t su r toute la chaîne des Alpes va- 
laisannes. Un m archeur exercé em ploie 4 h. pour aller de Viesch ju s ­
qu’à  l’arête  de la m on tagne, ascension qu’on peut faire à  cheval. On se 
procure un cheval chez le guide Jean  Gradig, à  Viesch, pour « * / 2  *ï*» pour­
boire com pris. C’est ici, aux  2 / 3 do la hauteur, que s’est établi en lsôü *l'hôtel 
et pension de la J u n g fra u , bonne auberge à  des prix  modérés (pension 3 
à  5 fr.). Lo chemin es t bon ju squ ’ic i , e t encore * /2  h  Plus lo in ; puis il 
est difficile ; il fau t grim per pendant une heure le long d’une pyram ide en­
com brée do grosses pierres e t de blocs de ro ch e r , avant d’arriver au som­
m et, su r lequel se trouve une petite croix formée de pierres. Sous le re­
gard  im m édiat du spectateur, se trouve un petit lac d’un bleu-foncé, dans 
lequel nagent souvent d’énorm es blocs de glace détachés du glacier ; cela 
p roduit un singulier aspect. On voit l’énorm e surface du g lacier d’Aletsch, 
long do S  1., le pe tit lac e t le g lacier de Viesch, dont on v o it , comme sur 
une carte, tous les détails. D ans la  guirlande des Innombrables cimes dont 
on es t en to u ré , on distingue s u r to u t, à  d ro ite , le F in s tc ra a rh o m , l’Eigcr, 
le M oine, la Jungfrau  e t les Ulm erhoorner; en face e t à  gauche, la  pyra­
mide isolée du C crv in , le W eisshom  et le Mont -  Rose. Une croupe nei­
geuse plus éloignée encore doit être la Bosse du Dromedaire du M ontblanc. 
L a  descente ju squ ’aux champs de neige est encore plus pénible que la  mon­
tée, e t dem ande plus do précautions. Ce n’est que de ce côté que l’ascen­
sion de la  Jungfrau  peu t se faire (p. 92).
A Viesch, commence la grande route (voiture à 1 cheval jus­
qu’à Brigue 8 à 10 fr.; à Vidge, quelques francs de plus). Elle  
traverse durant 1 h. environ une riante et fertile valide en pas­
sant par Lax; puis elle descend par de nombreux contours qui 
offrent toujours une belle vue, entre autres sur le Weisshorn ;
et elle parvient au nouveau pont, appelé pout de Grengiols 
( Graengerbriicke), bâti sur le Rhône qui coule dans un lit  très- 
profond ; elle continue dans l’étroite vallée du Rhône, d’abord 
sur la r. g., puis elle passe sur la dr. par le moyen d’un pont 
de bois (Kaestenbaumbriicke) et reste sur cette rive jusqu’à (2 1.) 
Moerel (Aub. au bon amiI.
La vallée s’élargit un peu; la route longe le fleuve qui coule 
avec bruit sur des fragments de roches schisteuses. L ’église de 
Hochfluh, au-dessous de Moerel, est dans une situation très-pitto­
resque au pied d’un rocher à pic qui laisse à peine passer la 
route. Dans le voisinage se trouve l’auberge solitaire de M alt, 
placée près du chemin et qui a bonne apparence. Plus loin, la 
route traverse le M assa, écoulement du glacier d’Alctsch. NaterS 
(23S5'l village considérable entouré de vergers, est dominé par 
les ruines des chateaux de Weingarten et de Supersax. Près de 
l’église, un grand charnier.
La route traverse sur un pont le Rhône dont le lit est large 
et pierreux ; puis elle atteint (21.) à Brigue (Poste) la route du 
Simplon. Pour Brigue et ( 1 ‘/a 1.) Viége Soleil, Poste) v.R. 60.
3 0 . D e  H a u t-C h a tillo n  à  D om o d ’O ssola . 
Glacier de Gries. Chutes de la Tosa. Vallée de Formazza.
18 lieues, deux jours de marelle ; coucher h  Form azza. De M ünster ou de 
U au t-C ha tillon  G 1. ju squ 'aux  chutes de la T osa; retour, G 1. ; donc une 
forte journée de m arche. Sentier pour chevaux. G u i d e  jusqu 'il Frutivald 
nécessaire (10 fr., cheval 18 fr. ). On recom mande Pierre S illig  de Frutivald  
au voyageur qui franchit le passage du côté italien. L a  nouvelle route par
ia  vallée de Form azza est achevée (1857) ju sq u 'à  Prem ia.
Un pont est jeté sur le Rhône au-dessus de Haut-Chatillon 
(p. 113). Près d’Im-Loch (10 m.), le sentier tourne à g. pour entrer 
dans la vallée d ’Egine, intéressante au point de vue de la géo­
logie : puis le sentier franchit l ’Eginenbach au-dessus d’une belle 
cascade formée par ce ruisseau. Il devient ensuite rapide pen­
dant deux heures, traverse d’abord une forêt de m élèzes, puis 
un sol stérile et rocailleux, où l ’on n’entend que le sifflement 
des marmottes et, de temps en temps, le murmure d’une belle 
cascade ; enfin il parcourt de verts pâturages, semés de quelques 
chalets ( Altstaffeli, où commence la montée. Le chemin d’Airülo 
(p. 134) par le Novèna prend ici à gauche. Voici maintenant 
la partie de l ’ascension la plus difficile et la plus fatigante ; la 
végétation commence à disparaître ; la neige se montre, d’abord 
à quelques places seulement : enfin le glacier de Gries paraît 
et on le traverse, comme une plaine, pendant environ 20 min. 
Des poteaux indiquent ici le chemin. L ’arête de la montagne 
est la limite de la Suisse et du Piémont. Le sommet du pas­
sage (7819‘) est entouré de hautes montagnes chauves. La vue 
des Alpes bernoises doit être incomparable par un temps serein.
S*
Deux jeunes Français en compagnie du Dr. Wohlfarth, de Franc­
fort, venus sans guide sur le glacier de G rics, y ont pc'ri dans 
l’automne de 1849.
La descente de la montagne du côté S . , est plus escarpée 
que la pente N. ; circonstance assez ordinaire dans les Alpes. 
On suit d’abord à g. un étroit sentier longeant un profond abîme ; 
puis on atteint la Tosa (Tbce, Toccia), qui prend ici sa source et 
va se jeter dans le Lac-Majeur après un cours de 16 lieues. La  
partie supérieure de la vallée de Formazza montre distinctement 
quatre plateaux inclinés en forme de terrasses, sur chacun des­
quels se trouvent quelques habitations d’été; sur le plus élevé, 
Bettelmatt, chalet où l ’on prépare de bon fromage ; sur le second, 
M orast; sur le troisième, Kehrbaechi (a R iait) et A u f der Frut 
ISulla Fnia) avec une petite chapelle. C elle-c i se trouve au 
bord du quatrième plateau très-incliné, du haut duquel la Tosa 
se précipite en trois chutes, pour former une cascade de 400 p. 
de haut et de 80 p. de largeur. Longtemps avant de voir ces 
**ChüteS de la Tosa, on en entend le bruit. Aucune cascade 
suisse n’offre une telle masse d’eau, à l ’exception de celle du 
Rhin près de Schaffhouse ip. 271, qui e s t , en revanche, infini­
ment moins élevée ; c’est la plus belle chute d’eau des Alpes. 
Sur une longueur de près de 1000 p ., la rivière précipite ma­
jestueusement ses eaux au travers de blocs de granit arrondis, 
et elle forme un nuage d’écume blanche qui s’élève à une grande 
hauteur sur toute la longueur de la cascade. Les environs sont 
presque nus, et n’offrent à l’oeil que de l’herbe, mais aussi de 
belles plantes des Alpes. C’est au-dessoUs de ces rochers que 
commencent les habitations d’hiver.
A Vz 1. de la chute, se trouvent les villages de Frutval (in  
Camseha), puis im Gurfeln (in  Grovello) et Zumsteg (a l  pont) 
avec la maison commune et les archives de la vallée. Plus loin 
(1  1.) est Formazza (3888') (*Cheval), nommé aussi Pommât, 
Valdo et Wald. Vient ensuite Andermatten (a lla  Chiesa) ou est  
l’église de la vallée, Staffelwald ( S .  M ichele); enfin Unterwald 
(Foppiano), à 1 '/< 1. de Pommât, où l’on parle encore l’allemand ; 
plus bas, on parle l’italien, ce qui explique le double nom de la 
plupart des localités de la vallée.
Lo défilé de Foppiano est majestueux. On commence à sen­
tir insensiblement l’influence du doux climat italien. Le sol est 
très-bien cultivé et couvert d’une végétation méridionale. Le 
châtaignier, le figuier, le ccp de vigne poussent leurs vigoureux 
jets autour de nombreuses maisons, régulièrement construites, qui 
appartiennent pour la plupart à des gens de la vallée enrichis 
à l ’étranger (È. 83). Dans les roches de schiste micacé qui 
s’étendent entre S .Michele et Premia [* AgneauI (4 1. de Pommât, 
2 1. de Crodo), on trouve beaucoup de grenat rouge. D’ici la
vallée de la Tosa s’appelle V al Antigorio; c’est une des plus 
belles vallées des Alpes mérid., riche en cascades ; la route bonne.
Crodo )*Lion d ’or) péage piémontais. Le village est bien 
visité en été par des Piémontais ; près de là, de petits bains. La 
route rejoint, 1 1. plus loin, la grande route du Simplon près du 
beau pont de Crevüla (H. 60), non loin du confluent du Vedrò 
et de la Tosa.
Domo d'OsSOla (R. 60) se trouve 1 1. plus loin.
31. D e  S ta n ss ta d  à  A lto r f.
Vallée d’Engelberg. Passage des Surènes.
14 lieues. Route pour voitures jusqu’il E nge lberg ; ile Iti à  A lto rf, sentier 
pour chevaux. On s'arrange de m anière à  passer la nuit a  E nge lberg , h 
5 1 .  de S tansstad . L e passage des Surènes jusqu’il A lto rf se fait en b 
heures. 'Un guide est ici nécessaire.
Stansstad ip. 70) est à l 1. environ deStans, dont il  est le
port et avec lequel il est joint par une allée de noyers. Voi­
ture à 1 cheval de Stansstad à Engelberg 1 ï  fr. ; à 2 chev. 
20 fr. ; à 1 cheval, de S tans à Grafenort (2 Va 1.) en 1 '/t d’h., 
pour 4 fr. De là la route monte.
Stans ou Stanz VCouronne, ch. I ,  déj. 1 fr ., Ange) clief- 
licu du Nidw ald, partie inférieure du canton d’ünterwald. Ce 
bourg a 1870 hab. cathol. ; il est situé au milieu d’une forêt 
d’arbres fruitiers, quoique le soleil ne s’y montre pas depuis le 
11 nov. au 2  février que pendant une heure ; alors, on l’aperçoit 
entre le Ilriesenberg et le Stanserhorn. C’est à Stans qu’habitent 
le célèbre peintre de madones et de saints, Paul Descliwanden, son 
élève, Théodore Deschtoanden, et II. Kaiser, peintre d’histoire et 
de genre. Le sculpteur François K aiser  moule avec bonheur
des groupes d’argile, et surtout des scènes champêtres. Stans
et les environs sont m aintenant, comme Interlaken, fréquentés 
durant la belle saison par une foule d’étrangers, surtout par 
des Suisses.
Excursion intéressante, pour de bons marcheurs, sur la 
llammerschicand (3740'), arête longue et aiguë du Bürgen, coupée 
à pic sur le lac des Quatrc-Cantons ; on l ’atteint avec un guide 
en 3 'Ai h. depuis Stans ; retour en 2 '/a h. ; magnifique vue, ana­
logue à celle du Rigi.
Cet endroit a acquis une tr is te  célébrité dans les a n n a l e s  d e s  g u e r ­
r e s  modernes. Lorsque les cantons suisses furent sommes en 179S de prô- 
te r  serm ent de fidélité il la république helvétique fondée par les Français, 
U nterw ald fut du nom bre des récalcitran ts. Le général français Schaueti- 
bourg p a rtit de Lucerne avec Iti,000 h . ,  le 3 septem bre 1708, et chercha h 
abonler U S tansstad sous la protection des batteries élevées par lui au pied 
du  P ila te  (p. 53). Les gens d’U nterw ald avaient aussi quelques canons, 
qui défendaient les retranchem ents construits su r le rivage. P endan t 0 
jo u rs , les Français firent d’inutiles efforts pour aborder. Ils pénétrèrent 
alors dans le pays par Alpnacli, s’em parèrent des retranchem ents îi la suite
d’une opiniâtre rés is tance , débarquèrent de grandes forces e t s’avancèrent 
contre S tan s ; la  on v it une sanglante m êlée de 10,000 soldats contre 2,000 
Suisses, parm i lesquels se trouvaient un grand nom bre de femmes e t d’en­
fants ; tous com battaient avec le courage du désespoir, augm enté encore par 
les exhortations du capucin Paul S tyg er , qui ava it pein t la  nouvelle con­
s titu tion  comme l’oeuvre du démon. Des familles en tières fu ren t tuées : 18 
jeunes femmes furent trouvées m ortes près de la chapelle de W inkclricd 
(p. 71) avec leurs m a ris , leurs pères et leurs frè res ; 63 faibles vieillards, 
femmes et en fan ts , qui é taien t agenouillés dans l’église pour im plorer la 
bénédiction divine sur les arm es des le u rs , furent égorgés avec le prêtre . 
Toute résistance devenue inutile , ceux que les balles et les baïonnettes des 
Français avaient épargnés s’enfuirent dans les m ontagnes. Six cents m aisons 
de S tans et des environs furent incendiées. Stans même n’échappa a  cette 
destinée que par l’intervention  des généraux de brigade Mainoni e t Millier. — 
L a perte  des Français n ’a  pas é té  exactem ent co n n u e , mais on l’évalue de 
3 a  4000 hommes. L es m alheureux qui avaient survécu reçurent en abon­
dance des dons de la  Suisse, do l’A llemagne et même de l’A ngleterre. Le 
noble Pestalozzi se chargea de 80 enfants orphelins de tou t â g e , qu’il réu ­
n it autour de lui e t qu’il soigna comme s’ils eussent é té  ses enfants.
Une pierre à côté de la chapelle mortuaire dans le cimetière, 
au cote N. de l’église, porte une inscription dont voici le sens: 
A ux vénérables p rê tre s , pieux p ères , m ères , f ils , filles q u i , au nom bre de 
414, ont courageusem ent sacrifié leurs vies a  D ieu , a  la patrie et a  la 
v e r tu , le 9 septem bre 1798 et jours su iv an ts, date mémorable pour U nter­
w alden -  m onum ent élevé en 1807 par leurs dignes parents e t amis.
Restez ferm es dans la f o i  comme un roc 
E t fu y ez  le vice comme la peste,
C'est ce que vous crient du sein de leur repos 
Les p ieux  Crïtericaldiens.
Dans le charnier qui est près de là , se trouvent quelques 
portraits en miniature d’ecclésiastiques morts ; quelques-uns ne 
sont pas mauvais. Un certain nombre de crânes sont accom­
pagnés de noms ; d’autres se font reconnaître par un ruban.
Vis-à-vis, quelques pierres tumulaires, incrustées dans le mur 
de la jolie église, rappellent le souvenir d’habitants de Stans, qui 
sont morts officiers au service d’Espagne. Il y a dans le choeur 
de l ’église deux statues peintes, B . Nicolaus de rupe et B . Con­
rad Schaiber, c. à d. Nicolas de Flue et son petit fils.
L * hôtel de ville possède les portraits de tous les landammans 
à dater de 1521, et un certain nombre d’anciennes bannières 
d’Untcrwalden ; un Christ en croix du peintre aveugle Wllrsch, 
tué en 1798; les Adieux de Nicolas de Flue (p. 72) à sa famille 
par Volmar, de Berne.
Sur la fontaine devant l ’église, s’élève la statue d'Arnold de 
Winkelried (p. 9). On garde à l’arsenal sa cotte de mailles. 
Sur la route de Sarnen se trouve la chapelle élevée à sa mé­
moire (p. 71).
Belle vue de K ezri, au-dessus du couvent des capucins.
La route d’Engelbei'g (5 1. de Stans) passe par le village de 
( 2  1.1 W olfenschiess , dont l’église est belle ; les faits et gestes 
du frère Schaiber y sont représentés dans une série de 32 
tableaux.
La vallée se rétrécit. Vient ensuite Grafenort (1751'), qui 
se compose d’une chapelle, d’une auberge et d’une métairie ap­
partenant à l’abbaye d’Engelberg. Le chemin devient toujours 
plus incliné, et, après avoir traversé une forêt pendant près de 
2 h., on se trouve dans la vallée d’Engelberg, longue de 2 1., 
large d’une demie ; elle est bordée de montagnes escarpées, hau­
tes et couvertes de neige. Au fond de la vallée mugit VEngel- 
herger Au. Au-dessus des champs de neige du fond, s’élèvent les 
deux aiguilles des Spannoerter (9968').
A l’entrée de la vallée est le village et la vaste abbaye de
bénédictins d’Engelberg (3180't t*Ange, aub. et pensioni. Cette
abbaye a été fondée en 1121 et appelée par le pape Calixtc II.
mons Angelicorum. Les bâtiments du couvent, renouvelés après 
l ’incendie de 1729, se composent: a) du cloître avec une biblio­
thèque, dépouillée en 1798 par les Français de ses plus précieux 
trésors en incunables, dont le général Lecourbe était grand ama­
teur; b) d’une église, renfermant quelques tableaux de WUrsch, 
un relief d’Engelberg, un médailler ; c) d’un établissement d’édu­
cation ; d) de plusieurs bâtiments d’économie rurale, laiterie, 
grand magasin de fromages et demeures d’ouvriers. Les revenus 
de l ’abbaye, dont toute la vallée était autrefois sujette, ont été 
considérablement diminués en 1798 par les Français.
On gravit quelquefo is, depuis Engelberg  (mais m ieux de l’E ngstten- 
a lp , p. 122), le T i ti i s  (9970') , qui est au S .E . C ette  excursion se fait en 
s h. sous la direction de deux guides (on recom mande les frères Infan- 
je r )  dont chacun est payé 10 fr. e t un pourboire. Il est p ruden t d’aller 
passer la nuit a  la  Trilbsee - Alp, chalet qui est h  2 1. a l’O. d’Engclbcrg. 
De lh on traverse des p ra irie s , puis des pentes couvertes de débris de 
rochers, e t enfin, pendant 11 /2  h ., des glaciers et des neiges. L a  plus haute 
cime s’appelle le Nollen. L a vue s 'é tend su r toute la chaîne des Alpes, 
depuis la Savoie ju sq u ’au Tyrol ; puis sur la Suisse septentrionale et 
la Sounbc.
D’Engelberg, un sentier conduit par le Jochpass (p. 122) en 
9 heures à Meiringen ; deux autres sentiers conduisent à la val­
lée du Atelch (p. 7 1 ).
Si l ’on prend le chemin d’Altorf, on arrive en 45 min. à 
la belle cascade du Taetschbach, qui descend de l ’Hahncnberg 
ou Engelberg; 25 min. plus loin, on est à la fromagerie Herren- 
reuti, qui appartient à l’abbaye. D’ici on voit les glaciers du 
Grassen (8577') et du Faulblatten. Une lieue plus loin, le Slieren- 
baeh forme une belle cascade. La limite des neiges commence 
près de quelques cabanes, à 5 1. d’Engelberg, et à Va 1. du 
passage des Surènes. Cette limite s’étend encore bien au - delà 
du passage. L e passage des Surènes iSurlnen-Eck, 7076') est 
une échancrure de la chaîne des Alpes Surcnes, qui n’a pas plus 
de 5 p. de largeur ; il sépare le Blakenstock (9088') et l’Uri- 
Rothstock (9027') (à g.) du Schlossberg (à dr.).
A mesure qu’on s’élève, le Titiis prend des proportions plus
colossales ; une longue ligne de sommets et de glaciers s’étend 
j usqu’aux Surènes. Sur l'autre côte, la vue embrasse la vallée de 
Maderan et celle du Schaechen au-delà de la Reuss ; l’horizon est 
borné dans le lointain par les cimes neigeuses du Glaernisch. 
Les neiges sont plus abondantes et les pentes plus escarpées 
sur le versant des Surènes qui regarde le canton d’Uri. Après 
avoir marché sur des éboulis, on parvient à la Waldnacht-Alp, 
puis à la sombre gorge du B aghi. Bientôt après, le chemin se 
bifurque ; le rayon de dr. aboutit à Erstfeld  et à la nouvelle route 
du Gotthard ; celui de g., par Attinghausen, à A lto rf  (p. 125).
Une division de l ’armée française, commandée par Lecourbe, 
pénétra en 1799 par les Surènes dans la vallée de la R euss, et 
y attaqua les Autrichiens : mais elle dut bientôt après se retirer 
devant Suwarow, qui arriva par le Gotthard avec son armée.
3 2 .  D e  W a s e n  à  M e ir in g e n . S u ste n .
11 a  12 lieues. On peut se passer d’un guide par un beau tem ps. On 
trouve des rafraîchissem ents dans les auberges de M aycn , au g lacier de 
Steinen (ici seulem ent bon repas et arrangem ent convenable pour la nuit) 
e t à  Gadnten. L a route est faite plus fréquem m ent en sens in v e rse , mais 
su rtou t pa r les guides et les chevaux qui retournen t pa r M eiringen h A nder-
m att, après avoir fait le tour ordinaire do la F urca et du Qrimaci.
Lorsque Napoléon  réunit à la France en 1811 la petite répu­
blique du Valais, fondée par lui en 1801, et qu’il fit barrer la 
route du Simplon par ses douaniers, les productions du canton 
de Berne furent écoulées en Italie par le Susten. Dans ce but, 
Berne élargit le sentier pour le rendre praticable aux chars lé­
gers. La route est restée inachevée. Quoiqu’elle soit mainte­
nant délaissée, on distingue cependant encore le tracé ; et si les 
voitures ne peuvent y passer, les chevaux y posent plus facile­
ment le pied que dans la plupart des sentiers des Alpes. Depuis 
W asen (2894', v. p. 127) on monte péniblement pendant Va h. 
jusqu’à la Mayenschanz (3384'), bastion élevé en 1712 dans la guerre 
de religion (R. 70), fortifié par les Autrichiens en 1799, pris et 
détruit le 14 août par les Français sous les ordres de Loison. 
On recommença ce travail durant la guerre du Sonderbund 
(1847), mais on en voit à peine quelques vestiges. Cet emplace­
ment domine l ’ouverture du Mayenthnl, qui s’élève par une pente 
douce ; il permet même d’apercevoir V Uruthshorn, montagne qui 
ferme la vallée à l ’O.
La route passe le Mayenbach, puis longe quelques groupes 
de maisons (Hausen, R iti  etc.) dont la réunion forme le village  
de Mayen (4062') (Aub. près de la chapelle, l ’/z 1. de Wasen). 
Çà et là on remarque des digues en pierres ou des palissades 
construites pour abriter les maisons contre les avalanches. Cet 
endroit doit son nom au contrasto des vertes prairies s’c'largis-
sant vers la hauteur avec la sécheresse et l ’étroitesse de la vallée 
de la Eeuss.
Fernigen, 2  1. de Wasen, est le dernier groupe de maisons ; 
on ne trouve plus tard que des chalets isolés. Du glacier du 
R it i  sortent à g. quelques petits ruisseaux. Après 40 min. pont 
sur le Gurezmettler-Bach, qui écume à une grande profondeur. 
D ’ic i ,  par la plaine de la Hundsalp, au dernier pont (20 min.) 
sur le Mayenbach, 3 1. de Wasen. On est au pied d e l ’ Urathshom  
(10240'), et l’on arrive au sommet du passage par un chemin en 
zigzag plus ennuyeux que pénible. Le Mayenbach sort d’une 
gorge escarpée dans laquelle le Spitzliberg  et le Sustenhom  (10830') 
versent leurs avalanches.
Deux petites heures après le pont, on atteint le point culmi­
nant du passage, la Susten-Scheideck (6981'). La vue est bor­
née, mais pourtant majestueuse; elle embrasse toute la chaîne 
déchirée qui borne au N. le M ayenthal, les cimes colossales du 
Sustenhom et du Thierberg (10286'), d’où descend en trois bras 
le glacier de Stein ; puis la longue arête rocheuse et dentelée de 
la Gadmenfluh; à l’O. on n’aperçoit, par une étroite ouverture, 
que quelques cimes de l ’Oberland bernois.
Quand on descend, le Steinengletscher (5943') apparaît dans 
toute son étendue ; ce glacier est sans contredit l’un des plus re­
marquables de la Suisse, surtout à cause de sa marche rapide 
depuis quelques années. Il y a 30 ans, il était encore à une 
demi-lieue du précédent chemin, qui est maintenant depuis long­
temps dépassé (p. 95). Son extrémité inférieure, par suite de 
grands éboulements de terrain, a une voussure si hardie qu’on 
peut craindre de le voir remplir toute la gorge supérieure de la 
vallée. On est réjoui de trouver près de là (à I 1. du passage) 
la bonne *auberge am Stein (ch. 2 , déj. l ' /z ,  souper sans vin 
3 fr.) entourée de g laces, de moraines et de débris de rochers.
La vallée de Gadmen, qui commence ici, s’abaisse de plateau 
en plateau jusqu’à la vallée de l’Aar, près d’Im -H of. E lle se 
distingue par des paysages riches et variés. Les environs de la 
Steinalp, que traverse le Steinbach dans u n .lit  de rochers, sont 
encore déserts. La verdure qui entoure le village de Gadmen 
( ‘2  1. auberge convenable, un peu chèreI contraste aussi avec 
les flancs nus et à pic de la Gadmenfluh (9590'). Ce village se 
compose des groupes de maisons Obermatt, Ambiihl et Eck. On 
aperçoit le glacier de Wenden sur le penchant E . de l'Uraths- 
horn (10240').
Les plateaux suivants, Nesselthal, puis Mühlenthal, s’abaissent 
toujours ; ils offrent à l ’oeil de gracieux pâturages, et des pentes 
boisées, le long desquelles serpente le Gadmenbach. Du côté de 
l’ouest, l’horizon est borné tantôt par le W etterhorn, le W ell­
born et l’Engelhorn, tantôt par le groupe du Schwarzhorn. Après
avoir passé, près d’un moulin à scie, le Gertlenbach qui vient 
du N .E ., on arrive à Wyler, où s’offre une belle perspective 
sur le glacier de Gauli et sur toute l’enceinte de la vallée d’Ur- 
bach. D ’ic i on descend dans la vallée de l ’Aar près d’Im -H of 
ip. 105) à 23/ i  1. de Gadmcn, et au bout d’une heure on est à 
Meiringen (p. 101).
Distances pour ceux qui font la route en sens inverse. De 
Meiringen à Wasen : Im-Hof 1 L, Gadmen 3 'A, Am Stein 2'A, 
Sustenscheidcck I '/î, Wascn 4. Total 12 lieues.
3 3 . D e  M e ir in g e n  à  E n g e lb e r g .  J o c h b e r g .
10 lieues. Sentier pour chevaux : guide nécessaire.
Depuis Meiringen on suit pendant l 'A 1. la route du Sustcn 
jusqu’à Wyler (v. plus haut) et on la laisse ensuite à dr. Ici 
commence une forte montée; au bout d’ 1 h. on est à la partie 
inférieure des prairies du Gentelthal, où se trouve une source 
d’eau fraîche. On monte par une pente douce les prairies pen­
dant l ' / î  h., en passant près du Jiingibrunnen ou des ruisseaux 
à'Achtelsaas, qui sortent en 9 bras des flancs déchirés de la 
Gadmenfluh (9590'). Environ 15 min. plus lo in , le Gentelbach 
forme une belle cascade. On gravit ensuite assez péniblement 
des rochers schisteux, et l’on ne voit que des sapins et des 
groupes de rochers. Plus on s’avance, plus le chemin devient 
mauvais et pierreux. Enfin on atteint (25 m.) les chalets de la 
llossboden-Alp supérieure, puis (25 m.) l ’Engstlen-Alp  (5T15'I, 
à mi-chemin de Meiringen et d’Engelbcrg et dans le voisinage du 
lac cCEngstlen, où l’on a établi en 1856 une *aubcrge. C’est le 
point le plus convenable pour l ’ascension du Titlis (p. 119).
Près des chalets coule le Wunderbrunnen (source merveilleuse), 
mais seulement pendant les mois d’été, et depuis 8  h. du matin 
à 4 h. du soir. Au bout d’une demi-heure de très - forte mon­
tée, on est sur la hauteur du passage du Joch (6890'). D’ici 
le Wendenstock avec ses glaciers et l e  Titlis (p. 119) frappent 
par leur imposante masse. Depuis le sommet du passage, en tra­
versant des champs de neige, qui ne disparaissent qu’au coeur 
de l’été, on est en 15 m. à la Triibsee-Alp supérieure, puis en 
20 m. au petit lac de Triibsee. La montagne est semée de gros 
blocs de rocher, descendus du Gaisberg et de l ’Ochscnbcrg. Il 
est facile de s’égarer ici. Près des chalets de la Triibsee-Alp 
inférieure (45 m.) on a une belle vue sur le Laubergrat (7870') 
et le Titlis (p 119).
Deux sentiers aboutissent d’ici à Engelberg Ip. 119) ; l ’un, 
à dr., qui est le plus court ( t3/< h .), traverse une pente rapide 
et des pâturages ; l ’autre, à g., plus long de 2 0  m ., mais plus 
commode, offre des jouissances au botaniste et au minéralogiste.
3 4 . D e  L u c e r n e  à  M ila n  p a r  l e  G o tth a r d .
5G lieues. D iligences deux fois par jo u r en 24 h . , y  com pris le tra je t  de 
C am erlata h  Milan, qui se fait en I*/* h. par le chemin de fer.
D iligences. T ra je t e t p r ix : de Fluelen h A nderm att en 5 h., 7 fr., Airolo 
9 h ., 13; Faido 11*/« h . ,  Iti1/« ; Bellinzona 14*/2 h . , 23; Lugano 18*/2 h., 
27*/2; Cam erlata 2 2 lu , 32 fr. L e c o u p é  coû te2 0 %  de plus ; c’est la  m eil­
leure place par le m auvais tem ps ; si le temps est b e a u , le c a b r i o l e t  e t 
la b a n q u e t t e  sont préférables. On peu t souvent s’en tendre avec le con­
ducteur , lors même qu’on a une place d’in térieur ; car il fau t presque au­
ta n t voyager les yeux fermés que d’ê tre  enferm é dans la voiture. On 
év ite  le tra je t de nu it en prenant sa place jusqu’à  F a i d o  par la  voiture 
de jou r, e t en rep artan t le lendemain m atin  par celle de nuit. A u retour, 
on passe la nu it a  A i r o l o .
D es voitu res de toute sorte s tationnent h  Fluelen au débarcadère. On 
exam inera la voiture e t on cherchera a  s’entendre avec le possesseur. Les 
tarifs  les plus élevés pour une v o i t u r e  h  2 c h e v a u x  so n t: de Fluelen h 
A nderm att 30 fr. (allée e t  re tour 40 ; mais il fau t faire l’accord a  Fluelen) ; 
A nderm att-A irolo 30, A irolo-Faido 15, Faido-Bcllinzona 25, Bellinzona-Lu­
gano 25 ( Bellinzona - Magadino 15 ); Lugano - Como 25: to ta l 150 fr., donc 
pour 4 personnes au tan t que le coupé de la  diligence. Si la vo itu re  est 
commode e t peut être facilem ent o u v e rte , on préférera un bon vo itu rier a 
la diligence ; le 1er jour, on va a  Airolo ; le 2<1 , h  Lugano. Il fau t seu­
lem ent prendre garde h l’avertissem ent contenu a  la p. (iti ; on paiera tou­
jo u rs  un peu plus dans les au b e rg es , parce que la dépense particu lière du 
vo itu rier est portée en com pte au voyageur îi son insu. On a pour m oitié 
prix  des v o i t u r e s  do  r e t o u r ,  su rtou t en tre F luelen et A nderm att, parco 
que les principaux hôtels d’A mstacg, A nderm att, H ospcnthal font s ta tionner 
leurs propres voitures a F lu e len , moins pour avoir des voyageurs que des 
hôtes. D es v o i t u r e s  h 1 c h e v a l  (rares) coûtent de Fluelen h A ndor­
ra a t t 18 fr. ; allée e t re to u r , seulem ent 20; U A m staeg 6 ; h  2 chevaux 10. 
O m n i b u s  a  A lto rf 1 fr.
Un m édiocre m a rc h e u r , qui v eu t passer la  F urca et le G rimsel fait 
bien d’a lle r  en voiture jusqu’il A m staeg (p. 120) ou commence la  rou te p ro ­
prem ent dite du G otthard. L ’occasion d’exercer ses forces ne lui m anquera 
pas le jo u r su ivan t (d’A m stacg a  A nderm att en 5*/2 heures sans peine). 
S’il est trop ta rd  pour aller a  A nderm att, on trouve bon lit e t bonne nour­
ritu re  nu Cheval a Goeschenen. On passe alors les nu its  suivantes a  la  
Furca (p. 111) e t h  la llandeck  (p. 100). Celui qui se borne a  voir la  route 
du G otthard du côté N. des Alpes, n’a pas besoin d’aller au-dcla d’A nderm att.
On trouve h  acheter des m inéraux  du Gotthard dans la p lupart des 
hôtels, notam m ent a  A m staeg, W asen, A nderm att, H ospcnthal, A irolo. On 
se les procure a  m eilleur compte en les achetan t sur la rue il des femmes 
e t a  des enfants. Gros cristaux do m ontagne a  W ascn, provenant d’une grotto  
dite de cristal. L e chapelain M eyer d’A nderm att en possède la  plus bello 
collection ; mais ils son t chers.
La traversée du lac des Quatre-Cantons a été décrite à la 
page 6 6 . La route du Gotthard éta it, au commencement de 
ce siècle, le plus fréquenté de tous les passages des Alpes. Seize 
mille personnes environ et 9000 chevaux se rendaient par cette 
voie d’Italie en Suisse ou de Suisse en Italie. Mais, comme les 
voitures n’y pouvaient pas circuler, elle devenait de plus en plus 
déserte, depuis la construction des excellentes routes du Simplon 
iR. 601 et du Bernardin |R. 8 8 ). Les gouvernements des can­
tons d’Uri et du Tessin, voulant empêcher que les habitants de 
ces contrées ne tombassent dans la misère, commencèrent en 1820 
la construction de la route actuelle, qui fut achevée en 1832.
Elle ne le cède en commodité et en organisation à aucune des 
grandes routes des A lpes, et elle l’emporte sur toutes par la 
grandeur du paysage. E lle est ordinairement dégagée pendant 
4 à 5 mois, à dater du commencement de juin, quoique à g. et 
à dr. de la route se trouvent de hauts murs de neige. Mais, en 
hiver, la neige force à transporter les voyageurs et les voituies 
sur des traîneaux. Après une forte n e ig e , les communications 
sont parfois interceptées pour une semaine.
L e canton d'Urî et la  vallée de la Reuss ont été , du ran t la  m ém orable 
cam pagne de 1799, le théâtre  des plus s a n g l a n t s  c o m b a t s  en tre  les 
arm ées de F rance, d’A utriche e t de Russie. Des m arches e t des rencontres 
ont eu lieu su r des chemins et des hauteurs qui n’avaient ju squ ’alors é té  
foulés que par des pâtres ou des chasseurs (R. 70). Au mois de m a i , les 
F rançais commandés par le général S o u 1 1 péné trèren t dans la  vallée de 
la  R eu ss , après que leurs ten tatives d’aborder a  Fluelen eurent é té  deux 
fois repoussées par les hommes d’Uri. Ils se ba ttiren t du lß  au 18 mai avec 
les A utrichiens dans la L évantlne ; le 19, ils ren trè ren t dans les Grisons 
p a r la  vallée d’U rsercn (R. 78). L e *28 m a i, le général autrichien S t - J u ­
l i  e n  s’em para du pont-du-diablc ; les com bats durèren t encore ju squ ’au 6 
ju in , date de la  prem ière bataille de Zurich, gagnée par l’archiduc Charles, 
succès qui obligea les Français a  qu itte r cette contrée. Les A utrichiens 
u tilisèren t m al cette victoire , car ils restè ren t deux mois inactifs et la issè­
re n t aux F rançais le tem ps de se rem ettre  e t de faire venir des renforts. 
A lors les F rançais  s’avancèrent de nouveau. L e  co  u r b e  péné tra  dans le 
pays par les Surènes, L o i s o n  par le Susten, e t G u d i n  se fraya de force 
un passage par le G rimscl et la  Furca. A ttaqués de tous côtés, les A u tri­
chiens se re tirè ren t pas h  pas h A nderm att du 11 au 19 août, puis ils gag­
nèren t les Grisons le 20 e t le 21, en traversan t l’Obcralp (R. 78).
Environ  un mois après ces événem ents, des espions portèren t au géné­
ral L e c o u r b e  la nouvelle qu’on apercevait des forces considérables h  la 
base S. du G otthard. C ette nouvelle le su rp r it , car il n’a ttendait de ce 
côté aucune arm ée ennemie. On croyait que les Russes ava ien t q u itté  par 
le Spliigen les plaines de la Lom bardie; mais le v ieux S u w a r  o w  s 'é ta it 
avancé vers le G otthard avec 18,000 h. d’infanterie e t 5000 C osaques, qui 
duren t m ettre  pied h te rre  e t transporter l’artille rie  su r le dos do leurs 
chevaux. Il em porta le 24 septem bre le passage du G otthard et re je ta  les 
F rançais jusqu’au lac desQ uatre-C antons, oh L e c o u r b e  ava it pris posses­
sion h Seedorf, su r la r . g. de la R euss, après avoir éloigné tous les ba­
teaux  e t rom pu tous les ponts. L ’intention de S u w a r o w  é ta it de rallie r 
les Russes do K o r s a k o f f ,  qui avaient é té  défaits dans la seconde bataille 
do Zurich (26 sept. 1799). Comme il m anquait de bateaux  pour passer le 
lac, il du t so résoudre îi se rendre h Ilanz, par une re tra ite  sans exemple 
dans les fastes m ilitaires, ca r il passa par le Scliaechcnthal, le K inzigkulm , 
le M uottathal, e t de la par le P ra g e l, le Scm fthal e t le passage si difficile 
du P an ix  (R. 72, 76, 77). Constam m ent poursuivi par les F ran ça is , il con­
duisit heureusem ent son arm ée dans la  vallée du Rhin (9 oetb. 1799), e t no 
perd it que 3009 h . , qui succom bèrent plus aux fatigues e t aux dangers do 
la  route que sous les balles ennemies. A près sa re tra ite , les Français oc­
cupèrent de nouveau le canton d’Uri ju squ ’à  l’hospice du G o ttha rd , qu’ils 
dém olirent e t b rû lèren t en détail pour se m ettre  h  l’abri du froid. Au mois 
de m ai de l’an 1800, quinze mille Français commandés par M o n c e y  p éné­
trè ren t en Ita lie  pa r le G otthard, dans le même temps que N apoléon effec­
tu a it le passage du G rand-S t-tiernard  (R. 57).
8 3/s Fluelen (1345'), ital. Fiora (*Aigle  près du lac, ch. VA, 
déj. 1 , t-d’h. à midi 3 , serv. 3A fr. ; * Croix B lanche , ch. I Va, 
déj. 1 , dîner et vin 2 V2 , serv. Va fr. ; tous deux près du lac), 
petit village, port d’Altorf. Derrière l ’église est le petit château
de Rudenz, appartenant autrefois à la famille d’Attinghausen. 
Sur la r. g. se trouve le couvent de religieuses SeedorJ, déjà 
mentionne p. 6 8 . I’our les voitures, v. p. 123. Pour des hom­
mes de l ’art, lo canal de correction de la Reuss mérite d’être 
vu ; */î h. à pied ou '/« d’h. en bateau.
Altorf (1410‘) (O urs; *L ion; *Aigle, ch. 1, déj. 1 fr .; *C lef 
ou Poste, ch. 1 , déj. 1, serv. ‘h  fr. ; bonne bière à la Couronne, 
où l’on peut aussi passer la nuit) à Va 1. de Fluelen, dans une 
vallée couverte d’arbres fruitiers ; chef-lieu du canton d’U ri, le 
plus pauvre et le moins peuplé des cantons suisses (14,500 hab. 
cathol.). L ’église possède (au choeur à dr.l une Nativité do 
Van-Dyck, et, dans une chapelle, une Descente au tombeau, de 
Carracci. Ce bourg, reconstruit après l’incendie de 1799, inté­
resserait peu les voyageurs, si la tradition n’en faisait le théâtre 
de l’événement qui occasionna la délivrance de la Suisse ; nous 
voulons parler de l’histoire de la flèche et de la pomme de Tell 
(v. In trod. IX).
Une statue de Tell se trouve sur une fontaine à l ’endroit 
même où le hardi tireur doit avoir visé. Il a son arbalète sous 
le bras et presse contre son coeur son fils. A cent pas de là 
on voit une autre fontaine avec la statue du bailli de village 
B esler , que ce dernier a fait élever à ses propres frais. La 
bannière qu’il a dans la main, porte d’un côté une tête de tau­
reau, armoiries du canton ; de l ’autre, les armoiries do l’endroit. 
Jusqu’en 1567, on voyait là le tilleul sous lequel l’enfant atten­
dit la flèche paternelle; le chapeau de Gessler, cause première 
de la sentence portée contre Tell, y était aussi suspendu. D’autres 
prétendent que l’enfant fut attaché à l ’endroit où se trouve une 
tour élancée, couverte de fresques grossières, représentant l ’histoire 
de Tell et de Gessler: mais il  est prouvé quo cette tour existait
avant le XIV e siècle. (Comp. p. 53 et 69.)
Le couvent des capucins, situé sur une hauteur, est le plus
ancien de la Suisse. Il offre une belle v u e , de même que le
pavillon Waldeck, qui est auprès. On voyait encore, avant l’in­
cendie de 1799, des traces de la forteresse de Gessler, appelée 
Joug d ’Uri. Au-dessus du cloître est la forêt sacrée ; personne 
n’ose y porter la hache, car elle protège Altorf contre les ava­
lanches. A la sortie du bourg on voit à dr. un couvent de reli­
gieuses-, un peu plus loin, à g., l ’arsenal cantonal, bâtiment assez 
remarquable, aux couleurs noire et jaune du canton.
A g. d’Altorf on voit s’élever le lieu natal de Tell, B iirglcn  
(1693') (*Tell, modéré), village remantiquement assis sur une 
colline à l’entrée du Schaechenthal. Sur l ’emplacement de la 
maison du héros helvétique, on a construit en 1522 une cha­
pelle, dont les murs sont couverts des principaux faits de sa vie. 
Derrière la chapelle s’élève une tour couverte de lierre ; c’était
l ’une des quatre régies que Notre-Dame de Zurich possédait dans 
le pays d’Uri. Les habitants du Schaechcnthal sont d’une forte 
race, qui se distingue des autres Suisses.
La route passe le Schaechcnthal près de l’affluent de ce ruis­
seau dans la Reuss. La grande prairie, à dr. du pont, est le  
Landsgem eindeplatz, lieu où s’assemble le peuple le premier di­
manche de mai, pour délibérer sur les affaires de ce petit Etat.
L a constitu tion  du canton d’Uri est purem ent d é m o c r a t i q u e .  La 
souveraineté réside directem ent dans le peuple. Tout hab itan t m â le , qui 
a a tte in t la  *20e an n é e , a voix d élibéra tive , h  l’exception du clergé. Les 
dignitaires du canton, a  cheval, ayan t h leur tê te  le landam m an, se renden t 
en grande procession su r la place de la  landsgemeinde ; en tê te  est un dé­
tachem ent de la milice, puis la  musique, la bannière du canton, portée par 
les huissiers en vêtem ents jaune  et noir ; on rem arque aussi deux hommes 
en costum e ancien, qui porten t les deux célèbres cornes du taureau d ’Uri. 
L es délibérations sont dirigées du hau t d’une es tra d e , élevée h cet effet. 
A près avoir entendu quelques o ra teu rs , le peuple vote en levant la 
m ain. L e  landamm an dépose enfin ses pouvoirs ; on le réé lit ou l’on en 
nomme un au tre .
L a grande et jolie église que l’on voit à g. entre des arbres 
fruitiers, est celle de Schadorf. Il y a un triple écho à l ’endroit 
où le rocher, la Rhinachtfluh, se rapproche de la route. De 
l’autre côté de la Eeuss, on voit le clocher OC Attinghausen et les 
débris du château du même nom , dans lequel mourut en 1307 
Werner d ’Attinghausen, connu par le drame de Schiller. Walther 
Fürst, l’un des trois hommes du Grütli |p. 69), était d’Atting- 
hausen. La tradition veut que la maison Engstler ait été autre­
fois la sienne.
La route passe par le village'de ('h  1.) Boetzlingen. Près 
de la Klus (1 V« 1.) (*Croix, soup., ch. et déj. 3 fr.), en face du 
village d’ErStfelden, la route se rapproche de la Eeuss. La 
Windgelle (9818') s’élève à g. et semble barrer le chemin avec 
ses flancs nus et escarpés. La vallée d'Erstfeld, sur la r. g. de 
la Eeuss, fermée dans sa partie supérieure par des lacs et des 
glaciers, mérite d’être visitée par les amis d’une belle nature de 
montagnes. Sur la route de (1  1.) Silinen (1662'), belle vue du 
Bristenstoclc (9464'), dont la pyramide, qui ferme dans le fond 
l ’horizon tout entier, est visible de la base au sommet. Le v il­
lage, qui est à g., est presque entièrement caché par des arbres 
fruitiers. Près de la chapelle des 14 apotropéens, apparaît la 
tour de l’antique manoir des nobles de Silinen, l ’une des plus 
célèbres familles do l’histoire suisse. Plus loin, sur une hauteur 
à g., se trouvent quelques restes de murs qu’on donne aussi pour 
les ruines de la forteresse Joug-tTUri (p. 125).
Amstaeg (1557') (3/< 1.) (*Croix, ch. 1 , déj. 1 Vi, soup. 2 Vi, 
serv. 'A fr-! * C erf ; *Etoile, près de la poste, ch. 1, déj. 1, dîner 
2 fr.; Lion), petit endroit avec de jolies maisons, à 3 ' / 2  1. de Flue- 
len, au pied du Bristenstoclc et de la W indgelle, à l ’affluent du 
Kaerstelenbach dans la Eeuss, et à l’ouverture de l ’intéressante
vallee de ilfoderati, parcourue par le Kaerstclenbach. Un chemin 
pénible et qui n’est pas sans danger conduit à Diséntis (R. 78) 
par cette vnlle'c et le passage du K reu zli[ltitìb ‘) |5 '/ i  h. jusqu’au 
passage, 4 de là jusqu’à Disentis).
C’est près du nouveau pont de la Reuss à Amstaeg que com­
mence la route du Gotthard proprement dite ; elle s’élève insen­
siblement, ayant à g. l'énorme pyramide du Bristcnstock, et, au 
fond d’une valide encaissée, la Reuss qui mugit et forme de 
temps en temps des chutes. On voit au printemps, dans quel­
ques gorges, de fortes masses de neige entassées par les avalan­
ches ; cette neige ressemble à de la terre ou à des dboulis de 
rochers; elle ne se fond qu’au coeur de l’dtd. Devant
3 5/s IntSChi 13/i de 1. d’Amstaeg) maison de poste et hameau, 
chute du Leutschaechbach ; derrière In tschi, celle du Intschialp- 
bach; la route traverse ces deux ruisseaux. Un second pont 
pittoresquement encadre ramène la route sur la r. dr. de la Reuss. 
A 10 min. au-delà d’une chapelle on franchit le Fellibach, près 
duquel on voit sur des fragments de roc beaucoup de byssus 
rouge (lichen rougeâtre qui a l’odeur de la violette); puis on 
entre dans la fo rê t de ìlasen . V is-à-vis, sur la hauteur, se 
trouve le petit village de Gurtnellen. L ’église de W asen , sur 
la colline, quoique encore à 1 lieue, se laisse apercevoir' dans 
la vallée de la Reuss. On retourne sur la r. dr. après le ha­
meau de 1 Vyler; c’est le 3e pont appelé Pfaffenspruny ('2460'), 
parce qu’un moine, avec une fille au bras, doit avoir à cet en­
droit franchi la Reuss d’un seul bond. La rivière tourbillonne 
au fond dans une étroite fente de rocher. Magnifique vue devant 
et derrière soi. Près de WâSen [Boeuf, ch. 1, déj. 1, serv. 'il fr., bons 
lits), grand village à 2 '/2  1. d’Amstaeg, la route passe le Mayen- 
bach (Mayen-Reussl qui vient du Susten (p. 120). Le sentier, 
qui prend à 80 pas au-delà  du pont, à dr., coupe les sinuosi­
tés de la route.
Près de ('A 1.) W attingen, est le 4e pont sur la Reuss ; de­
vant ce pont, à dr., la belle chute du Rohralpbach. W attingen  
se compose de quelques maisons sur la route, dont l’une doit 
être le berceau des barons de W attingen ; on la reconnaît au 
serment du Grlltli sur le mur.
On revient sur la r. g. par le 5e pont, le Sclwenibrück. Avant 
(1 1.) Goeschenen (339V) [*Cheval, 14 lits, ch. 1 , déj. 1, dîner 
1 Vî fr.) ; on voit sur la gauche de la route la Pierre du diable, 
énorme bloc de rocher. Une vallée latérale s’ouvre près de 
Gocschénen, et donne issue à la Goeschenen-Rcuss ; magnifique 
coup d’oeil sur cette vallée; au fond, le Dammafirn, arête de 
glace entre le Steinberg et le Galenstock (p. 113).
Le 6 e pont, ffaederlibrück  (3580'), ramène la route sur la r. 
dr. de la Reuss. Ici, à quelques min. de Goeschenen, commence
la longue gorge sauvage des *Schoellenen, bordée des deux côtés 
de rochers de granit perpendiculaires; au fond m ugit la Reuss. 
La route s’élève par de nombreux détours dont on peut abréger 
la plupart au moyen do sentiers ou à l’aide de l’ancien chemin. 
Après les premiers détours, on passe près du long pont aban­
donné (les piétons gagnent en le traversant) et l’on retourne sur 
la r. g. par le 7e pont, le Sprengibrück. La route, dans les 
Schoellcncn, est très-exposée aux avalanches; à l ’un des plus 
dangereux endroits on a construit en 1848 une galerie de 88 
pas de longueur ; aux deux issues, les armoiries d’Uri.
Le dernier pont, le 8e , est le (3/* de 1.) *pont du diable 
(4344') au milieu du paysage lêp lus grandiose. La Reuss, à 100 p. 
sous le pont, forme une belle chute qui le couvre sans cesse 
d’une fine poussière, et elle se précipite ainsi dans une gorge 
profonde et effrayante. Des deux côtés, les rochers sont à pic. 
Prenez garde à votre chapeau.
Le nouveau pont, construit en granit on 1830, n’a qu’une 
arche de 25 p. de largeur. On a conservé l’ancien pont, qui 
est à 20 p. au-dessous du nouveau, quoiqu’il ne soit plus d’au­
cune utilité et soit déjà couvert de mousse.
Les Français attaquèren t ici les A utrichiens le 14 aoû t 1799. C e u x -c i 
avaient pris une forte position près du pont, mais ils no puren t rés is te r au 
choc des F ran ça is , e t ils firent sauter la  pe tite  arche la té ra le , ce qui ob­
strua  le passage e t fit tom ber dans l’abîme des centaines de soldats. Les 
Français grim pèrent le long de la rive droite de la Reuss et forcèrent les 
A utrichiens a  décam per dans la nuit. Un mois plus ta rd , les rôles é taien t 
changés. S u w a r o w ,  venu par le G otthard avec scs R usses, se rra it de 
près les Français qui avaient ferm é le Trou-d’Uri avec des blocs de rochers. 
Les obstacles furent enlevés, la route devin t libre, mais les Russes se trou ­
vèren t de nouveau arrê tés  au pon t-du-d iab lo  e t y  furent trè s-ex p o sés  au 
feu m eurtrier des F rançais. Suwarow parv in t toutefois a  forcer le passage 
e t h  repousser les Français jusqu’au lac des Q uatre-C antons (p. 124).
Immédiatement après le pont-du-diable, la route monte en 
zigzag, passe près d’une chapelle et traverse le TrOU-d’U ri ( Urner 
Loch)i galerie de 180 p. de longueur, de 14 de hauteur et do 
16 de largeur; elle a été ouverte dans le roc v if en 1707 ; mais, 
jusqu’à la construction de la nouvelle route, elle n’était acces­
sible qu’aux hommes et aux chevaux; maintenant elle est assez 
large pour que deux chars puissent passer de front. Au reste 
cette célébrité pâlit à côté des tunnels construits de nos jours 
pour les chemins de fer.
La nature se présente sous un tout autre aspect, quand on 
entre dans la vallee d’Uri ou d’Urseren (47000, immédiatement 
après avoir quitté le Trou-d’Uri. Cette vallée (p. 112), longue 
d’environ 3 L et large de 15 min., offre de verts pâturages, ar­
rosés par la Reuss, et entourés de hautes montagnes arides et en 
partie couvertes de neige. La vallée était vraisemblablement un 
lac, avant que la Reuss se fût frayé un chemin par les Schoel- 
lenen. Les arbres et les blés ne prospèrent guère. L ’hiver y


dure huit mois ; e t, pendant les quatre mois d’été, il n’est pas 
rare qu’il faille chauffer. Les 1400 habitants vivent soit de 
l’élève du bétail, soit du transport des colis par le Gotthard, qui 
occupe plus de 300 chevaux.
45/s Andermatt (44450 ou Urseren, ital. Orsera, à lk  1. du 
pont du diable, est le chef-lieu de la vallée (*St-Gott1iard, très- 
attentive hôtesse ; propriété du médecin de l’endroit, lc D r Christen ; 
ch. 1 Vi, déj. 1 , dîner sans vin 3, petit dîner 2, serv. 3/ i , prix 
de pension 5 fr. ; bon miel de Tavactsch et fromage d’Uri ; 
chevaux et voitures ; * Trois R ois ou Poste. En 1799 cette petite  
localité, en outre du p illage, n’a pas eu moins de 681,700 jour­
nées de logement m ilitaire, obligée qu’elle était d’héberger suc­
cessivement les Français, les Russes et les Autrichiens. Les deux 
plus belles maisons sont inhabitées depuis près de 50 ans, parce 
qu’il doit s’y trouver des revenants. Près de l’église, dont l ’ori­
gine remonte, dit-on, aux Lombards (p. 131) se trouve un char­
nier, dont l’entablement est garni de crânes. Depuis la chapelle 
* M ariahilf, au-dessus de l’hôtel St-Gotthard , belle vue sur la vallée ; 
dans le fond, la Furca avec l’auberge ; à côté, le Mutthom.
La foret de p ins, qui se trouve le long du mont S te-Anne 
dominé par un glacier, a été grandement éclaircie en 1799 par 
les F rançais, les Russes et les Autrichiens; on la ménage fort, 
car elle protège le village contre les avalanches. Les masses de 
neige se partagent et tombent a dr. et à g., parce que les arbres 
sont disposés en triangle.
L’ancien chapelain Meyer, près de l ’hôtel du Gotthard, pos­
sède une collection des plus beaux minéraux du Gotthard  et sur­
tout des cristaux de montagne ; il en fait commerce, mais il 
est très-cher (p. 123).
On peut se rendre à pied ou à cheval à Disènti s , par un 
sentier à l’E. d’Andermatt, qui passe par l’Obcralp (R. 78).
Le B adus  (9165')* près duquel passe le chemin, est gravi 
depuis Andermatt ; forte journée de marche pour l ’allée et le 
retour. Le chemin par la Furca et le Grimsel a été décrit 
p. 111. Chevaux et guide à Andermatt, Ilospenthal et Réalp.
Sur la route d’Hospenthal on voit s’élever à g., par-dessus la 
crête de la montagne, le glacier S  te-Anne.
HûSpenthal (4492') (Lion, ch. 1 Va, déj. I */2, t. d’h. 3, serv. '/a fr.) 
à 3A de 1. d’Andermatt, tire son nom d’un ancien hôpital, dont 
on voit les ruines sur un rocher dominant toute la vallée. A 
l ’extrém. O. se trouve la Sust, ancien dépôt de marchandises.
La route du Gotthard serpente continuellement le long de la 
montagne, en remontant le bras de la Reuss, qui sort du lac de 
Lucendro et qui se réunit au-dessous d’Hospcnthal avec le bras ve­
nant de la Furca (p. 111). La Reuss s’abaisse de 2000 p. jusqu’à 
Andermatt ; et de 3000 p. d’Andermatt à Fluelen. Non loin de 
Baedeker, la  Suisse, 3c e'üit. 9
sa source, c. à d. du lac de Lucendro, situé it dr., on la tra­
verse pour la dernière fois sur le pont de Rodunt (5861)'), limite 
des cantons d’Uri et du T essin , à 20 min. au - dessous du 
passage.
Nous voici au sommet du passage (6577'), c. à d. sur un 
large plateau entouré de toutes parts de cimes neigeuses, de 
glaciers et de rochers. Toutes les montagnes des contrées voi­
sines semblent se donner un rendez-vous général autour du Gott­
hard. Des deux petits lacs qu’on voit sur le plateau, l’un s’écoule 
vers l’Italie par le Tésin, l’autre vers le lac des Quatre-Cantons 
par la Ilcuss. S i l’on réfléchit en outre que le lthin et le Bhône 
ont leur source assez près du Gotthard, on sera autorisé à dire que 
ce point de la Suisse est un centre d’où les monts et les fleuves 
s’écartent comme des rayons vers les quatre points cardinaux.
On a dit avec justesse qu’on entend sans cesse parler du 
Gotthard sans jamais le voir. Ce n’est, en eilet, pas un mont 
isolé, mais tout un enchaînement de monts et de passages. Les 
cimes, à TO., sont le Fibia  (8441 '), Fiendo (9490'), Lucendro, 
Orsino ou Urserenspitz (8209 ') ; à TE. Prosa  (9241 '), Tritt- 
horn (S7G0'I, Mutthorn (9551'), Leckihom  (9338'), Stella  18335), 
Schipsius (8240'), Pelcrsberg. On atteint en 2 li. depuis le pas­
sage le sommet du Fibia  (8441'), d’où Ton a une vue étendue, qui 
permet surtout de s’orienter ; une dame Ta même gravi en 1854.
3 2/s Albergo del S. Gottardo (U443'J, maison de poste, à 
5 min. au-dessous du passage, est une grande, sombre et mal­
propre maison ; c’est déjà une auberge italienne avec quelques 
lits  à matelas. Dans le voisinage est l’hospice, bâtiment solide 
et spacieux, élevé aux frais du canton du Tessin. 11 a 15 lits 
pour les voyageurs ; les pauvres ne paient rien. Le gouverne­
ment y a installé un prêtre en lieu et place des capucins. Le 
service et la propreté laissent aussi à désirer. Les piétons vont 
en l'/iih . de l’hospice à Airolo ; montée, 3 h.; diligence, de même.
Le passage du Gotthard n’est pas sans danger en hiver et 
au printemps , car la neige s'accumule quelquefois jusqu’à une 
hauteur de 40 pieds et reste souvent pendant Tété à dr. et à g. 
de la route. Le côté du S. est particulièrement exposé aux 
ouragans de neige et aux avalanches, et il se passe rarement 
une année sans que quelques hommes périssent, quoique la nou­
velle route soit passablement abritée.
A 10 min. environ au-dessous de l’hospice, la route franchit 
le Tésin (Ticino), qui sort du lac Stella, à TE. Quelques min. 
plus loin, non loin d’un gros bloc de rocher bordant la route, 
une inscription gravée dans le roc sur tancienne roule rappelle 
les événements de l ’année 1799. On ne peut plus distinguer 
que les mots „Suioarow Victor.“
Le général français G u d in ,  qui s e  trouva it h  Airolo avec une partie
do In division Locourbc, d u t se r e t i r e r , mais en com battant sans relâche, 
devant la supériorité du nom bre des Russes. Un m om ent le feu bien nourri 
des Français devint si m eurtrier que les grenadiers russes en furent décon­
tenancés. S u w a r o w  fit alors creuser une fosse dans laquelle il s’é tendit 
en d isant qu'il voulait se faire en terrer h. l’endroit où ,,ses enfants“  vou­
laient lâcher pied. Les R usses, hum iliés de ce rep roche, firent un nouvel 
effort, culbutfcrcnt les Français de toutes les positions et fu ren t m aîtres du 
passage du G otthard (25 sept.). L e  général Schwcikowsky ava it pris les 
Français en flanc e t U d o s , en se fray an t un chemin inconnu par le 
Val Canaria.
Près de la première maison de refuge, cantoniera S . Antonio, 
la route pénètre dans le Val Trémola, long d’une demi-lieue, 
étroit, lugubre et fréquemment menacé par les avalanches ; puis 
elle descend dans la vallée par de nombreux détours que le p ié­
ton évite en prenant l'ancien chemin. Le val Tremola cesse 
près de la seconde maison de refuge, cantoniera S . Giuseppe 
(rafraîchissements) ; ici s’ouvre une vaste et magnifique vue s u l­
la verte vallée d’Aïrülo qu’on embrasse jusqu’à Quinto. A dr. 
aboutit le V al Bedretto  (p. 134), duquel sort le bras occiden­
tal du Tésin et qui se confond avec celui du Gotthard.
"2g/ h  Airolo (3629') (*Poste chez Motta. *Trois llois), le pre­
mier endroit de langue et de moeurs italiennes, sur le Tésin, 
est bien situé pour servir de halte à ceux qui explorent les pen­
tes méridionales du Gotthard. Ce grand village a deux construc­
tions d’une liante antiquité ; d’abord une maison appelée il Castello, 
puis un tronçon d’une tour qu’on fait remonter à Dcsidcrius, roi 
des Lombards (774). Les rois Lombards avaient fait construire 
une série de tours semblables sur la route jusqu’à Còme; on en 
voit encore quelques-unes.
On peut se rendre d’Aïrülo, en 8 heures, à lia n t - Chatillon 
(p. 113) dans le Valais (p. 134) par le Val-Bcdretto et le N o­
vèna (Nüféncn); en 7 h., aux chutes de la Tosa (p. 116) par le 
Val d’Oesch et la vallée de Formazza; en 10 h. à Disëntis (B. 79) 
par le lac Bodunt, le Val-Piora et Ste-Maric ; à Andermatt (5 h.) 
par le Val Canària, le passage du Nera et l ’Unteralp; mais le 
chemin est pénible et n’est pas sans danger du côté du sud.
La partie de la vallée du Tésin que parcourt maintenant 
notre route jusqu’à B iasca, s’appelle la Lévantine. Au-dessous 
d’Aïrôlo s’ouvre le val Canaria, qui intéresse surtout les géolo­
gues. La route entre dans le défilé de Stalvcdro, qui a été dé­
fendu en 1799 pendant 12 h. par 600 Français contre 3000 gre­
nadiers russes; ils se retirèrent enfin par le Novena dans le Valais. 
L ’entrée de cette gorge pittoresque est dominée sur la dr. par 
les ruines d’une tour de marbre lombarde (Casa dei Pagani). 
Sur la r. g. du Tésin, quatre parois de roc parallèles descendent 
jusqu’au fleuve. Pour frayer un passage à la route, il  a donc 
fallu percer quatre galeries, dont la plus longue a 100 pas ; elles 
sont si rapprochées l’une de l’autre que le soleil ne pénètre qu’à
peine entre elles. A 20 min. de l ’extrémité inférieure de cette 
gorge, sur la r. dr. du Tésin, on voit la belle cascade de la Cal­
cacela , dont l ’eau rejaillit avec force après avoir touche le 
roc dans sa chute.
La route va doucement par la vallée, large d’une demi-lieue, 
jusqu’à (23A 1.) Dazio grande (2869'). Au-dessous de l’ancienne 
douane (chétive auberge), le fleuve traverse une seconde *gorge, 
formée par les pentes du Platifer (monte Piotino). C’est un des 
endroits les plus pittoresques et les plus grandioses de toute la  
route. Les rochers sont si rapprochés qu’ils semblent vouloir 
arrêter les eaux, et ce lles-c i se précipitent avec une telle furie 
au travers de la brèche conquise par elles, qu’elles semblent à 
leur tour vouloir donner l ’assaut aux rochers pour les renverser. 
La route est le plus souvent appuyée sur des terrassements ou 
des arches; elle franchit trois fois le Tésin pour se frayer un 
passage, et l’on croirait à chaque instant que les murs qui la 
supportent vont s’écrouler, faute d’une base suffisamment solide. 
Le Platifer indique la limite du climat. Au-delà de la gorge 
on trouve déjà des châtaigniers et des noyers ; la vigne com­
mence près de Faido.
De Airolo à Dazio la pente est insignifiante; elle est plus 
forte dans la vallée qui vient après ; à un endroit, elle longe 
pendant 50 pas un rocher qui surplombe, et franchit encore une 
fois le fleuve à une demi-lieue de Faido sur un pont construit 
en 1S53. Les ruines singulières qu’on voit sur la r. g. sont 
celles de l’ancien pont. Avant Faido, la Piumegna rejoint le 
Tésin par une belle chute qu’on aperçoit sur la droite.
3 Va Faido (2201') {*Ange ou Poste, propre et modéré ; So­
leil; près de la poste un café), chef-lieu de la Lévantine, loca­
lité entièrement italienne ; les jeunes gens ont coutume de se 
réunir, les soirs d’été , sur la place du marché en face du café 
pour jouer à la balle.
Ln L d v a n t i n o -était autrefois la propriété (lu canton (l’Uri e t é tait 
a rb itrairem ent e t ty ranniquem ent adm inistrée pa r des baillis, qui achetaient 
tem porairem ent leurs places de la Landsgem einde, comme dans presque tous 
les cantons dém ocratiques de ce tem ps-la et dans les républiques de l'an ti­
qu ité . Une révolte éclata en 1755; m a is , avec l’aide de troupes suisses, le 
gouvernem ent d’Uri la com prim a, fit exécuter les chefs, e t suspendre leurs 
tê tes il des châtaigniers. Les Français m iren t fin il cet ordre de choses en 
17U8. L e canton d’Uri ava it encore des regrets en 181-1, mais le congrès 
de Vienne laissa subsister le canton du T e ss in , qui se compose de la L é­
van tine  et des sept au tres bailliages des 13 anciens cantons suisses.
La route traverse une charmante contrée. Des cascades tom­
bent à dr. et à g. du haut des rochers escarpés; la plus belle 
est la Cribiaschïna, qui forme une sorte de voile. D ’énormes 
blocs sont gisants çà et là au milieu do châtaigniers dont on 
voit toute une forêt sur la montagne à droite. On aperçoit la 
vigne et lo mûrier. Le Tésin fait encore une belle chute à
l ’endroit où la route s’abaisse dans la vallee par des zigzags; 
un pont fraie un passage à cette dernière.
Giornico (11580 {Couronne), 2 1. de Faido, chef-lieu du cercle, 
intéressant par ses antiquités et par sa situation romantique. 
On y voit une ancienne et haute tour, des traces de fortifica­
tions gauloises ou lombardes près de l’église S . M aria d i Castello, 
et une église >S. Nicolo da M ira , qui doit avoir été construite 
sur un temple païen. Les deux églises datent à coup sûr des 
premiers temps du christianisme. L ’église St-Nicolas n’est pas 
utilisée pour le culte. E lle est dans le style byzantin de la 
première époque. Au-delà de Giornico, sur la dr., se trouve de 
nouveau une jolie cascade, la Cremusina.
Le 28 décembre 1478, (>00 Suisses remportèrent à Giornico 
une glorieuse victoire sur 15,000 Milanais. La cause de la lutte 
était insignifiante, mais la guerre de Bourgogne avait rendu les 
Suisses fiers et orgueilleux. Entre Giornico et
3 '/s Bodio [Aigle ou Poste, de bonne apparence) se trouvent 
de grosses pierres (Sassi grossi), en mémoire de cette victoire. 
Au-delà de Poleggio (9090 le Blenio  se jette dans le Tésin. La 
vallée s’aplanit et prend le nom de R ivièra , enfermée qu’elle est 
entre trois rivières, le Tésin, le Blenio et la Moësa. „L ’Hespé- 
rie“ s’annonce de plus en plus par des ceps de la grosseur du 
bras, par de hauts châtaigniers, des noyers, des mûriers et des 
figuiers qui atteignent une hauteur de 20 pieds. Les vignes 
forment de vastes dais de feuillage, supportés d’espace en espace 
par des colonnes de 10 à 12 pieds, dont plusieurs sont de granit. 
Beaucoup d’habitants de cette vallée vivent presque exclusive­
ment du fruit du châtaignier. Les inondations rendent la con­
trée malsaine. Le village le plus rapproché de Bodio est (11.) 
Biasca l Union) avec une ancienne église sur une colline. Une 
série de chapelles {via crucis) conduisent à la chapelle de S . Pe- 
tronella, d’où la vue est belle. Les caves creusées dans les ro­
chers voisins servent de dépôts aux marchands de vin de Bellin- 
zone. On n’a pas besoin de toucher Biasca ; un embranchement de 
la route, auquel la grande route de Biasca aboutit de nouveau, tourne 
l’endroit. (De Biasca par le Lucmânicr dans les Grisons, v. R. 79).
17s Osogna, au pied d’une montagne en forme de tour; 
Cresciano, avec de jolies cascatelles; Claro, au pied de la mon­
tagne du môme nom, l’une des plus belles et des plus fertiles 
de la Suisse, avec un couvent qu’on voit à g., à mi-hauteur, 
Castiglione, à g. de notre route, où celle du Bernardin la rejoint 
(belle vue depuis le pont de la Moësa sur les diverses vallées); 
Arbedo , célèbre par la sanglante bataille du 30 juin 1422, où 
8000 confédérés se battirent pendant toute une journée contre 
l’armée du duc de Milan, composée de 24,000 hommes.
Vue de loin, avec ses murailles couronnées de créneaux, qui
s’étendaient autrefois jusque dans la vallée, avec ses trois châ- 
tcaux et sa grande caserne située devant la porte N. et achevée 
en 1655, lScllinzonc présente un aspect grandiose et surprenant. 
Le château semble encore aujourd’hui dominer la vallée. Le 
tableau est rehaussé par la richesse de la végétation et par les 
formes gracieuses des montagnes voisines.
3'/s Bellinzone, v. R. 88 et 90.
3 5 . D e  H a u t -C h a t i l lo n  à  A ir o lo .  N o v e n a .
9 lieues. Sentier pour chev au x , qu’on no peut trouver sans guide. Route 
peu interessante, semblable au  passage de la F o rça  (p. 111).
Le commencement de la route a été décrit à la p. 115. Avant 
d’atteindre le glacier de G ries, notre sentier tourne à gauche, 
passe par (3 '/a 1.1 le Novena (Nufcnen, 7521 ') où l’on voit sou­
vent des marmottes, et pénètre dans le Val Bedretto. 11 suit 
la rive gauche d’un bras du Tésin jusqu’il ( 13/i 1.1 l ’Hospice dll' 
acqua (4830‘), d’où un sentier mène dans le Yal-Formazza et aux 
chutes de la Tosa v. p. 110 et 131. L ’élévation du Val Bedretto 
le rend désert et stérile. L ’hiver y dure au moins sept mois, 
et, même en été , il y gèle matin et soir. Les flancs des mon­
tagnes sont couverts de forêts et de pâturages, et dominés 
par des glaciers et des neiges éternelles. De nombreuses ava­
lanches roulent dans la vallée en hiver et au printemps. II 
n’est pas rare que les deux bords du Tésin soient encore sous 
la neige au mois de septembre. Un grand nombre des 612 ha­
bitants de la vallée ém igrent, l ’hiver, en Italie pour y gagner 
leur pain dans les fem es.
( l ' / i  1-) Bedretto est le chef-lieu de la vallée. La tour de 
l ’ég lise , qu’une avalanche avait autrefois emportée, est protégée 
par un arc-boutant triangulaire, qui divise en deux parties la masse 
de neige. Un seigle chétif croît dans le vallon.
(2 '/ 2  l.) Airolo v. p. 131.
3 6 . D e  T h o u n e  à  L o u è c h e . G em m i.
17 lieues. Diligence de Thoune h F rutigcn , en 33/.| h . Comp. p.85. Il fau t prendre 
la  voiture seulem ent h F ru tigcn  ; la  rou te monte a u -d e là  de F rutigcn  do 
sorte que to u t le monde va  h, pied.
L a  Gemmi est l’un des passages des Alpes les plus rem arquables, moins 
par la beauté que par la  grandeur du paysage, qui frappe su rtou t quand on 
v ient du Valais. Il y  a  une bonne route ju squ ’à  Kanderstog (71/2 1.) ; do là, 
pa r la Gem m i, jusqu’aux bains de Loubchc (73/.g h.) un sen tier pour che­
vaux (guide inutile par un tem ps serein) ; puis une bonne route jusque dans 
la vallée du lthôno (descente 2 h., montée 3 h.).
On suit d’abord les rives du lac de Thoune (1713'); on tra­
verse sur un pont élevé la K ander  près de la tour élancée de 
(l 1.) Straettlingen (2080'). Au commencement du siècle passé; 
la Kander coulait à l’O. de ce village et se jetait dans l’Aar 
au-dessous de Thoune. Les pierres et la vase qu’elle entraînait
avaient insensiblement converti en marais une plaine fertile, ce 
qui engagea le gouvernement de Berne à percer la colline de 
Straettlingen pour que l’écoulement de la Kander se fît dans le 
lac. Ce travail fut exécute de 1712 à. 1714; on creusa un canal 
de 3000 p. de long et de 272 p. de large, mais il a maintenant 
l’apparence d’une ouverture naturelle. Les dépôts de sable et 
de pierres n’ont pas cessé dès lors, et ils ont formé dans le 
lac un delta qui croît chaque année et pourrait un jour devenir 
dangereux pour Thoune.
Sur la g., près du lac, le château de Spiez  (p. 84). Sur la 
dr., à l’entrée du Simmenthal, on voit sur une hauteur le pitto­
resque château de Wimmis (3690'), demeure d’un préfet bernois; 
il est au pied du Niesen (p. 84). Du m ilieu des montagnes en face, 
sur la r. g. de la Simmen, s’élève le cône du Stockhorn (p. 84).
Avant Miihlenen (20S0'I ou Miilinen (*Ours, ch. 1 Va, déj. 1 Va, 
souper 2 Va), la route traverse le Suldhacli. En face s’élève le 
Niesen, qu’on aperçoit de la base au sommet; on en fait ordinaire­
ment l ’ascension de Wimmis, mais aussi de Miihlenen (guide 6 fr.).
[Les voyageurs qui v iennent de la  Gemmi e t veulent aller à  I n t e r ­
l a k e n  ou à  L a u te rb runnen , qu itten t la grande route il M ühtcnen e t tra ­
versent sur une bonne route les collines qui séparent la valido de la Kander 
du lac de Thoune. Ils passent pa r (45 m.) A o s c h l  (27(10') (Ours) v illage sur 
la hau teu r; puis ils arrivent, en vue du lac e t par une pente douce à  ( l 3/i) 
L o 1 s s 1 g e il (* B o uquetin , voitures) s itue près du lac ; ils longent le lac jusqu’à  
(40m.) D a r l i g o n  (Cerf) ; do lh35m in . jusqu 'au  poteau oh la route d’In te r- 
laken (3/i de 1.) se sdparc de la route d irecte de Lautcrbrnnncn. E lles se 
rejoignent h  M a t t e n  (p. Sii), h 40 min. de ce poteau. L a dernière passe 
près du petit Rügen (p. 85), derrière lequel la Jungfrau  appara ît tou t à  coup 
dans toute sa  m ajesté . T out le tra je t de M iihlenen à  In terlaken (4 ■/( li.), 
est une charm ante promenade.]
La route de la Gemmi laisse à g. le joli village de Reichen- 
bach à l’ouverture du Kienthal (p. 90), où l ’on a une magni­
fique vue de la Bltlmlisalp; elle franchit la Kander, e t , à IV* 
1. de M iihlenen, elle parvient à Frutigen, situé dans la fertile 
vallée de Frutigen, renommée pour ses pâturages.
4Vh Frutigen ( 2 127') (*Aigle, eli. 1, déj. I, souper sans vin  
1V* ; très-propre, (le beaucoup préférable aux auberges de Kan- 
dersteg et de Miihlenen ; depuis le balcon, façade du S., belle 
vue sur l’Altels et la lilumlisulp ; H elvetia), bourg sur i'Engsl- 
ligenbach, qui se jette dans la Kander au-dessous de l’endroit; 
des inondations et des incendies l ’avaient presque entièrement 
détruit il y a 25 ans. Belle vue sur la vallée de la Kander, sur 
le Balmhom et l ’A ltels; en arrière, sur les Ralligstoecke.
[La valide se divise ic i; le bras S., nrrosd par la  K ander, móne a  la 
Gem m i; le bras S.O. conduit dans l’dtroito et haute valide d’Adclboden ; de 
F rutigen on monte le long de la r. d r. de l'Engstligen et l’on est en 4 */2 h. 
h  A d  e lb  o d  e n  (aub. prbs de Veglîse, 305)0*); de lîi un sen tier p ie ireux  e t 
parfois mardcageux traverse le Hahneninoos, 5S40* (chalet non loin du passage) 
e t conduit en 3 h. a A n  d e r  l e n k  (p. 14*2). E n  descendant, belle vue sur 
le fond de la  valide d*A nderlenk, le W ildstrubcl, les glaciers de llaezli.]
Notre route franchit près de Frutigen le ruisseau Y Engstligen. 
et plus loin, la Kander, à quelque distance du heau château de 
Tellenburg , situé sur une hauteur ; c’était autrefois la résidence 
d’un préfet, maintenant c’est une prison. La route monte sul­
la r. dr., passe près de la jolie église et de la maison de cure 
de Kandergrund , puis, près des ruines du château de Felsenburg 
situées non loin de Mittholz, et arrive à
V h  Kandersteg (3602') (Hôtel Victoria à l ’extr. S. de l’en­
droit, ch. ‘/a, déj. IV2 , dîner sans vin 272, serv. Va ; Ours, Va 
1. plus loin). Guide (inutile) jusqu’à Schwarenbacli 3 fr. (montée 
4 V2 h., descente 3); jusqu’à Daube, hauteur du passage, 3 */a fr. 
(montée 13A , descente l'A );  jusqu’aux bains de Louèche 6 fr. 
(descente l ' /a , montée 23/< h.). Cheval jusqu’à Schwarenbach 
5 fr., Daube 6, Louèche 14 fr. Il ne faut prendre le cheval que 
jusqu’à la Daube ; personne ne descend à cheval les zigzags rudes. 
Voiture h. 1 cheval pour Frutigen 4 fr., Thoune 10, Interlaken 12.
Kandersteg est le dernier village de la vallée ; sa situation 
est très - belle ; vertes prairies, sauvage encadrement. Ici se 
déploie un magnifique panorama de montagnes: au N.O. le 
Berenhorn aux flancs déchirés, à l ’E. la Blümlisalp ou Frau 
(Dame) avec sa cime blanche, le Doldenhorn, le chauve Fisistock, 
l ’A lte ls, la pyramide nue du Rindcrkorn; tout à fait au S ., le 
Gellikorn avec sa longue arête dirigée vers l’O. V is -à -v is  de 
l ’auberge, on remarque à l ’O. de la vallée une ancienne moraine 
(p. 95), qui a probablement été formée par le glacier d’Ocschînen ; 
mais ce glacier, qui doit avoir autrefois rempli toute la partie 
supérieure de la vallée, est maintenant à une lieue de Kandersteg.
A  VE. s ’o u v re  lu  vallée  d’O eschinen, lo n g u e  d’1 Va h» (gu ide , 1 Va fr*’ 
in u tile  ; on  n ’a  q u ’a  su iv re  le ru is se au ) . L a  v a llé e  e s t  te rm in é e  p a r  le  l a  c 
d ’ O e s c h i n e n  (4 8 8 8 '), long  d e  20 m in ., la rg e  d e  1 0 , r e s s e r ré  e n tre  de 
h a u ts  r o c h e r s , d ’où  d e s  cascad es  to m b e n t d a n s  le  l a c , au  -  d essu s  du q u el 
s’é lè v e n t  la  Blüm lisalp  (1 1 2 7 1 ') , 1 a Freundhorn  e t  le Doldenhorn (11228 ') .  
I l  y  a  u n e  n ac e lle  su r  le lac . U n  s e n tie r  p asse  le Diindengrat e t  e n tre  d an s le 
Kienthal, d’où  l’on  p e u t  d escen d re  il T h o u n e  p a r  R e ich en b ach  e t  M ü llin en , ou 
r e m o n te r  ù  L a u te rb ru n n e n  (p. 01) p a r  la  F u rc a  e t  le Sefinenthal. L a  v a llé e  
d'Oeschinen e t  ce lle  de  Gasteren (R . 59), q u i e s t  b eau co u p  p lu s  é le v é e ,  ré ­
u n iss e n t  to u t  ce  q u e  les A lp es  p e u v e n t o ffrir d e  b e a u té s  g ran d io se s . L e  chem in  
qu i, de K a n d e rs te g , a b o u ti t  ù  Tourtemagne p a r  le  Loetschthal, e s t  d é c r i t  R . 59.
Quand un arrive à un grand pont de bois au-dessus de Kan- 
derstcg (30 m .), le chemin se rétrécit, mais il n’y a pas à se 
tromper. Au pied de la montagne (5 m.) se trouve depuis 1856 C au­
berge de l’Ours. On commence ici à monter, en suivant jusqu’il 
do petites chutes un ruisseau qui est à dr. ; on tire à g. près 
d’un poteau, au lieu d’aller tout droit ; 30 min. plus lo in , il y 
a sur la route une source d’eau fraîche. Le sentier serpente le 
long d’un rocher qui a l’air de fermer la valle'e au -dessous du 
Gellikorn. La valide de Gastercn reste à g. ; celle d’Uschinen, 
à dr.; sur la hauteur, celle - là offre quelques beaux points de
vue. Après environ 3 h. de marche depuis Kandersteg, on 
atteint la Wintereggmatt (6003') où sont quelques chalets ; 45 
min. plus loin, la Spittelmutt (5S45'), dans les chalets de laquelle 
on peut avoir du lait. A l’O. on voit le glacier de Schwarz et 
le Balmhorn (11354'), entre VAllels  blanc 111187') et la cime 
noire du Rinderhorn ( 10670'!. . L ’eau qui sort du glacier est le 
Schwarzbach ou la Spittelmatt-Dala.
L ’auberge de Schwarenbach (6360') à laquelle on arrive en 
45 min. depuis la Spittelmatt (de Kandersteg 4 '/î pour monter, 
3 pour descendre ; bains de Louèche 3 '/i de descente, 4 de 
montée) est située près d’un petit et sombre la c , encaissé dans 
un lit  de roc. Cette aub. a 8 lits supportables ; bonne nourri­
ture (ch. l ' h , déj. 1 ) et bon vin muscat du Valais. C’est la 
seule auberge entre Kandersteg et Louèche ; . on y est rarement 
seul. En 1807, deux Italiens égorgèrent la fille de l’hôte. Six 
ans plus tard, le polite allemand Werner séjourna plusieurs se­
maines dans cette maison ; il y transporta la scène de son drame 
lugubre „Le 24 février.“ Les touristes français, qui ne con­
naissent peut-être Werner que parce qu’il a été l'hôte de M111''- de 
Staël à Coppet, se rappelleront c\u’ Alexandre Dumas a été, lui 
aussi, an Schwarenbach, et qu’il raconte à sa manière l ’assassi­
nat dont nous avons parlé, la visite de W erner, son drame, la 
colère de l’aubergiste à l’endroit du poëtc qui ameute contre 
son repos tous les touristes.
Par un sentier pierreux on atteint en 3/i d’h. le lac de
Daube (6791'), alimenté par les eaux du glacier Laemmeren, et
inondant quelquefois de ses eaux sales le chemin qui longe la 
riyc droite. Le lac, long de 4280 p., large de 1150 et profond 
de 10 à 20, est gelé ordinairement pendant dix mois de l’année, 
il n’a pas d’écoulement visible. Sur la rive E . un champ de 
neige d’environ 50 p. de large, restes des avalanches du prin­
temps, se fond rarement, même au gros de l ’été.
Au-delà du lac, long d’1 a lieue, on se dirige vers la rive O.
du lac où est l’embouchure de l ’eau du glacier de Laemmeren, 
puis au sud, à travers des fragments de roc creux et sauvages, 
amoncelés les uns sur les autres. Ic i, comme déjà plus loin, 
des perches servent de guides par le brouillard et la neige. On 
trouve beaucoup de plantes des Alpes dans les crevasses et les 
enfoncements. On nomme DâUbe (7086') ou aussi Gemmi le 
haut du passage, qui est à 20 min. de l’extrémité S. du lac; il 
est dans la direction de la longueur du lac, à la droite de 
l’affaissement qui est devant n ou s, au pied même du Dauben- 
horil (7773'), rocher calcaire et nu qui s’élève à pic sur la droite.
Du haut d’une petite élévation à g. du chemin, on a une mer­
veilleuse vue sur une partie de la vallée du Rhône et sur toute 
la chaîne qui sépare le Valais du Piémont. Le Mischäbel (R. 61)
est le plus ii g. ; plus à dr. se presente la masse du Woisshorn ; 
puis vient le Bruncckliorn, la pyramide tronquée du Mont-Cervin 
(R. 61), une partie de la Dent-Blanche et enfin, aune effrayante 
profondeur, les bains de Louèchc.
A 5 m. au-dessous du sommet du passage, se trouve une 
hutte de pierre qui offre aux troupeaux un abri contre le mau­
vais temps. Un peu plus lo in , on arrive au bord d’un abîme, 
profond de 1600 p. et presque perpendiculaire. C’est ic i qu’Ale- 
xandre Dumas, dans sa frayeur, se couche par terre ; bientôt il 
met son foulard dans sa bouche, e t, quand il est au bas de la 
rampe, le foulard est coupé comme avec un rasoir.
Les gouvernements de Berne et du Valais firent construire, 
de 1736 à 1741, le long de cette paroi verticale, l’un des sen­
tiers les plus remarquables qu’offrent les Alpes ; il aboutit aux 
Bains de Louèche et a 10110 p. de longueur depuis les bains 
jusqu’au col. Le sejitier, largo de 5 pieds, circule en zigzag, de 
sorte qu’on ne peut apercevoir n i le chemin qu’on a fa it, ni 
celui qui reste à faire ; on se croirait parfois occupé à descendre 
un escalier en spirale. Vers le milieu de la distance, le chemin 
passe comme sous une voûte, et les rochers surplombent d’une 
manière effrayante ; c’est ce qu’on appelle la grande galerie. Des 
barrières sont disposées aux endroits les plus dangereux ; néan­
moins celui qui est sujet au vertige éprouve un vrai malaise. 
Le son s’engouffre dans la gorge, de sorte que les paroles de 
personnes éloignées semblent provenir du fond du gouffre. Quel­
que aérien que paraisse le chemin, vu des bains, il n’offre aucun 
danger; et les voyageurs sujets nu vertige peuvent très bien 
monter ou descendre en compagnie d’une personne dont la tête 
est libre. On met une heure depuis les bains jusqu’au pied de 
la paroi ; il faut 1 Vz heure pour la gravir ; en descendant, il 
faut l'/a  h. jusqu’à Louèche. Un cavalier peut bien n’être pas 
très à l ’aise à la descente. Les malades du nord de la Suisse, 
qui fréquentent les bains de Louèche et qui ne veulent pas faire 
un détour de 50 lieues par Fribourg, Vevey et M artigny, sont 
portes en litière le long du sentier de la Gemmi, et souvent on 
leur bande les yeux pour les préserver du vertige. Uno ordon­
nance de l’autorité détermine le nombre des porteurs : 4 pour 
une personne ordinaire, 6 pour une personne d’un „poids au- 
dessus du commun“ et huit pour une personne „d’un poids 
extraordinaire !“ En 1836, on descendit en litière un particulier 
qui pesait trois quintaux. Les petites portes des murs qui 
s’élèvent autour des pâturages au pied de la Gemmi, servent 
à compter les brebis qui passent par ces ouvertures.
Louèche OU Loèche-Ies-Bains (4356'), Leuk  en allem. Tlôtel 
des A lp es, Maison bianche, B ellevue, H ôtel de France, Union, 
Hôtel Brunner, tous à peu près du même rang; le premier,
très-frequente par les Anglais et situe plus haut, possède ses 
propres sources et jouit d’une belle vue ; c’est là qu’est le bureau 
de poste ; en face se trouve un petit café. Prix de pension dans 
tous les hôtels 6 fr. ; pour les voyageurs ch. 1Vz à 2 , dej. 1, 
dîner à 11 et à 6 h. 4 fr. avec vin. * Union et *Hôtel Brunner, 
ch. 1, ddj. 1, dîner et vin 27z fr., prix de pension 5 fr. ; Croix 
fédérale. On construisait en 1854 un nouvel et grand hôtel, 
attenant à la maison des bains.
Louèche - les - Bains est un petit village composé do maisons 
de bois pour la plupart et habité par environ 600 catholiques; 
il est dans un vallon de montagne, au milieu de verts pâturages, 
à 4386 p. s. m., à 2438' au-dessus du Rhône, à 2770' au-dessus 
de la Daube ; la gorge n’a d’issue que vers le S . , où coule la 
Dala. Les Valaisans l’appellent B aden, et les Bernois, Oberbaden, 
pour le distinguer de Baden en Argovic. Les bains sont très- 
fréquentés dans les mois de juillet et d’août, surtout par les 
Suisses, les Français et les Italiens. Les hôtels et quelques 
maisons sont fermés pendant la rude saison. Comme la loca­
lité a été plusieurs fois dévastée par les avalanches, on a été 
obligé de construire une forte digue pour la mettre à couvert 
de nouveaux ravages.
L e s  s o u r c e s ,  d o n t il y  a  en v iro n  2 2 , av ec  u n e  te m p é ra tu re  d e  27 a  
•10° R ., s o r te n t  do te r r e  d a n s  le v illa g e  ou  d a n s  les  e n v iro n s  ; e lle s  s o n t  si 
a b o n d a n te s  q u e  les  n e u f -d ix iè m e s  d e  Veau s’é c o u len t d a n s  la  D a la ,  san s  
a u c u n  em p lo i. L a  p lu s  fo rte  e t  la  p lu s  c h au d e  e s t l a  s o u r c e  d e  S t -  
L a u r e n t ,  d e v a n t  la  M aison  B la n c h e . L ’e a u  p a ra i t  d e v o ir  so n  a c tio n  m oins 
e n co re  a  ses  p r o p r ié té s ,  q u i s o n t  c o n s ta té e s , q u ’a u  s in g u lie r  em p lo i q u ’o n  
en fa i t .  L e  p a tie n t  d é b u te  p a r  u n  b a in  d ’u n e  d e m i- h e u r e  ; p u is  il m o n te  
p a r  d e g ré s , d e  façon  q u ’a u  b o u t d e  tro is  s e m a in e s , d u rée  o rd in a ire  d e  la  
cu re , il re s te  d a n s  l’e a u  5 h . a v a n t  le  d în e r  e t  3 h . a p rè s . I l  f a u t  en  o u tre  
r e s te r  u n e  h e u re  a u  l i t  en  s o r ta n t  du  b a in . P o u r  d im in u e r  l ’e n n u i, in év itab le  
su ite  d ’u n e  te lle  c u re , o n  a  o rg an isé  des b a in s  en  co m m u n  ; m ais , d ’u n  a u tre  
c ô té , on  n e  s 'h a b itu e  p a s  fac ilem en t il l’id ée  de  p a s se r  5 h e u re s  av ec  d es  in­
con n u s d a n s  u n e  g ran d e  b a ig n o ire  d o n t l’e a u  n 'e s t  p as  ren o u v e lé e  d u ra n t  to u t  
ce  tem p s . C es  b a in s , in d ép e n d a m m e n t do le u r  p r ix  é le v é  (2 f r . ) , n e  so n t 
g u è re  e n g a g ea n ts  p o u r  c e u x  q u i ne fo n t quo  p a sse r .
On a construit en 1852 une nouvelle et spacieuse maison de 
bains avec deux grands compartiments de 3 '/i p. de profondeur 
pour les bains pris en commun. Deux entrées, on communica­
tion avec les cabinets de to ilette , donnent accès à ces réser­
voirs, l’un pour les hommes, l’autre pour les dames. A côté de 
ces bains se trouve une longue galerie, où chacun est admis. C’est 
un spectacle assez original de voir dans l’eau les baigneurs, 
couverts de manteaux et de cravates de la in e, s’entretenir avec 
vivacité, et faire nager sur l’eau de petites tables chargées de 
tasses de café, de gazettes, de tabatières, de livres et d’autres 
passe - temps. Les simples spectateurs sont invités à fermer la 
porte et à Oter leur chapeau. Ces deux avertissements : la porte, 
le chapeau, retentissent fréquemment aux oreilles, car la plupart
des baigneurs parlent le français. Toute discussion en matière 
de religion est défendue: tel est le contenu d’un article du 
règlement qui est affiché. Les anciens bains, profonds de 2 Va p. 
seulement, sont en face des nouveaux, près de la source de St- 
Laurent et ne sont plus fréquentés que par la classe moyenne. 
Tous les bains ne sont ouverts que de 4 à 10 h. du matin et 
de 2 à 5 h. du soir. Après 5 h. on les nettoie. On prend aussi 
des douches. Une pierre tumulaire adossée à l’église consacre 
le souvenir de 6 chasseurs de chamois qui ont péri sous une 
avalanche le 19 dec. 1839. Les crânes entassés par rangs 
dans le charnier situé au côté S. de l’église , produisent un 
singulier effet. Vis-à-vis du côté N. de l ’église sont suspendues 
au pignon de la maison commune 13 peaux de loup empaillées.
Un joli chemin construit en 1844 et offrant une belle vue 
sur la r. dr. de la Dala, aboutit au pied d’un haut rocher ( ‘/i l .) , 
qui domine la r. g. ; l’on y monte par 8 rudes échelles super­
posées et appuyées contre le rocher ; les échelons sont à un 
pied de distance ; un sentier bien commode condilit en 1 h. 
au village d’AîbigllOIl (3990'), allem. Albïnen. Celui qui craint 
le vertige fait mieux de ne pas faire cette excursion trop van­
tée ; la plupart des voyageurs se contenteront de grimper le long 
des deux premières échelles ; après quoi ils auront une belle 
vue sur les contrées voisines. La descente est plus pénible 
que la montée.
O n  fa i t  d ’a u tre s  e x c u r s i o n s :  îv l a  c h u te  de  la  D a la  Va !•» a u  g lac ie r  
de  D a la  (avec g u id e) 2 ^ 2  !•» & la  cascad e  s u r  la  r .  d r. d e  la D a la  */2 1., U 
l’a lp e  P o lie re t  î / 4 1., a  l’a lp e  T o r re n t  l lU 1., e t  a u  c o l  d o  T o r r e n t  ( l 1/* 
1. p lu s  lo in ) ; ce  co l, d levd  do 1)259 p ., offre u n e  v u e  g ran d io se  su r  les g la ­
c ie rs  de  l’O b e rla n d , e t  su r  to u te  la  c h a în e  des  A lp es  d ep u is  le M ont -  R ose 
a u  M o n tb lan c . L e  v o y a g e u r  q u i v ie n t  de la  v a lid e  d u  RhOne e t  v e u t  se 
re n d re  à. A rb ig n o n  e t  au  C o l d e  T o r re n t ,  fa it u n e  n o tab le  dconom ie de  tem p s  
e t  de  fa tig u e  en se  re n d a n t  d ire c te m e n t a  A rb ig n o n  d ep u is  le  v illa g e  de 
L o u è c h e ;  p u is , av ec  u n  g u id e, p a r  Chermiynon au  col d e  T o r re n t ,  e t  d u  col 
e n  3 h . a  L o u è c h e  -  les  -  B a in s . O 11 g r a v i t  au ssi f rd q u em m en t le  Qalmhovn 
(7600'), p rè s  d e  C h e rm ig n o n .
Taxe officielle pour un cheval jusqu’à Kanderstcg 14 fr ., à 
Schwarenbach 6, à Daube 5. Porteur d'effets jusqu’à Kander- 
steg 6 fr ., Schwarenbach 4 , Daube 3 ,  pied de la Gemmi 2. 
Omnibus (1853 à 2 h. de l ’après-midi 7 Va fr.) entre Louèche- 
les-Bains, Louèche et Sicrre, du mois de juillet au 15 septem­
bre; on met 5 Va h. pour descendre, et 7 h. pour monter. 
Omnibus pour Sustcn à 8 h. du m atin , intérieur 5 fr ., coupé 
6 Va fr. Une voiture à î  cheval jusqu’à Susten coûte 10 fr ., à 
Sierre 15, à Sion 20, à Viége 20.
La nouvelle et bonne route pour voitures, qui conduit dans 
la vallée du Rhône, suit le cours de la Dala, qu’elle traverse sur 
un beau pont près f tln d en , à une 1. des B ains, village qui a 
été, en 1799, le témoin de combats acharnés entre les Valaisans
et les Français (péage pour 2 chcv. 4 ,  1 cheval 2 fr. ; pié­
ton 14 cent.). Belles vues sur la gorge de la Dala et sur le 
petit village qu’on aperçoit au milieu de pâturages escarpés 
sur le flanc de la montagne en face. Le débouché de la gorge 
est encore très-élevé au-dessus du Rhône. Les piétons abrègent 
beaucoup en prenant à g., à la maison de péage d’Inden, l ’an­
cien chemin qui rejoint la grande route avant le pont, recom­
mence à dr., 25 min. au-delà du pont, et descend jusqu’à 
Louèche. On ne met alors que 2 h. pour descendre des bains 
jusqu’au pont du Rhône, et 3 h. pour monter.
3 Louèche (24380 (* Croix, modéré), bourg sur une hauteur, 
avec d’anciens châteaux pittoresques, à l’origine des vignobles de 
la vallée du Rhône et à 15 min. du fleuve. La grande route 
passe, sur la r. g. du Rhône (1918'), par le petit village de
iSusten qui ne se compose que de quelques maisons (H ôtel
Susten, petite aub.).
Un sentier, qui se sépare de la route au-dessus du pont de 
la Dala prend à dr. et longe la pente de la montagne sur la  
r. dr. de la Dala ; en passant par le village sale, mais joliment 
situé, de Varonne (2407'), il conduit directement à (4*/a 1.) 
Sierre (1696', v. R. 60), ce qui abrège d’une lieue la route 
des voyageurs qui vont à Martigny ou à Genève. Dans le voi­
sinage de Varonne, sur une saillie au pied de laquelle la Dala,
faisant un angle droit, débouche dans la large vallée du Rhône,
on a une vue surprenante sur toute cette vallée, longue de 14 
1., depuis Martigny jusqu’à V iége, sur la foret de Finge et sui* 
les imposants entonnoirs jaunes de l ’illgraben, au versant opposé 
de la montagne (R. 60).
La grande route qui traverse la vallée marécageuse du Rhône 
(1t. 60) est monotone, surtout pour celui qui s’y engage à la 
suite des impressions du passage de la Gemmi; on se hâte de 
laisser derrière soi ce long ruban. Les diligences parcourent 2 
fois par jour lu vallée du Rhône. Une voiture à 1 cheval, de 
Susten à Viége, coûte 7 fr. ; à Sion S fr.
3 7 . D e  T h o u n e  à  S io n . G rim m i. R a v in s .
‘23 lieu es . D ep u is  L e n k  ju s q u ’à  S ion  (13 1.) u n  g u id e  e s t  n é c essa ire . O n 
ne p e u t a v o ir  que  d u  la i t  su r  c e tte  ro u te . L e  se n tie r  e s t  d ifficile, m ais  pas  
d an g ereu x . Il v a u t  to u te fo is  m ie u x  le su iv re  a  p ied  q u ’à  d o s de m u le t. 
O n l 'u t i lis a i t  d a v a n ta g e  a u tr e fo is ;  m ais  d ep u is  l’a m é lio ra tio n  de la  ro u te  
de la  G em m i, ce lle -c i e s t  p ré fé rée . L o  p a y sag e  des d e u x  c ô té s  du  p assag e  
ressem b le  a  ce lu i de  la  G em m i (p. 137).
La route de Thoune ( 1730') au pont de la Kander a été dé­
crite à la page 134. Depuis le pont, elle reste sur la r. g. de 
la Kander et, plus tard, de la Simme ; elle passe entre le Stock- 
horn et le Niesen (p. 84) près du château de Wimmis (p. 135) 
et arrive à Latterbach (23/i 1.) village situé à l’entrée du Sim-
mentirai, et compo.se de jolies maisons de bois d’une construction 
originale. C’est ic i que le chemin à chars, qui traverse le Sim- 
menthal et qui est décrit p. 145, se sépare du sentier plus étroit 
que nous allons suivre.
On passe d’abord près de Latterbach la Simme, puis le 
Chirel, qui coule au travers de la vallée de Diemtigen. Diem- 
tigen  (3/i 1.) (Cerf). Sur la rive E .,  ruines du château de 
Grimmenstein ou Hasenburg. Près de (21.) NârrenbâCh (3130'l, 
la riante vallée de Maennigrund s’ouvre à droite. (:!/ j 1. 1 Thifir- 
m atten (3592'), avec une mauvaise auberge, en face de la Schurten- 
fluh ou Schorrifluh ; lk  1. plus loin, la vallée se divise ; la sec­
tion E. s’appelle le Schwendent/ial, celle d’O., que nous suivons, 
s’élève constamment jusqu’au (21.) Grimmi (0710'), passage très- 
pénible, peu fréquenté et presque sans vue; on en descend par­
la fertile vallée de Fermel pour arriver à M atten , village du 
Haut-Simmcnthal. Il est situé sur la route qui conduit do 
Zweisimmen (p. 146) à ( l 'h 1.) Lenk (3369') ou An der Lenk  
(Etoile, Ours). Ce dernier v illage , entoure de hautes monta­
gnes et de glaciers, est admirablement situé. Les femmes ont le 
privilège d’entrer les premières dans l ’église , en souvenir d’une 
guerre entre Berne et le V alais, où les vaillantes Bernoises du 
village repoussèrent, en l’absence de leurs maris, les Valaisans 
qui avaient pénétré dans la vallée. D’ic i on est frappé de la 
majesté du Wildstrubel (9638'), dont les neiges et les glaciers 
s’élèvent sur une longue série de rochers grisâtres, d’où se pré­
cipitent dix a douze ruisseaux. (On peut aller depuis An-dcr- 
Lcnk en 5 h. par le Triitlisberg (ouest) à Lauenen, puis par le 
Oirinnen en 2 h. à Gsteig (p. 86), excursion qui ne le cède 
en rien en beauté aux Alpes de l ’Oberland. (V. p. 143.)
(La Simme prend sa source au glacier de Raczliberg (2 Vz 1.) ; 
l’origine de la rivière se nomme Sept-sources (4476'). Cette ex ­
cursion, faite depuis Lenk, est intéressante, et elle se fait avec 
guide, en 5 11., allée et retour. On arrive en I h. au Raezliberg 
(5760'), couronné d’un magnifique glacier ; à g. on a le Wilds- 
trubel, et à dr. le Weisshorn (9272') et le Mittagshorn (8296'). 
On monte au glacier en l Vz h., en passant près des trois chutes 
de la Simme. Le ruisseau sort d’un rocher en sept jets plus 
ou moins forts, à un endroit où l’herbe croît déjà.)
La distance de Lenk à Sion est parcourue en 13 h. Le 
sentier quitte la Simme et remonte YIffigenbach, dont le lit, 
profondément encaissé, est bordé de rochers à pic. Quiconque 
voyage sans guide ne doit pas se laisser engager à passer un 
pont sous une cascade, à mi-chemin d’Iffigcn.
(2 1.) Iffigen (6418'), groupe de chalets sur la pente N. des 
Ravins ; l’iffigenbach forme une belle cascade dans le voisinage. 
On gravit la montagne par une série de détours, et parfois sur
la neige. Le sentier est, à certains endroits, très-étroit et longe 
des abîmes. Deux petites cascades arrosent le voyageur, lors­
que la pluie a grossi les ruisseaux. Près de la seconde chute, 
le sentier n’a que 18 pouces de large ; mais, comme il est sans 
cesse balayé par l’eau, il ne s’y trouve pas de pierres détachées ; 
le danger est d’autant moindre que l’inclinaison du sentier n’a 
pas lieu du côte de l’abîm e, mais de celui du rocher. Bientôt 
on fait un contour difficile et fatigant, et l’on a ensuite, comme 
dédommagement, une belle vue sur la vallée de Lenk et sur les 
montagnes du Simmonthal, couvertes de pâturages et de jolies 
maisons de paysans. On traverse ensuite un champ de neige à 
l ’U. du petit lac des R av in s, et l ’on atteint bientôt le sommet 
qu’indique une croix (2 'Ai l.J. Ce sont les Ravins, ail. R aw yl. 
(Au-dessous se trouve une cabane où l’on peut avoir des rafraî­
chissements et même passer la nuit en cas de nécessité.) Le 
passage du plateau, large d’ 1 1., est désagréable par suite des 
nombreux ravins et du sol brisé et glissant. On atteint un autre 
petit lac avant de sc trouver au bord du versant S . , semblable 
à celui du N. La vue de la vallée du R hône, et surtout du 
Mont-Ccrvin et de ses glaciers, est vraiment grandiose.
On descend par une série de détours, en passant près du beau 
rocher blanc d’Albalong ; on arrive aux chalets d'Albalong ou 
Armelong, puis à ceux des RavÎDS inférieurs (2 '/i 1.), dans le 
voisinage desquels deux courants d’eau considérables sortent des 
rochers et forment de belles cascades.
Ici le sentier sc divise ; l’un mène par Lens en 5 7 i  h. à 
Sicrre; l ’autre, par Agent en 5 h. à Sion. A une dem i-lieue  
environ des R avins, on reste quelques moments sur la plaine, 
puis on monte et l’on descend ensuite à (3 '/* 1.) Ayent, village 
sans auberge. On peut éviter cette montée et abréger d’une 
heure, en suivant le courant d’eau des Ravins à Ayent, mais ce 
chemin est si dangereux qu’on ne peut le conseiller qu’à un 
voyageur exempt de vertige. En certains endroits le rocher sur­
plombe tellement qu’on ne peut marcher debout.
L ’autre sentier, plus large, est accessible aux mulets ; on en 
trouve à S ion , quand on fait la route dans un sens opposé. 
D’Ayent, en 2 h., par GrimiSUat (27-10'), ail. Grimseln, à Sion, V.R. 60.
3 8 .  D e  G e s s e n a y  à  S io n  p a r  l e  S a n e ts c h .
Chemin long de 10 lieu es , escarpd, peu ag réab le , m ais sans d an g e r, si ce
n ’e s t  p a r  le m au v a is  tem p s . U n  g u id e  e s t  to u te fo is  n é c essa ire .
Gessenay v. p. 146. Près de (3/ i  1.) Gstaad {Ours), on se 
dirige vers le S., en remontant la vallée de la Sarine, dont la 
partie supérieure porte le nom de vallée du Châtelet. C’est à 
Gstaad que s’ouvre, dans la direction du S.E. la vallée de Laue- 
nen, longue de 4 1. ; c’est l’une des plus pittoresques de l’Obcr-
land ; partout des cascades, de petits lacs, et à son extrémité, 
le magnifique glacier du Geltenberg', la vue du glacier est sur­
tout remarquable depuis la colline qui s’élève au commencement 
du lac de Dürren.
(2'/4 1.) Châtelet (3694'), allem. Gsteig (* Würsten), dans une 
contrée sauvage et grandiose. Du fond marécageux de la val­
lée s’élèvent les flancs presque perpendiculaires du Sanetsc.1i 
(88449, et YOldenhorn (9644') ; ces deux montagnes privent le 
village des rayons du soleil pendant six semaines de l’hiver.
(Un sentier conduit de Châtelet à A ig le , dans la vallée du 
Rhône, en passant par le Col de Pillon  (46349, le pied des 
Diablerets (R. 58) et par les belles vallées des Ormonts (p. 147) ; 
c’est une marche de 7 à 8  heures.)
Notre chemin traverse la Sarine (Saane) non loin de Châtelet ; 
une fois sur la r. dr., il devient très-rapi de et fait beaucoup 
de détours en traversant une foret de sapins ; il passe près de la 
Sarine dans le voisinage d’une cascade arquée, et retourne sur 
la r. g. à l’issue de la forêt. Sur la hauteur, on garde la g. 
près d’un exhaussement de terrain et l’on entre dans une gorge 
étroite (bel écho) où l ’on reste longtemps ; enfin, en montant, 
on arrive au Kreuzboden, 2 112 1. de Châtelet, c’est le sommet du 
passage du Sanetsch |6914), le plus occidental des passages 
des alpes bernoises, entre le Windspillenhorn à l’E . et YOldenhorn 
à l’O. On a, en arrière, une belle perspective sur la vallée du 
Châtelet, et dans le fond, sur les pâturages alpestres de Saanen- 
Moeser ; du côté du S., la vue est magnifique ; elle s’étend du 
Montblanc au M ont-Cervin, et ressemble à celle des Ravins ou 
de la Gemmi. Vis-à-vis on voit le val d’H érem ence, au fond 
le glacier de Ferpècle, autour duquel se groupent la Dent-Blanche, 
le Mont-Cervin et la Tête-Blanche.
Le Kreuzboden  est un plateau désert et sauvage, composé 
de rochers nus; on y trouve en été des vachers valaisans avec 
du petit bétail. Le chemin reste quelque temps à côté du grand 
glacier des Diablerets Sanfleuron, et, laissant à g. la Morge qui 
sort des neiges, il descend peu-à-peu dans une gorge étroite, 
tapissée d’antiques sapins; puis, après avoir passé sur la r. dr. 
et repassé sur la r. g. (pont pittoresque) il  aboutit à (33A 1.) 
Ghandolin (mauv. aub. ; bon vin muscat). Devant Chandolin 
se trouve une chapelle dans laquelle on dit la messe pour les 
âmes des enfants morts avant le baptême ; elle est en même 
temps le lieu de leur sépulture.
On longe ensuite, dans la direction de l’E . , la pente de la 
montagne, sur un bon chemin bordé de hallicrs, de vignes et 
d’arbres fruitiers ; on passe par Granvis et Ormona et l ’on arrive
( I V 2 1.) à Sion (R. 6 0 ).
3 9 .  D e  T h o u n e  à  V e v e y .  S im m e  e t  S a r in e .
D eThouno h Gessenay 113/a 1. ; de G essenay h  Bulle S 6/«  ; de Bulle h  Vevey 
li3/8. D i l i g e n c e s  de Thoune h Gessenay en 9 h., do G essenay à Bullo 
en 11 h., de Bulle h  Vevey en 3 %  h. E n tre  Thoune e t W eissenbourg, grandes 
voitures îx neuf pinces; en tre  Gessenay et Bulle, h  quatre places. O n n 'ac­
corde pas de supplém ents (?).
Ce chemin est beaucoup plus intéressant que la grande route 
de Thoune à Vevey par Berne. Il traverse jusqu’à G watt la fer­
tile vallée mentionnée p. 135, et se dirige droit sur le Niesen, 
en s’élevant un peu et en offrant constamment la plus belle vue 
sur la Blllmlisalp, la Jungfrau, le Moine, l’E igcr ; plus tard pa­
raît encore le Schreckhorn, et enfin le Mettenberg ; à g., dans 
le fond, coule la Kandcr dans la gorge indiquée à la page 135.
La poste s’arrête quelques minutes au hameau (2 Vt 1.) de 
BrOthaUSÎ (Cerf), en face du beau château de Wimmis (3600'), 
habité par un préfet bernois. La route entre ensuite par un défilé 
dans le Simmenthnl. On n’y voit que maisons, villages, champs 
de blé, arbres fruitiers, jardins bien cultivés, pâturages qui s’éten­
dent jusqu’aux sommets boisés des montagnes. La Simme a en 
général un lit  très-profond. De temps en temps apparaissent 
des rochers abruptes ; quelquefois aussi la vallée s’élargit en une 
vaste prairie. Les vallées de la Simme et de la Sarine ne sont 
peuplées que de protestants. ,
Erlenbach (2279') (*Couronne), 3Vs 1. de Thoune, I V 4  de 
Weissenbourg, se distingue par ses jolies maisons de bois. C’est 
d’ici qu’on gravit le plus facilement en 3 Va h. le Stoclchom 
(p. 841, qui offre une des plus magnifiques vues de la Suisse. 
Retour par la W allalp, Buntschi et les Bains de Weissenbourg, 
auxquels on arrive de ce côté par le moyen d’échelles.
4s/s W eissenbourg (2270') i*Poste). qui se compose de quel­
li ues maisons. A une demi-lieue au-dessus du village, mais 
dans une gorge presque impénétrable aux rayons du so le il, se 
trouvent les Bains de Weissenbourg (2759') ou de Buntschi (22° 
Réaum.). On a construit en 1846 une grande maison de bains 
à l’entrée de la gorge. (Chambre et bain 2 à 3 fr. ; soupe, ma­
tin et soir, et dîner sans vin, 3 fr. par jour.)
Avant d’arriver à Boltigen (2609') (*Ours), village qui a de 
très-jolies maisons, et qui est à mi-chemin de Weissenbourg et 
de Zweisimmen, on se trouve en face de deux rochers qui sem­
blent barrer le passage ; c’est la Simmeneck ou TEnge (défilé). 
Au-dessus du village s’élèvent les cimes chenues de la M ittags flue 
qu’on apercevait déjà de loin ; à g. les neiges des Ravins (p. 143) 
se laissent apercevoir au-delà des montagnes du premier plan.
On exploite une mine de houille près de Reidenbach ( V< de 
lieue de Boltigen); de là l’enseigne de la grande auberge, qui a 
bonne apparence.
Bœdeker, lu)Suisse, 3e édit, (0
(Deux chemins de m ontagne conduisent d irectem ent d’ici h B u l l e  (p. 14S) 
en 8  h.; l’un, pa r la  K luse, l’au tre  pa r le Baedermoos; le prem ier es t beau, 
avec quelques endroits difficiles ; le second traverse de m agnifiques pâturages 
e t des forêts de sapins. Un guide ne coûte qu’un fr. de Boltigen jusqu’au 
hau t du Baedermoos. L e  chemin se fond h %  de 1. de Bellegarde avec le 
sentier d'Ablentschen. L e village de B e l l e g a r d e  (3112*), a ll. Jaun  (atib. 
chétive mais trè s-m o d érée) est déjù dans le canton de F rib o u rg , h 3 1. de 
Boltigen. Il est dans une fo rt belle s itu a tio n , non loin d ’une cascade re­
m arquable, dont les eaux form ent une colonne de bUp. de hau t. L e sentier 
m al en tre tenu  do ( 2  ,/*j 1.) C h  a r m e  y (deux bonnes auberges) traverse la 
belle vallée de BcllegtU’d e , riche en p â tu rag es , où se p répare l’excellent 
fromage de G ruyère. Belle vue depuis l’église. A van t d’a rriv e r a  Bulle 
(2 ' / 2  M on passe par Cresat, par la  ruine de M ont r- Salvent (plantes rares), 
pa r Broc, e t enfin p a r une fo rê t longue d 'une lieue.)
La grande route traverse la Sinim e, et tourne brusquement 
autour d’un angle de rocher, à un endroit où la  rivière fait 
plusieurs chutes. Une inscription engagée dans le roc rappelle 
que cette route autour du Laubeckstalden, qu’on ne fran­
chissait autrefois qu’avec peine, a été construite en 1821. A g. 
se montrent les ruines des chateaux de Mannenbourg.
36/s Zweisimmen (3 017') {Ours, * Couronne, modéré) chétif 
village, au confluent de la grande et de la petite Siminc. Le 
château de Blankenbourg, résidence du préfet et prison, se trouve 
sur une hauteur voisine, près de la r. dr. de la grande Simme 
et sur le chemin d’Ander Lenk (p. 142), qui est à 3 1. de Zwei­
simmen ; mais on ne le voit pas depuis la route.
La voiture va au pas pendant près de 2 h., en s’élevant tou­
jours sur une pente douce. A g. coule la petite Simme dans un 
fond boisé de pins ; 5 à 6  ponts sont jetés sur des ruisseaux 
profondément encaissés. Sur la hauteur où se trouve une au­
berge de bonne apparence, commencent les Saanen- Moeser, 
large et belle vallée alpestre, couverte dans la direction de Gesse- 
nay d’innombrables chalets, maisons de paysans, et écuries poni­
le bétail. Insensiblement on voit se développer une magnifique 
vue sur la D ent des Chamois (Riibleliorn, 7101') qui est le baro­
mètre de la contrée (p. 5 3 ), sur l ’arûte dentelée de la Gumjluh 
(7570'), puis sur les neiges du Sanetsch (p. 144), et enfin à g. 
sur le grand glacier du Geltenberg (p. 144), dont on distingue 
les masses bleuâtres depuis la route.
27/8 Gessenay (3149') all. Saanen (Grosslandhaus, ch. IV2 , 
déj. 1 ‘/ï, souper 3, serv. Va fr.) chef-lieu de la vallée de la Sa­
rin e supérieure, avec 3600 habitants qui s’occupent exclusive­
ment de l’élève du bétail et préparent le célèbre from age de 
Gruyère. On apprécie aussi une autre espèce do fromage, qu’on 
appelle vacherin. Quelques maisons seulement sont en maçon­
nerie, entre autres la tour de la prison, à l’est; la plupart sont 
de bois. Plusieurs anciennes maisons portent le nom du pro­
priétaire, de sa femme, de l’architecte, et en outre, quelques 
sentences morales. Les amples jaquettes brunes sans manches,
que portent presque tous les hommes, ont quelque chose d’ori­
ginal ; le beau sexe semble ic i mériter son surnom.
Sur la frontière des cantons de Berne et de Vaud s’élève la 
vieille tour du château de Vanel, ancienne résidence des barons 
de Gruyère ; il p longe, d’un côté, sur la vallée allemande de 
Gessenay, de l’autre, sur le Pays d’E n-H aut, de population ro­
mande. Cette colline sépare donc les races et le langage. On 
parle déjà un patois français dans le village de R o u g em o n t 
(Croix), qui est le plus rapproché.
L e paysage conserve le même caractère. La route suit les 
nombreuses sinuosités de la montagne, au fond de laquelle coule 
la Sarine. On voit de loin l’église de Château-d’Oex.
2 3/s Château-d’Oex (2900') (*Hôtel de l’Ours, ch. 1 x h i ,  déj. 1 l/i,  
souper 3, serv. 1 fr., donc cher ; *Maison de ville, ch. 1, souper 
2 fr., aub. agreste ; * Pension Lenoir 3 fr., *Berthod  et *Rossaz 
de même), bourg reconstruit à neuf après l’incendie de 1800, et 
protégé contre les avalanches par une forêt qu’on laisse intacte.
(Excursion in téressante en 7 h. à  A i g l e  (R. 50); on passe par Devant, 
Lecherette, les Mosses, d’abord su r un sen tier escarpé et m auvais ; puis sur 
des prairies ; on arrive h (4 1.) C o m b a l l e ,  ‘auberge e t pension isolée 
(2 */a fr* par jo u r ) , trbs-fréquentée pour sa  so u rce , l’a ir pu r et les excur­
sions do m ontagne dont elle est le centre ; on m arche ensuite su r un chemin 
p a v é , en vue des D iablerets (R. 5S), e t ,  nu bout d’i h. on arrive au S e -  
p e y  (3475') (‘Etoile, H ôtel de ville , 1 cheval pour château d’Oex 15 f r . , c. 
h  d. cher ; pour A igle ti à  8  fr.). C et endroit est le centro des localités 
dispersées qui portent le nom collectif d ' Ormonts-dessous, de même que Vers 
l'étjlise, a  2 1. a  l’E . e t aussi dans la vallée de la G rande-Eau, est le centre 
de la commune (VOrmonts-dessus ; c’es t un séjour d’é té  très - fréquenté su r­
tou t par les Lausannois e t les Genevois (prix  de pension 2 1 fr. •. De Se- 
pey a  A igle (21.) bonne route, riche en beaux points de vue de m ontagnes. 
La Grande-Eau  coule au fond d’une gorge p ro fonde, bordée de rochers 
boisés de p in s ; su r l’au tre  rive s’élëve le Chamossaire (UôOô ), m ontagne qui 
tire son nom des chamois qui la  fréquentaient.)
Au-delà de Château-d’Oex la route traverse la Sarine. Sul­
la r. dr., à Rossini ère, est probablement la plus grande ferme 
des Alpes ; elle a 113 fenêtres et est décorée d’une multitude 
de sentences ; elle est construite depuis plus d’un siècle ; c’est 
une pension très-fréquentée (2 fr.). La route traverse ensuite 
une étroite vallée de montagne, et même des défilés, entre autres 
la Perte de la Tine. (Si l’on veut aller à Vevey par le Jam an, 
on quitte la route à V* 1. de Montbovon et l’on monte à.g  
dans la direction à’A llier es (p. 149).
3 MontbOVOn (2447'), all. Bubenberg (Hôtel du Chamois; Croix; 
voiture à 1 cheval jusqu’à Bulle 10 fr. ; à Château-d’Oex 8  fr.), 
premier village de Fribourg, canton exclusivement catholique, à 
l’exception du district de Morat. La grande route fait un large 
détour par B u lle , tandis qu’un bon sentier traverse le Jaman 
(p. 149) et fait descendre commodément le voyageur en 6  h. à 
Vevey. La vue qu’on a depuis le sommet du passage sur le lac 
de Genève et les montagnes de Savoie est très - remarquable.
Colle du Moléson n’est pas moins estimée. On y arrive par un 
sentier nue l ’on prend près iVAlbeuve tp. 150) et qui sort, à g., 
de la vallée de la Sari ne.
La route de Montbovon à Châtcl-Saint-Dcnis. 7'A> 1.. longe 
constamment le pied du Moléson. La sale petite ville de Gruyère 
(25550 (Moison de vide et Fleur de Lys, deux mauvaises aub.i 
reste à une 1 h  1. sur la dr.: elle a un antique chateau flanqué 
de tours et de remparts. qui couronne un m onticule, et qui a 
été long - temps la résidence des puissants comtes de Gruvèrc, 
famille éteinte au XVT* siècle. Ce chateau, construit probable­
ment au Ve siècle, appartient maintenant à un horloger de Ge­
nève. L ’église St-Théodule est ancienne (1254). Les environs 
sont de riches et excellents pâturages, et les habitants s’occu­
pent surtout de la confection du fromage. Ils parlent un patois 
romand. Les Bains d ’E pagmj sont à g. de la route. La con­
trée est attrayante.
3*/r B ulle f2379#' (*Cheval hhwc; H ôtel de v ille , ôher), sur 
la grande route de Fribourg à Vévey (p. 151), l’une des plus 
industrieuses petites villes du canton de Fribourg, rebâtie après 
l ’incendie de 1815, dépôt principal des fromages de Gruyère.
La route devient assez peu intéressante ; elle traverse un sol 
fertile et inégal où se succèdent les villages de Vaudens, Vciul- 
ruz. S  ew sa  les  ; puis vient
37/r Ohâtel-St-Denis (25439 (Hôtel des 13 Cantons, pas pro­
pre) petite ville pittoresque, avec un château construit, dit - on, 
au V IIe siècle par un roi de Bourgogne. E lle est sur la Vevaise, 
qui sort du Moléson.
La nouvelle route, fort bien construite, descend par une série 
de contours le versant d’une sommité du Jorat, le Pèlerin (37439- 
L a Vevaise coule à gauche au fond d’une gorge boisée. B ien­
tôt on a une magnifique vue sur le Jam a n , en forme de pain 
de sucre, sur la Dent-du-M idi. sur la vallée du Bhônc et les 
montagnes du V ala is, sur la Dent-de-Morcles et les Alpes de 
Savoie, sur la plus grande partie du lac de Genève et ses rives 
septentrionales où sont étagés les vignobles et où se pressent 
les villes et les villages. H ôtel de Bellevue, bonne auberge 
à 1 1. de Vevev.
24/s Vevey (i 1549 v. R. 50.
4 0 .  J a m a n  e t  M o lé s o n .
I)c V e v e y  on M o n t r e u x  pnr le J n m a n  dnns la  vallée de la  R arlne; 
d’A lb  e u  v e ,  vallée delà  Sarine (v. plus haut) par le M o l é s  o n  à  B u l l e ;  volili 
une excursion de deux jo u rs , qui dédom mage richem ent de la peine qu’on 
prend. Lord Byron  trouve que le passage du Jam an est aussi beau qu’un 
rêve  („as beautiful as a  dream “ ). P our qu’il en soit a in s i , il fau t ne pas 
connaître le lac de Genëvc et les m ontagnes de Savoie ; il fau t arriver par 
la  vallée de la Sarine e t être  surpris to u t a  conp par la  magnificence de ce 
spectacle ; alors c’est un beau so n g e , mais encore fa u t-11 le faire dans la
matinée ou vers le soir, car, vers midi, le Léman se voile ordinaire­
ment de vapeurs.
a. De M ontbovon à M ontreux ou à V ev ey , sentier pour 
chevaux; jusquau coi d 1. ; de iù a Montreux d i . ,  à Vevey 4 /2  1. 
iL'n cheval jusqu’au col lo  ir.;' jusqu'à Vevey ou M ontreux 2 0 ir. 
Guide ô l'r., mais il est inutile.; Ou monte à g. près de l ’auberge 
de la Croix ; au bout de 25 min., on monte a ur. ;non à gauche; 
près d’uuc maison ; plus loiu ou redescend jusqu’au pout idu min.; 
sur le JJonyrin; io  m. église d n t l lc r e s ; 15 m. auberge de la
Croix noire. Le v illage, qui se compose de quelques maisons 
et de nombreux chalets, s’étend au loiu sur les prairies.
l i ’ici on monte très-p eu  jusqu’au pied du passage ; puis on 
a devant soi une pente rapide et de vertes prairies ; ou s’y en­
gage e t, au bout d’1'/a h ., on arrive aux chalets du Flan Je 
Jaman ; quelques minutes après on est au Col“ de la JJent-de- 
Jaman (4üoi‘;. Ici s’ouvre subitement une uiaguiliquc vue sur 
toute l ’arête des montagnes, au ri. jusqu’à celle de Auye (b4lJ5'J, 
et de la Jour d ’A ï;  au A., jusqu’au ilioléson (U17 d'; ; elle em­
brasse le riche canton de Vuud, la chaîne méridionale du Jura, 
la longue série des Alpes de riavoie et le coin oriental du lac 
de Genève ; au S. les puissantes cimes qui ferment le V alais ut 
le sommet neigeux du ùt-liernard.
La cime de la Dent-de-Jailldll (5783'} est de 1132 p. plus 
élevée que le col ; sa fornie est presque triangulaire et assez 
semblable à une dent. L ’asccusion ne se fait ; 1 Va h.; que 
du côté du X . , et elle est très - pénible ; un domine tout le 
lac de Genève, même ceux de A euclidici et de lUorat, le Di­
late et le W eissenstein.
Du col à Montreux, le chemin ne peut manquer; à 12 min. 
des chalets i l  se partage ; à dr. le vrai chemin ; ;ceiui de g. con­
duit aussi à Montreux par lu pente E . de lu baie (gorge; de 
Montreux; m ais, quoique un peu plus court(?), il est plus pé­
nible; 25 min. pont sur la pente de la montagne voisine ; puis 
on remonte un peu ; on marche ensuite longtemps à niveau sur 
un chemin très - commode, jusqu’à l ’aub. Avant ipension 2 fr.j 
qui est à 1 1. du passage et qui ressemble à celle d’Allières. 
Depuis Avant on longe la pente 0 . de la vallée sur une route 
le plus souvent pavée, qui continue à suivre la direction de 
la hauteur, quand celle-ci tourne à l ’O. l ’rès de ce coude, à 
1 1. d’Avant et à l ’origine des plantations d’arbres fruitiers, un 
chemin plus étroit, mais aussi pavé, prend à g . , passe par 
11U m.) üonzier, et descend de nouveau à g. assez rapidement 
à l ‘,s 1.) M ontreux ou V ernex (*Ci/gne, près du lacj, d’où l’on 
peut se faire conduire un bateau à Ih illon  ou à Vevey (11. 51);.
rii l’on prend le chemin de dr., au coude ci-dessus indiqué, 
on parvient bientôt au village de Chernex (11)27';, gracieusement
"enseveli dans les arbres fruitiers; de là une nouvelle route, 
passant au N. de Chàtclard, conduit dans le voisinage du village 
de Chailly. Le chemin de Vevey le plus direct descend à g. 
près de Chailly et rejoint la grande route près du lac ; un chemin 
un peu plus lon g , mais plus agréable, traverse Chailly et, par­
venu à son extrémité, descend à g. (non à droite) au milieu de 
vignobles et de jardins ; il aboutit enfin directement à ( 1 V2 1.) 
V ev ey , après s’être converti en sentier. (Le voyageur q u i, de 
V evey , fait la route en sens inverse, arrivé près des dernières 
maisons en dehors de L a  Tour, prend le premier chemin à g. de 
la grande route ; il  va d’abord tout droit ; après 12 min. à droite, 
noi> à gauche ; 12 m. poteau indiquant les directions de „ Cholley, 
Charne.v et Jcimcin“. La carte d’état - major fédéral orthographie 
Chailly et Che ni ex).
b .’De Montbovon sur le  M oléson (jusqu’au Moléson 4 Va 
h.; de là à Bulle 3 h.). A lbeuve [*Anye, modéré), est un petit 
endroit, à 1 1. N. de Montbovon dans la vallée de la Sarine. 
C’est d’ici que part le meilleur sentier pour aller sur le Moléson 
par la vallée. D ’abord une prairie, puis une sombre gorge en 
amont d’un petit ruisseau; au delà, on voit quelque temps le 
sommet. En 2 h. jusqu’à l’avant - dernier chalet: la cime tou­
jours devant les yeux, un peu à dr.; de là encore lVa h. de 
montée pénible, sans chemin tracé, mais sans possibilité de s’éga­
rer. Au haut, une croix et un *panoraina étendu : Jungfrau, 
M ont-Rose, Montblanc, toutes les montagnes plus rapprochées, 
lac de Genève (sans V evey), Jura, Romont, Fribourg, Gruyère 
etc. — On descend, de l’autre côté, par une pente rapide aux 
chalets, puis on monte et descend par des chemins marécageux 
couverts de mauvais rondins ; on traverse quelques ruisseaux ; 
on arrive à Part-Dieu  (29403, couvent de chartreux sécularisé, 
dont on voit les toits rouges depuis le sommet; enfin on est à 
B ulle  (2379% v. p. 148). On peut se procurer à Albeuve des 
guides à un prix modéré ; il_ n’est pas question d’aller à cheval. 
Quand on redescend à Albeuve, le chemin est beaucoup plus 
facile à trouver.
Le M oléson (61723, continuation du Jaman, la cime la plus 
septentrionale du haut plateau, le R igi de la Suisse occidentale, 
possède une riche collection de plantes des Alpes. On le gravit 
ordinairement en 4 h. depuis.B ulle, où l’on trouve des mulets 
et des guides ; depuis Gruyère en 3 h., depuis Semsalcs ou Yaul- 
ruz par le versant occidental en 3 fortes heures. A l ’exception  
de quelques mauvais chalets à 1 1. du sommet, il n’y a aucun 
abri. Il était question (1850) d’y établir une auberge conve­
nable. La route de Montbovon à Châtel-St-Denis (p. 148) longe 
constamment la base du Moléson.
41 . D e  F r ib o u r g  à  V e v e y .
12>/8 lieues. D iligences, chaque jou r, en 7 h.
La route reste toujours à quelque distance de la Sarine, qui 
est en vue par intervalles. La contrée se compose de gracieuses 
collines parsemées de villages. A mi-chemin de Bulle environ 
on voit à gauche le hardi pont suspendu de Posieux (2084')) jeté 
sur de massifs rochers calcaires, dominant de haut la rivière. 
Cet endroit s’appelle aussi Pont-du-dicible. L ’horizon est borné 
à l ’E. par la B errà  (5332'), dont les versants méridionaux, ap­
pelés dans la contrée Frille et A lire , s’étendent jusqu’à Bulle. 
Le Motison (p. 150), termine le pittoresque paysage de la con­
trée de Bulle. De
56/s B ulle, station du dîner de la diligence, à 
6 3/s Vevey, v. p. 148.
4 2 .  D e  B e r n e  à  L a u s a n n e  p a r  F r ib o u r g .
202/g lieues. D iligences, chaque jo u r  2 fois, en 11 h . (v. p. 156).
On quitte Berne par la porte de M orat (p. 77), sur les piliers 
de laquelle les ours font sentinelle. Bientôt la route monte (3/4 de 1. 
après le départ de Berne), e t ,  pendant un moment, on a une 
magnifique vue sur la longue chaîne du Simmenthal et de la  
valide de la Sarine; elle est surtout dominde par les pointes 
nues et escarpdes du Brenlaire  (7250') et du Foliérant (7216') ; 
plus à dr., apparaît le Moldson; tout à fait à g., la pyramide 
du Niesen (p. 84). La forôt cache bientôt après cet horizon qui 
se montre de nouveau pour un instant à la descente de Neueneck. 
La contrde est très-fertile et renommde par son excellente cul­
ture, mais le paysage est assez uniforme. Près de
26/s N eueneck (Ours ou Poste), la route descend dans le 
vallon de la Singine (all. Sense), qui forme ic i la lim ite des 
cantons de Berne et de Fribourg. Le petit hameau, sdpard do 
Neueneck par la rivière, porte le nom de Singine.
A van t que la rou te s’abaisse dans ce tte  valide, un chemin se dirige sur 
la dr. vers Laupen, petite  ville au pied du Bram berg, au confluent de la 
Singine et de la S arine; elle es t célèbre par la v ictoire qu 'y  rem portèren t 
les Bernois, sous la conduite de Rodolphe d’Erlach, contre les Fribourgeois 
e t la noblesse de l'U ech tland , de l'A rgov ie , de la Savoie e t de la H au te - 
Bourgogne (22juin 1339). On çdlbbre tous les cinq ans le souvenir de cette 
bataille ; le champ de bataille  e s t consta té  par un m onum ent dlevd en 1829 
entre N eueneck e t Laupen.
L’ancienne route de Neueneck à Fribourg a une pente rapide, 
mais les pistons la préféreront, parce qu’on a , au point culmi­
nant, une belle vue sur Invalide et sur les Alpes, depuis le Sentis 
jusqu’au Moldson. La nouvelle route fait un large circuit autour 
de la montagne. Les deux routes se réunissent près d'Amberg. 
Quand on s’approche de Fribourg par la route de Berne, cette
ville fait une impression très-pittoresque et même grandiose. La 
vallée de la Surine, profondément encaissée entre des rochers à 
pic sur le bord desquels s’élèvent les maisons de la ville ; la 
longue série de murs crénelés et de tours, suivant les plus bi­
zarres ondulations du terrain ; la belle église de St-N icolas, 
l’ancien collège des Jésuites qui domine toute la contrée ; enfin, 
et surtout, le long pont suspendu qui, vu de loin, ressemble à une 
toile d’araignée tendue d’un rocher à l’autre par des doigts magiques, 
tout cet ensemble excite fortement la surprise et l’attention.
Avant la construction de ce pont suspendu, il  fallait une 
heure pour descendre jusqu’au lit de la Sarine et remonter de 
l ’autre côté ; maintenant la voiture traverse en 2 minutes le 
pont et se trouve ensuite au centre de la ville.
36/s FribOUrg ( 19 15'). * Hôtel de Zaehringen, près du pont,
avec une belle vue depuis la terrasse; ch. 2 fr-, bougie V2 , t-d’h. 
à I 2 V2 h. 3 , à 5 h. 4 à 8 h. 3 fr., déj. IV2 , serv. 1 ; (dans 
la salle à m anger, un bon portrait du Père Girard, de l ’ordre 
des Franciscains, célèbre par ses écrits sur l ’éducation, mort à 
Fribourg eu 1850). * Abbaye des Merciers, près de l’église, ch.
1, déj. 1, t-d’h. à 5 h. 3 fr., serv. 'I2 . Cigares chez St. Jungo. 
Fribourg est la capitale du canton du même nom ou de l ’ancien 
Uechtland; 011 la distingue de Fribourg en Brisgau par cette 
dernière dénomination. Elle a été fondée en 1175 par Bertliold 
de Zaehringen sur un rocher, entouré par la Sarine de la même 
manière que Berne par l ’Aar. Fribourg a 9000 hab. (500 pro t. ) 
qui parlent pour la plupart le français ; ici est la limite des 
deux langues, car on parle encore allemand dans la partie in ­
férieure de la ville. Si cette ville a , de lo in , un aspect gran­
diose et pittoresque, l’intérieur ne répond pas à l ’attente qu’é­
veille sa situation. A part les ponts suspendus et l’église 
St-N icolas, elle renferme peu de détails intéressants. Il arrive 
même que le défaut de communication des diligences oblige le 
voyageur à y séjourner plus qu’il 11e le voudrait. Pour remplir 
convenablement une heure, on traversera le grand pont, on re­
montera jusqu’au pont de Gottcron, qu’on passera pour descendre, 
à côté de la chapelle de Notre-Dame de Lorettc (très-belle-vue), 
dans la basse ville où se trouve l ’arsenal; on franchira l’ancien 
pont de la Sarine, d’où le grand pont apparaît dans toute sa 
grandeur ; puis on montera à la  haute ville par une série de degrés.
Le grand *pont SUSpendU, construit de 1830 à 1838 par 
l’ingénieur C/iatey de Lyon pour la somme de 300,000 fr ., a, 
d’un pilier à l ’autre, une longueur de 265 Vz mètres, ou 818 p. 
de F r ., et est élevé de 51 mètres ou 157 p. au - dessus de la 
Sarine; l’inscription de la terrasse de l’hôtel Zaehringen porte, 
en pieds anglais, 905 de longueur, 22 de largeur et 175 de 






pendu sur le Danube, entre Pesth et Bude. Le tablier est sou­
tenu par quatre cables suspcnseurs, composés, chacun, de 1056 
fils de 1*200 p. de longueur; ils ne forment qu’un seul arc 
renversé et pénètrent profondément dans les puits d’amarre, où 
ils sont assujettis par 1*28 ancres.
A une certaine distance se trouve un autre pont semblable, 
construit en 1840; c’est le pont de Gotteron jeté sur la pro­
fonde et pittoresque vallée du môme nom, dans laqueUe différentes 
usines sont mises en mouvement par un ruisseau qui rejoint la 
Sarine. Ce pont a 700 p. anglais de long, et 225 d’élévation, 
d’après l’inscription ci-dessus, et il a ceci de remarquable que, d’un 
côté, les fils sont immédiatement assujettis dans un rocher de 
grès, ce qui a épargné les frais du poitique.
La belle église gothique *St-NÌC0làS, cathédrale épiscopale, 
a été commencée en 1*285 et achevée en 1500. La tour, haute 
de 266 p ., date de 145*2. Le portail sous la tour est orné de 
remarquables bas-re liefs, représentant le jugement dernier, le 
ciel et l ’enfer; au m ilieu, St-Nicolas; au-dessus, le Sauveur; à 
g., un ange pesant l ’humanité dans une balance; plus bas St- 
Pierre introduisant les justes dans le paradis. A dr., se trouve 
un démon à tète de porc, traînant à la chaîne un groupe de 
criminels; il a sur le dos une corbeille pleine de malfaiteurs, 
et se dispose à en verser le contenu dans une grande chaudière. 
Dans un coin est l’enfer, représenté sous l ’embleme d’un monstre 
plein de damnés : au-dessus Satan est assis sur un trône. On lit  
en outre l ’inscription suivante : .Protegam hanc urbem et salvabo 
earn propter me et propter Nicolaum servum meum.
L ’o r g u e ,  l'un des plus rem arquables de l’E u ro p e , a 07 reg istres et 
7S00 tuyaux, dont quelques-uns ont 32 pieds de longueur. 11 a été  constru it 
pa r A loys Moser ( f  1S39) dont le buste a  dtd placé en 1S52 près de l’orgue 
h dr. L’organiste en joue chaque jo u r ,  (sauf le samedi e t la  veille des fê­
tes) h  l f j h .  de l’après-m idi e t une */* h* avan t le coucher du soleil, moyen­
nan t une rétribution  de 12fr. qui donne en trée h I2pcrs. ; chaque personne 
de plus paie 1 fr. Il se forme presque chaque jo u r une société dans ce but, 
parm i les hôtes de l'hôtel Zaeliringen. L ’in térieu r de l’église n’a d’in téres­
san t que d’anciennes stalles sculptées e t un tableau moderne do Deschwan- 
den (p. il" )  rep résen tan t Ste-Anne et S te-M arie> et placé h droite dans la  
deuxième chapelle la térale. U ne table avec une figure, adossée au p ilier du S., U 
l’entrée du choeur, rappelle 1 c père Cani si us ( f  1597), le prem ier jésu ite  
allem and , renom mé par ses écrits théologiques „ob magni sim ul et placidi 
anim i praestantia a Coloniensi ecclesia ad Carolum V. im p . , ab Othone Car­
din. august, ad S . concilium T riden t., a Carolo V. imp. ad Wormatiam  
contra Melathonem haereticum, a Pio IV . pont. m ax. ad principes Oerma- 
niae in fide confinnandos missus, religionis catti, columna, toto christiano orbe 
notissima**1 (envoyé il cause de l’élévation et du calme de son grand coeur 
par l’église de Cologne h l’em pereur Charles V , pa r le cardinal O thon au 
concile de T rente, par Charles V  a  W orm s contre l’hérétique M elanthon, 
pa r le pape P ie IV  aux princes allem ands pour l'afferm issem ent de la fo i; — 
colonne de la religion catholique, connu dans to u t le monde chrétien.)
L ’h ô te l du gouvernem ent est situé sur l’emplacement du 
château des ducs de Zaehringen, et a un aspect sévère et an­
tique. Près de la deuxième se trouve un ancien tilleul, de 14 p. 
de circonférence, dont les branches à demi-rongées sont étayées 
par des piliers de pierre. La tradition rapporte qu’un jeune Fri- 
bourgeois, qui avait assisté à la bataille de Morat, courut tout 
d’une haleine depuis le champ de bataille à Fribourg, pour 
porter à ses compatriotes la joyeuse nouvelle, et qu’il  tomba 
mort d’épuisem ent, après avoir prononcé le mot : victoire. On 
planta aussitôt en terre une branche de tilleul qu’il  tenait à la 
m ain; cette branche est le tilleul qui existe encore.
Un interminable escalier (p. 152) conduit d’ici dans la ville  
basse et à la rivière ; le pavé de la rue Grande fontaine sert de 
toit aux maisons du Court-chemin. L ’arche qui est au-dessus de 
la rue est un aquéduc, destiné à conduire l ’eau dans les quar­
tiers inférieurs, en cas d’incendie.
Le c o llèg e  des J ésu ites , autrefois très-fréquenté, mais dis­
sous en 1847, a été fondé en 1584 dans le voisinage de la porte 
de Morat par le père Canisius ; il a été renouvelé en 1818. Les 
vastes bâtiments de ce collège, situé dans la partie supérieure 
de la ville, frappent de loin l ’attention du voyageur. L ’intérieur 
a été dévasté dans la guerre du Sonderbund (1847).
L ’ermitage S te-M adeleine, l 1. de Fribourg, se compose 
essentiellement d’une cellule et d’une chapelle entièrement tail­
lées dans le roc ; il mérite peu la réputation dont il jouit.
Deux routes vont de Fribourg à Lausanne; elles sont toutes 
deux parcourues par des diligences; l ’une, plus intéressante par 
le paysage, touche Romont (p. 155); l’autre, plus ancienne, passe 
par P ay erne. C e lle -c i est accidentée, mais peu intéressante. 
Bientôt après avoir quitté Fribourg, on aperçoit la chaîne bleue 
du Jura et certaines parties du lac de Neuchâtel.
4 1/« P ayem e (139V)» ail. Peterlingen , (Ours, Reine Berthe , 
Maison de ville) le Paterniacum  (?) des Romains, détruit par les 
Barbares et reconstruit au V IIe siècle, est maintenant une in ­
signifiante petite ville du canton de Yaud, avec 3720 habitants 
réformés. B erth e , épouse du roi de Bourgogne Rodolphe II, y 
fit construire en 961, au moyen des débris Y  Aventicum ip. 157), 
une église et une abbaye de Bénédictins, converties de nos jours, 
la première en magasin de b lé, la seconde en une institution  
d’éducation. Ses ossements, ainsi que ceux de son époux et de 
son fils, ont été découverts en 1817 sous une tour de l’ancienne 
église et enterrés dans l’église paroissiale actuelle. L ’ancien sar­
cophage est re ve tu d’une nouvelle inscription sur marbre blanc. 
On y garde aussi la selle de la reine, lourd assemblage de bois 
et de fer, qui prouve clairement que les femmes de ce temps-là 
étaient assises à cheval selon la coutume des hommes. On voit 
au pommeau de la selle un trou disposé pour y recevoir une 
quenouille, preuve irréfragable que c’est bien la selle de Berthe.
„ Royale filan dière , le sceptre dans ta main s ’alliait au fuseaufi 
(lit la chanson. Son souvenir est encore vivant chez les habi­
tants de la contrée. „Du temps (jue la reine Berthe f i la i t ,u ré- 
pète-t-on proverbialement pour exprimer le bon vieux temps.
C’est à Payeme qu’est né le célèbre général russe de Jomini, 
un des premiers stratégistes de notre époque.
Une route , traversan t de vastes plantations de tabac, va d’ici h E s t a -  
v a y e r ,  jo lie  petite  ville su r le lac de N euchâte l, avec un v aste  château 
rem arquable pa r son architecture.
22/s H enniez ( 14900- La route reste dans la vallée de la Broyé. 
Près de L u cen s, on voit sur une hauteur le château m assif du 
même nom, autrefois résidence d’été des évêques de Lausanne.
23,s Moudon (15830, allem. Milden (V ictoria , Cerf, Maison 
de ville1, le Minnodunum des Romains, dominée par une grande 
tour carrée en ruines, attribuée à Pepin-le-brcf. Dans la ville 
haute, appelée le bourg, se trouvent encore les châteaux de Ca- 
ronge et de Rochefort, possédés par la famille Burnand. La jolie 
église paroissiale gothique a quelque analogie avec la cathédrale 
de Lausanne. Il y a à Moudon, dans l ’arsenal cantonal, une 
école de tambours des milices du canton.
Près du village de Carouge, un chemin prend sur la g., con­
duit à Yevey, et passe plus loin près du lac de B ret.
2 3/s M ontpreveireS (24190- On monte et descend sans 
cesse jusqu’à ce qu’on soit arrivé près du Chalet-à-Gobet, auberge 
sur la route ; on est alors au sommet du M ont-Jorat (26630, où 
se déploie une ravissante vue sur le lac de Genève et les mon­
tagnes de Savoie.
25/s Lausanne, v. p. 182.
L ’autre route, plus courte, est montueuse et n’est desservie 
que par une petite, mais commode diligence (2 places de coupé, 
2 d’intérieur); elle offre de beaux paysages, surtout vers l ’E ., 
mais elle n’est pas assez intéressante pour la parcourir à pied. 
Jusqu’à ( l 1.) Villars, où elle se sépare de la route de Yevey, 
on a constamment une vue de montagnes sur le Simmenthal et 
les monts de Fribourg (p. 151). Les villages suivants sont 
Cottens, avec son église toute neuve et sa tour couverte en 
zinc, et Chenens. À g . , les pentes fertiles et peuplées du Gib- 
loux. Près de Romont, le couvent de religieuses La-fille-Dieu, 
entouré de murs.
47/8 Rom ont (23869 (Couronne, Croix blanche), préfecture 
sur la Glane. Cette ville est pittoresquement située sur une 
montagne; elle est entourée de murs et de vieilles tours ; du 
coté du S. se trouve le château construit au X e siècle par les 
rois bourguignons; le préfet y demeure maintenant. Après Ro­
mont, on jouit d’une belle vue de montagnes. V ient ensuite 
Sevirier, village avec son clocher en forme de cure-dents.
2 Va Rue (Maison de ville, Fleur de L ys) , petite ville sur une 
hauteur, dominée par un ancien chateau entouré de murs créne­
lés ; les toits sont surmontés de nombreuses girouettes. La vallée 
est arrosée par la B roie  qui se jette plus loin dans le lac de 
Morat et le réunit à celui de Neuchâtel.
1 '/si Oron. Bans le voisinage, sur une hauteur, se trouve 
le château de même nom. La route monte pendant une lieue. 
Beau coup d’oeil rétrospectif sur la campagne large, fertile et 
peuplée qui s’élève doucement vers les montagnes ; au fond, les 
montagnes de la vallée de la tiarine.
Après E sser tes} la route entre dans celle de Moudon à Vevcy, 
mais elle la quitte bientôt près de S a vig n y , et tourne à l ’U. 
On voit à l’O. le Moléson (p. 15U), prolongement de la longue 
chaîne au-dessus de l’arôte de laquelle apparaît la D ent-de-Ja- 
jnan (p. 149). Sur une colline boisée se trouve la 'Four de 
Gourzei vieille mais intéressante ruine. Vers la fin du trajet la 
route monte encore un moment. La chaîne de la Savoie s’étend 
au loin sur la rive S. du lac de Genève. Toutefois ce n’est 
qu’en descendant qu’on a une vue dégagée sur le lac ; cette des­
cente dure près d’une demi-heure à cause des nombreux contours. 
Avant d’entrer à Lausanne, on voit à dr. la maison pénitentiaire.
4 Lausanne v. p. Ib2.
4 3 .  D e  B e r n e  à  L a u s a n n e  p a r  M o ra t.
n ’/a lieues. D iligence, chaque jo u r ,  11 li. (comp. 11. -H).
Une perspective s’ouvre ù g. sur les Alpes. Près de
34/s liunnne, la route traverse la tiarine, qui se jette dans 
l ’Aar 1 lieue plus bas. En passant sur le pont couvert, les 
voyageurs de la banquette feront sagement de nu pas lever la tête.
2 Vs Morat (1387‘), all. Murten ( ' Couronne, près du lac ; Aigle, 
Lion  près du lacj petite ville riche, avec 1741 hab. réformés,
sur le lac du même nom, appelé au moyen âge lacus muratensis,
en ail. Uecht-See (1339') ; c’est le Lacus aventicensis des Humains. 
Il a 2 1. de lo n g , et I 1. de large; il est séparé de celui de
Neuchâtel par une étroite bande de terre, et se met en com­
munication avec lui par la Broie, petite rivière qui sort du pre­
mier lac à Suffi/ et se décharge dans le second à la Sauge. Les 
rues étroites de Morat sont pour la plupart bordées d’arcades ; 
elles sont dominées par un ancien château, fondation de Pierre 
de Savoie au X IIIe siecle. Adrien de Bubenberg, avec tiUU Bernois 
et les gens de la ville, y tint tête pendant 1U jours à l’artillerie 
de Charles-lc-ïém éraire, et, par cette héroïque résistance, il 
donna aux confédérés et à leurs alliés le temps d’accourir.
Us livrèrent, le 22 juin 1470, la célèbre bataille de Morat, 
la journée la plus sanglante de la fatale trilogie du puissant 
duc de Bourgogne, qui avait perdu ses richesses à Grandson, qui
perdit sa gloire à Morat, et qui. plus tard, devait perdre la vie 
à Nancy. Les confédérés comntaicnt à peine 31,000 combat­
tants. Les Bourguignons perdirent 15,000 hommes et tout leur 
matériel de guerre.
Quelques années après la bataille, les habitants de Morat 
construisirent un ossuaire qu’ils remplirent des os et des cranes 
de leurs ennemis. Un régiment bourguignon (la 75° demi-brigade 
de l ’armée républicaine française) le fit détruire en 170S. Le 
gouvernement de Fribourg l’a remplacé par un obélisque en 
marbre de 63 pieds d’élévation, placé sur trois degrés et portant 
l ’inscription suivante: Victoriam 2 - Jun. 1476 patrnm concordia 
partam nono s i on at lapide Respuhlica Frihurq. 1322. (La ré­
publique de Fribourg éternise par un nouveau monument la vic­
toire remportée le 22 juin 1476 par la concorde de nos pères.) 
H arrive encore de nos, jours qu’un pêcheur, en levant ses filets, 
retire une arme bourguignonne en guise de poisson. Le gym­
nase en possède une collection considérable.
C’est de la hauteur de Villars-les-Moines, ail. Münchenmvler, 
à une certaine distance à g. de la route, qu’on peut le m ieux  
embrasser tout le champ de bataille. Une tradition, contestée 
par la critique, rapporte que les Suisses doivent avoir tenu leur 
conseil de guerre sous un tilleul, qui a maintenant plus de 600 
ans, et dont le tronc a 36 pieds de circonférence.
AvencheS {Maison de v ille , Couronne), ail. W idisburq , du 
nom de W ivilo , fondateur de son chateau, Y Aventi cum des Ro­
mains, alors capitale des Helvétiens. E lle était déjà connue du 
temns de César et n’est plus maintenant qu’une petite ville, avec 
1637 habitants réformés.
Lorsque les légions germ aines se déclarèrent pour V itellins après la 
mort rie Galba, les H elvétiens, aigris pa r les déprédations de la  21« légion, 
résistèrent h main armée, h  son com m andant C a c c i  n a. A quae (Baden) fut 
pillé (p. 21) ; la levée en m asse des H elvétiens fut repoussée et dispersée 
sur le mon» Voce tins (Boetzbenr. p. 21). A lors Caecina s’avança contre 
A v e n t i  r u m ,  chef-lieu des H elvé tiens, qui n’échappa au sort de Baden 
que par une prom pte soumission. L e chef des H elvétiens, J u l i u s  A l p i ­
n e s ,  fut décapité . A près la chute de V itellins, son vainqueur F lave Vospa- 
sien accorda toute sa bienveillance h la ville dans laquelle son père avait 
é t ,; banquier et oh il é ta it m ort : il y  fonda une colonie, nommée Colonia 
pia Flavia constans emerita Aventiaim  H elretiom m  foederata, en souvenir de 
l'ancienne alliance , du fondateu r, des vétérans qui s’y étab liren t et de la 
résistance contre V itellins. Vers l’an 204 . les A llemanni pénétrèren t dans 
lo pays, détruisirent A venticum  e t firent nn grand carnage de ses hab itan ts. 
Ils furent bientôt après repoussés, m ais A venticum  ava it succom bé: Am - 
mien Marcellin, qui y  passa en 355. la trouva ruinée. C ent ans a p rè s , ce 
qui lui restait encore fut saccagé par les H uns: e t elle perd it absolum ent toute 
im portance, lorsque le siège épiscopal fu t transféré  h Lausanne an Xle siècle.
Le pourtour (VAvouches comprend à peine la 10« ptft-tie de 
l’ancien Aventicum. Les restes encore très - reconnaissables du 
grand amphithéâtre, les nombreuses ruines d’autres édifices pu­
blics, et notamment le mur d’enceinte presque continu et revêtu
de belles tours témoignent de l’ancienne splendour de la ville, 
qui était autrefois le plus grand établissement des Romains en 
Suisse, et qui offre encore aujourd’hui la plus riche moisson aux 
archéologues suisses. A '/a !• de la ville environ, la route de 
Morat traverse une partie des anciens murs d’enceinte. On voit 
à gauche une tour en ruines, qui est pourtant ce qu’il y a de 
mieux conservé ici du temps des Romains. Tout près de la ville, 
encore à gauche, s’élève une colonne de marbre d’ordre corin­
thien ; elle a 37 p. de haut ; elle appartenait au temple d’Apol­
lon, mais maintenant elle est la résidence d’une famille de cigo­
gnes ; aussi l’appelle-t-on le cigognier.
Les antiquités trouvées précédemment à Avenches ont été d is­
persées et ornent surtout les musées de Berne et de Lausanne. 
De nos jours on a pris de sages mesures pour les conserver sur 
place; et dans ce but on a fondé un musée dans le  voisinage 
de l’amphithéâtre. Des fouilles modernes, qui sont encore con­
tinuées, ont mis au jour les objets les plus remarquables, théâtre, 
temple, bains, fragments de la façade d’un lycée etc.
D uran t des. siècles on ava it conservé la  trad ition  de la  découverte du 
tom beau de la fille de J u l i u s  A l p  i n u s  (p. 157), avec une inscription 
que B yron appelle très-saisissan te e t qui lui a inspiré  deux beaux vers 
(Childe H arold  I I I ,  tiü. 07). J ean  de M üller, dans son histoire de la Suisse, 
rapporte  ainsi cette inscription : „Julia Alpinula hic ja c eo , infelici» pa tris  
in fe lix  proies, Deae Aventiae saccrdos; exorare pa tr is  necem non potui, maie 
mori in fa ti»  illi era t; v ix i annos X X I I T.“ (M oi, Ju lia  A lpinula, je  repose 
ici. fille infortunée d’un infortuné père, p rêtresse de là D éesse A ventin ; je  
n’ai pu conjurer la m ort de mon p è re , dont la destinée é ta it de m ourir de 
m ort violente ; j ’a i v éc u "23ans.) L a trad ition  po rta it en outre qu’un Anglais 
ava it acheté cette pierre tum ulaire e t l’ava it transportée dans son pays. Des 
recherches m odernes ont dém ontré qu’elle n’a jam ais ex isté  et que l’inscription 
a é té  faite au XVIe siècle par un certain  Paulus Gulielmus.
De 35/s Payerne à
9 Vs Lausanne, v. p. 154 et suiv.
4 4 . D e  B e r n e  à  N e u c h â te l.
10*/s üeues. D iligences, deux fois pa r jo u r  en 5^2  h*
Jusqu’à 4 1 /s Aarberg 11387’), v. p. 1 9 .  Les routes de Berne, 
Neuchâtel, Soleurc et Bâle se rencontrent ici.
3 '/« Anet, all. Ins ( Ours), sur une hauteur qui offre une belle 
vue sur les trois lacs de Neuchâtel, de Morat et de B ienne, et 
sur toute la chaîne des A lpes, depuis le T itlis au Montblanc. 
La contrée s’appelait autrefois Inselgau, et A net, insula (île), 
nom justifié par les marécages qui s’étendent entre les trois lacs.
On embrasse d’ici le grand marais cV A arberg , plaine longue 
de 3 1., large de 2, couverte çà et là d’eau stagnante; elle est 
traversée par la bonne route de Morat (p. 150.)
Nous passons par Champion, ail. Gampelen, à la base S.O. 
du Jolimont (1859'), et nous arrivons au pont de la Thiéle, ail. 
Zihl, qui forme la limite des cantons de Berne et de Neuchâtel.
C’est par la Thiele que le lac de Neuchâtel déchargé ses eaux 
dans celui de Bienne. Sur le territoire bernois se trouve une 
jo lie  maison, habitée par le gardien du pont; sur celui de Neu­
châtel est un ancien château, servant de prison. Le regard plonge 
d’ic i sur toute l’étendue du lac de Neuchâtel. —  M ontmirail est 
connu par son institution (Téducation, dirigée par des Moraves, 
et fréquentée par un grand nombre de jeunes demoiselles, sur­
tout de l’Allemagne. Non loin de là est la nouvelle maison 
des aliénés de Préfar g ier , qu’on doit à la générosité d’un ci­
toyen de Neuchâtel, M. de Meuron.
La route atteint la rive du lac près de St-Blâise et la suit 
désormais ; à dr. s’étagent les villas et les beaux coteaux de v ig ­
nes qui couvrent les pentes inférieures du Chaumont (p. 161). 
On aperçoit le Montblanc.
3 7z 8 N euchâtel (1346'), Neuenburg en allem. *Hôtel des A l­
pes, sur le lac (ch. 2., t-d’h. à 5 h. 4, déj. P /2 , serv. 3A fr.). 
* Faucon, dans la ville. *Hôtel du Commerce sur le lac, près de 
la poste, plus modéré. *C afé de la Poste, en face de la poste. 
Cigares chez Pettavel, en face du Faucon.
Ju sq u ’au Xle sièc le , le c o m t é  d e  N e u c h â t e l  ava it appartenu à  la 
B ourgogne ; il releva alors de l’em pire germ anique, e t fu t cédé en 1288 par 
Rodolphe de H absbourg h Jean de Châlons, dont l’arrière-petit-fils J ean  ILI 
devin t prince d’O range par un m ariage. A près l’ex tinction  de la  famille 
des com tes de Châlons, les comtes de F ribourg  et ceux de H oèhbcrg furent 
quelque temps en possession du com té de N euchâtel. Il p a s s a , en 1503, a 
la maison de L onguev ille , pa r le m ariage de Louis d’O rléans et de Jeanne 
de H ochberg. C ette maison s’éteign it aussi en 1707 dans la personne de 
Marie, duchesse de Nemours. Quinze prétendants, parm i lesquels figurait le 
canton d’Uri, se p résentèrent pour recueillir sa succession. L es E ta ts  l’ad­
jugèren t, le 3 novem bre, au roi Frédéric 1er de Prusse, comme descendant 
par sa m ère de Jean I I I  d’Orange, dont nous avons parlé. La couronne de 
P russe en jo u it durant un siècle. E n  ISOti, le com té fu t cédé h  Napoléon. 
L ’em pereur en fit don h l’un de ses m aréchaux, A lexandre Berthier, e t l’érigea 
en principauté. H uit mis plus ta rd  (lbl4) la P russe la  recouvra. L ’année 
suivante, N euchâtel en tra  dans la  confédération helvétique, avec le rang  de 
21e canton. Le lien qui un issa it ce pays a la P russe a été  dissous par le 
tra ité  de 1857.
Les coteaux du lac de Neuchâtel produisent un excellent vin ; 
le rouge de Cortaillod a une réputation européenne ; les m eil­
leurs crûs du blanc sont entre Auvergnier et St-Blaise et à 
Bëvaix. Le vin d’absinthe et le vin mousseux sont des boissons 
recherchées. L ’horlogerie est la principale industrie du pays. 
L a Chaux-de-Fonds et L e Locle sont les centres principaux de 
cette industrie (p. 166). Un grand nombre des montres qui se 
vendent à Genève ou à l’étranger, comme produits genevois, ont 
été fabriquées dans les montagnes de Neuchâtel.
La ville de Neuchâtel a 7727 habitants (780 cathol.). Une 
partie s’élève en amphithéâtre sur une pente escarpée du Jura ; 
mais une partie, plus considérable, a été conquise pied à pied 
sur les eaux du lac du même nom, qui a 9 1. de long et 2 de
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large. On vient de gagner un vaste terrain parallèle à la nou­
velle promenade, qui sera convertie en rue. Pour pouvoir voû­
ter le ruisseau du Seyon et avoir une nouvelle rue, on a fait, 
il  y a quelques années, un tunnel de 500 p. de long au travers 
du rocher qui bordait le lit  du torrent: par suite de ce beau 
travail, le trop plein du ruisseau s’écoule dans le lac au - des­
sus de la ville.
Le château, ancienne résidence des gouverneurs, et siège 
actuel des autorités cantonales, est situe sur une hauteur, d’où 
la vue est belle. Tout près est le ’tem ple du haut, église dont 
la fondation remonte à la reine Berthe Ip. 154); elle renferme 
les tombes des anciens comtes de Neuchâtel. L ’un de ces tom­
beaux, vaste ensemble gothique, datant de 1373, a été restauré, 
repeint, doré et argenté en IS-K).
Le gymnase, magnifique édifice construit sur l’emplacement 
de l’ancien port, renferme des collections d’histoire naturelle, 
dont plusieurs parties sont à l’adresse des connaisseurs; on y 
reconnaît les traces de l ’activité scientifique du professeur Agas­
siz {p. I OS), actuellement en Amérique.
La »collection de tableaux d’artistes neuchâtelois contem­
porains, qui se trouvait précédemment au gymnase, est mainte­
nant exposée dans le splendide bâtiment de 1 ’(cole desfilles, s i­
tué au haut de la rue des Terreaux, non loin de l’hôtel de ville. 
Cette collection renferme quelques toiles distinguées: ainsi le 
Mont-Kose, le glacier de Bosenlaui, de Calarne; les Huguenots, 
de K . G irardet; Marino Falicri, de Grosclaude; le Taureau fu­
rieux, une noce en Flandre, de Tschaggeny ; le Maître d’école, 
une Famille surprise par un ours, une Mère menacée par un loup, 
la Bénédiction paternelle, d'Ed. G irardet; l ’Intérieur d’une ruine 
d’église, une Etude d’animaux, de Léop. Robert ete. (pourboire 1 fr.).
L ’esprit public des Neuchâtelois se montre par les Institutions 
dont ils dotent leur ville natale. En tête des hommes qui ont 
bien mérité de leur patrie à cet égard, se place D avid  de Pur y , 
qui a légué à la ville 4'/2 millions de fr. en 1786. Les intérêts 
de cette somme, convenablement employés, ont permis la con­
struction du bel hôtel de ville, où se trouve son buste, de Vhn- 
p ita l des bourgeois, du gymnase, de V école des f ille s ;  ils ont fa­
vorisé l ’cmbeliissement de la ville et l’amélioration des écoles. 
Sa statue, en bronze, orne depuis 1854 une place de la ville, 
près du lac, à peu de distance du gymnase. Jj’hûpital Pourtalès, 
dans le faubourg, la maison des aliénés de Préfargier, établisse­
ment-modèle fondé, il  y a peu d’années, à 1 lieue de Neuchâtel 
(p. 159), par M. de Meuron pour la somme de 1 xli  m illion, sont 
de nouvelles preuves de l ’esprit philanthropique dont nous parlons.
Toutefois les étrangers ne séjournent guère longtemps à Neu­
châtel. La vue dont on jouit depuis la ville même ne peut être
comparée à celle de Lausanne, parce qu’on est trop près du 
niveau du lac ; mais les quelques maisons de campagne qui domi­
nent la ville jouissent, par un temps serein, d’un magnifique pa­
norama sur la ville, ses environs, le Jura, le lac , les collines 
fribourgeoiscs, et, dans le fond, sur toute la chaîne des glaciers.
Il vaut donc la peine de faire une excursion sur le *GhaU- 
m ont (3008'), prolongement du Jura, qui s’élève au N. de la 
ville. D ’ici la vue est plus remarquable encore ; elle embrasse 
les lacs de Neuchâtel, de Morat et de Bienne, les villes de So- 
leure, de Berne, de Fribourg, les fertiles collines de ces con­
trées, et toute la chaîne des Alpes depuis le Sentis au Mont- 
blanc. L’ascension du Chaumont est un digne adieu adressé à 
la Suisse de la part du voyageur qui s’en éloigné ; toutefois il 
faut s’attendre à une déception possible, car les Alpes n’appa­
raissent dans toute leur beauté que par un temps tout à fait 
serein, ce qui est assez rare en été. Le fermier du domaine 
Pourtalès, à 15 min. au-dessous du sommet, tient une auberge. 
Vingt-cinq minutes après avoir quitté Neuchâtel, on quitte la 
grande route de La Chaux-dc-Fonds (p. 165) et l’on prend un 
sentier qui conduit en une bonne heure au sommet. S i l’on s’y 
rend en voiture, on reste 25 min. de plus sur la grande route ; 
le chemin qui s’en détache alors est à l  'h  1. du but qu’on se 
propose. Un char-à-bunc, allée et retour, coûte 10 fr.
B ateaux à vapeur entre Neuchâtel et Yverdon, 1 à 2 fois 
par jour, en 2 h. ; ils touchent à Cortaillod, St-Aubin  et Con­
cise. Une fois par jour, un bateau à vapeur se rend de Neu­
châtel à N idau  (p. 18). Chemin de f e r  d’Yverdon à Lausanne et à 
Morges (v. p. 164).
45 . D e  B ien n e  à  L a u sa n n e  
par Neuchâtel et Yverdon. Lacs de Bienne et de Neuchâtel.
‘20*/ i  lieues. D i l i g e n c e s  de Bienne il N euchâte l, chaque jo u r  une fois, 
on 3 h. ; de N euchâtel U Yverdon, deux fois par jo u r, en 3 1 / 2  h* ; d’Yverdon 
a  Lausanne, c h e m i n  d e  f o r  en 1 h.  B a t e a u  a  v a p e u r  do N idau (p. 18) 
il Yverdon en 5 h. ; v. p. 12.
Le lac de Bienne (1336') a 3Vi 1. de long et 3/« de large; 
le niveau est de 3 p. plus bas que celui du lac de Neuchâtel, 
avec lequel il est en communication par la Thièle. Ses bords 
n’ont rien do grandiose, mais ils  sont gracieux. 11 doit sa re­
nommée à Jean Jacques Rousseau, qui séjourna, en 1765, deux 
mois dans l'île Saint-Pierre (1473'), après avoir quitté Moticrs- 
Travcrs, où il avait fait un long séjour depuis le 21 juillet 
1762. Son Emile l’avait expulsé de Genève; scs Lettres de la 
MonUigne l’avaient chassé de Moticrs ; les seigneurs de Berne 
l ’éloignèront de l’île S t-P ierre. L ’île est à 2 1. de Bienne; au 
nord, scs rives sont escarpées ; mais, du côté du midi, elles offrent 
Baedeker, 1» S u is se , 3c éd it. 11
une pente douce couverte de champs, de prairies et de pâturages ; 
à l ’E ., sont étages des vignobles que surmonte un verger, do­
mine à son tour par un bois de chênes, au centre duquel est 
un pavillon octogone. Cette charmante î le ,  qui appartient à 
l’hôpital de Berne, se rattache sous l’eau à la petite île des la­
pins et au Jolimont (p. 158). La grande route longe la rive 
occident, du lac. Sur le côté de l’O., à 10 m. de la rive du lac, 
se trouve la maison de l ’économe, qui renferme la chambre de 
Rousseau, restée intacte, à l’exception des milliers de noms dont 
les parois sont tapissées. Les voyageurs du bateau à vapeur, 
qui désirent voir l ’île, débarquent à Duane.
3 Va Neuveville (1044'), all. Neuenstadt (*Couronne) petite 
ville au pied du Chasserai (p. 18), dont on fait souvent d’ici 
l ’ascension en 3 Va h. V is-à-v is, sur la r. dr. de la Thièle (p. 
18) et à l ’extrémité S. du la c , on voit la petite ville de Ger- 
lier, ail. Erlaçh  (Ours), sur un prolongement du Jolimont, qui 
s’avance dans le lac en forme de digue presque jusqu’à l ’île 
St-Pierre, ce qu’il est facile de distinguer aux roseaux s’élevant 
au-dessus de l’eau. St-B la ise  et 
3 Neuchâtel, v. p. 150.
La route de Neuchâtel à Yverdon s’élève ou s’abnisse selon 
les nombreuses ondulations du terrain. E lle  traverse à ses deux 
extrémités beaucoup de vignobles assez monotones, mais quelques 
parties, entre Boudry et Grandson, présentent de beaux points de 
vue. Toutefois il y a de l’avantage à faire la route par le bateau 
à vapeur, car on y gagne l ' / ï  h. (bateau 2 h., diligence 3 1 /a).
A une demi-lieue de Neuchâtel, on traverse le beau pont de 
Serrières, hardiment construit, du temps de licrthicr (p. 159), 
sur une gorge profonde où coule un ruisseau qui a probable­
ment son réservoir dans les cavités du Jura, et q u i, après un 
cours visible de 8 min. seulement, se jette dans le lac. Dans 
ce court trajet il alimente d’importantes usines. Le château de 
Beauregard  n’en est pas éloigné. Près de Golombior (1416'), 
1 1. plus loin, on a découvert, il  y a quelques années, des frag­
ments d’édifices romains. Dans le voisinage, se trouve la belle 
maison de campagne du B ied, qui jouit d’une fort belle vue.
Boudry (Maison de ville), lieu de naissance du jacobin Maral-, 
adossé à une montagne qui s’élève à 3000 p. au-dessus du lac, 
et q u i, coitine le Pilate (p. 53), révèle d’avance les variations 
de l ’atmosphère. On traverse ic i la Reuse, qui arrose le Val 
de Travers, pittoresque vallée que sillonne la route de Neu­
châtel à Pontarlier. A gauche de Boudry, près du lac, on voit 
Gortâillod (1496') et les coteaux où croît le vin renommé qui 
porte son nom. Plus loin est le joli village de BeVdîX.
3 V» St-Aubin [* Deux-Couronnes), village à mi-chemin d’Yverdon.
On peut d’ici faire une excursion au C r  e u x - d u - v e n t  (4510')* éloigné 
d’ 1 */2 lieue; c’est un vaste entonnoir de 500 p. de profondeur e t de près 
d’une lieue de circonférence; il est tapissé derochers calcaires et i la  la forme 
d’un fer-a-chcval, dont l’ouverture très-é tro ite  est dirigée vers le N .O. Q uand 
le temps doit changer, cet entonnoir so rem plit, comme une immense chau­
dière , de vapeurs qui se m êlent en tous s e n s , m ontent e t descendent sans 
dépasser le bord. Ce phénomène dure rarem ent au delà d’une heure. Un 
coup de fusil tiré  dans ces profondeurs produit un écho semblable au feu 
de file d’un bataillon d’infanterie . E n  tem ps ordinaire, le courant d’a ir est 
si violent qu’il renvoie des objets assez lourds que la main de l’homme a 
je tés dans cette sorte de cratère. Les naturalistes so n t, en o u tre , a ttirés 
par la présence de plantes rares et de m inéraux.
A une demi-lieue de St-Aubin, en regard d’Estavayer (p. 155), 
se montre sur la hauteur à droite le château bien conservé de 
Vauxmarcus (1483'), limite de Neuchâtel et de Vaud. Avant 
d’arriver à Concise, on voit à g., dans un fond et près du lac, 
l’ancienne chartreuse de L a  L ance , convertie en une villa et 
un parc appartenant au comte Pourtalès.
A près que C h a r l e s - l o - T é m é r a i r e ,  duc de B ourgogne, se fu t em­
paré par trahison du château de G randson (février 147b) e t en eu t fait pendre 
ou noyer la g arn ison , contre une capitulation fo rm elle , il q u itta  son camp 
retranché de Grandson e t s’avança ju sq u ’au château de V auxm arcus, qui 
domine la route . Ce château d u t aussi se rendre. L e duc fu t surpris, le 
3 mars 147b, par l’arrivée des Suisses qui brû la ient de venger la  m ort de 
leurs frères. L ’arm ée des Suisses se com posait de *20,000 hommes commandés 
par Jean de H allw yl e t l’avoyer Scharnachthal de Berne. Celle du duc 
comptait 100,000 com battants. M algré l’inégalité des fo rces , Charles - le- 
Téméraire fut entièrem ent ba ttu  et ne pu t lui-même se sauver qu’avec peine. 
Un immense butin, dont une partie  existe encore dans les arsenaux des can­
tons, tomba au pouvoir des Suisses. C ent v ing t pièces d’artillerie, 000 dra­
peaux, tous les joyaux  de la  couronne, parm i lesquels deux diam ants d’un 
prix inestimable, 10,000 chevaux de tra it, 800 v o itu re s , 400 ten tes doublées 
de solo et bordées d’or et d’a rg e n t, le tréso r de l’arm ée, to u t tom ba entre 
les mains des confédérés. Les deux diam ants furent d’abord vendus il vil 
prix, e t finirent pa r ê tre  l’ornem ent des couronnes de F rance e t du pape.
Le champ de bataille est entre Concise (1305') (*Fcu de 
France), Corccllcs et Grandson. Dans le voisinage de GorCßllßS 
( 1411') existent trois blocs de granit brut, de 8 à 10 p. de haut, 
disposés en triangle ; ils sont vraisemblablement d’origine drui­
dique, bien qu’on les donne pour des signes de la victoire des 
Suisses. Le château de G rd n d S O n  (Lion d’O r , Croix Rouge), 
antique, mais bien conservé, est maintenant la propriété de M. 
Perret; ses tours couvertes de lierre lui donnent un air impo­
sant. Le propriétaire possède une petite collection d’antiquités 
trouvées sur les lieux et d’objets d’histoire naturelle. L ’ancienne 
église, qui a des chapiteaux de colonnes originaux, dépendait 
autrefois d’une abbaye de Bénédictins. Grandson est évidem­
ment d’origine romaine, car on y trouve quelques traces du pa­
ganisme. Les barons de Grandson, connus depuis le IX e siècle, 
étaient au nombre des plus puissants seigneurs de l’Helvétie 
occidentale. Cette famille s’éteign it, en 13119, avec Othon de 
Grandson, tué en duel par Gérard d’Estavayer. Le tombeau 
d’Othon est dans le choeur de la cathédrale de Lausanne.
I l *
3 7/r Yverdon (13450 H ôtel de L ondres, modere ; Croix 
fédérale), Y Eburodunum des Romains, est si tu de à l’extrémité un 
peu marécageuse du lac de Neuchâtel, là où Y Orbe se jette dans 
le lac. Cette petite ville, qui a de jolies promenades et de gra­
cieux points de vue, a acquis un renom européen par H enri 
Pestalozzi, qui y dirigea, de 1805 à 1825, sa célèbre institution  
et y forma des centaines d’instituteurs. L’établissement lui-même 
n’a pas prospéré matériellement, par suite du peu de talents 
administratifs de Pestalozzi, tandis que sa méthode d’éducation 
a fait son chemin dans toutes les parties du monde et a con­
sidérablement contribué au progrès de l’humanité. Pestalozzi a 
quitté Yverdon deux ans avant sa mort (4* 1827).
L ’antique château, construit en 1135 par le duc Conrad de 
Zaehringen, était la demeure de Pestalozzi, et dès lors il sert à 
un but analogue. Il y a quelques antiquités romaines à Yhôtel 
de ville et à la bibliothèque. Yverdon était, au siècle passé, 
un centre typographique d’une certaine importance ; c’est de ses 
presses qu’est sortie l’édition de Y Encyclopédie, ainsi que d’au­
tres ouvrages importants par leur étendue ou par leur mérite. 
On vante C établissement de sourds-muets, dirigé par M. Naef.
Nous décrivons p. 107 uno jo lie excursion qu'on peut faire nu l a c  d e  
J  o u X , en rem ontant la vallée do l'O rbe. Le Chasseron ( I05i> ') , m ontagne 
du Ju ra , au N .O. d’Yvcrdon, offre uno vue très-rem arquable. On peu t aller 
en 5 h. pa r la diligence a  S t e -  C r o i x ,  au pied du la m ontagne ; de Va en 
1 h. on est au sommet, parce que Stc-Croix est déjà  très-élevé. Ce village 
est connu par scs boites â  musique, dont il fabrique plus de 50,000 par an.
B ateau h vapeur pour Neuchâtel, v. p. 161. Le chemin de 
fer d’Yverdon à Lausanne (l h. de trajet) parcourt une contrée 
peu intéressante ; il longe la Thicle non loin (YOrbe ip. 167) 
qu’il  laisse à distance sur la dr. ; il passe à C/uivornay et Eclé- 
pensy et, avant d’atteindre Cossonay (Hôtel d’Angleterre) chef-lieu 
du district, il gagne la Vcnogc, dans la vallée de laquelle il» 
reste; il passe près de Vufflens (R. 50), et arrive à Bussigny  où 
l’embranchement de Lausanne se détache de celui de Morgcs 
(R. 50); puis viennent Retiens et Lausanne (R. 50). Quand on 
s’approche de Lausanne, on jouit d’un magnifique panorama du 
Léman et des Alpes de Savoie.
Si le to u ris te , venant de Genève, v eu t év iter la  grande rou te de L a u ­
sanne, Yverdon e t N euchâtel, pour prendre un chem in moins connu e t très- 
in téressan t, il se d irigera de Rolle (R. 50) vers le N .O. e t  a rrivera  au pied 
du Col de M archairu, oh se trouve (3 1.) le village de S a i n t - G e o r g e ,  
point do jonction  des routes de Nyon, Rolle e t Auhonnc. Une bonne rou te  
m onte de S t-G eorge en D /2 h. a  Y Asile de Marchairu  (410 V), puis redescend 
en V / 2  h. au B r a s s  u s  (3201') (* Hôtel de la Lande, H ôtel de France).
L’ascension do St-G corge au Col offre do magnifiques points do vue sur 
to u t le lac do Genève e t la  vallée du Rhône jusqu’au F o rt de l’Ecluse ; sur 
l’au tre  pente, on embrasse le lac de Joux  e t la  D ent do Vaulion. Le&t ro ­
chers qui bordent la  route affectent des configurations cellulaires originales.
Depuis loB rassus, une route longe le côté O. du lac, passe par l e  L i e u  
e t aboutit au P o n t  (p. 108); on fait ce tra je t en voiture en l 1/* h. (0 fr.)
e t à  pied en 3 petites heures ; un sen tier su r la  rive E . abrège un peu la 
distance. Au Pont se trouve effectivement un pont su r le ruisseau qui fait 
communiquer le lac de Joux  avec le pe tit lac des Brenets. C e lu i-c i a un 
écoulement souterrain qui doit former la source du Doubs, au dire des gens 
de la contrée. Au côté opposé du la c , qui e s t bordé de hau ts  ro ch ers , se 
trouve le dégagement souterrain  de Y Orbe qu’on vo it so rtir de la  m ontagne, 
si l’on fait un détour d’un q u art d’heure en se rendant a (2 1.) V a l i  o r b e  
(23t>4‘). Le sentier qui mène h  la  source (2401') se détache a  une ! / 2  1. de 
Vnllorbe e t conduit h  la forge la Dernière, qui en est to u t près. Ce petit 
tour est trè s-in téressan t, ta n t pa r le chemin môme que par le caractère 
grandiose de la natu re e t l’aspect de la riv ière  qui ja ill it  du rocher. Sen­
tie r  de Vallorbe a  S t e  - C r o i x  i4 I.) pa r  J o u g n e  (* Hôtel d'Espagne), qui 
est déjà sur te rrito ire  français. D’ici on a une nouvelle rou te postale pour 
se rendre à  L a  Chaux-de-Fonds e t au Locle par les Ponts (p. 107).
4 6 . D e  N e u c h â t e l  a u  L o c le  p a r  l a  C h a u x -d e -F o n d s .
(P/ 8  lieues. D iligences, plusieurs fois pa r jou r, en 5 l / 2  h.
La route s’élève immédiatement ù la sortie de Neuchâtel 
(1341)') et traverse des vignobles ; elle rampe durant une heure 
le long du flanc escarpé de la montagne, et offre plusieurs belles 
perspectives. (Sentier et route du Chaumont, v. p. Itili. Elle 
atteint sur la hauteur la gorge boisée et profonde où coule le 
Seyon, qui s’abaisse ensuite vers Valangin. Un sentier un peu 
pénible longe quelque temps le Scyou et abrège un peu.
V alangin (2010') (Couronne) à 1 •/« 1. de Neuchâtel, sur la r. 
dr. du Seyon, est le chef-lieu du vert et fertile Val-de-Ruz, ail. 
Rudolphsthal. Le château de ce petit bourg, construit en 1153, 
sert maintenant de prison.
La route coupe cette vallée, large d’une demi-lieue, et passe 
par le village considérable de Boudevillers. Puis elle traverse 
une forêt, sur la pente de la Tête de Rang.
2s/s Haut Geneveys (3171') r  H ôtel Renaud), se compose de 
quelques jolies maisons sur la route, qui fait des tours et dé­
tours pendant 1 '/i h. jusqu’au *Gol des Loges (3956') où se 
déploie sous le regard un vaste panorama sur les Vosges, le Jura 
et toute la chaîne des Alpes depuis le Montblanc. L ’auberge 
(Hôtel ù la vue des Alpes) est bonne, mais l’hûtesse n’est pas 
toujours disposée à donner aux voyageurs un lit. D’ici on des­
cend pendant près d’une lieue.
21/s La Chaux-de-Fonds (307t'l [*Fleur de L is , près de la 
poste, eh. 1, déj. 1, goûter l f r .  ; hôtel si fréquenté que souvent 
toutes les chambres sont occupées dès le matin ; Hôtel de France ; 
Balance). On est grandement surpris de trouver, à la hauteur 
de 3071 p ., au milieu d’une vallée stérile et presque sans eau, 
un grand village, ou, pour m ieux dire, une véritable ville, dont 
la population augmente si rapidement qu’il est difficile d’en 
donner d’une année à l ’autre le chiffre exact ; elle doit être ac­
tuellement de plus de 15,000 âmes (1500 cathol.). L’industrie
est l ’unique source d’une aisance qui se trahit par le luxe tout 
citadin de cette grande localité. La Chaux-de-Fonds préfère 
l ’honneur d’être le plus grand village du monde au privilege 
d’une ville de moyenne étendue. Le climat y est si rude que le 
blé ne mûrit que dans les étés chauds. Le travail des montres 
y est subdivisé à l ’infini; le même ouvrier ne fait ordinairement 
qu’une seule et même pièce ; et encore ne l ’achève-t-il pas toujours. 
En 1851 on a estampillé au bureau central de La Chaux-dc- 
Fonds 156,122 boîtes ('/j en or, 2A en argent). Le bureau du 
Locle en a estampillé 83,624; en tout donc 230,906 montres 
fabriquées en une année dans le canton, sans parler des mouve­
ments expédiés sans boîtes à Genève et ailleurs.
Les ouvriers en horlogerie sont presque exclusivement dos 
nationaux; les artisans, au contraire, sont en très-grande majorité 
des Suisses d’autres cantons, et surtout de la Suisse allemande. 
La physionomie des hôtels est différente de celle des autres 
parties de la Suisse, où l’on est constamment assis à table à 
côté de touristes et d’Anglais. Ici l ’élément qui domine est 
celui des voyageurs de commerce et principalement des négo­
ciants qui font le trafic des montres. Quelques grandes mai­
sons de Hambourg, de Trieste etc. ont ici des agents, en quel­
que sorte à poste fixe.
Celui qui doit s’arrêter à La Chaux-de-Fonds, fera bien d’al­
ler voir la jolie église, dont les combles sont voûtés avec art, 
ainsi que les moulins souterrains Iv. ci-dessousl. IDiligences do 
La Chaux-de-Fonds à Sonccboz, par le Val St-Imicr (p. 18); à 
Forrcntruy par Scignclegicr, à Bale par Délémont.) Chemin de fe r  
entre le Locle et La Chaux-de-Fonds.
Ie/» Le Locle (2835'' (Fleur de L is , Trois Rois) grand vil­
lage du même genre; rebâti après le grand incendie de 1849 ; 
il a 8514 hab. |481 cathol.) qui vivent de l ’industrie des montres.
Le R ied, petit ruisseau qui parcourt la vallée du L ocle, se 
perd à quelque distance du village dans les rochers. Autrefois 
l ’écoulement était obstrué au printemps et le vallon devenait 
marécageux. Pour obvier a cet inconvénient, on a percé dans 
le roc, de 1802 — 1806, un canal souterrain de 800 p., par lequel 
le Bicd s’écoule dans le Doubs, qui forme ici la frontière.
A 1 lieue est la *Roche fendue, travail entrepris en 1799 
et maintenant terminé, qui établit une communication régulière 
avec le département du Doubs; la distance du Locle à Besançon 
est ainsi abrégée de 2 lieues, et la communication difficile par 
les Brenets, mise de côté. Il est intéressant d’aller visiter les 
moulins souterrains des Roches, où l’eau du Bicd se précipitant 
par trois chutes à une profondeur de 100 p ., fait marcher plu­
sieurs usines superposées.
Sur la route de la Boche fendue se trouvent les Billodes,
établissement de bienfaisance fonde en 1815 par Mllc Marie-Anne 
Calarne ( f  1834). Cette philanthropique et chrétienne institu­
tion a environ 200 élèves. Le nombre des jeunes filles est beau­
coup plus considérable que celui des garçons ; elles sont formées 
pour toutes les professions de la vie, selon leurs capacités.
On va voir aussi depuis le Loclc le célèbre *SâUt du Doubs, 
cascade de 80 p. d’élévation, qu’on voit le plus avantageusement 
du côté do Franco. C’est une promenade d’I'/r h. à p ied , et 
d’1 h. en char-a-banc (5 fr.). Au-dessus de la chute, la rivière 
ressemble à un lac; au-dessous elle coule pendant 2 1. au tra­
vers d’une chaîne de rochers hauts de 1000 pieds; cette excur­
sion , qu’on peut prolonger jusqu’à Goumois et St-U rsanne, est 
très-pittoresque. Quiconque peut disposer d’un jour entier à La 
Chaux- de -Fonds fera bien de l ’employer ainsi : par une belle 
route, à Maison Monsieur (*aub. et douane) située sur le 
Doubs (I897’l ; de là à pied et par eau au Saut du Doubs; 
puis à M arteau; retour par la Roche fendue au Loclc ou à 
La Chaux - de - Fonds.
La diligence qui va directement du Locle à Neuchâtel (6-/s 
1. eu 4 h.) reste longtemps dans une vallée jurassienne assez 
uniforme, mais verte et parsemée de petites maisons blanches 
habitées par les ouvriers en horlogerie ; elle descend ensuite vers
2*/s Les Ponts (3 1S0'), traverse la vallée de la Sagne, riche 
en tourbières; puis elle remonte au milieu de maigres pâturages. 
Près de L a  Tourne (*aub.) la route atteint l’arête de la mon­
tagne de ce nom, qui offre à l’est une vue beaucoup plus bornée 
que celle du Col des Loges (p. 105); elle passe ensuite d’un ver­
sant à l’autre par une série de contours, traverse Montmollin, 
puis Corcelles (1764'), et de là , resserrée entre les murs des 
vignobles, elle aboutit à
Mis Neuchâtel.
4 7 . L a c  d e  J o n x . D e n t  d e  V a u lio n .
Intéressante excursion d’un jo u r  : d’Yverdon h Orbe par la diligence ( 1 ! / 4 h.) 
ou le chemin de fe r; de lh h  pied en 4 h . au Pont. A près-m idi, source de 
l’Orbo; le soir, D ent de Vaulion. L e jo u r  suivant, par la diligence, du Pont 
a Cossonay, s ta tion  du chemin de fer (p. 104).
2Vs Orbe ( t376'i (Guillaume T ell, M aison de ville) antique 
ville peuplée de 1923 hab. protest., est pittoresquement située 
sur 1* Orbe, que traversent deux ponts. E lle n’a guère d’intérêt 
pour l’étranger que scs souvenirs historiques. Orbe était la ca­
pitale de la petite Petite-Bourgogne ; le château, dont il  n’existe 
plus que deux tours, fut le dernier refuge de l ’octogénaire et 
altière Brunehilde, épouse de Sigebert, roi d’Austrasie ; elle fut 
livrée par les grands de Bourgogne à son ennemi mortel Clo- 
taire, et conduite à "Worms où, pendant trois jours, elle fut ex­
posée aux insultes de l ’armée ; elle périt enfin au milieu d’affreux
tourments. Deux siècles plus tard (855), les petits-fils de Char­
lem agne, L ouis, Lothairc et Charles eurent une conférence à 
Orbe pour s’entendre sur le partage de l ’empire. Plus tard 
encore (879) trois rois francs y eurent une entrevue. H reste 
encore quelques traces des limites qu’atteignait Orbe au temps 
de sa splendeur; on a, entre autres, découvert, il y a quelques 
années, un très-beau pavé en mosaïque à une certaine distance 
de la ville. C’est à Orbe que Venel a établi, vers la fin du 
siècle passé, le premier établissement orthopédique de l’Europe.
La route qui conduit au Pont passe par Romainmotier (2103') 
(Couronne), très-ancienne localité qui doit son nom à l’ermitage 
fondé dans cette contrée au V Ie siècle par St-Romain. On y 
célébra en 1501 les fiançailles de Marguerite d’Autriche avec 
Philibert, duc de Savoie. E lle avait déjà été fiancée au Dauphin 
Louis de France et à l ’infant d’E spagne, qu’elle avait épousé 
en 1497. Sa destinée était de rester vierge jusqu’à son troi­
sième mariage. On se rappelle son épitaphe composée par elle 
sur le vaisseau qui la portait en Espagne: Ci g ît M argot, la gente 
damoiselle, qu’eut deux maris etc.
La route passe par Vaulion, tourne la base de la remar­
quable D ent de Vaulion, et entre dans le village L e Pont,
situé au bord du lac de Joux. Les piétons quittent la grande 
route à 'li 1. de Vaulion et prennent un sentier à dr. qui les 
conduit au sommet de la Dent en 1 h. ; et, au bout d’une autre 
heure, ils sont au Pont.
Le Pont doit son nom au pont jeté sur le canal qui jo int le 
lac de Joux (2 1. de long, */a de large) au petit lac des Brenets. 
Ce petit v illage , centre favorable d’explorations à cause de son 
auberge supportable, quoique chère, est situé sur le versant 
S. de la Dent de Vaulion (4580'), dont un côté est formé par 
un rocher aride et escarpé de 1500 p. de haut, tandis que 
l ’autre versant est une plaine inclinée, couverte de verts pâtu­
rages. On peut en atteindre le sommet en 1 Vî h. depuis le
Pont ou en 1 heure depuis Vaulion. La vue est très-riche ; 
elle embrasse vers le midi toute la vallée de Joux avec le lac 
du même nom , plus loin le lac des Rousses, à l ’E .,  le Noir- 
mont jusqu’à la Dole, au S. E. une partie considérable du lac de 
Genève, au fond les glaciers gigantesques du Montblanc et au 
N. les Alpes du Valais et de Berne. Cette vue doit être la plus 
belle du Jura, à l’exception de la Dole (p. ISO). Toutes ces 
contrées ne doivent pas être explorées sans guide; on plusieurs 
endroits les pâtres ont établi des réservoirs dans lesquels il est 
facile de tomber et de se noyer, comme cela est arrivé en 1837 
à un jeune savant anglais.
Le Lac de Joux (3106'), à l’extrémité N. duquel se trouve 
Le Pont, à 2 1. de long et '/i 1. de large. La route du Bras-
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s u s  p a s s e  à  l 'e x t r d m itd  0 . d u  la c , e t  e s t  p a r c o u r u e  c h a q u e  jo u r  
p a r  u n e  d i l ig e n c e  (L e  B r a s s u s -C o ss o n a y  o u  O rb e ). A u  N . à  1 1. 
d u  P o n t ,  s o n t  les so u rc es  d e  l 'O rb e ,  é c o u le m e n t  s o u te r r a i n  d u  la c  
d e  J o u x  s i tu é  7 0 0  h . p lu s  h a u t ;  e l le s  o n t  le  m ê m e  v o lu m e  d ’e a u
e n  s o r ta n t  d e  d es s o u s  le  r o c h e r .  L a  v a llé e  d e  l ’O rb e  e s t  l ’u n e
d es  p lu s  b e l le s  d u  J u r a .
4 8 . G e n è v e , a ll. Genf, ita l. Ginevra, en g l. Geneva.
H ôtels (le 1er rang. P rès du lac, su r la  rive droite du Rhône : ‘H ô t e l
d e s  B e r g u e s  (pl. a), beaucoup d’A nglais. Sur la r . gauche: ‘H ô t e l  d e
l a  M é t r o p o l e  (pl. b), ouvert en 1857, "200 cham bres en tro is é tages; ‘E c u  
d e  G e n  b v e  (pl. c), beaucoup d’A m éricains ; ‘C o u r o n n e  (pl. d), très-bon. 
P rix  de ces quatre h ô te ls , ch. 2 Va » bougie 1, déj. l t y j ,  tab le d’hôte sans 
vin à. 1 h . 3, h  5 h . 4, serv. 1 fr. — 2e rang, r .  droite aux  P û q u is : H ô t e l  
d e s  E t r a n g e r s  (pl. e) ; r .  gauche: ‘H ô te l  d ’A n g l e t e r r e  (pl. f . ) , près 
du la c ; ‘B a l a n c e  (pl. g), très-bon (ch. 2 , bougie */2 » dôj. 1 */< . d îner et 
v in  3, serv . */* fr.) ; ’H ô t e l  d u  R h ô n e  (pl. h .) , p rix  de l’hôtel des B er­
gues, pas de table d’hôte. — 3e rang, L i o n  d ’ O r  (pl. i), ‘ G r a n d  A i g l e  
(pl. k), H ô t e l  d u  N o r d  (ch. 3 f r . , pl. 1), tous les tro is rue du Rhône ; 
H ô t e l  d e  l’E u r o p e  (pl. m), H ô t e l  d u  L a c  (pl. n).
Pensions a lim e n ta ire s , très - nom breuses h  cause de la  grande foule 
d’é trangers qui séjournent a Genève : 75 h 250 fr. p a r mois. P o u r enfants, 
avec surveillance consciencieuse: D e m p w o . l f f  (150 fr.) rue St-M aurice 
e t coin de la place S t-A ntoine. P ou r jeunes adultes : M o m e r o n  (150 fr.) 
rue Y erdaine. Pour familles ou individus : G r a f f  (75 fr.) au P ré  l’Evêque ; 
C o s s o n - M o u 1 i n  i c r  (75 fr.) ancien chemin de Carouge ; C o i n d e t  (75 fr.) 
ram pe de P lainpalais ; toutes les tro is  peuplées su rtou t d’étudiants. B o - 
v e t  (180 fr.) aux P âq u is ; H  ü b e r  (150 fr.) il S t-Jcan  ; B a u d  (150 fr.) au 
P o rt (Eaux - vives) ; R ü c k e r t  (120 fr.) rue du R hône; M adame V e r r e ,  
rue du Rhône 173 au qua trièm e, (85 h  100 fr.) ; G a u  s s e n  (250 fr.) quai 
du M ontblanc etc. Ces „pensions a lim entaires“  ne doivent pas ótre con­
fondues avec les „pensions enseignantes“  (p. 170) ou institu tions d’éducation.
Cafés. ‘ C a f é  d u  N o r d  (pl. o) e t ‘C a f é  d e  l a  C o u r o n n e  (pl. p), 
tous les deux au débarcadère ; ’ C a f é  D e s p r c z  (pl. q) près de l’hôtel de 
v ille, le seul v isité par l’ancienne aristocratie de G enève; glaces très-bonnes ; 
‘C a f é  d u  T h é â t r e  (pl. r). C a f é  d e  P a r i s  (pl. s), rue de la  C orra- 
te rie . C a f é  d e  l a  P o s t e  (pl. t) près do la nouvelle chapelle anglaise, 
rue du M ontblanc, r. droite du Rhône. C a f é  d u  L e v a n t  (p l.u ), place de 
Longcm alle, C a f é  d u  c h e m i n  d e  f e r  (pl. v ). Un déjeuner composé de 
café (dem i-tasse), pain et beurre, ne coûte qu’un dem i-franc dans les cafés. 
On trouve dans la p lupart des glaces, de môme qu 'a  l'île Rousseau (p. 173), 
e t dans le pavillon-restaurant de la nouvelle prem enade du Quai de Rive.
R estau ran ts . C a f é  d u  N o r d  (pl. o ) , dîner 3 fr. ou h la  carte ; 
R i c h t e r  place de F usteric  73, près de l'Ecu de Genève. H ô t e l  d u  
R h ô n e  (v. plus haut) ; L o n g e t ,  rue du Rhône 02. L a  C o q u i l l e ,  dans 
le hau t de la ville, bon repas pour IV 2  fr«* il 1 h. e t h 5 h . P ou r celui qui 
a un bon appétit, le d îner des res tau ran ts  es t moins abondant e t plus cher 
que la  bonne table d’hôte des hôtels.
Bains d e  l a  R i v e ,  B ourg-de-Four ; J a c q u i e r ,  dans l’Ile ; M a r i n ,  
rue du Rhône 173. B a i n s  d u  R h ô n e ,  avec deux bassins de natation pour 
homm es et fem m es, ainsi que bains sép a ré s , place de la  P e tite  Fusterie . 
B a i n s  d e  l ’A r v e ,  très-froids, à  15 m in. de la Porte-N euve. B a i n s  d u  
l a c ,  dans l’école de natation  d a Daffnm' (10 cent.) au fond des P âqu is (pl. 0). 
Les bains publics sont un peu plus loin.
P assep o rt. Au débarcadère, la  police de Genève dem ande l’exhibition 
du passeport ; beaucoup de personnes répondent : Je n'en ai ]>as. P ou r aller 
h  Chamouny (p. ID G ) , si l’on n’a pas fait v iser son passeport i l  la légation 
sarde il Berne (p. 70), il fau t le faire v iser pa r le consulat s a rd e , maison
R cvcrd in , square des Contam ines. L es bureaux son t ouverts en tre  8 lU h. 
du m atin e t 4 h. de l'après-m idi: le v isa coûte 4 fr. Quiconque va de M ar- 
tigny  a  Cham ouny par la T ê te -N o ire  ou le Col de Bahne (R. 55), n 'a  pas 
besoin de visa a  A rgentière . Q uand on va-t-en  F ra n c e , le v isa (5 fr.) du 
consul de France, maison Bonzon, quai de Rive, es t indispensable.
P o s te -a u x -le ttre s , place de Bel-A ir, de 7 h. du m atin  à  S h. du soir. 
Le dim anche, jusqu 'il 2 h . de l’après-m idi.
D iligences pour C h a m o u n y ;  tro is, chaque m atin, du G rand-Q uai et 
de la place du Rhône (v. R. 52).
O m nibus a  C a r o u g c ,  15 cent., P lace-N euve; a  F e r n c x ,  50 c. e t à 
V e r s o i x  50 c., P lace-C om avin  ; a M o r n c x  (en été) a  8 l/2 h. du m atin 
e t a  G1/» h. du soir (1 fr.), rue de la C roix-d’Or.
V oifuriers. L e plus im portant est K o e l l i k e r ,  derribre l’H ôtel des 
B ergues. V oiture a  l cheval 12 fr. p a r jou r, a  2 chevaux 25 fr., to u t com­
pris. E n  été il y  a  toujours des fiacres  su r le G ran d -Q u a i; à  un cheval, 
le  heure 3, 2c heure 2, chaque heure de plus 1 fr., a  2 chevaux 5, 3 e t 2 fr .
B ateaux  à  vapeur, v. p. 178.
B ateaux  à  v o ile s , pour prom enade su r le lac (2 h 3 fr. l’heure avec 
un batelier). On en trouve toujours dans le voisinage du ddbarcadbrc, au 
G rand-Q uai et au Quai du Montblanc.
M agasins. Les plus brillants son t dans la rue de la Corraterie e t dans celle 
du Rhône, su r la  rive gauche; au quai des Bergues, su r la rive droite. Gonbvc 
est une ville rcnommdc par scs m ontres, sa b ijouterie et son orfdvreric. 
Ces ouvrages sont expddids su rtou t en Ita lie  e t dans le L evan t. L e nombre 
des m ontres qu’on fabrique il Genbve ddpassc 70,000 (voir toutefois p. 150). 
L a  maison B a u t t e ,  rue du Rhône, a un renom curopden ; M u l i e r ,  f r b r e s ,  
p lace du M olard 30; A le x .  B r u n e t ,  Terreaux de Chantepoulet 41; M e i-  
l a n ,  f r b r e s ;  J . J .  R o u s s e a u ,  quai des Bergues 45, G o  l a y - L e r  e s c h e ,  
quai des Bergues 14, su rtou t pour m ontres trb s -p la te s , L a c r o i x  e t  F a l ­
c o n  n e t ,  Place de Bel-A ir etc. L e  choix en m ontres et bijouterie est trbs- 
g ran d ; mais les prix  ne sont pas modiques. Ces objets conviennent tou te­
fois pour cadeaux, a  cause de la  facilitd du transport.
C igares chez L . W i s t a z  e t  C o m p . „au  château-royal a  Coutance“ , 
m agasin trbs-connu; chez C l e r c - B o n n e t ,  Place des Bergues S; tous les 
deux su r la  rivce droite du Rhône. F r a n ç o i s  H u i l e r ,  Place de Bel-Air, 56.
M aisons d’édneation . F r è r e s  D i e d o r i c h s ,  5 min. de l’hôtel des 
Bergues, aux Pûquis, près du lac ; c’est la  plus fréquentée. On vo it depuis 
le quai sa petite  flottille dans le lac. I l a c c i u s  1 V4 I., R o c d i g o r  3/* 1. etc.
Genève (1165'», capitale du plus petit des cantons avec Zoug, 
n’en est pas moins l ’une des villes les plus riches de la Suisse 
et la plus peuplée de toutes (32,000 lmb., dont 10,000 cathol. ; 
avec les faubourgs 40,000). Le chiffre de la population de tout 
le canton est de 64,000 âmes (34,000 protest., 30,000 cathol.); 
les étrangers y sont pour un tiers. La ville de Genève est, 
sous tous les rapports, très-avantageusement située à l ’extrémité 
S. du lac, à l’endroit où les eaux azurées du Rhône s’en échap­
pent avec une grande rapidité. Le fleuve entoure le petit quar­
tier de l’Ile et divise la ville en deux parties; celle de la rive 
droite, le quartier S t-G ervais, est la plus petite. C’était jusqu’ici 
le  quartier-général des ouvriers.
Vue depuis le lac, Genève fait l ’effet d’une grande ville; les 
deux rives du Rhône sont bordées de larges quais, sur lesquels 
s’élèvent de hautes et belles maisons. L ’intérieur de la ville ne 
répond pas entièrement à l’idée qu’éveille le côté du lac. Genève 
a quatre belles et larges rues : la rue du Rhône, la rue Verdaine,
la Corratene, dont le nom vient d’un ancien rempart qui a 
figure' sous ce nom dans l ’histoire de la ville ; et enfin les Rues 
liasses, long cordon qui traverse la ville de l ’E . à l ’O. sous des 
noms différents true des Allemands, rue du marché etc.). Les 
autres rues de l ’ancienne ville sont étroites et insignifiantes. 
L ’Arve, torrent grisâtre venu des glaciers de Chamouny, se jette 
avec impétuosité dans le Rhône à quelques minutes 0 . de la 
rille , mais sans pouvoir de longtemps se confondre avec les 
eaux cristallines du fleuve.
Les fortifications de Genève construites vers 1750, ont été 
rasées depuis 1850 vers le N ., l ’E. et l’O. ; elles ont dû faire place 
aux beaux édifices qui s’élèvent dans le voisinage du lac sur un 
terrain conquis, quatre fois plus étendu que l ’ancienne Genève. 
Elles existent encore vers le S. et sont utilisées à titre de pro­
menades. L e bastion du P in , au - dessus du jardin botanique, 
offre la plus riante perspective sur le Salève, Carouge, l’Arve et 
la partie occidentale du canton. Depuis la plate-forme de L a  
Treille on a à peu près la même vue, mais avec un premier 
plan beaucoup plus pittoresque.
Le concierge demeure derrière l ’église ; on le trouve à la 
„loge du concierge“ à côté de l’église (pourboire Va fr.).
Dans la rue des Chanoines (no. 122, pl. 15), à l ’O. de la cathé­
drale , est la maison de Calvin que le réformateur a habitée 
de 1543 jusqu’à sa mort en 1564. Il a été enseveli dans le 
cimetière maintenant délaissé de Rlain-Palais. On ne peut plus 
reconnaître la fosse, parce qu’il avait expressément interdit do 
lui élever un monument quelconque.
Tout près, Grand’ Rue 1 et 2, est la maison où Jean Jac­
ques Rosseau est né. L ’arrière corps de logis do la maison 
(no. 60) de la Rue Rousseau (r. dr. du R hône), qui porte l ’in­
scription : Ic i est né J. J. Rousseau le 28  ju in  1712, était à la  
même époque, suivant des recherches modernes, la demeure du 
grand - père de Jean Jacques.
En face des nouvelles constructions du côté de l ’E ., s’élèvent du 
sein du lac deux blocs de granit, qu’on appelle les pierres du 
Niton, parce que la tradition en fait des autels sur lesquels les 
Romains sacrifiaient à Neptune. On a effectivement trouvé, dans 
le voisinage, des instruments servant aux sacrifices. C’est sans 
doute un bloc erratique (p. 105), dont on voit plusieurs sur 
le Salèvc et dans les environs ; ce serait un dépôt du grand 
glacier du Rhône et de l’Aar, qui doit avoir couvert toute cette 
contrée à une époque extrêmement reculée.
L ’édifice le plus remarquable de Genève est la 'cathédrale 
St-Pierre (pl. 4), achevée en 1124 par l ’empereur Conrad dans le 
style byzantin le plus pur, mais défigurée à l ’extérieur au X V IIIe 
siècle par un portique corinthien. Les vitraux et les sculptures
des stalles, qui datent du XVe siècle, sont intéressants, de même 
que le grand tombeau du duc H enri de Rohan, chef des pro­
testants sous Louis X III, qui périt en 1638 à Rhcinfelden.
L a »bibliothèque publique (pl. 2), ouverte de 11 à 1 h. et
de 2 à 4 ,  est placée à l’étage supérieur du Collège. Pour y 
arriver, on descend les escaliers derrière le choeur de la cathé­
drale, puis on s’engage, de l’autre côté de la rue, dans une 
longue allée. E lle a été fondée en 1551 par llonivard, le pri­
sonnier de Chillon (p. 189), et réunie en 1558 au gymnase 
fondé par Calvin.
D ans la  prem ière s a lie , p o r t r a i t s  de personnages connus su rtou t 
pa r les guerres de la réform ation ; dans les au tres p ièces , po rtra its  de 
réform ateurs su isses , celui (le Z is k a , celui de Servet (p. 175), g rav u re , nu 
dos de laquelle est é c rit: brûlé à  Oentce à Yhonneur et à ta gloire de Dieu. 
H y  a dans les vitrines de nom breux a u t o g r a p h e s  ou môme des m anus­
crits de Calvin, de Th. de B èz e , de Rlélanthon, de Luther, du prieur Buni- 
v a rd , de J .  J .  Rousseau , de S t-François de S a le s , de St-V incent de Paule 
etc., a  côté de curiosités m anuscrites (le tou te espèce et de m iniatures de 
tou te  beauté, qui proviennent en partie du trésor deCharles-le-Tém érnire (p.ltüti.
L’hÔtel de Ville (pl. 12), massif et lourd bâtiment dans le 
style florentin (pl. 4), n’est remarquable à l’intérieur que parles 
plans inclinés qui remplacent l’escalier ; cette disposition per­
mettait autrefois aux conseillers de sortir à cheval ou en litière 
de la salle des séances. Cet édifice, dernièrement rajeuni et res­
tauré, sert aux autorités administratives et judiciaires.
En face de l ’hôtel de ville se trouve l'arsenal (pl. 1), conte­
nant des armes anciennes et modernes.
Près de l’hôtel de ville, un chemin conduit à la promenade 
ombragée de la Treille, qui offre une très-belle vue sur le Sa- 
lève. A cette terrasse est adossé le jardin botanique, établi en 
1816 par le célèbre de Candolle; il sert aussi do promenade, et 
l’on y entre par le bastion bourgeois. Les botanistes y trouve­
ront de riches collections de plantes et de beaux herbiers. La 
façade de la serre est ornée des bustes en marbre de Genevois 
célèbres : Chambrcy, Trcmbley, Ch. Bonnet, de Saussure, Senebier, 
J. J. Rousseau; en face, se trouve le buste en bronze de Candolle. 
L ’élégante demeure de M. Eynard, l ’ancien ami des Grecs, qui 
habite maintenant Paris, est située à l’O. du jardin botanique.
Non loin de là, près de la Place-Neuve, se trouve le théâtre 
(pl. 23), construit en 1782 et fermé en été. Les représentations 
scéniques ont été pendant des siècles interdites à Genève, à la 
suite des sévères ordonnances de Calvin. Voltaire, qui faisait 
jouer ses pièces a Fernex (p. 176), presque sous les yeux des 
Genevois, provoqua ainsi un changement dans l’ordre de choses 
établi. Rousseau lui écrit : „Je ne vous aime p a s;  vous avez cor­
rompu ma république en lui donnant des spectacles.“
Vis-à-vis est le M usée-Rath (pl. 17), collection de tableaux, 
de plâtres etc., faite par le général russe R ath, genevois d’ori­
gine, et donnée par ses soeurs à la ville. E lle est ouverte le 
jeudi et le dimanche, de 11 à 3 h ., mais on peut y entrer à 
toute heure moyennant un pourboire d’1 £r. La collection n’est 
pas importante ; elle mérite toutefois d’etre visitée, parce qu’elle 
renferme deux grands paysages de Calarne et de D id a y , repré­
sentant des scenes d’orages ; on remarquera aussi la cabane près 
du lac, de D iday ; Catherine de Médicis en présence de la tcte 
de l’amiral Coligny, par Hornung; la mort de Calvin, par le 
même ; la délivrance de Bonivard (p. 189), par Lugardon  ; Arnold 
de Melchthal (p. 169), p arle  même ; Charlcs-le-Téméraire entrant 
à cheval dans une église, par Odier. Citons encore deux beaux 
paysages de Salvator Rosa.
Le M usée académ ique (pl. 18), Grand’rue 209 , est ouvert 
le dimanche de l i a i  h.; on peut aussi se le faire ouvrir (l fr.).
Il contient su rtou t des o b j e t s  d ’ h i s t o i r e  n a t u r e l l e  de la  Suisse, 
collections géologiques de Saussure, pétrifications de Brongniart e t de Can­
dolle, collections zoologiques de Boissier e t de Necker, cabinet de physique 
d’J .  Picte t; p u is , en tre  a u tre s , l’éléphant tué  en 1837 d’un coup de canon, 
après qu 'il eu t parcouru, furieux, les rues de la ville. 11  faisait partie  d’uno 
m énagerie , de passage a  Genève. L’origine des divers objets est indiquée 
par différentes couleurs ; le blanc désigne l'Europe : le jaune, l’A sie ; le bleu, 
l'A frique ; le vert, l 'A m érique , e t le gris, l’A ustralie. D ans le m u s é e  d e s  
a n t i q u i t é s  o t  d e s  m é d a i l l e s ,  on v o it , h côté de quelques antiquités 
égyptiennes, un bouclier d’a rgen t avec figures en bas-relief, qui a  é té  trouvé 
dans l'A rvc en 1721. L a  S o c i é t é  d e  l e c t u r e  est a  l’étage supérieur ; 
elle possède les principaux journaux  politiques e t litté ra ires de l’Europe. 
Admission au moyen d’une carte d’un mem bre.
Retournons maintenant au Grand-Quai et passons le pont des 
Bergues; nous trouvons au milieu un autre petit pont de fil de 
fer qui nous conduit à l'île  R ousseau , petite promenade plan- 
tc'c d’arbres, au centre de laquelle se trouve la statue en bronze 
de ./. J. Rousseau, oeuvre de l ’radicr. (On vend ici des glaces.) 
I.a  vue du lac et des montagnes est magnifique ; il dr., le grand 
et le petit Salève, au-delà duquel on aperçoit les cimes de la 
chaîne du Montblanc; plus en avant, le groupe des Aiguilles 
Rouges; puis le M ôle, pyramide isolc'e s’élevant do la plaine ; 
l’A iguille d’Aigentièrc, couverte de neige, et le large Buet; et, 
tout à fait à gauche, la longue croupe des Voirons. P lus on 
se dirige à l’E. du Ine, mieux aussi apparaissent les neiges du 
Montblanc.
Près du second pont, le Pont de la machine, se trouve dans 
un grand bâtiment une intéressante m achine h y d ra u liq u e , au 
moyen de laquelle les fontaines publiques et un grand nombre 
de maisons sont pourvues d’eau du fleuve. On veut avoir dé­
couvert dans l’île, couverte de maisons, des fortifications romai­
nes ; la tour, entre autres, doit être très-ancienne. A l’extrémité 
do cette île sont les nouvelles boucheries (pl. 3), et, à l ’entrée, 
deux aigles dans une grande cage. Genève nourrit ses armoiries 
vivantes, comme Berne nourrit scs ours; seulement la cage de
Genève et la fosse de Berne sont proportionnées à la taille des 
deux cantons respectifs.
Devant l’hôtel de la Couronne, sur le quai du R hône, on 
voit une colonne avec baromètre, thermomètre et hydromètre.
Un * r e lie f  du M ontblanc, en bois de peuplier (long de 42 
p ., 2 V2 p. de relief pour la cime du Montblanc), se trouve 
dans le kiosque du jardin voisin , en face de l’hôtel de la 
Métropole ; on le voit gratis les jeudi et dimanche de 12 à 2 h., 
et en tout autre moment pour l fr. C’est le meilleur de tous ces reliefs.
La p rison  p én ite n tia ire  (pl. 21) est un établissement mo­
dèle, étudié par tous les pays de l’Europe. Quatre ailes 
en forme d’éventail se détachent du corps principal où réside 
l’administration. On peut observer tout ce que font les prison­
niers au moyen de petites ouvertures grillées de la grandeur d’un 
écu. Le silence est la première loi de la maison. On ne donne 
qu’aux hommes la permission de voir l’établissement, et encore 
faut-il la demander à l’hôtel de v ille , département de l’inté­
rieur, rampe n° 2 1 .
H i s t o i r e .  Un jo u r suffit pour parcourir la  ville de G enbvc, qui est 
plus im portante pa r le rôle qu’elle a joud dans le monde des iddes que par 
ses m onum ents. Les principes qui on t ag ite l’E urope jusque dans ses fonde­
m ents depuis le XVIe siècle ju squ 'au  XIXe, e t qui la issent encore de p ro ­
fondes traces dans notre civilisation, ont pris racine a  Genève. J e a n  C a l ­
v i n  (qui rdsida h Genève de 1530 a  1504) e t J .  J .  R o u s s e a u  personnifient 
en eux , l’u n , la  réform e religieuse ; l’a u t r e , la rdforme sociale. Ces deux 
hommes cdlèbres, qui n’ont d’analogue que le gd n ie , 11c son t pas les seuls 
dont G enève puisse s’enorgueillir. C ette ville a  p roduit les naturalistes 
de Luc, lionnet, de Saussure, les botanistes de Candolle e t E. lloissier, l’éco­
nom iste Say, l'h istorien  Sismondi, le physicien de la Rive, J. Fielet e t beau­
coup d’autres savants. Necker, le m inistre de Louis XVI e t sa  fille, Mme de 
Staël, sont d’origine genevoise. A ucune ville de province française ne peut 
être mise en parallèle avec Genève au point do vue intellectuel.
L ’histoiro politique de Genève 11c peu t avoir qu’un intdrût spécia l, car 
il ne s’ag it que d’une république de 5 lieues de longueur e t d 'au tan t de la r­
geur. „Quand j e  secoue m a perruque, j e  poudre toute la  république“, disait 
avec son sourire m alin le patriarche de Ferncx. „C’est une tempête dans un 
verre d ’eau“, d isait a  son to u r , en parlan t des troubles de la république, 
l’em pereur Paul, dont le fils é ta it élevé par le général L aharpe (p. 181), ci­
toyen des bords du Léman.
Résumons toutefois en quelques m ots les destinées de ce pe tit E ta t. 
Nous lo trouvons m entionné dans C ésar pour la prem ière fois : , ,Genève, 
extrêm e ville des Allobroges, est la plus rapprochée des frontières de l’Hel- 
vétie. C ésar ordonne de couper le pont qui com munique de cette ville au 
te rrito ire  des H elvéticns “  etc. (Comm. de bello gall. / .  U — 8 ). Comme les 
A llohrogcs, G enève tom ba sous la domination romaine ; en 128, lors de la 
décadence de l’em pire ro m a in , elle échut h  la Bourgogne ; le siècle su ivant 
aux F ran cs , qui la  conservèrent ju squ ’au partage do l’empire. A près avoir 
soumis la Bourgogne (1034), l’em pereur Conrad se fit élire ici roi pour la 
seconde fois par les Bourguignons ; il fut couronné par l’archevêque de Milan.
Les siècles suivants furent tém oins d’une série do lu ttes en tre  les évêques 
de Genève qui v isaient U la  dom ination tem porelle , les com tes do Genève 
en leur qualité  de préfets do l'em p ire , e t les comtes ou ducs de Savoie qui 
firent valoir le dro it du plus fort e t su ren t enfin m ain ten ir su r le siège 
épiscopal un membre de leur famille. Au m ilieu de ces d issensions, les
citoyens de Genève fire n t, de leur cô té , une alliance avec F ribourg  (1518) 
e t avec Berne (1526). 11 se forma deux partis  dans la ville, celui des Hugue­
nots (partisans des confédérés, all. E idgenossen ; H iguenos, Huguenots) e t 
celui des Mameluks, partisans de la  m aison de Savoie.
Ce fut au m ilieu de ces discordes, ex térieurem ent apaisées en 1530 par 
le traité de S t-  J u l ie n , que se m anifesta la  r é f o r m e  r e l i g i e u s e ,  à  la­
quelle Genève se ra ttacha  im m édiatem ent. L ’évêque transporta  en 1535 son 
siège h Gex. De ce m om ent cessa la suprém atie de l'Eglise rom aine a Genève. 
L a nouvelle doctrine , prêchée par F a re i, fu t in tro d u ite , e t l’évêque fut 
déchu de ses droits.
Vers ce tem ps on v it en trer il Genève un théologien, expulsé de France 
à  cause de ses opinions : c’é ta it J e a n  C a l v i n ,  proprem ent Caulvin ou 
Chauvin, né à  Noyon en P ica rd ie , en 1500. 11 so jo ig n i t ,a  F arei e t acquit 
bientôt une si grande influence su r toutes les affaires de l’Église e t de l’É ta t, 
qu’il pu t in troduire une discipline rigoureuse e t que rien ne se fit plus a 
Genève sans sa volonté. Il su t m ain tenir son au to rité  jusqu’il sa m ort (1564). 
Il p rêchait presque chaque jou r, e t tonna it du h au t de la chaire de S t-P ierre  
contre l’Eglise rom aine e t contre la corruption des moeurs. 11 possédait U 
un haut degré le ta len t de la parole et il exerçait pa r la  puissance de ses 
discours une irrésistib le  influence su r ses concitoyens. 11 é ta it aussi sévère 
envers lui-m êm e qu’envers les au tres. Son au to rité  é ta it selon l’esp rit du 
temps, non moins ty rann ique que l’ava it é té  celle des évêques. Castellio, 
qui n ia it la prédestination, fu t banni en 1540; Michel Servet, médecin espagnol 
qui s’é ta it échappé de V ienne en D auphiné à  cause d’un éc rit contre le 
dogme do la T rin ité  (de Trinitatis en 'oribus), e t qui ne séjournait il Genève 
que depuis assez peu de tem ps, fu t a rrê té  en 1553 su r la dem ande de Calvin 
et condam né au supplice du feu par le grand conseil. L ’exécution eu t lieu 
sur le Champel, colline qui est au S. de la  ville.
Les ten tatives quo firent les ducs de Savoie au com mencement du XVIIe 
siècle pour assu je ttir G enève, res tè ren t sans résu lta t ; cette ville m ain tin t 
sa liberté . P lusieurs princes p ro te s tan ts , qui voyaient en Genève le bou­
levard de l’église réform ée, lui envoyèrent des sommes considérables pour 
les fortifications de la ville. A ujourd’hui encore le bastion qui e s t derrière 
le bâtim ent des postes, s’appelle le bastion de Hollande ; la  prison se trouve 
dans celui de Hesse, au S. de la ville.
Genève s’affaiblit au X V IIIe siècle par les troubles in térieu rs auxquels 
elle fut livrée. J .  J .  R o u s s e a u  y naqu it en 1712; c’é ta it le fils d’un 
horloger, e t il res ta  dans sa ville natale d u ran t sa prem ière jeunesse. Sa 
vie fut constam m ent agitée (p. 1 0 1 ) ju sq u ’il ce que sa dépouille m ortelle fû t 
déposée h E rm enonville , près de P aris . A  l’instigation  de V oltaire e t sur 
l’ordre des m agistrats  de G enève, son Em ile  e t son Contrat social furent 
brûlés en 1703 par le b ou rreau , comme „tém éraires, scandaleux, impies et 
tendant à  détimire la religion chrétienne et tous les gotivemements.“
Le 15 avril 1708, les F rançais  firent leur en trée h Genève, réun iren t la 
ville il la république française e t en firent le chef-lieu du département du  
Léman. Les événem ents do 1814 lui rend iren t la  liberté  e t l’associèrent a 
la Suisse, dont elle dev in t le 22e canton.
D’après le dernier recensem ent, qui prouve que les deux confessions se 
balancent p resque, on peut prévoir que, dans un aven ir assez prochain, les 
destinées de la Rome protestante .seront de nouveau entre les m ains de l’Eglise 
romaine. Resserrée en tre  deux É ta ts  catholiques, Genève, dont la population 
réformée reste la même, voit s 'accro ître rapidem ent chaque année le nombre 
de ses ressortissants catholiques, a ttiré s pa r son industrie e t encouragés par 
une active propagande, qui ne perd pas un mom ent de vue une conquête h 
peu près certaine.
4 9 .  E n v ir o n s  d e  G e n è v e .
Carouge. Fernex. Mont-Salève. Fort de l ’Ecluse et Perte du 
Rhône. Dole.
O mnibus e t voitures de place, v. p. 170.
Les enviions immédiats de Genève offrent de charmantes pro­
menades, qui peuvent être re'unics en une dans l’ordre suivant: 
Sur la rive droite du Rhône et du lac : depuis la nouvelle c'glisc 
catholique, suivre jusqu’au delà des moulins du Rhône les ter­
rassements du chemin de fer, d’où l’on a une charmante vue sur 
le R hône, la ville et les Alpes ; puis longer attentivement la 
tranchée du chemin de fer dans la direction des D élices, cam­
pagne de Voltaire (1755 — 1760); passer par Montbrillant pour 
aller à la campagne Beaulieu, où sc trouvent deux cèdres vigou­
reux dont l’u n , estime par Jussieu le plus beau du continent 
curope'en, a 1 0 0  p. d’élévation et 1 2  p. do circonférence à sa 
base; suivre la route de Paris pour aller par Varembex aux cam­
pagnes Bocage (magnif. vue) et Selon; dans cette dernière se 
trouve le tombeau du fondateur de la célèbre société de la paix, 
qui a déjà fait bien des progrès ; descendre ensuite, passer près 
de la campagne de Timpératrice ( Joséphine)  et sc rendre à la 
campagne B artoloni, la plus belle villa do Genève, dont le jet 
d’eau est produit par un moulin à vent: total 2 Vï heures.
Sur la rive gauche (sud) du lac : Par Pré-fEvêque (à l’cntrc'c 
duquel deux ormes et plus loin la belle église des Eawc-Vtves) 
à Frontenex-dessus ; par Vaudeuvre à la Tour de Tronchili (splen­
dide panorama sur le bassin du lac et de l’Arvc, sur le Jura et 
les Alpes) ; descendre par la grande route à Cologng, où se trouve 
la campagne Diodati, ancienne demeure de Lord Byron, convertie 
en un établissement orthopédique ; enfin traverser le village, des­
cendre, et longer le lac sur la belle route qui mène aux Eaux- 
Vives et à Genève: total 3 heures.
Des omnibus (p. 170) partent d’heure en heure depuis la Place 
de Bel-Air pour Fernex ( Couronne) situé à 1 Vz 1. N . de Genève. 
On a sur la route, depuis la hauteur de P etit-Sacconnex, une 
charmante vue sur Genève, le lac et le Montblanc. Fernex est 
déjà sur territoire français. Voltaire peut être regardé comme 
le fondateur de cette petite ville. Il acheta le terrain en 1759, 
attira des colons industrieux, provoqua la construction de fabriques, 
bâtit sa propre demeure, décorée du titre un peu ambitieux de 
château, et fonda do ses deniers une église où il mit l ’inscription 
fastueuse : Deo erexit Voltaire. Le „patriarche“ était fier de sa 
nouvelle création et s’en vantait souvent. „Quand on bâtit des 
châteaux et des églises“, écrivait - il en 1760 au poëtc Lebrun. 
„Quand je vous dis, madame, que j’ai bâti une petite ville assez 
jo lie“, écrit - il douze ans plus tard à la célèbre marquise du
Deffant. Les souvenirs matériels qu’éveillait le chateau de Vol­
taire sont presque évanouis depuis que le nouveau propriétaire, 
M. David Septmoncel, lui a fait subir de grandes métamorphoses.
Garonge (1182') (Balance, Ecu de Savoie), où un omnibus 
(p. 170) se rend de quart d’heure en quart d’heure (prix de la 
place: 15 cent.). Cette petite ville est à 20 min. de la Porte- 
Neuve, sur la r. g. de l ’Arvc, qu’on traverse au moyen d’un pont 
de pierre construit par Napoléon. Victor Amédée III de Savoie 
y attira en 1780 une foule d’ouvriers genevois auxquels il ac­
corda de grands privilèges. Son intention était de faire de cette 
petite ville une rivale de Genève, mais la réunion de Carouge 
à la France (1792) et à Genève (1816) fit échouer ce dessein. 
Quelques antiquités romaines peuvent seules engager à y aller.
A deux lieues et au S.E. de Genève, sur territoire savoyard, 
surgit le *SalèV6 , longue chaîne de montagnes calcaires, dont le 
versant du N.O. est à pic, tandis que celui du S.E. so compose 
d’une pente douce couverte de verts pilturages et de nombreuses 
habitations. Lo Petit-Salève  (2804'), dernière cime du côté du 
N., baigne son pied dans l ’Arve; il  offre une belle vue, mais 
bien surpassée par les P itons, cime du Grand-Salève (4257'); 
cette dernière vue embrasse le lac de Genève, le Jura, les can­
tons do Genève et deVaud et une partie de la France ; au S .E ., 
elle est bornée par le Montblanc. Comme le versant de la mon­
tagne est à pic et qu’il n’y a pas de premier plan , l ’ensemble 
du tableau en est plus original ; on se croirait dans un ballon. 
La partie supérieure de la montagne est çà et là faiblcmeut 
boisée et sc compose d’un grès à fissures irrégulières et très- 
prononcées.
Le chemin le plus direct du Grand-Salève va de Genève par 
Carouge à Crevin (on laisse à dr. l ’étang à l ’extrémité du vil­
lage) ; puis par la grande gorge ; le sentier, autrefois très-dange­
reux, a été rendu praticable pour tout le monde en 1853 ; la 
pente est diminuée par de nombreux détours. La route passe 
par Chêne (p. 196) et (2 ’/a 1.) MorneX (*Ecu de Genève, *Ecu 
de Savoie), charmant village sur le versant S. du Petit-Salève ; 
c’est le séjour d’été favori des Genevois. De là on monte par 
la nouvelle route au village de Monnetier (*Reconnaissance), 
situé dans l’échancrurc de la montagne qui sépare le Petit- 
Salève du Grand-Salève ; les tours en ruine, à l’extrémité de la 
nouvelle route, ont été métamorphosées en une maison de pen­
sion. D’ic i on gravit le Petit-Salève en */s h. et le Grand- 
Salève en l ' / i  h.
Fort de l'Ecluse (51.) et Perte du Rhône (8  1.) sur la route 
de Lyon. On prend la poste qui conduit en droite ligne à St- 
Genir et sc dirige vers Collonge, par le versant S.O. du Jura. 
L e Bhône creuse son lit  entre les pentes escarpées du Mont de 
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Vouache, côté do Savoie, et les masses imposantes de la plus 
haute partie du Jura. La route est comme suspendue au milieu 
de ces abîmes. Le Fort de l ’Ecluse, ébauché par les ducs de 
Savoie, achevé par Vauban, sous Louis X IV , domine entière­
ment le passage, et garde la France de ce coté. Les Autrichiens 
le détruisirent en 1814, mais les Français le reconstruisirent 10 
ans plus tard à une plus grande élévation, de sorte que l ’esca­
lier souterrain qui y conduit a plus de mille degrés. Celui qui 
veut y être admis fait bien d’avoir une recommandation de Ge­
nève pour un habitant de Collonge. L a route traverse une par­
tie des ouvrages extérieurs.
Do Collonge à Bellegarde (Poste) la route serpente le long 
des gorges au fond desquelles coule le Rhône. La Perte du 
Rhône, qu’on voit dans le fond , à g . , avant d’arriver à Belle- 
garde , est à quelques minutes de l ’auberge. Quand les eaux 
sont basses, le fleuve disparaît sous un amas de rochers et re­
paraît une centaine de pas plus loin : mais ce spectacle a perdu 
de son intérêt depuis qu’on a fait sauter une partie des rochers. 
Par les grandes eaux, le fleuve ne se perd pas en entier, ce qui 
n’offre alors aucun attrait, puisqu’on s’aperçoit à peine que la 
masse d’eau diminue. Le vallon de la Valserine, derrière l’hô­
tel de la Poste, le lit  même de la rivière sous le pont de Belle- 
garde, la jonction de la Valserine et du Rhône, le tunnel du 
Credoz et le viaduc de la Valserine (chemin de fer do Lyon), voilà 
ce qui attire plus fortement l’attention que la Perte du Rhône.
On peut, en un jour, faire depuis Genève une excursion sur 
la DÔle (p. 180), le plus beau point de vue de la chaîne 0 . du 
Jura : on va en voiture à Crassier; de là en 3 h. au sommet de 
la montagne, au travers de magnifiques forêts et sur un sentier 
bien tracé; après le coucher du soleil, retour à Crassier et à 
Genève. Non loin de Crassier, à Divonne, se trouve l ’établisse­
ment hydrothérapique des frères Vidart : pension 6 '/i fr.
5 0 .  D e  G e n è v e  à  M a r t ig n y .  L a c  L é m a n .
265/s lieues* jusqu 'il V illeneuve, h. l’ex trém ité  orientale  du lac 19; de Ville­
neuve h. M artigny 75/g. D i l i g e n c e s  deux fois pa r jo u r  à  Lausanne en 
ti1/« h . ; dé^Lausanne h, M artigny en 7 */a h. L es b a t e a u x  U v a p e u r  
p a rten t plusieurs fois par jo u r de Genève, arriven t à  O uchy en 3 h ., il V e­
vey  en 4 h . , e t  U Villeneuve en A lU  h. ; p rix  des places 1ère 9 f r . , 2 »ème 
5 fr., y  com pris rem barquem ent e t le débarquem ent. L e voyageur qui va 
d’un endroit U l’autre e t en rev ien t le même jo u r ,  no pale pour le re tou r 
que la  m oitié do la taxe (?). L a  1 ère place n ’est que rarem ent pro tégée par 
une ten te  contre les rayons du soleil ; il n’y  a  donc guère de différence entre  
les prem ières e t les secondes, si l’on reste  su r le pon t. On stationne à  Cop- 
pet, Nyon, Rolle , Morges, Ouchy, Cully e t Vevey. Un bateau  fait le service 
do la  côte do Savoie. — Celui qui veu t faire p r o m p t e m e n t  e t à  peu do 
frais le tou r par le lac do Genève e t C ham ouny, y  m e ttra  quatre jo u rs  : 
1) h  Villeneuve p a r  le bateau h, vapeur, e t a  St-M auricc e t M artigny par la 
poste ou l’omnibus ; 2) pa r le Col do Balmc ou la  Tête-N oire li Cham ouny 
(R . 55) ; 3) Cham ouny (p. 200), 4) retour il Genève par la diligence (p. 190).
Le lac Léman (1154'), O U  lac de Genève, a une longueur de 
185/s 1. sur la r. N ., et de 16Vs sur la rive S. La largeur va­
rie beaucoup ; elle est de 3 '/s 1. entre Rolle et Thonon, de 2 /^3 
entre Ouchy et Evian, mais seulement d’'/% 1. entre la pointe de 
Genthod et Bellerive. L a profondeur est de 500 p. au château 
de Chillon ; de 600, près de Meillerie, à 1 1. d’Evian ; de Nyon 
à Genève, elle ne dépasse pas 300 p. Le Léman a la forme 
d’un croissant, dont les cornes s’inclinent vers le S. La corne 
E. s’avançait autrefois dans les terres jusqu’à B e l, 3 1. plus loin  
que le bord actuel, mais les dépôts du Rhône ont insensiblement 
refoulé le lac , et augmentent encore aujourd’hui les terrains 
d’alluvion. Sa couleur bleue diffère de celle des autres lacs de 
la Suisse, qui paraissent verts. Cette singularité est expliquée 
de diverses manières ; le célèbre naturaliste anglais D a v y , qui 
est mort à Genève en 1828, l ’attribue à l’iode que l’eau du lac 
contiendrait, selon lu i; les physiciens suisses mettent fort en 
doute cette opinion. Parmi les 21 espèces de poissons qui ha­
bitent le lac, la plus abondante est celle des féras, poisson peu 
connu, mais apprécié des gourmets pour sa chair ferme et délicate.
Lo lac Lém an est su je t h  un au tre  phénom ène, non encore clairem ent 
expliqué; nous voulons parler des S e i c h e s .  L ’e a u , su rtou t dans les en­
droits oh le lit est plus é tro it, s’élève de plusieurs pieds dans l’espace de 
15 à  20 m in u tes , sans aucune ondulation ni m ouvem ent qui a it précédé ; 
elle reste au plus ‘25 min. h  cette hauteur, puis elle ren tre  dans son lit ré ­
gulier. On attribue ce phénom ène h  la  pression do l’a ir su r la surface du 
lac. Il est à  rem arquer qu’il a  lieu plus souvent de nuit que de jo u r, plus 
fréquem ment au printem ps e t en autom ne qu’en été  ; on l’a  su rtou t observé 
lorsque le soleil so rtait subitem ent do derrière un épais nuage e t éc laira it 
vivem ent la contrée. C’est dans les prem iers mois de l’année que le niveau 
du lac es t le plus bas ; il s 'é lève de 5 à  li pieds dans les mois de ju ille t, 
août et septem bre, pa r suite de la fonte des neiges.
La beauté du Lém an, qui engage des milliers d’étrangers à 
séjourner sur ses rives, a été chantée sur toutes les cordes de 
la lyre par des poètes de toutes les nations. Voltaire, Goethe, 
L ord B yron , en parlent avec enthousiasme ; Rousseau y place 
la scène de sa nouvelle Héloïse ; Boufflers l’appelle „un portrait 
en miniature de l'Océan“ ; Alex. Dumas le compare au golfe de 
Naples. Le Léman n’a pas sans doute le caractère gracieux du 
lac de Zurich, ni le type exclusivement grandiose du lac des 
Quatre-Cantons, mais la réunion à un moindre degré de ces 
deux genres de beautés lui donne une majesté et une grâce in­
définissables, et compose un idéal qui n’appartient qu’à lui. On 
n’en peut bien juger qu’en séjournant sur ses bords plus long­
temps que ne le font ordinairement les touristes, car il révèle 
chaque jour de nouvelles beautés à celui qui sait les voir et les 
sentir. Le Montblanc n’est visible que du côté O. du lac, à 
Genève, Nyon, au-dessus de Rolle, mais surtout à Morges.
La route de poste, sur le côté septentrional, ne s’éloigne pas
du lac. La description suivante s’adresse donc également aux 
voyageurs qui se servent du bateau à vapeur.
En sortant de Genève, les maisons de campagne se succèdent 
sans interruption ; on reconnaîtra à son moulin à vent la villa  
Bartoloni, mentionnée à la page 176. La route passe par Ver- 
SOix ( 1186'), village considérable, qui appartenait autrefois à la 
France. Le duc de Choiseul, ministre de Louis XV, indisposé con­
tre Genève, voulait faire de Versoix une rivale de l ’industrie gene­
voise. On fit des plans, on traça des rues, mais on n’exécuta rien.
27/s Goppet (Croix, Ange) petite ville sur territoire vaudois. 
Le château appartenait naguère à N ecker, genevois d’origine, 
qui, du poste de commis de la maison Thélusson, monta par de­
grés à la dignité de ministre des finances de Louis XVI. Forcé 
de donner sa démission en 1790, il  se retira à Coppet jusqu’à 
sa mort (1804). Sa fille, Mmc de S ta ë l, a contribué plus que 
ld i à la célébrité du château de Coppet. E lle y séjourna 
de longues années ; c’était le Versailles où elle formait sa cour 
de tous les ennemis de Napoléon, et d’où elle dirigeait contre 
l’empereur cette incessante et spirituelle guerre de coups d’épingle, 
dont il sentait vivement les piqûres. Coppet est la scène prin­
cipale de ses D ix  années d ’exil; sans cesse surveillée, Mmo de 
Staël se décida à fuir; elle traversa l’Allemagne, la Russie; et, 
poursuivie jusqu’à Moscou par les victoires de la campagne de 
1812, elle ne so crut en sûreté qu’en Angleterre, où elle arriva 
en passant par la Suède. On montre à Coppet sa table de tra­
vail, son portrait peint par David et le buste de Necker. Le 
père, la fille et d’autres membres de la famille reposent dans 
une chapelle cachée à tous les regards par un groupe d’arbres 
mystérieux, entouré d’une muraille. Le château appartient main­
tenant au gendre de Mmc de S taël, le duc de Broglie. Le cé­
lèbre philosophe B ayle  a séjourné deux ans à Coppet, de 1670 
à 1672, en qualité do précepteur des enfants du comte Dohna, 
qui possédait alors le château.
16/a Nyon (Couronne, Soleil) le Noviodunum des Romains, 
leur Colonia Julia equestris. Carnot trouva un asile auprès du 
bailli bernois Vict. de Bonstettcn ( f  18321, dans le vieux châ­
teau de cette ville, solidement construit en style roman au XIT” 
siècle. Plus loin on aperçoit le grand château de Prangins, autre­
fois propriété de Joseph Bonaparte, et maintenant en vente.
On voit sur une langue de terre PromenthOUX ; en face, sur 
la rive savoyarde, à 1 1. de distance, se trouve Y voire , village 
pauvre et sale avec un ancien château. La chaîne du Jura se 
retire toujours davantage. Les cimes les plus élevées sont la 
D ôle  (5175') ; puis vers le N ., le Xoirmont (4802'), à 2 ou 3 
lieues du rivage du lac , qui forme subitement une baie semi- 
circulaire depuis l ’embouchure de la Promenthouse jusqu’à celle
de l’Aubonne, au -d elà  de Bolle ; la largeur du Léman en est 
doublée. C’est sur les coteaux qui s’élèvent du fond de cette 
baie que croît le vin de Lacôte, l’un des meilleurs vins suisses.
Il est facile de g rav ir la Dôle (p. 178) en un jo u r  depuis Nyon ; la vue 
est très-pittoresque e t étendue. Que personne ne se laisse engager a tra ­
verser le Noirmont depuis S t-C ergue, base E . de la  D ôle, jusque dans la 
vallée de d o u x . C ette excursion n’offre ni vue ni distraction quelconque. 
Le versant 0 .  de la Dôle borde la  vallée des D a p p e s , que le congrès de 
Vienne avait res titué  au canton de y a u d  en 1815, mais dont la  F rance n’a 
jamais voulu se dessaisir.
23/s Rolle (Tête Noire, modéré ; Couronne), lieu de naissance 
du général L aharpe, précepteur de l ’empereur Alexandre. La 
part active qu’il prit à la séparation du Pays-de-Vaud, soumis 
à Berne jusqu’en 1798 (p. 183), et les nouveaux services qu’il 
rendit à son canton auprès de l’empereur Alexandre lors de l’in­
vasion des alliés (1814), lui assurèrent la reconnaissance de ses 
concitoyens, qui lui ont élevé un monument dans une petite île 
en avant de Bolle. I l se compose de son buste et d'un obélis­
que de 40 p. de haut. C’est entre Bolle et Thonon que le lac 
a sa plus grande largeur (3Vs 1. ; v. p. 179). La rive du lac 
entre Bolle et Lausanne est presque une plaine.
A 1 1. N. de Rolle se trouve, su r une colline dont les flancs sont cou­
verts de vignes, au-dessus du village de Bougy, un poin t de vue renommé, 
le 'S igna l de Bougy ('2730'), 15S0* su r lo lac ; la  vue s’étend sur le lac et 
les m ontagnes de Savoie, dominées par le M ontblanc. A u  b o n n e  (*Cou­
ro n n e ) très-ancienne petite ville, est a  a/4 1. E . du Signal. Le tom beau de 
l'am iral D uquesne  (f  11,87) est dans l’église. L e château a é té  la proprié té  
du célèbre voyageur T avernier.
3 MorgeS (* H ôtel du Port, modéré ; bonne cuisine ; Couronne; 
Grand-Frédéric, pour voituriers), l’une des villes de commerce les 
plus animées du canton de Y aud, avec un bon port, qui peut 
contenir environ 180 bateaux. Le château, construit en 1230, 
sert d’arsenal pour l ’artillerie du canton. Du haut d’une petite 
colline on voit au loin, dans l’intérieur du pays, la grande tour 
carrée et les nombreuses petites tourelles du château de Vufflens, 
qu’une tradition très-incertaine fait remonter à la reine Berthe 
(p. 154). Une échancrure des montagnes du premier plan sur 
la rive savoyarde laisse voir le *Montblanc dans toute sa majes­
té et la beauté de ses formes. Chemin de fer pour Yverdon 
en t ‘/ i  h. v. p. 1(54.
Le bateau fait halte à Ouchy (1154') (*A ncre , modéré ; au- 
dessous de l ’escalier extérieur est un débit de vin; cette indica­
tion est à l’adresse des piétons qui doivent attendre le bateau 
à vapeur), port de Lausanne, où l ’on voit une haute tour carrée, 
faisant partie d’un château bâti vers 1170. Des omnibus trans­
portent les voyageurs à Lausanne ( '/a fr. sans bagage, 1 fr. avec 
bagage). La route de Lausanne à Ouchy commence à l’E. de 
l’église St-Franqois. Comme la première descente est très-rapide, 
les voitures, eu remontant, prennent à dr. au bas de la descente,
passent au-dessous do la promenade du Casino (derrière Bourg) 
et entrent en ville près du Faucon. On peut aussi se rendre 
au bord du lac par la route qui est à côté de l ’hôtel Gibbon ; 
mais, en été, il faut se garder de la suivre. A l’extrémité sont 
les bains pour les femmes, et un agent de police éloigne l’après- 
midi tout homme qui s’en approche. L ’emplacement réservé aux 
hommes est environ 1000 pas plus loin. 11 n’y a nulle part 
de maisons de bains. Toute cette contrée est semée de villas. 
Presque partout on trouve, à l’entrée ou à l ’issue d’une route, 
un écriteau qui porte: le ju ge de paûc défend de passer sous 
peine d ’amende. I l ne reste alors qu’à retourner sur ses pas. —  
Sur la route d’Ouchy à Lausanne se trouve l’institution d ’édu­
cation Devrient.
2J/s Lausanne (1583'). *Faucon (pl. a.) table d’hôte à 1 et 
8 h. 3fr., à 5 h. 4 fr., ch. 2, bougie 1, déj. 1 Va, serv. 1 fr. * H ôtel 
Gibbon (pl. b.), près de la poste, mêmes prix. Le célèbre histo­
rien Gibbon composa une partie de son histoire romaine dans 
le petit jardin qui est derrière la salle à manger ; ce jardin fai­
sait partie de sa campagne. *Belle vue (pl. c .), * H ôtel de la 
Poste (pl. d.), vis-à-vis de la poste (ch. l ' / i ,  t. d’h. 2 ’/z , déj. 
I fr.). *G rand-Pont (pl. e.), tout près (ch. V—3 , déj. 1 , table 
d’hôte à 12 '/i h. et à 7 V» h. 2Vz fr. ; au-dessous un café. Ci­
gares chez Luginbuhl, en face du Faucon. Chemin de fer pour 
Yverdon v. p. 164.
Longtemps avant d’y arriver, le voyageur aperçoit de loin 
Lausanne. Cette ville , capitale du canton de Vaud, a 18,000 
habitants (1000 cath.). Dominée par sa cathédrale et son châ­
teau, elle est très-gracieusement située sur trois collines du Jo- 
rat (p. 155). L ’intérieur répond moins à l ’impression favorable 
que fait naître l’extérieur; ce n’est que montées et descentes. 
Les maisons des anciens quartiers n’ont rien d’attrayant. Deux 
quartiers, celui de St-Laurent et de St-François, séparés par un 
profond ravin, sont en communication au moyen d’un magnifique 
pont à plusieurs étages, qui a été construit de 1839 à 1844 et 
qui porte le nom de Grand-pont, ou de Pont-Pichard, en souve­
nir de son architecte. Cet habile ingénieur a tracé le plan 
d’une route presque unie, faisant tout le tour de la v ille , pour 
la facilité des communications. Cette route est entièrement 
achevée par l ’exécution d’un tunnel un peu au-dessous du châ­
teau, non loin de la place de la Riponne. Cette place, la nou­
velle rue de Berne et la promenade du Casino sont des quar­
tiers neufs, dont les édifices contrastent avec ceux de l ’intérieur 
de la ville.
Aucune ville de la Suisse ne possède un aussi magnifique 
monument de l ’art gothique que la * C âth ed ra le  (pl. 8) de Lau­
sanne, consacrée en 1275 par le pape Grégoire X , en présence
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la Savoie ; il est plus étendu, si l’on monte à la galerie de la 
tour, qui est de 154 p. plus élevée. L’ancien évêché (demeure de 
l ’évéque, pl. 12) qui borde la terrasse, est une prison et une salle 
de tribunal. L ’ancien château (pl. 9) épiscopal, dans la partie 
supérieure du quartier de la Cité, est actuellement le siège des 
autorités vaudoises. Construit au X III ° siècle par l’évêque Jean 
de Cossonay, i l  est un peu défiguré par les nouvelles construc­
tions que sa destination actuelle a nécessitées. La terrasse qui 
est à l’extrémité de la cour intérieure offre une très-belle vue 
sur la Côte et le Jura.
Le Musée Cantonal (pl. 1), ouvert le dimanche de 11 à 1 
h. et le jeudi de 2 à 4 h ., est placé dans le bâtiment du col­
lège, non loin de la cathédrale. I l possède une collection d’ob­
jets d’histoire naturelle, animaux, minéraux, la riche collection 
de coquillages d’eau courante et d’eau douce de M. de Charpen­
tier ( f  1855) etc., des antiquités d’Aventicum (p. 157), de Yidy, 
l ’ancienne Lausonium détruite en 563, etc.
L e Musée Artaud (pl. 19), fondé de nos jours par le legs 
généreux du peintre de ce nom , est un grand bâtiment sur la 
place de la B iponne, en face de la halle au blé (Grenette). Il 
est ouvert le dimanche et le jeudi de 12 à 2 h ., et peut être 
visité en tout temps moyennant 1 fr. de pourboire. Ce musée 
renferme un petit nombre d’anciens tableaux et quelques toiles 
modernes remarquables : le lac de Brienz, de Calarne; le glacier 
de ltosenlaui, de D iday ; l’exécution du major Davel (p. 183), de 
Gleyre, peintre vaudois déjà célèbre etc.
L’Asile des aveugles, parfaitement organisé, est à 10 min. 
de la ville, sur la grande route de France. C’est une fondation 
d’un riche philanthrope anglais, Mr. Haldimand, qui habite une 
belle campagne près de Lausanne, et qui soutient généreusement 
toutes les institutions utiles du canton. — L’inStitutiOD Blumer, 
pour enfants faibles de corps ou d’esprit, fondée récemment au 
château de Venues ('/» 1. au-dessus de Lausanne, route de Berne) 
se recommande par les vues sages et le dévouement de so» jeune 
directeur. —  La MaiSOU pénitentiaire, établie en 1828, passe pour 
être sur un très-bon pied. L ’organisation des écoles mérite dts éloges.
Montbenon, prolongement de la colline du quartier de St- 
François, offre de charmants ombrages, de belles avenues et une 
vue étendue sur tout le lac. C’est à la fois une promenade, une 
place d’exercice, un local pour les assemblées populaires et pour 
les divertissements publics.
Le *Signal (1994') ‘/2  1. au-dessus de la ville, est un point 
de vue dont la réputation est presque européenne. B e la poste 
au château */< d’h.; on descend de l’autre côté et on passe le 
pont (tunnel), puis on va tout droit par la route leuve jusqu’à 
5 min. de la ville, où le chemin se bifurque. Ic i on laisse à g.
la grande route, et l ’on suit ù dr. un bon sentier jusqu’au Signal, 
sur lequel on distingue une maisonnette devant laquelle est un  
petit échafaudage de bois, en forme de chaire. On y trouve du 
vin et un grand télescope. Betour par la forêt, à l ’origine de 
laquelle on prend à dr. le chemin de (15 min.) Montmeillan 
(restauration); en 15 autres min. on est de nouveau au château 
par un chemin ombragé. La vue embrasse presque tout le lac. 
On ne voit toutefois pas le Montblanc depuis le S ignal, mais 
bien depuis les Belles Roches, à '/a 1. de la ville, sur la dr. de 
la route tl’Yverdon, point d’où l ’on a une ravissante vue sur le lac.
V oici, p o u r  é c h a n ti llo n  d u  c a ra c tè re  g é n é ra l  d u  p a t o i s  v a u d o i s ,  un  
co u p le t d u  R an z -d es-V a c h e s  des  O rm o n ts  (p . 147) :
Lé-z-arm ailli dei Colombetté 
Dé bon m atin sé san lèva,
A h i  a h i a h !  a h !  Lioba, lioba, por aria. 
Vénidé toté, pétité, grozzé,
E  bl i a n t è néré, d'zouven è otré
Traduction: L es vachers des Colom bettes se son t levés de bon m atin, 
vaches, vaches, pour (vous) tra ire .
V enez toutes, petites, g rosses, e t blanches e t n o ire s , jeunes et au tre s ; 
sous ce chêne je  vous tra ira i ; sous ce trem ble je  ferai couler (le lait), 
vaches, vaches, pour (vous) tra ire . — Celles a  sonnettes von t les prem ières ; 
les toutes noires vont les dernières ; vaches etc.
La route de Vevey touche Lutry , Cully et St-Saphorin. Les 
coteaux dtagds en terrasses le long de la route produisent le vin  
de Lavauxj un des meilleurs vins blancs de la Suisse.
37/s Vevey, ail. Ftuts, le Vibiscus des Romains.
Hôtels. ’T r o i s  C o u r o n n e s  ou I l ô t e l  M o n n e t ,  to u t près du lac, 
l’un des plus grands hôtels de la  Suisse (4 hauts é tag es), fo rt bien situé, 
monté et o rganisé ; beaucoup d’A nglais ; ch. 2 à ‘20fr., bougie 1 /2, déj. l>/2t 
déj. à  la fourchette 3, table d’hôte a  12*/a h . 3 fr., a  5 e t à  8 h. 4 fr., tou­
jours sans v in ; serv . 1 fr. ; tra je t jusqu 'au  bateau à  vapeur l/2 fr. ’H ô t e l  
d u  l a c ,  non loin du p récéden t, près du la c , plus p e t it ,  ch. l i / 2 à  2 fr., 
bougie */2, déj. au salon l l L ,  dans la cham bre 1 •/» fr., tab le d’hôte a  1 h. 
avec vin 3 fr., a 5 h. sans vin 3 */2 , h  8 h . sans vin 3 fr. ’T r o i s  R o i s ,  
nouvel hôte. ’C r o i x  b l a n c h e , " p r è s  de la  p o s te , ch. 2 , déj. 1 */4 , tab le  
d’hôte avec vin 3 fr., petit, nouvellem ent o rganisé ; recom m andable su rtou t 
pour les voyageurs isolés. ’F a u c o n ,  dépendance de l’hôtel Monnet.
Pensions. P e n s i o n  d u  c h â t e a u  e t  P e n s i o n  D a r d e l ,  v . p. 188.
Cafés. C a f é  d u  l a c ,  petit, sans apparence; entrée, rue du L ac dans 
le voisinage du débarcadère des b a teaux ; balcon su r le lac.
Librairie S c  h w e i g h  a u s  er), 8, rue du Lac.
Cigares, chez S c  11 e u r e r ,  dans le voisinage de l’hôtel Monnet.
B ateaux pour prom enades sur le la c , chez la veuve R o u s s y ,  rue du 
Lac 30 ; p. heure 1 fr. sans ram eurs, 2 fr. avec 1 ram eur, 3 fr. avec 2 ram eurs. 
Chillon avec 1 ram eur U fr., avec 2 ram eurs 10 fr. ; S t-G ingolph (p. 105) de 
même ; Rochers de M eillerie avec 2 ram eurs 12 fr., avec 3 ram eurs 15 fr.
Omnibus pour B ex (p. 191) en  5 h. U 7 h . du m atin  depuis la  C roix  blanche.
R efra in . Dèzo stou tzano, yo yié ario,
Dèzo stou trimblio, yo yié treintzo! . . .  
Lioba, lioba, p o r  aria.
S econd  re fra in  
p o u r  les co u p le ts
L é sénailliré 
Van lé prém iré  
Lé toté nairé
Van lé dérairé. — Lioba etc.
Vevey, à l ’embouchure de la Vevaise dans le lac (1154'), est 
la seconde ville du canton de Vaud; 5200 habitants, dont 360 
cathol. Bien qu’elle soit peut-être la mieux située de toutes les 
villes du lac Lém an, elle doit néanmoins une partie de sa cé­
lébrité aux écrits de Rousseau.
„J 'a lla i à  Vevoy loger à  la  C lef, e t pendant deux jo u rs  quo j ’y  resta i 
sans voir p e rsonne, je  pris pour ce tte  ville un am our qui m 'a  suivi dans 
tous mes v o y ag es , e t qui m’a fait y  établir enfin les héros de mon rom an. 
J e  d ira i volontiers h ceux qui ont du goût e t qui sont sensibles : A llez il 
V ev o y , v isitez le p a y s , exam inez les s ite s , p rom enez-vous su r le lac, e t 
dites si la  nature n 'a  pas fait ce beau pays pour uno Ju lie , pour une Claire 
e t pour un S a in t-P reux ; mais ne les y  cherchez pas.“
J .  J .  R o u s s e a u ,  Confessions.
Depuis la petite terrasse du marché, depuis le q u ai, depuis 
le château moderne do M. Couvrcu (magnifique jardin avec végé­
tation mérid., ouvert au publie les lu n d i, jeudi et vend, de 10 
à 12 h. ; à d'autres moments, on paie 1 fr. au jardinier), on 
embrasse toute la scène de la Nouvelle Héloïse (1761), qui a fait 
palpiter et a corrompu tant de coeurs pendant un dem i-siècle. 
A l’E . on voit L a Tour de P cilz , Clärens, Montreux, Chillon ; 
plus loin Villeneuve et l’embouchure du Rhône ; au fond, les 
hautes Alpes du V alais, la D en t-d u -M id i, le Mont Catogne et 
le Pain-dc-Sucrc, voisins du Grand-St-Bcrnard. Sur l’autre rive 
du lac apparaissent les rochers de M cilleric, dominés par les 
cimes de la Dcnt-d’Oche ; au pied do la montagne, le village de 
St-Gingolph (p. 195).
On n’utilise qu’en été pour' le service divin l ’église St-M artlll, 
construite en 1498 sur une colline („la terrasse du panorama“), 
couverte de vignobles et d’arbres, d’où la vue est très-belle. On 
y a établi un indicateur des montagnes. C’est dans cette église 
que sont ensevelis les Anglais Ludloui, „violent adversaire du 
pouvoir arbitraire“, comme le dit une table de marbre de 1693 
(„potestatis arbitriae oppugnator acerrimus“), et Broughton, „qui 
dignatus fu it  sententiam regis regum profari, quam ob causam 
expulsus pa tria  sua“ (qui fut daigné de donner lecture de la sen­
tence du roi des rois et qui fut pour cette cause exilé de sa 
patrie). Ds avaient été tous deux du nombre des juges qui con­
damnèrent à l’échafaud lo roi d’Angleterre Charles I er (1648). 
Charles II demanda leur extradition à Berne, à qui appartenait 
alors Vcvey, mais elle fut constamment refusée. La maison par 
Ludlow, au côté E . de la v ille , portait l ’inscription donnée de 
lui-même : Omne solum fo r ti  patria . Une de scs arrière-petites- 
filles l’a emportée en Angleterre, en 1821.
La ville de V evey est, h  des in tervalles irréguliers, la  scène d’une fête 
nationale, qui dem ande d’immenses préparatifs e t qui a ttire  une foule do 
curieux de toutes les parties de l'Europe. C’est l 'abbaye des vignerons, fête 
qui a  é té  célébrée en 1851 e t qui ne le sera de nouveau qu’au bout d 'un 
ce rta in  nombre d’années. P lus de quarante mille personnes é ta ien t logées h 
V evey ou dans les environs. C ette fête so compose d’une immense pro-
cession allégorique, dont chaque division exécute à  son tour des chants et 
des danses de caractère. L a  m ythologie y  joue  le principal rôle ; Sileno, 
Bacchus, Cérfes, Pomonc, Faune, les Nymphes, les Bacchantes com posent un 
cortège d'environ un m illier de personnes, toutes soigneusem ent costum ées 
et exercées par d'habiles directeurs.
Le château de H auteville, à '/a 1. N .E . de Vevey, a un beau 
parc; belle vue de la terrasse et du temple. Dans la même di­
rection, Va 1. plus haut, s’élève le vieux château de B lonay, pos­
sède' depuis des siècles par la famille do ce nom. Plus haut, à 
I lieue d’ici, à 2 1. au N .E . de Vevey, se trouvent, cachés dans 
la montagne, les petits Bains sulfureux de l’A lliaz  (3215'). D e­
puis les Pléiades (4213'), hauteur qui est à '/a 1. au-dessus des 
Bains, on a une magnifique vue sur le lac; et depuis la mon­
tagne qui est à */î L plus haut, une vue encore plus belle sur 
le Montblanc et les Alpes de Fribourg. Prix modérés à la ferme, 
pension l ‘/a fr.
(Do V evey à  F rib o u rg , v . p. 151 ; pur le  Jam an  dans la  vallée de la 
Barino e t h  Thounc, v . R . 39 e t 40. Excursion très-in téressan te h  S t - G i n -  
g o l p h  (on ram e l ! / 2  heure), a  N o v e l  e t su r le B l a n c h a r d  ( p .195). La 
Poste do S t-G ingolph est m auvaise e t chère ; on uo p eu t rien  avoir it Novel ;
11 faut donc prendre des vivres à  Vevey.)
A PE. de la ville se trouve Bellerive, institution fondée par 
M. S illig , et l ’un des meilleurs pensionnats de jeunes gens qu’il 
y ait dans la Suisse française. On voit depuis l ’hôtel Monnet 
la petite flottille des élèves à l’ancre ; parfois on la voit manoeuvrer 
sous des pavillons de toutes couleurs. La Tour de Peilz, petite 
ville qui est presque un faubourg do Vevey, mais qui est le 
chef-lieu d’un cercle, possède près du lac une vieille tour ronde, 
appelée Jaquem art, reste d’un ancien château qu’on croit avoir 
été construit par Pierre de Savoie. E lle servait de prison sous 
les Bernois. M. R igau d-S a lad in  possède, dans le château plus 
moderne y attenant, une collection d’anciennes armes. La p r in­
cesse L iegnitz, veuve du feu roi de Prusse, a acheté une cam­
pagne dans le voisinage et fait bâtir une villa.
Les piétons qui se rendent à Montreux et à Chillon (2 Vi 1.) 
éviteront volontiers la grande route poudreuse, bordée de chaque 
côté de hauts murs de vignes qui interceptent la vue et con­
centrent l ’ardeur des rayons solaires ; ils préféreront le jo li che­
min ombragé qui longe la pente de la montagne, entre des villas 
et des jardins, et qui offre constamment une riante vue sur le 
lac et ses environs. Derrière L a  Tour (20 min.) prendre le pre­
mier chemin à g. dans les vignes ; direction à dr. ; 12 min. à g.;
12 min. poteau (p. 155), indiquant à dr. la direction de Mala- 
doyre et Clärens; 7 min. à g., dans les terres; immédiatement 
après, un pont; 17 min. carrefour; continuer sur le large che­
min ; 3 min. sous le château du Chatelard; passer le pont à dr. 
et descendre le chemin pavé; 5 min. à g., puis un peu monter; 
3 min. cimetière de Clärens (monument du célèbre théologien
188 Route 50. CLAUENS. De Genève
Alex. Y inet, f  1847); continuer toujours à la même hauteur ; 
enfin, par une forêt de noyers à (30 min.) l ’église de Montreux, 
et delà à Veytaux, où reprend la grande route. Non loin du 
lac et à 1V* 1. de Vevey, s’étend le beau village de Clärens, 
si sentimentalement décrit par Rousseau. M. M irabaud , banquier 
de Genève, y possède une belle villa, et sur une éminence à l’O., 
une jolie plantation (/es Crêtes), de laquelle dépend le Bosquet de 
Julie, petite forêt de châtaigniers, connue par le roman de Rousseau.
D epuis un assez grand nom bre d’années , il s’est établi le long de cette 
baie S .E . du lac de G enève un certain  nombre de p e n s io n s ,  ou en réalité  
d ’auberges plus ou moins g ran d es , qui reçoivent des hôtes pour un tem ps 
plus ou moins long, m oyennant un prix  quotidien qui varie de 3 à  8  fr. pour 
cham bre, déjeuner (café, pain, beurre et miel), d îner sans vin, ordinairem ent 
à, 1 h. e t partou t très-bon ; thé  anglais a  7 li. (thé, pain, beurre e t viande). 
L es plus connues so n t: h  V e v e y :  * Pension du château ( 6  â  8  f r . ) , tro is 
maisons à  l’E . de l’hôtel M onnet, avec un grand ja rd in  sur le lac ; exclu­
sivem ent occupée par des fam illes anglaises et am éricaines ,,first ra te  fa­
m ilies“  comme d it le prospectus. P rès de V evey, a  la  Tour de Peilz: * Pen­
sion Dardel (5 h  6  f r . ) , la  dernière maison de l’e n d ro it, avec belle vue et 
ja rd in  sur le lac. — A  C l ä r e n s :  * Pension M ury  (3Va fr.) su r le  lac, te lle­
m ent fréquentée qu’il fau t presque toujours s’annoncer plusieurs semaines 
h l’avance ; Perret (5 f r . ) , belle maison moderne ; Ketterer ; D ufour  (3 fr.) ; 
M ajor  (3 fr.). — A  V e r n c x :  Me Cygne (5 f r .) , l’une des m eilleures ; on 
peu t aussi la  recom m ander comme hôtel pour sa  situation favorable près 
du la c , le bon service e t les p rix  (ch. l ' / 2  fr., déj. 1 , d îner avec vin 2  Va» 
serv . f/2). E lle  possède un bateau ; une prom enade à  Chillon coûte 2Va fr. 
(1 h. pour aller, 1 h. pour retour, séjour au château 1/» h.) ; h  Vevey 3 fr. 
(1 l / j  h .). Un peu au -d e ssu s  du C y g n e , la  pension Monod (3 fr.i. — A 
M o n t r e u x :  * Pension Visinand (5 fr.) e t Pension Vaultier (5 fr.) ; Depalens, 
belle situa tion  (5 il (i fr.) ; Ilenchoz. — A G l i o n  (2S14'), su r la  colline de 
G lio n , au - dessus de M on treux , dans une situa tion  saine e t m agnifique, le 
nouvel *hûtel M irabaud  (5 h  ü fr.), nommé le  Rigivaudois ; une bonne route 
y  conduit en 3/* d’h., e t un  sen tier rap ide, en V2  h . P lus h a u t , h  G l i o n  
tnême, quelques pensions plus m odérées. — A  T e r r i t e t ,  \'*hôtel des Alpes 
(4 Va fr.) ; h. V e y t a u x  Pension à l’A b r i;  à  V i l l e n e u v e  le grand * hôtel 
Jlyron (7 fr.), quartier-général des A nglais. L a  p lupart de ces m aisons ac­
ceptent aussi des passants aux p rix  ordinaires des hôtels ; cependant tou t 
es t si plein en é té  qu’on ne peu t guère com pter su r une cham bre sans l’avoir 
com mandée. L ’afïluence est telle qu’il s’é tab lit chaque année de nouvelles 
pensions. B o x  (p. 191) a  beaucoup pris depuis quelques années comme lieu 
de pension ; il possède des prom enades plus ombragées que M ontreux, sans 
les m urs brû lants qui ferm ent les vignes e t  obstruent la v u e , et aussi sans 
la  fine e t épaisse poussière blanche de la chaussée. E n  revanche, le lac lui 
m anque. Au coeur de l’été , si la  chaleur est trop  grande aux  bords du lac, 
on aime h se réfugier dans les pensions des v a l l é e s  d ’ O r m o n t  (p. 147) 
e t de la S a r i n e  (p. 14ü). D e semblables pensions ex isten t k  G e n è v e ,  et 
les environs variés e t om bragés do cette ville a ttire n t bien des personnes. 
Les m aisons do pension genevoises ont plus d’A nglais et de Français ; celles 
que nous venons d’indiquer com ptent plus d’Allemands.
Montreux est la paroisse de toutes les petites localités dis­
persées depuis le lac jusque bien avant dans les montagnes, 
Clärens, Chernex, Vernex , M ontreux, G lion , Colonges, Veytaux 
etc. E lles sont divisées en deux parties ; celles de la rive dr. 
du ruisseau de Montreux ont la dénomination générale de C/iâte- 
lard  (p. 187), celles de la rive g., les Planches. Au centre, près 
du lac, est le village de MontreUX [Hôtel de l’Union, Pont)', il


possède une belle et grande église, renommée par la vue qu’elle 
offre. Le figuier, le laurier, le grenadier prospèrent ic i en pleine 
terre ; on a même réussi à faire croître l ’olivier. Les malades 
de la poitrine y sont attirés par la douceur du climat, provenant 
de la ceinture de montagnes qui abrite la contrée contre le vent 
du nord. Intéressante excursion sur les Rochers ou Dent de 
N aye  (6495') montagne voisine du Jaman; vue étendue sur les 
montagnes bernoises et valaisannes jusqu’au Montblanc ; on y 
va en 4 h. depuis Montreux. — D e.Montreux à Montbovon par 
le Jaman v. p. 147. Aigle  et les Ormonts v. p. 190.
Le château de *GhillÔn (à Va 1. de Montreux), avec ses épais­
ses murailles, repose à quelques pas de la rive sur un rocher assis 
au fond du lac, qui a 512 p. de profondeur à cet endroit. L ’in­
térieur du château est très-remarquable et digne d’être exploré. 
(Pourboire 1 fr.) Les salles avec leurs anciennes boiseries, les 
souterrains taillés en partie dans le roc au-dessous du niveau 
du lac, tous les souvenirs historiques que Chillon évoque, in­
téressent vivement le voyageur. Le m atin , les souterrains sont 
presque dans l ’obscurité ; mais, vers le soir, l’effet de lumière est 
surprenant, lorsque les rayons rougeâtres du soleil couchant y 
pénètrent en passant par les étroites meurtrières. Les piliers 
sont couverts de milliers de noms ; on y distingue ceux do Byron, 
Eug. Sue, Georges Sand, Victor Hugo etc.
Il est établi par des docum ents (Pertz Monum. I I .  626) que déjà  en 830 
Louis le P ieux fit enferm er l’ahbé de C orb ie r, qui soulevait ses fils contre 
lui, dans un château ou il ne pouvait voir que le c ie l, les A lpes e t le L é­
man ; c’é ta it , sans aucun d o u te , le c h â t e a u  d e  C l i i l l o n .  P ierre  de 
Savoie, surnom m é le pe tit C harlem agne, le fortifia en 1248 e t lui donna 
l’air m artia l e t p ittoresque qu’il conserve encore. Les forts piliers qui sou­
tiennent les voûtes sont du stylo rom an-byzantin  e t appartiennent à  l’ancien 
château. Les comtes de Savoie l’habitèrent fréquem m ent ; plus ta rd  il serv it 
de prison d’E ta t (on y a môme provisoirem ent enferm é de nos jo u rs  l’évêque 
M arilley, de Fribourg) ; depuis 17U8 il sert de dépôt d’arm es e t de munitions, 
et quelquefois do maison de détention m ilitaire . — P lus d’un Genevois a 
dû expier dans les cachots de Chillon une parole trop  libre ou un effort pour 
secouer le jo u g  do la Savoie. On cite en tre  au tres le p rieu r de S t-V ic to r, 
B o n i v a r d ,  que le duc fit enferm er en 1530 dans le so u te rra in , oh il fu t 
attaché à  un p ilier au moyen d’une chaîne. Le sol e s t creusé autour du 
pilier à  la distance oh ses pas pouvaient atte indre. Lorsque G enève e t 
Vaud s’affranchirent en 1536, Chillon résista  le plus long tem ps, mais il fut 
enfin em porté par les B erno is , secondés du côté du lac par une flottille de 
G enève; e t Boni vard fut mis en liberté  avec d’autres captifs. A son arrivée 
dans sa ville n a ta le , to u t é tait changé ; la  ville é ta it libre e t  form ait un 
E ta t indépendant; la  nouvelle croyance religieuse é ta it en plein exercice. 
11 vécut encore bien des années à  G enève, honoré e t estim é de tous ses 
concitoyens. — L a renom mée du château de Chillon s’est répandue partou t 
oh le nom e t les écrits de L o r d  B y r o n  son t connus. Lo prisonnier de 
Chillon n’est pas Yhistoire de Bonivard ; c’est un poëm e, e t ce n’est qu’à  ce 
ti tre  qu’il faut le ju g e r e t l’adm irer.
Entre Chillon et Villeneuve se trouve Vhôtel B yron  (p. 188). 
La courbe que forme ici le lac rappelle le golfe de Naples ; Chil­
lon remplace Castel dell* Ovo. Non loin de l’embouchure du Rhône
se trouve une petite île de 30 pas de longcur et de 20 de largeur, 
qui offre un panorama complet. E lle est à 1000 pas du rivage 
et a été fondée et entourée de murs par une dame, il y a un 
siècle. E lle est ombragée de trois acacias.
A une demi-lieue de C hillon, dans la baie orientale du lac 
(1154'), est située V illeneuve [* H ôtel du p o r t,  au débarcadère 
des bateaux à vapeur, ch. 1, déj. 1 , t. d’h. avec vin à 12*/z h. 
2 fr. ; Aigle), petite ville qui a remplacé le Pennilucus ou Penne- 
loci des Romains, détruit en 563 par la chute du mont Taure- 
tune. De grands viviers se trouvent à l’extrémité supérieure de 
la localité, tout à côté de la route. C’est à Villeneuve qu’aborde 
le bateau à vapeur (p. 178) ; aussitôt après son arrivée, un omnibus 
(V / 2  fr.) part pour St-Maurice. Il faut se hâter de prendre sa 
place, si l’on veut en avoir une. L ’omnibus de Vevey à Bex 
passe vers 9 h. par Villeneuve. Le trajet de Villeneuve à Bex 
(4 1.) n’offre aucun intérêt spécial au piéton. On ne peut nulle 
part apercevoir le Rhône. Chemin de fer en construction (?). 
(Sentier en 4'/z h. par le Col de la Tinière à Montbovon, en 
G h. à Château-d’Oex (p. 147).
L ’ouverture de la vallée du Rhône est peu attrayante. Les 
eaux noirâtres du fleuve se traînent sur un sol marécageux, formé 
dans le cours des siècles par les dépôts du Rhône, qui „semble 
craindre, dit Rousseau, de souiller de ses eaux bourbeuses le cristal 
azuré du lac“. Combien il  est plus vif et plus pur à sa sortie 
à Genève ! Port-Valais, le Portus Vallesiae des Romains, était 
autrefois au bord du la c , dont il  est maintenant à plus d’une 
demi-lieue. C’est ic i que Divicon, général des Helvéticns, vain­
quit les Romains commandés par Lucius Cassius, l’an 105 avant 
J. C. Roche (Couronne), à 1 1. de Villeneuve. A.lbert de H aller a 
vécu ic i de 1758 à 1764, en qualité de directeur des salines de 
Bex. A la suite du tremblement de terre de 1584, une partie 
de la montagne s’écroula sur le village d’Yvorne (1364'). Le 
vignoble d’Yvorne est célèbre, et supérieur encore à celui de 
Lavaux ; aussi vend-on une plus grande quantité de ce vin que 
les coteaux n’en produisent. Le village lui - même, propre et 
grand, s’étend sur une longue arête de montagne couverte de 
vignes; il est à une certaine distance de la route, sur la gauche. 
A dr. on a constamment en vue la cime neigeuse de la D ent du M idi.
4Vs A igle (1290') (Hôtel du M id i, Croix blanche à l’entrée 
de la localité), sur la Grande-Eau (p. 147), VAquila ou Aquileja  
des Romains, station de cavalerie romaine, construite avec le 
marbre noir des environs.
(B elle excursion aux O r m o n t s  (p . 147); a ller en voiture jusqu’à 
S e p e  y ,  où l’on commando le d îner ; promenade aux O r m o n t s - d e s s u s ,  
(aller e tro to u r‘2l/e h,) prendre le dîner ùS epey  ; re tour en voiture ù  A ig le . )
A dr. d’A igle, on voit sur une colline isolée et boisée, qui
s’élève du milieu de la vallée du Rhône, la Tour de St-Triphon, 
restes d’un château (romain?) qui dominait le Rhône. Un poteau 
indique à dr. la direction de Colombey (p. 195) sur la rive dr. 
du Rhône qu’on traverse au moyen d’un pont suspendu.
Bex (1293') (*Union, pension 4  fr., bonne t. d’h. à 2 h.) 
petite ville sur l 'Avençon. A l l .  N .E . se trouvent les salines 
considérables de Devens et de Bevieux. L ’exploration prend 
une demi-journée (5 fr. au guide). On va ordinairement en voi­
ture à D evens, on examine les salines et l ’on se rend dans les 
m ines, où le sel est tiré de l’argile schisteuse dans de grandes 
fosses, remplies d’eau douce.
Les pensions (p. 188) de Bex gagnent d’année en année. 
Les promenades sont plus agréables qu’à Montreux, mais le lac 
manque. L ’Union, tres-bonne pension ; la pension Crochet, dans 
le v illage , doit être rccommandable. Un chemin directe, mais 
pénible, mène d’ici à Sion (R. 58) par les Diablerets.
Le passage du canton de Vaud dans le Valais a lieu  au 
pont de St-M aurice; d’un côté, on ne voit qu’activité et propreté; 
de l ’autre, saleté et misère. On rencontre ic i plus de goitreux 
et de crétins (p. 86) que dans aucune autre partie de la Suisse.
Le pont, attribué par erreur aux Romains, a été bâti au XV" 
siècle. I l repose, d’un côté, sur le versant de la Dent-de-Morcles 
(9044'), de l’autre, sur celui de la Dent-du-Midi (10107', v. p. 196,). 
I l a 70 p. d’ouverture. Les abords de la rive g. ont été fortifiés 
de nos jours aux frais de la confédération. On demande ici les 
passeports, dont on exige rarement l’exhibition, si l ’on répond 
qu’on n’en a point. La route de dr. conduit à Genève par la 
rive savoyarde du Léman. Une diligence fait chaque jour ce 
service (p. 194.)
3Vs St-M aurice (Union, près de la poste; Ecu du Valais) 
Agaunum des Rom ains, ancienne ville dans un triangle formé 
par le fleuve et la m ontagne, avec des rues très-étroites. Son 
nom vient de St-Maurice, qui doit avoir souffert ic i le martyre 
avec la légion thébaine dont il était le chef, pour avoir refusé 
d’abjurer la foi chrétienne sous le règne de Maximin (302 après 
J .  C. ). L’abbaye est le plus ancien cloître de ce côté des Alpes ; 
St-Théodulo, premier évêque du V alais, doit l ’avoir fondée vers 
la fin du IV e siècle. Le roi de Bourgogne, Sigism ond, la dota 
en 515 si richement qu’elle avait autrefois 500 moines. C’est 
ici que Rodolphe Ier, roi de la Transjuranc, fut couronné en 
888. Les Augustins s’y établirent en 1188; l’abbé relève immé­
diatement du St-Siége ; il porte le titre de comte et d’évêque 
de Bethléem in partibus. La plupart des capitulaires donnent 
les leçons du collège. Le couvent renferme plusieurs oeuvres 
d’art antiques : ainsi un vase sarazin, don de Charlemagne; une 
crosse d’or avec des figurines d’un pouce de relief et d’un tra-
■rail fini; une coupe d’agate provenant encore do Charlemagne ; 
une autre coupe donnée par la reine Berthe (p. 154) ; un très- 
bel Evangile etc. Des inscriptions romaines sont engagées dans 
lo mur du cimetière et de la tour de l’antique église.
Les bains de Lavey (1333'), à Vz 1. S. au-dessus du pont 
de St-Mauricc, sur la r. dr., sont très-fréquentés. La source, qui 
a 30°, sort du milieu du Bhône et contient, entre autres, du 
chlorure et du sulfate de soude. E lle n’a été découverte qu’en 1831.
A dr., à une grande élévation au-dessus de la route et sur 
la r. g. du fleuve, on aperçoit contre un rocher Ermitage Notre- 
D am e-du-Sax ; puis, sur la route, la chapelle de Veriolez qu’on 
suppose avoir été élevée à l’endroit où les 6000 soldats de la 
légion thébaine souffrirent le martyre. La route passe maintenant 
près de l’endroit où des torrents de bouc se précipitèrent (août 
1835) depuis la Dent-du-Midi sur la vallée et la couvrirent de 
débris de toute espèce et d’énormes quartiers de roc. On pré­
sume que la foudre, en frappant plusieurs fois la cime de la 
m ontagne, en aura détaché des masses de terre et de pierres ; 
que celles-ci auront à leur tour entraîné "des fragments du gla­
cier et les moraines ; que cette neige fondue, jointe à la pluie, 
se sera convertie en une lave de boue qui descendit lentement 
le long de la montagne, déracina de forts sapins, et emporta 
comme un morceau de liège des blocs de 12 p. d’épaisseur (v. 
p. 54 et 62).
Sur toute la route, on a devant les yeux la cime large et 
neigeuse du M ont-Vélan  (11674') d’où sort le glacier de Menou. 
Le M ont-V élan est voisin du Grand - St - Bernard. Le village 
d’Evionnaz est sur l ’emplacement d’une ville détruite en 563 
par une semblable catastrophe ; c’était Epaunum, connu par le 
concile de l’an 517.
Barm est à 20 min. de distance. Quinze minutes plus loin 
se trouve M ié v îlle ) et 15 min. après, on est à la cascade de 
la Sallenchc, connue sous le nom de *P issevache. On la voit 
de loin ; elle est à quelques centaines de pas à dr. de la route, 
et à 1 Vi 1. de Martigny. La Sallenche, qui sort des glaciers 
de la Dent-du-Midi, fait ici une chute verticale de 120 p.
,,A  une assez grande h au teu r, un fort ruisseau so rt d’une gorge e t se 
p récip ite dans un bassin d’où il re ja illit en tous sens sous forme do pous­
sière e t d’écume. Si l’on es t au m ilieu des vapeurs d’e a u , on a to u t près 
de soi un iris qui se déplace e t vous su it H chaque pas que vous faites. 
S’élève-t-on plus haut, on a un au tre  phénom ène. Quand les ondes aériennes 
e t écumantes du filet supérieur de la chute v iennent h aborder la ligne oh 
se forme l’iris sous notre rayon v isu e l, elles se colorent d’un reflet de feu 
sans former un second iris superposé au prem ier; e t ainsi on cro it voir a 
ce t endroit une ligne de feu se m ouvant sans cesse.“  G o e t h e .
Près de V ernayaz s’ouvro une gorge élevée de 300 pieds, 
étroite et escarpée ; c’est celle du Trient, torrent que nous retrou­
vons sur le chemin de la T 8te-N oire, dans la vallée de Cha-
mouny (R. 54). On peut se rendre d’ic i directement à Chamouny, 
sans aller à Martigny (R. 54). Il y a eu le 21 mai 1844, près 
du pont du Trient, un sanglant combat entre les Haut-Valaisans 
conservateurs et les radicaux du Bas-Valais ; ceux-ci succombèrent.
Avant d’arriver à Martigny, on passe la Dranse qui s’y jette 
dans le Rhône. A dr., sur une hauteur, est L a  B a tia ,  ancien 
château-fort des évêques de S ion , bâti en 1260 par Pierre de 
Savoie, détruit en 1518. On y arrive en 15 min. depuis le pont, 
par une montée un peu rapide ; magnifique vue sur toute la large 
vallée inférieure du Rhône jusqu’au-delà de Sion ; sur une partie 
des Alpes bernoises et en particulier sur le Sanetschhorn et sur 
un fragment de la Gemmi; du côté S., dépassant les montagnes, 
la Pierre à voir, semblable à une tour; en bas, Martigny et Mar- 
tigny-le-Bourg ; dans le ravin S.O., on voit le sentier de la For- 
claz, au-dessus duquel apparaissent les cimes des A iguilles Rouges ; 
au N. le confluent de la Dranse et du R hône, et plus loin, ce­
lui du Trient.
3'/s M artigny 11302'), ail. M artinaçh  (*Ilô te l Clerc, bon vin ; 
*Tlôtel de la Tour, eh. 2, déj. 1 Va, dîner 3, scrv. 3U fr. ; Grande- 
Maison Poste, ch. 1 •/*, déj. 1, scrv. V»; Cygne). Martigny, YOcto- 
durus des Romains, siège épiscopal du Valais du IV e au VIe siècle, 
est une petite ville animée en été par le concours des étrangers ; 
ici se rencontrent la grande route du Lac-Majeur (R. 60) par le 
Simplon, la route d’Aoste (R. 57) et de Turin par le Grand-St- 
Bemard, et le sentier qui mène à Chamouny par la Tête-Noire 
ou le Col-de-Balme (R. 5-1 et 55). La prévôté de Martigny sou­
lage de temps en temps les frères Augustins qui dirigent l ’hospice 
du St-Bcrnard.
Un peu plus h au t, sur la route du Grand - St - Bernard, est 
situé M artigny - le  - Bourg {L ion , Trois Couronnes) dans le voi­
sinage duquel croît un excellent vin (Coquempey et la Marque, 
tous deux connus des Romains). L ’eau à boire est mauvais.
Dans ce coin de la vallée du Rhône, on trouvait encore na­
guère le crétinisme dans toute sa repoussante laideur ; aujour­
d’hui on ne voit plus guère que de vieux crétins. Le mal dis­
paraît de plus en p lu s, depuis qu’on veille à la salubrité des 
demeures ip. 86). Le costume de laine brune des hommes de 
cette contrée est original. — Les contrées marécageuses de la 
vallée inférieure du Rhône produisent une petite espèce de mouches 
aux ailes d’un noir de crêpe, qui sont très-incommodes, surtout 
lo soir; on est obligé de fermer de bonne heure les fenêtres de 
la chambre à coucher.
Des piétons vigoureux et exempts de vertige gravissent de­
puis Martigny (guide 6 fr., mulet 6 fr.) ou depuis Sembranchier 
(R. 57), la Pierre à voir (7591'), pointe de roc calcaire dans la 
chaîne qui sépare la vallée du Rhône de celle de Bagne. E lle  
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présente une magnifique vue sur les Alpes depuis le Montblanc 
au Mont-Ccrvin, depuis la Dent-de-Morcles à la Jungfrau; sur 
les vallées du R hône, d’Entrem ont, de Bagne et sur le glacier 
de Gétroz, qui a occasionné en 1818 une effrayante inondation. 
Bu côté de la cour de l’hôtel de la Tour, une inscription porte : 
Hauteur de l’inondation occasionnée p a r  la rupture du Giétroz, 
le 16 ju in  ISIS.
51. D e  G e n è v e  à  S t -M a u r ic e  
par Thonon, sur la  rive m éridionale du Léman.
175/g lieues. D iligence 14 heures. B ateau  à  vapeur, v. p. 178.
La route passe près des nouvelles constructions de Van­
cienne Porte de R ive; à droite, belle: vue sur le Salève (p. 177) 
et sur le Môle (p. 197); au fond le Buet (p. 199) et le Montblanc 
(p. 204). Nombreuses villas le long du lac. Au-delà de Corsier 
se trouve la frontière sarde ; on entre dans le Chablais. Jusqu’à 
32/s Douvaine (passeport et douane), on traverse une plaine 
uniforme ; puis la contrée devient montagneuse.
32/s Thonon (1231 ') (B alan ce , Ville de Genève), ancienne 
capitale du Chablais, et ancienne résidence des comtes et ducs 
de Savoie; beaux édifices modernes et vaste terrasse au haut de 
la v ille , où se trouvait le château ducal détruit en 1537 
par les Bernois. Plus loin, près du la c , R ipaille , résidence du 
duc Victor Amédée V I I I  (v. p. 183) de Savoie qui prit le froc et 
mourut dans le couvent vo isin , fondé en 1451. 11 ne reste
presque aucun vestige du château ; le couvent n’est plus qu’une 
ferme ; et l’église , une grange. Un beau pont est jeté ic i sur 
la D ranse , qui s’cnfle au commencement de Tété par la fonte 
des neiges du Chablais.
(In teressante excursion pédestre dans l a v a l l é c d e  l a  D r a n s e ,  qu’on 
rem onte ju squ ’il M ortine  (environ 71.); puis, pa r le C o l - d c - J o u r p l a i n e  
(Iiô27') en 4 h. a  S a m o ë n s  (C ro ix- d’o r ) , e t a  Sixt (221)3') (*llô te l du fe r  
à cheval, dont l’h ô te , M. M occand, est com plaisant et connaît très-b ien  la 
contrée). L a  contrée do S ixt, a  la  hase O. du B uet (p. 11)!)), est très-g ran- 
diose, et présente une foule de cascades. A l’extrém ité do la vallée, 3 1. de 
S ix t , près de Fond de la Combe, se trouve une cascade dans une voûte de 
neige longue do 100 p as ; on peu t aller ju sque la  en voiture. Bonne route 
de G enève par St-Jeoire  e t Taninge (11)85'); on voiture eii 1) li. D e S ix t  
aux  chalets d ’A n  terne (hospitalité de chalet) ; on passe près du Lac d ’Anterne, 
e t  on traverse le C o l  d ’A n t e r n e  (01)7!)'), bien connu par une des plus 
charm antes Nouvelles genevoises de Tocpffer ; on descend a  Servoz (p. 11)1)) 
h l’en trée de la  vàlléc de Cham ouny. L a  traversée do S ix t a  Servoz se 
fait en 8 h. e t réclam e un guide.)
La grande route de Genève quitte Thonon, traverse une forêt 
de châtaigniers, passe près des bains sulfureux à’Ampliion (à 20 
min. d’Evian) et arrive à
1% Evian (H ôtel du N ord), petite ville jolim ent située et 
connue par ses eaux alcalines. La maison des bains est au 
milieu de la ville; on a une très-belle vue depuis le jardin qui
s’élève en terrasse derrière l’établissement. C’est des environs 
d’Evian que Genève et Lausanne reçoivent les meilleurs marrons 
et un miel blanc exquis.
Environ 2 1. plus loin se trouve M etilene  (p. 186) où St- 
Prcux et Mm0 Volmar trouvent un refuge contre la tempête, 
dans la Nouvelle Héloïse. Autrefois Meilleric n’était abordable 
que du côté du lac; mais Napoléon fit sauter le rocher pour 
établir la route du Simplon, Riante vue près des Valeltes, mais 
vue magnifique depuis la D e n t-d ’Oche (7493') ; montée en 5 h.
3Vs St-GingOlph (Poste), douane et bureau de passeports, 
au milieu d’une nature sauvage ; on va voir par le lac, au moyen 
d’un bateau, la grotte Viviers, ainsi nommée des sources qu’elle 
renferme. La Morgc, qui sort de la Dent-d’Oche et coule dans 
une gorge profonde, sépare la Savoie du Valais. On peut faire 
une jolie excursion en remontant le long de la gorge et en se 
rendant à Port Valais par l’arête do la montagne. S i l’on veut 
la prolonger, on suit la r. g. de la Morgc jusqu’à N ovel (pas 
d’aub.) où l ’on arrive en 1 Vr h. ; on prend un guide pour gra­
vir le Blanchard  (allée et retour 3 h .), et l ’on retourne à St- 
Gingolph par la r. dr. de la Morge et de belles forêts solitaires 
(v. p. 187). On peut atteindre en 3 h. depuis Novel la cime 
de la Dent-d’Oche.
Boveret et Port Valais (p. 190) sont déjà dans la vallée 
du Rhône. Près de la Porte du Sax, les rochers s’avancent 
tellement qu’il reste à peine assez de place pour la route ; c’est 
la clef du Valais de ce côté. On passe ici un pont sur le Rhône 
(pont de Chassel) ; Roclic est à 3/ t  1., Villeneuve ou Aigle à 
1 Va 1. (p. 190); les chemins au travers de la marécageuse val­
lée du Rhône sont mauvais. Néanmoins, à cause du péage du 
pont, il n’est pas permis aux bateliers de Boveret ou de St- 
Gingolph de conduire des voyageurs à Villeneuve.
27s Vionnaz. La famille Stoclcalper (R. 60) a fait con­
struire un canal, il y a un siècle , tant pour le dessèchement 
des marais que pour le transport des marchandises ; mais il est 
resté incomplet. Il était parallèle à la route, depuis VoUVTy 
(Poste, belle vue près de l’ég lise), jusqu’à Collombey (couvent 
do nonnes avec un portique intéressant et une belle vue). Un 
pont en fil de fer de 200 p. joint les deux rives du Rhône entre 
Collombey et Aigle.
Lo village le plus rapproché, Monthey (Croix d ’or) est situé 
à l ’issue de la valide de St-Illiez, ou va l de L iu , qui a 5 1. de 
long et qui s’élève le long du revers O. de la Dent-du-Midi, de­
puis Trois - Torrents jusqu’aux frontières de la Savoie, avec la ­
quelle elle communique par le Col-de-Couz. La peuplade qui 
habite cette vallée est robuste, spirituelle et prétend descendre 
de soldats romains. La contrée est riche en sites romantiques et
sauvages, en cascades, ponts hardis et plantes rares. On a éta­
bli une bonne auberge, en 1856, à Champery (3670') le village 
le plus élevé de la v a llée , d’où se fait le mieux l’ascension de 
la Dent-du-M idi (p. 101). Sur la hauteur de Monthey s’élève 
un vieux château, qui était habité jusqu’en 1798 par le bailli. 
Les montagnes se rapprochent toujours davantage. A vingt min. 
environ au-dessus de Monthey, on trouve dans une foret de châ­
taigniers un certain nombre de blocs erratiques (p. 105), au 
nombre desquels il  y en a un énorme, la pierre suspendue, qui 
est en équilibre sur un espace à peine grand comme la main. 
I l convient de prendre un guide. Les bains ferrugineux do 
Margins sont près de Monthey.
3 St-M aurice (p. 191) n’est visible que lorqu’on y entre.
52. D e  G e n è v e  à  C h a m o u n y .
D istance 17 1. Bonneville 5, C luses 8, Sallanchcs 111, Do lh jusqu 'il 
Scrvoz 3 1., e t de Servez îi Chnmouny 3 au tres lieues. C’est un long chemin 
(p. 178). Celui qui aime il m a rch er, ne doit p rendre la diligence que ju s ­
qu’il S t-M a r tin  (p. 198) où elle arrive vers 1 h. On continuera a pied et 
l’on n ’a rrivera  guère plus ta rd  h Cham ouny qu’au m oyen des petites voi­
tu res qui tran spo rten t les voyageurs de la diligence depuis Sallanchcs. L a 
voiture m e t une heure pour aller de S t-M artin il Sallanchcs, y  séjourner et 
retou rner il S t-M artin ; à  la  station  de Scrvoz, en outre , *20 min. de délai. 
A joutez h cela que les cochers son t de m auvaise hum eur si l’on ne descend 
pas de voiture pour la  m ontée do Chède ( l lU h .) ,  e t pour celle du p o n t  
P e liss ie r  (3/4 d’h.).
D iligences ju squ ’il Sallanchcs en Otyj h* pour 10 f r . , e t jusqu’il Cha­
m ouny en 12 h. pour 14 fr. L e  re tou r jusqu’il Sallanchcs no prend que 4 
h ., e t de Sallanchcs il Genève 5 li. D eux entreprises particu lières se char­
gen t du transport des voyageurs de G enève il Cham ouny. L eurs voitures 
parten t presque en môme tem ps; le m atin  entre  6  e t 7 heures. L a  b a n ­
q u e t t e  es t la m eilleure place pa r le beau tem ps, a  cause de la vue qui 
est lib re ; le c a b r i o l e t  couvert e t p lacé it l’a rr iè re , do it ê tre  préféré par 
la  p lu ie ; le c o u p é ,  pro tégé de toutes ports, est bon, m ais a une vue plus 
bo rnée ; depuis l ’i n t é r i e u r ,  la  vue est presque nulle. Ces grandes voi­
tu res ne vont que ju squ ’il Sallanchcs, d'où les deux com pagnies expédient 
leurs voyageurs dans des chars légers. 11 convient do n c , quand on arrive 
a  Sallnnchcs, do s 'a rranger prom ptem ent avec le conducteur e t tro is autres 
voyageurs pour s’em parer d’une voiture commode a  quatre pinces, nu milieu 
de tous les véhicules qui son t la  to u t atte lés. Qu’on se garde des chnrs-a- 
banc où l’on est assis de côté, e t d’où la vue es t incomplète.
Les v o itu r ie rs  dem andent 25 fr. pour un fiacre a  un cheval ju squ ’à  
S allanchcs; de la  ju squ ’il Chnmouny 12 fr. pour une vo itu re légère a  4 p la­
ces ; e t la  m oitié pour une voiture à  deux p laces , a tte lée  d 'un cheval. Ce 
mode de tran spo rt e s t en to u t cas préférable aux  é tro ites d iligences, mais 
ordinairem ent on n’arrive pas il Cham ouny le jo u r  du départ.
Le p a s s e p o r t  doit ôtre v isé p a r  la légation ou le consulat sa rd e : si­
non on e s t renvoyé il A nncm asse. L e v isa coûte 4 fr. h Genève (p. 170), 
a  Berne (p. 70) ou p artou t ailleurs. Comp. p. 70.
La route traverse le nouveau quartier (p. 171); elle longe de 
belles villas et des campagnes qui se succèdent presque sans 
interruption jusqu’à Chêne (1271'), grand village genevois qu’on 
prendrait pour une ville. Le Foron forme ici la frontière Au 
côte' de la Savoie. Le premier village savoyard est Annemasse
(1 */4 I.) où l ’on montre les passeports et ouvre les coffres. On 
voit bientôt à dr., dans le lointain, les quatre tours du château 
d ’Etram bicre, au pied du Petit-Salève; p u is , Mornex (p. 177). 
La route se rapproche de 1 'Arve, et passe la Menoge sur un 
beau pont moderne à deux arches.
La contrée s’embellit. L e fond du paysage est formé par la 
pyramide du Mâle (5745'). Au-delà de Nangy on voit sur une 
petite colline boisée de pins le château de Pierre, qui appartient à 
un Anglais ; près de Contamine (1278'), à g. sur le versant de la 
montagne, le château de Villy ; de l ’autre côté du v illage , sur 
un haut rocher en sa illie , les deux tours en ruines de l’ancien 
château de Faucigny , qui a donné son nom à la province. La 
route est tout près du lit  pierreux de l ’Arve.
5 Bonneville (1360') (*Couronne, * B alan ce) , chef-lieu de la 
province, pittoresquement situé dans une fertile vallée, dominée 
à dr. par la cime escarpée du Brezon  (5680'), et à g. par le 
versant du Môle. Un beau pont traverse ic i l ’A rve;  quand on 
est de l’autre côté, on a devant soi une colonne haute de 95 p., 
avec la statue du roi Cliarles-Félix de Sardaigne. Une inscrip­
tion latine exprime la reconnaissance de la ville pour les tra­
vaux qu’il a fait exécuter dans le but de la préserver des inon­
dations do l ’Arve.
La route traverse pendant quelque temps des prairies basses, 
souvent inondées; la contrée devient ensuite plus gracieuse, et 
présente une large et fertile vallée, couverte d’arbres fruitiers 
et ceinte de hautes montagnes à quelque distance. En face 
de VOügy, sur la rive dr., le Giffre se jette dans l ’Arve.
Scionzier , petit village où l ’on relaie, est situé au débouché
de la sauvage vallée du Reposoir. A g. sur une verte colline, 
les ruines du château de Mussel. La route traverse l’Arve avant 
d’entrer à
3 Cluses (1524') (Ecu de France à l ’entrée, Union, à la sor­
tie), petite ville, peuplée surtout d’horlogers et reconstruite après 
l’incendie de 1844. On s’engage alors dans une gorge étroite 
et profonde, traversée par la rivière. (Boute de Taninge et de 
Sixt par la hauteur de Châtillon, p. 194.)
Au-delà de Balm e, •/* 1. de Cluses, deux canons sont là 
plantés sur la route près d’une auberge; les amateurs de l ’écho 
peuvent se procurer une petite jouissance pour leur argent (1 fr.
le coup). On voit à g., à 800 p. d’élévation, sur la pente es­
carpée d’un rocher calcaire, l’entrée d’une grotte de stalactites, 
dont l ’abord est très-difficile et coûte, en outre, 3 fr. par personne.
Non loin de Magland, un fort ruisseau s’échappe du rocher 
à côté de la route ; de Saussure présume que c’est l ’écoulement 
du petit lac de Flaine (4402'), qui est sur la hauteur. M agni­
fique écho. Les hauts rochers et les pointes escarpées qu’on
voit à gauche sont les Aiguilles de Varcns (8435*). On aper­
çoit de loin la cascade cTArpenaz, qui est très-belle à la suite 
de longues pluies.
„N ous vîmes une belle cascade parente du Staubbach ; elle n’é ta it ni 
très-hau te, ni très-abondan te, mais trè s-in té ressan te , parce que les rochers 
l'en touren t comme une niche ronde dans laquelle elle se précipite, e t parce 
que les couches calcaires p rennen t des formes toutes nouvelles et ina tten ­
dues.“  f G o e t h e .
La valide s’étend alors davantage. La route traverse un ter­
rain ravagé par des torrents de vase et de débris de toute sorte. 
On voit le  Montblanc avant d’arriver à St-Martin {*Hôtel du 
Montblanc, où l’on peut se procurer voitures, chevaux et guides ; 
ch. 2, bougie Vz, déj. 1 ?/j, serv. 3A» fr.). Après avoir traversé un 
beau pont de pierre jeté ici sur l’Arve, on arrive bientôt à la 
petite ville de Sallanches, reconstruite depuis l’incendie de 1840.
3 Sallanches ( 1681') (Bellevue, Léman, peu recommandables 
l ’un et l’autre, surtout au point de vue du dîner, que les voya­
geurs de la  diligence n’ont en outre pas le temps de manger. 
Comme il y a tablc-d’hôtc à 8 h. à Chamouny, nous conseillons 
de ne pas s’asseoir à celle de Sallanches, qui est chère et ché­
tive; tasse de café 1 fr. ; deux petites côtelettes 2 fr., v. p. 200. 
La vue de dessus le pont est si b e lle , si sublime qu’elle vau­
drait à elle seule la peine de venir jusqu’ici. On aperçoit pour 
la première fois, à l ’extrémité de la vallée, les neiges éblouissan­
tes du Montblanc qui se dessine si nettement qu’on s’en croi­
rait tout près, quoiqu’il soit encore à 4 lieues en ligne directe. 
Au-dessus du large lit de l ’Arve, s’étage du même côté le Mont 
Forclaz ( 46200, qui a des pâturages au sommet, et des pins sur 
ses flancs. P lus en arrière s’élèvent les Aiguilles du Goûté et le 
Dôme du Goûté.
Le piéton (p. 196) ne va pas à Sallanches ; il  continue di­
rectement sa route depuis St-Martin du côté de Clièdo (2 1.).
Les B a in s  chauds  (3*2®) et su lfureux d cS t-G erv a is  (1039') res ten t su r la 
dr., a  20 min. de Chède. (V oiture a  un cheval de Sallanches ou St-M artin  
a  S t-G crvais G fr.) L es environs de S t-G ervais son t charm ants ; les Bains 
sont très-fréquentés en été . Il y  a dans les bâtim ents plus de 100 cham ­
bres, quelques salles, un m édaillcr etc. D errière les B ains se trouve une 
belle cascade formée par le B o n -N a n t  (do n a ta r e ; toutes les eaux de m on­
tagnes prennen t en Savoie le nom de iVont). L e voyageur a  pied peu t v isi­
te r ces Bains a  son re tour de Cham ouny, s’il q u itte  la route près des Ouches 
(p. 199) e t retourne a  Sallanches par le Col de F o r c la z , qu’il ne fau t pas 
confondre avec le passage du même nom près de M artlgny (p. 207) ; ou 
mieux encore, par le Col de  Voza. D istance de Sallanches a  Cham ouny par 
l’un ou l’autre de ces cols 7 h  S 1. ; on trouve des guides dans les Bains 
pour 1 a  5 fr. p a r jo u r.
Près de Chède (1924') la route a une ponte assez raide, et 
s’élève (1 Vi 1.) par une série de contours sur les débris mainte­
nant fertilisés d’un grand cboulcmcnt de terre qui eut lieu en 
1751 depuis le mont Derochoir à gauche. E lle décrit une large
courbe pour traverser le lit  d’un torrent, le N an t-N o ir, qui la 
rend impraticable après de longues pluies.
3 Servoz (2463') (* Univers, Balance). I l y a ic i un cabinet 
(Fhistoire naturelle, où l ’on vend des minéraux etc.; mais il y en 
a un plus grand choix à Chamouny. Les hôtes retardés ont 
d’ordinaire un mauvais logement à Chamouny ; i l  vaut donc 
mieux passer la nuit à Servoz. Toutefois le jeu monotone des 
cloches durant la nuit n’est pas très-agréable.
(De Servoz par le C o l  (l’A n  t e r n e  il S ixt, v . p. 11)1. On v a  de Ser­
voz en 4 il 5 h. aux chalets de V i 11 y ; on y  couche ; le lendem ain m atin 
on a tte in t le som m et du B u e t  et on descend il S ix t (p. 11)1) ; en sens in­
verse, ce chemin est beaucoup plus pénible.)
Au-delà de Servoz on passe la D io za , qui sort du mont 
Buet (956S'I. Un monument à g. rappelle le traducteur d’IIo- 
raec, F. A . Esclien, qui périt (1801) en faisant l’ascension du 
Buet. On passe près d’une forge de cuivre, on a sur la hauteur 
les ruines du château de Si-M ichel, puis on passe sur le Pont- 
P dissier  la rivière de l’Arvc, qui sort ic i d’une gorge profonde. 
L a vallée de Servoz était autrefois un lac.
Le chemin suit (3A 1.) une arête escarpée; ce sont LcsM on- 
tets, qui séparent la plaine de Chamouny de celle de Servoz. 
Arrivé sur la hauteur, on a tout près de soi l ’énorme masse du 
Montblanc. L ’impression qu’on éprouve ne peut se décrire.
,,I1 faisait nu it ; nous approchions de la vallée de C ham ouny , et enfin 
nous y  entrâm es. Nous ne voyions que les grandes m asses. LeS étoiles se 
levaient l’une après l’a u t re , e t nous rem arquions h droite , par-dessus les 
cimes des m on tagnes , une lueur que nous ne pouvions nous expliquer. 
C laire sans é c la t, comme la voie lactée, mais plus dense ; assez semblable 
aux P léiades, mais plus étendue, elle a ttira  longtem ps no tre  a tten tion , ju s ­
qu’il ce qu’enfin, pa r le changem ent de no tre poin t d 'o bse rva tion , elle p rit 
la forme d’une pyram ide reflétan t une lueur qu'on ne p eu t com parer qu’a 
celle du ver lu isant ; c’éta it, il n ’en plus douter, la cime du M o n t b l a n c .  
La beauté de ce spectacle é ta it ex traordinaire  ; on ava it do la  peine îi ra t­
tacher en pensée il la te rre  cette masse entourée d’é to ile s, resplendissante 
comme elles d’un éclat moins vif, mais su r une large surface. On voyait 
devant le M ontblanc toute une série de m ontagnes neigeuses, dont les flancs 
é ta ien t couverts de pins ; d’énorm es g laciers se frayaien t un chemin entre 
ses noires forêts ju sq u e  dans la vallée. L a  vallée de Cham ouny est trè s- 
élevée ; elle a sept lieues de long e t s’étend h peu près du nord an sud. 
Elle se caractérise su rtou t en ce que le m ilieu de la vallée n’es t pas une 
plaine, m ais se relève et s’évase comme une coupe depuis l’A rvc ju sq u ’aux 
liautcs m ontagnes oh elle est adossée. L a  paroi orientale, de laquelle des­
cendent sept glaciers, est form ée par le M ontblanc, pa r les m ontagnes qui 
en dépendent e t p a r les m asses de glace com blant les immenses gorges qui 
les sép aren t.“  G o e t h e ,  N ov. 1771).
Les OucheS (2949') ou les Houches selon la carte de l ’ctat- 
mnjor (H ôtel des Glaciers, dont l ’extérieur promet peu), premier 
village de la vallée de Chamouny, à mi-chemin de Servoz et de 
Chamouny, est connu par son excellent miel. Les glaciers se 
rapprochent, mais d’abord ils répondent peu à l ’attente qu’on 
s’en fait, à cause du grandiose entourage; voici le glacier du 
Gria, puis le glacier de Taconay ; plus loin le glacier des B os-
sons avec ses hautes et merveilleuses pyramides de glace, 
près du village du même nom; ce glacier pénétré plus avant
qu’aucun autre dans la vallée. Dans le lointain on aperçoit le
glacier des B ois, le plus grand de la vallée, et l ’avant-poste de 
la M er de Glace. Un peu au-dessus du glacier des Bossons, le
chemin traverse l ’Arve et reste alors sur la r. dr.
Chamouny (3238') ou Chamonix. On lu i donne aussi le nom 
de Prieuré, d’une abbaye de Bénédictins fondée ic i au X IIe siècle.
5 3 .  C h a m o u n y  e t  E n v ir o n s .
H ôtels. H ô t e l  r o y a l  d e  l’U n i o n ,  H ô t e l  d e  L o n d r e s  e t  d’A n g l e ­
t e r r e ,  tous deux assez semblables ; vernis de com fort ; foule en é té  ; ch. 
2, bougie 1/2 » déj. 11/2 , tab le d’hôte h 5 e t  8  h. 4 fr. ; le v in  le p lu s  mo­
dique 3 fr. la  bouteille, bibre 1*/«, serv. 3/ 4  fr. H ô t e l  d e  l a  C o u r o n n e ,  
un  peu plus m odéré. E n  dehors des tables d’hôte 011 paie presque le môme 
p rix  pour un léger service. Celui qui a du tem ps devant soi e t qui no p eu t 
ê tre  h  Cham ouny avan t le coucher du so le il, fa it m ieux de passer la  nu it 
à  S e r v e z  (p. 199), ou aux T i n e s  (p. 205). Q uand on arrive ta rd  îi 
C ham ouny , il peu t se faire qu ’011 so it logé dans quelque appartem ent re­
culé e t qu’on so it obligé, en outre , de partager sa cham bre avec un inconnu.
Guides e t m ule ts . Un guide est superflu pour les prom enades ord i­
naires h  la  F  l é g  b r  e , e t au M o n  t a n  v e r t .  Nous décrivons ci-dessous 
les chemins si exactem ent qu’il est presque im possible de s’égare r ; on ren ­
contre , en outre , partou t des voyageurs ou des hab itan ts  de la  vallée. P our 
aller au C h a p e a u ,  on prend un guide, si l’on en a  besoin, depuis les T i­
nes, où se trouven t ordinairem ent des enfants qui so con ten ten t d ’1 h  2  fr. 
D u C hapeau au M ontanvert par la  M e r  d e  g l a c e  1 * /2  h  2 fr. L e  prix  
o rdinaire pour la journée  d’un g u i d e  es t G fr. ; mais on s’en procure a 
m eilleur com pte. Les p rix  des c o u r s e s  e x t r a o r d i n a i r e s  so n t: le J a r  
d in 10 fr., B uet 15, G rands M ulets 40, Col du G éant 50, M ontblanc 100 fr. 
L es guides de M artigny n’osent pas exercer leur profession h  Cham ouny, 
m ais ce tte  défense no s’étend pas h  ceux de la  Suisse allem ande. L a  p lu­
part des guides do Cham ouny son t loyaux e t saven t leu r m étier. U n m u- 
l e t  coûte 12 fr. p a r jo u r, plus 1 fr. de pourboire. C’es t le  p rix  qu’on de­
m ande ordinairem ent ta n t pour la  F légbre que pour le M ontanvert. Guide 
pour M artigny 12 fr., m ulet 24 fr. (parce qu’il fau t payer le retour) e t 1 fr. 
de pourboire.
M inéraux e t agathes du Rhin en vente dans plusieurs endroits. O 11 
est exposé h  acheter aussi des verres colorés au lieu do cristaux  de m ontagne.
G laciers, e t leur form ation, V. In trod . X III.
L a  p lupart des voyageurs 11e res ten t ici qu’un jo u r  ; ils g rav isse n t, le 
m atin , le M o n t a n v e r t  (p. 202) ou le C h a p e a u ,  m ontagnes au S .E ., 
pour em brasser du regard  la Mer de Glace ; l’aprbs-m idi, ils von t h  la  F i é  - 
g b r e  (p. 201) m ontagne au N .E ., pour avoir en face tou te  la  v a llé e , le 
M ontblanc e t la  Mer de Glace. On reste  de cette m anière à, l’o m b re , e t 
d’a ille u rs , vu de la F lég b re , le M ontblanc est m ieux illum iné l’après-m idi 
que le m atin . L ’excursion su r la F légbre prend au moins 5 heures (2, /z 
pour m onter, V2  h» de station , l 3/ 4 pour redescendre) ; celle du M ontanvert 
ou du Chapeau avec la  source de l’A rveiron, 5 autres heures.
On réun it fréquem m ent la course du M ontanvert e t celle du Chapeau : do 
Cham ouny au Chapeau 2 h . ,  du Chapeau nu M ontanvert pa r la  M er de 
glace IV 2  h*» du M ontanvert h Cham ouny 2 h. Il fau t pour cela une tê te  
à  l’abri du vertige. — Celui qui v ien t de l’est e t a passé la n u it U la  T ê t e  
N o i r e  (p. 20G) ou au C o l  d e  B a l  m e  (p. 208), rem plit convenablem ent la 
jou rnée  en q u ittan t la  rou te avant Les T ines (p. 205) e t en allan t au 
C h a p e a u  ou aux Bois pour voir la  s o u r c e  d e  l ’ A r v e i r o n .  Des 
m archeurs exercés vont le prem ier jo u r  au B r e v e n  (9 h . allée e t retour), 








o h  ils  p a s se n t la  n u it.  L e  len d e m a in  ils  p é n è tr e n t  s u r  la  M e r  d e  G l a c e  
ju s q u ’a u  J a r d i n ,  e t  re to u rn e n t  le  s o ir  h  Chamouny. C ’e s t  1 2 h . d e m a r c h e  
p a r  jo u r .  L e  B re v e n  e t  le  J a r d in  r é c la m e n t u n  g u id e . L a  c a s c a d e  d u  
P è l e r i n ,  qu i é ta i t  p ré c é d e m m e n t u n e  c h u te  d’e a u  in té r e s s a n te , p rè s  du  
g lac ie r  des B o s s o u s , h  l 1. E .  de  C h a m o u n y , a  é té  d é tru i te  p a r  le s  g ra n ­
des eau x  e t  n e  v a u t  p lu s  l a  p e in e  d ’ê tr e  v u e .
La vallée de Chamouny (3238') est longue de 5 1., large 
de 15 min. ; elle est traversée par Y A rv e , et s’étend en droite 
ligne du N .E . au S .O . jusqu’aux Ouches; elle est bornée au 
S.E. par la chaîne du Montblanc avec les énormes glaciers du 
Tour, d'Argentière, des B ois  (M er de Glace), des B ossons; et 
au N.O. par les pointes des Aiguilles Rouges et du Breven. La 
population de la vallée est d’environ 4000 âmes.
U n p r i e u r é  do B é n é d ic t in s  d é fr ic h a  la  v a llé e  a u  co m m en cem en t d u  
X l le  s ièc le . E lle  é ta i t  e n  si m au v a is  ren o m  q u ’o n  n e  s ’y  e n g a g e a it  q u ’a rm é , 
e t  q u ’on  p a s sa i t  la  n u i t  d a n s  des te n te s  su rv e illé e s  p a r  des  se n tin e lle s .  L es  
h a b ita n ts  p a s sa ie n t  p o u r  n ’ê tr e  q u ’u n e  h o rd e  de b r ig a n d s  ; on  n e  n o m m a it 
le u r  re p a ire  q u e  les  montaynes m audites; e t  lo rsq u e  l’é v ê q u e  d e  G enève , 
St-François de Sales, (qu i r é s id a  h  A n n e c y  d e  1602 h  1622) v i s i ta  a  p ied  ces 
co n tré e s  sa n s  a u c u n  s e n tie r  b a t t u , on  p e n s a it  a lo rs  q u e  c e tte  s e u le  v is i te  
lu i v a la i t  l 'a u ré o le  d u  sa in t .  L a  v a llé e  no fu t  m ie u x  co n n u e  q u e  lo rsq u e  
d e u x  A n g la is , M rs. Pococke et Wyndham  la  p a rc o u ru re n t  e n  to u s  sen s  en  1740, 
e t  p u b liè re n t  le u r s  o b se rv a tio n s  d a n s  le Mercure Suisse. C e tte  re la tio n  fu t  
l ’o ccasio n  de  n o u v e lle s  v is i te s  q u i s ’a c c ru re n t  e n c o re , lo rsq u e  les  n a tu ra l is ­
te s  g e n e v o is  de Saussure, de L u c , B o u rr it , Pictet e t  d 'a u tre s  p u b l iè r e n t  à  
leu r  to u r  les  r é s u l ta ts  de  le u rs  e x p lo ra tio n s . D è s  lo rs  C h a m o u n y  e s t  d e­
v e n u , com m e l’O b e r la n d  b e rn o is  (p . 80), le  b u t  des  v o y a g e u rs  en  S u isse , e t  
sp é c ia le m e n t d e s  A n g la is  e t  des  F ra n ç a is .  11 e s t  in fé r ie u r  h  l’O b e rla n d  en 
b e a u té s  p itto re s q u e s , m a is  il lu i  e s t  b ien  s u p é r ie u r  p a r  le g ran d io se  d es  g lac ie rs .
La »Flégère (5724') (2Vi h. de m ontée, l 1/, de descente ; 
2 3/ ,  avec le détour par la source de l’Arveiron) est au N .E . de 
Chamouny ; c’est une montagne en saillie qui s’adosse à VAiguille 
de Çharlanoz, l’une des plus hautes pointes des Aiguilles Rou­
ges. Le sentier remonte la vallée jusqu’à ce qu’on atteigne L es 
Prés (30 min.) et il  passe ic i l’Arve sur un pont. (Le sentier 
sur la r. dr. est souvent marécageux, et n’abrège que très-p eu ;  
il vaut donc mieux l ’éviter.) Le chemin se bifurque dans le 
village; celui de dr. va à la source de l’Arveiron (*/, 1.); celui 
de g., à la Flégèrc ; arrivé dans une forêt de pins (10 min.) sur 
la g. de la route principale, on descend et l’on passe de nou­
veau sur la r. dr. (5 min.) au pied de l'Aiguille de Çharlanoz; 
on monte ensuite en zigzags pendant 40 min. presque jusqu’au 
sommet de la colline nue et escarpée ; puis on entre à dr. dans 
la  forêt, on traverse (5 min.) le Grand-Nant, petit ruisseau; et, 
par un bon chemin toujours sinueux, on arrive (1 h.) à la Croix 
de F  légère, où se trouve une petite auberge, pourvue de trois 
lits pour y passer la nuit. La vue embrasse toute la chaîne du 
Montblanc depuis le Col de Balme, dont on distingue nettement 
l’auberge (p. 208), jusqu’au glacier des B ossons, qui s’avance 
au S. jusque dans la vallée. Le Montblanc est dévoilé de la 
base au sommet; nulle part ne ressort mieux le remarquable
groupe d’aiguilles qui entoure YAiguille verte. Les cimes dé­
chirées des Aiguilles Rouges offrent aussi un aspect surprenant. 
On voit en grande partie le glacier des B ois  (M er de Glace).
Le retour de la Flégère jusqu’au pied de la montagne de­
mande à peine une heure. Quand on a passé l’Arve, avant d’at­
teindre le village des P rés, un sentier descend à g., traverse le 
village des B ois, puis une ancienne moraine du glacier des Bois, 
qui est couverte de sapins ; au bout de 45 min. on est à la 
Source de l ’ArveirOU (p. 2031 qui sort du glacier des Bois, de 
dessous une haute voûte de glace qui se referme le plus souvent 
en hiver. Si la voûte est haute et belle, ce point mérite d’être 
visité , particulièrement de ce côté (30 min. des P rés, 1 1..de  
Chamouny). Près du glacier, sur la route, il y a une auberge 
de bonne apparence, nommée y tu Touriste (voiture pour Chamouny 
5 ir.). Le chemin que nous venons de suivre est très-commode, 
tandis que le sentier le Filiaz qui descend du Montanvert est 
trcs-pénible, surtout pour des dames, à qui nous ne voudrions 
pas le conseiller. Il est dangereux de s’aventurer sous la voûte 
de glace, car il n’est pas rare qu’il s’en détache des fragments. 
Vers la fin du siècle passé, un jeune Genevois perdit la vie do 
cette façon, et scs deux compagnons curent les membres écrasés. 
Sur le côté dr. du glacier, à 11. environ au-dessus de la source, 
le torrent de l ’Arveiron forme de temps en temps une magni­
fique cascade.
Le *Montanvert (23Ai h. pour l’a llée , 2 h. pour le retour) 
montagne en saillie de la même hauteur que la Flégère, en face 
de celle-ci et au S.E. de la vallée, n’est gravi que pour la vue 
la plus immédiate qu’il offre sur l ’énorme glacier q u i, sous les 
noms de glacier du Géant, glacier du Lechaud  et glacier du
Talèfre, remplit les trois plus hautes vallées de la chaîne du
Montblanc, puis s’étend sur un espace d’environ 4 1. de long et
de '/z il l '/z 1. do large et verse ses eaux dans la vallée de
Chamouny ; en amont du Montanvert, on l’appelle M er de glace ; 
en aval, glacier des Bois. Depuis le Montanvert on voit les 
vagues de la Mer de Glace sur un espace de 2 lieues ; en re­
vanche , on ne fait qu’entrevoir les grandes pyramides du gla­
cier des Bois. Le chemin de Chamouny franchit l’Arvc sur un 
pont près de l’hôtel de l’Union, va de biais au travers do prai­
ries (choisir le sentier du milieu) jusqu’à une maison (15 min.) 
où il tourne à dr. vers la montagne; il s’élève le long d’une 
forêt de sapins ; parfois il est assez escarpé; quelques endroits 
sont creusés par les avalanches d’hiver. A m i-ch em in , source 
d’eau fraîche, Caillet, autrefois ombragée d’arbres qui ont été 
entraînés par la chute des neiges. Une lieue plus loin on tourne 
à droite, et l’on a tout à coup devant soi la *M er de Glace et 
les énormes montagnes qui la dominent.
j / i

„ P o u r  no pas  e x a g é re r , d i t  G o e th e , j e  l 'a p p e lle ra is  v a lid e  o u  f leu v e  do 
g la c e , c a r  les én o rm es  m asses  d e  g l a c e , v u e s  d e  h a u t,  se m b le n t p re sq u e  
u n ies . A u fond d u  t a b l e a u , les  d e u x  flancs d ’u n e  m o n ta g n e  p o in tu e  sem ­
b le n t  faire  c o u le r  d es  to rr e n ts  d e  g lace  d a n s  le fleu v e  p r in c ip a l .  11 n ’y  a v a it  
p o in t en co re  de n e ig e  s u r  le  g lac ie r , de  so r te  q u e  les  c re v a sse s  e t  le s  p o in ­
te s  a p p a ra issa ie n t  d a n s  to u te  le u r  b e a u té . P rè s  d u  lie u  o ù  n o u s  n o u s  t ro u ­
v ions, la  p e ti te  c a b an e  d e  p ie rre s ,  é le v é e  p o u r  m e ttre  le s  v o y a g e u rs  a  l’a b ri ,  
a  é té  ap p e lé e  p a r  p la is a n te r ie  „ le  c h â te a u  de  M o n ta n v e r t“ . M. Blaire, 
A n g la is , q u i sé jo u rn e  a  G en èv e , e n  a  fa it  c o n s tru ire  u n e  sp a c ie u se  u n  p eu  
p lu s  h a u t ,  d a n s  un  lieu  p lu s  c o n v e n a b le ;  la , a s s is  p rès  d u  feu , on  co n tem p le  
to u t  ù  so n  a ise  p a r  la  fe n ê tre  la  v a llé e  de  g lac e  e n t i è r e , q u i a  d e u x  lie u e s  
d’é te n d u e . L e s  c im es d e  ro c h e rs  e n  face  e t  a u  fond  d e  la  v a llé e  s o n t  t rè s -  
d é c h iré es  ; ce la  v ie n t  d e  ce  q u e  les  co u ch es  d o n t  les  ro c h e rs  se  c o m p o se n t 
so n t d isp o sées  p re sq u e  p e rp e n d ic u la ire m en t a u  so l, e t  se d é ta c h e n t  p a r  f ra g ­
m en ts , q u i la is se n t  les  co u ch es  v o is in e s  iso lées  e t  com m e s u sp en d u e s . A in s i 
se fo rm e n t les  A ig u i lle s ,  l’A i g u i l l e  d u  D r u  e n  face  d u  M o n ta n v e r t;  a  
d r o i te ,  l’A i g u i l l e  d u  M o i n e ;  a  g a u c h e , l’A i g u i l l e  V e r t e  (1 3 0 0 0 ') .—  
N ous v o u lio n s  a u ssi a lle r  n o u s-m ê m e s  su r  la M er de  g lac e  e t  v o ir  ces m as­
ses  d e  p rè s .  N o u s red e sc e n d îm e s  la  m o n ta g n e  e t  n o u s  fîm es q u e lq u e s  c e n ­
ta in e s  d e  p as  s u r  ces  é c u c ils  do c r is ta l .  C ’e s t u n  a d m irab le  c o u p -d ’o e il  de 
v o ir  to u te s  ces g lac e s  a m o n c e lée s  e t  sé p a ré e s  p a r  d ’é tra n g e s  c re v a sse s . N o u s 
n’é tio n s  to u te fo is  p as  a  n o tre  a ise  s u r  ce so l g l is s a n t ,  c a r  n ous n ’av io n s  n i 
c ra m p o n s , n i so u lie rs  fe rré s  ; b ien  nu c o n t r a i r e , n o s  ta lo n s  s’é ta ie n t  p o lis  
e t  a rro n d is  p a r  l ’e ffe t d ’u n e  lo n g u e  m arc h e . N o u s  re m o n tâ m e s  d o n c  a u x  
ca b an e s , e t, a p rè s  n o u s  y  ê tr e  u n  p eu  r e p o s é s , n o u s  p a rt îm e s . — N o u s re ­
d e scen d îm es la  m o n ta g n e , p a rv în m es  il l’e n d ro it  o ù  le  fleuve  d e  g lac e  s’abnissO 
p a r  d e g ré s  ju sq u e  d a n s  la  v a l l é e , e t  n o u s  e n trâ m e s  d a n s  la  g ro tte  o ù  il 
d é c h a rg e  sc s  e a u x  p a r  la  s o u r c e  d e  l ’A  r  v o i r  o n .  L a  g r o tte  e s t  la rg e , 
p ro fo n d e  e t  d u  p lu s  b eau  b leu  ; o n  e s t  p lu s  en  s û re té  a u  fo n d  q u ’à  l’o u v e r­
tu re ,  o ù  d e  g ro s  b lo cs  de g lac e  se  fo n d en t e t  se d é ta c h e n t.“  G o e t h e ,  N o v . 1779.
Le château de M. B laire, des fenêtres duquel Goethe, assis 
près du feu, contemplait la Mer de Glace, est devenu une étable ; 
mais plus en arrière on a construit une auberge (240 p. au-d. 
du glacier), dans laquelle les voyageurs trouvent des rafraîchis­
sements, des lits et des bagatelles en bois qu’on leur fait très-bien  
payer. Nous avons déjà noté que le sentier le Filiaz  (p. 202), 
qui conduit à la soxircc de l ’Arveiron, est très-p én ib le  et ne 
convient pas aux dames.
A l ’E . du glacier, presque en face du Montanvert, s’élève un 
rocher calcaire escarpé, qu’on appelle le *Ghapeau; il est au 
pied des Aiguilles du Bochard, qu’on va voir presque aussi sou­
vent que le Montanvert, depuis qu’on y a construit (1854) une 
petite auberge. Le Chapeau est beaucoup plus bas que le Mon­
tanvert, mais on embrasse, de bas en haut, les Aiguilles de 
Charmoz et de B letière  jusqu’au Montblanc ; et, de haut en bas, 
les innombrables créneaux du magnifique glacier des Bois et la 
vallée de Chamouny elle-même. Le chemin de Chamouny quitte 
la route près des Tines (1 1.) et s’élève encore 1 1. jusqu’à l ’au­
berge, en traversant en partie d’anciennes moraines; ce sentier 
n’offre aucune difficulté; il suffit de prendre aux Tincs un gar­
don à qui on donne 1 à 2 fr. Des marcheurs exempts de ver­
tige peuvent maintenant aller du Chapeau au Montanvert par un 
sentier qui longe le rocher, si escarpé à certains endroits qu’il
a fallu tailler des degrés dans le roc (mauvais p a s ) ; pendant 1 h. 
on reste au côté du glacier ; puis on le traverse de biais pen­
dant une demi-heure. Comme les crevasses changent constam­
ment (v. Introd. XIII), il  est plus d’une fois arrivé que des voya­
geurs escortés de guides expérimentés ( 1 '/i à 2 fr.) ont erré long­
temps entre les crevasses et ont fini par retourner sur leurs pas. 
Malgré la corde d’appui, la descente du mauvais p a s  est si 
dangereuse qu’on ne peut conseiller à personne de faire le 
chemin en sens inverse, c. à d. du Montanvert au Chapeau.
Le Jardin (9270') ou Courtil (mots synonymes dans la lan­
gue du pays) est un rocher triangulaire, s’élevant au m ilieu du 
glacier de T a lè fre , entouré de moraines comme d’un mur. 
Au mois d’août on trouve des fleurs des Alpes de tout genre 
sur le bord de cette oasis du désert de glace ; on y trouve 
même une source. Une excursion au Jardin a pour but de pé­
nétrer plus avant au coeur de la solitude glacée du Montblanc ; 
mais comme on ne peut s’y aventurer sans guide, il serait inu­
tile de décrire ic i le sentier, qui traverse une mer de glace, des 
crevasses, des moraines, des rochers escarpés ; ce qui demande 
un pied sûr et un oeil exercé. I l faut 5 heures pour aller du 
Montanvert au Jardin, et autant pour le retour; c’est donc une 
excursion qui prend toute une journée à cause des difficultés du 
chemin. On doit, pour le moins, passer la nuit au Montanvert 
avant d’entreprendre la course au Jardin. Que chaque voyageur 
éprouve ses forces, et se dirige en conséquence; il ne peut y 
avoir là-dessus de règle absolue. Le guide doit naturellement 
emporter du vin, du pain et de la viande froide.
Le Bréven (7856'), voisin de la Flégère du côté du S., ne 
peut être gravi que sous la direction d’un guide et par un mar­
cheur exercé. La vue est, on le comprend, semblable à celle de 
la  Flégère. Il faut 5 h. pour aller de Chamouny au sommet; 
c’est une journée pénible, ce qui engage beaucoup de personnes 
à aller d’abord le soir aux chalets de Pliam braz ou Planpraz 
(3 1.) et à y passer la  nuit. On se contente souvent aussi d elà  
vue qu’on a depuis ces pâturages, parce qu’elle n’est pas de 
beaucoup inférieure à celle du sommet, et que le sentier qui 
mène à la cime est très-difficile ; il n’est pas même sans danger 
pour ceux qui n’ont pas le pied sûr ou la tête libre.
Le Montblanc ( 14809'), le roi des montagnes européennes, 
se compose en grande partie de granit des Alpes ; il fut gravi 
pour la première fois en 1786 par le docteur Paccard, et, l’an­
née suivante, par le célèbre naturaliste de Saussure, dont le 
voyage, fait en compagnie de 17 guides, a été d’un grand in ­
térêt pour la science. Dès lors cette ascension a été renouvelée 
presque chaque année, surtout depuis vingt ans, comme en font 
foi les rapports consignés à Chamouny. Le premier jour, on
va jusqu’aux Grands-Mulets ; le second, au sommet et retour aux 
Grands-Mulcts ; le troisième, à Chamouny. La vue n’est pas en 
rapport avec la peine qu’on prend, car les objets cessent d’etre 
distincts à cause de la grande distance; même par un temps 
serein on ne distingue que les grands traits du paysage, les 
A lp es, le Jura, les Apennins ; les détails sont nuls. Une telle 
ascension est, en outre, très-coûteuse ; il faut pour chaque per­
sonne 4 guides, dont chacun reçoit 100 francs. S i Ton ajoute 
à cela les dépenses accessoires en vivres, vin etc ., on estimera 
à 5 ou 600 francs la somme nécessaire pour gravir le Montblanc.
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9 lic u c s . R o u te  ju s q u ’à  A r g e n t i è r e ;  do  lh  s e n tie r  p o u r  c h e v a u x  e t  m u ­
le ts .  S i l ’on  v a  e n  v o itu re  ju s q u ’il A rg e n tiè re  (5 f r . ) , la  jo u rn é e  n ’e s t p as  
tro p  lo n g u e , m ôm e p o u r  des  d am es e x e rc é e s  il la  m a rc h e . A  m i-ch em in , a  
l’h ô t e l  d e  l a  C a s c a d e  (p. 2uli) on  t ro u v e  f ré q u e m m e n t des c h e v au x  do 
r e to u r  d e  M a r t ig n y , q u i so n t offe rts  p o u r  q u e lq u e s  f ra n c s  p a r  leu rs  g u id es . 
A v ec  la  d e sc r ip tio n  q u e  n o u s  a llo n s  d o n n e r , on  p e u t  se  p a s se r  de g u id e . 
E n  fa is a n t  u n  d é to u r  de  2 1., on  p e u t,  sous  la d ire c tio n  d’u n  g u id e , jo in d re  
la  v u e  d u  C o l  d o  B  a i m e  h  celle  d e  la  T ê t e - N o i r e .  L e s  g u id es  co n n a is ­
s e n t  t rè s -b ie n  le ch em in , m a is  ils  p r é te n d e n t  ne p a s  le  c o n n a ître , p a rc e  q u e  
ce la  n ’e'lève p as  le u r  s a la ire .  C orap . p . 200.
D e u x  s e n  t i e r s  lie n t la  v a llé e  d e  C h a m o u n y  a u  V a la is  : ce lu i q u e  n o u s  
a llo n s  su iv re  e t  ce lu i q u i e s t  d é c ri t  d an s  la  ro u te  s u iv a n te .  L o  c h em in  p a r  
la  T ê t e - N o i r e  e s t  b eau co u p  p lu s  co m m o d e e t  p lu s  r ic h e  en  p a y s a g e , m ais  
le  C o l  d e  B a l m e  a  u n e  v u e  s u r  la  v a llé e  d e  C h a m o u n y  e t  le M o n tb lan c  
q u i n ’e s t  a t te in te  p a r  au c u n e  de  ce lle s  do la  T ê te -N o ire , e t  q u ’o n  p e u t  r a n ­
g e r  au  n o m b re  d es  p lu s  b e lle s  q u ’il y  a it  en  S u isse . C om m e le  v o y a g e u r  
q u i s o r t  de  la  v a llé e  de C h a m o u n y  la  c o n n a ît  d é jà ,  il p ré fé re ra  to u te fo is  le 
p a ssa g e  do la  T ê te -N o ire . C e lu i q u i v ie n t  d e  M a rtig n y , a u  c o n tra ire ,  p o u r  
e n tr e r  d a n s  la  v a llé e  d e  C h a m o u n y , ch o is ira  s a n s  h é s ite r  le  C ol d e  B a lm e , 
s i  le  tem p s  e s t  fav o ra b le  e t  le  c ie l s e re in . I l  a r r iv e  tro p  s o u v e n t q u e  les  
b ro u illa rd s  d é tru ise n t  les  e sp é ra n c e s  les  p lu s  lég itim es . E n  o u tre ,  la  ch é­
t iv e  a u b e rg e  d u  C ol d e  B alm e n e  p e u t  ê tr e  co m p arée  a u x  b o n n e s  au b e rg e s  
do la  T ê t e - N o i r e  (p . 20ti).
Voici le chemin : de Chamouny (3238'), le long do l ’Arve 
qu’on passe près des Près  (30 m.). Le village et le glacier 
des B ois  (Mer do Glace, source de l’Arveiron) restent à dr., 30 
min. les Tines (Hôtel des E trangers, petite aub.l, 15 m. L a -  
ranchi. A l ’extrémité du défile, près des Is les , on passe 
l ’Arve. I h. Argentière (3910') (aub. chère), troisième village 
de la vallée, avec le puissant glacier du même nom, qui s’abaisse 
dans la vallée entre VAiguille Verte e t l ’Aiguille de Chardonnet. 
On demande ici le passeport, mais on n’y appose pas de visa.
Au-delà du village, un indicateur; le sentier de dr. conduit 
le long do l ’Arvc a Tour et au Col de Balm e  (2 '/i 1., p. 208; 
on voit presque constamment l’auberge au haut du Col); celui 
do g. mène par un sauvage défilé, qui s’appelle les Montets 
( 5 2 8 0 ') , comme celui qui est à l’O. de la vallée ; là 
est (15 m.) le mauvais village de Trélichamp; au bout de 
20 m. on est au haut du passage, indiqué par une croix; un
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ruisseau coule vers le S. et se jette dans l ’Arvc. Des blocs erra­
tiques (p. 105) rappellent encore ic i la théorie du mouvement 
des glaciers qui doivent avoir autrefois comblé la vallée. Près 
de P o y a z , qu’on laisse plus tard à g . , s’ouvre une sauvage et 
stérile vallée, la vallée de B erard, d’où sort un ruisseau, VEau- 
Noire, qui forme une belle cascade à 3/ i  de 1. plus haut. A l ’ex­
trémité de la vallée se montre, derrière les Aiguilles Rouges, la 
tête neigeuse du B uet (p. 199). Le sentier reste dans une soli­
taire, étroite et raboteuse vallée, entourée de hautes montagnes 
boisées de pins ; on suit constamment le cours de l 'Eau  - Noire. 
Au bout d’une demi-heure, près du pont sur l ’E a u -N o ire , on 
trouve les premières cabanes ; une demi-lieue plus loin, on atteint 
l ’église de Vallorcine (3968'), ch ef-lieu  de la vallée, composé 
d’une longue série de chalets. L ’église est protégée par des 
murs contre les avalanches.
La vallée devient plus étroite ; le sentier descend jusqu’au 
ruisseau, qui roule en mugissant sur les rochers ; la contrée de­
vient plus grandiose. 25 m. confluent de la Barberine et de l’Eau- 
Noire; la première forme une belle cascade, en face de laquelle 
l’on a construit en 1853 une auberge, l 'Ilôtel de la Cascade, 
qui est à mi-chemin de Chamouny et de Martigny. Au bout de 
5 m., pont sur l ’Enu-Noiro, limite du canton du Valais ; 10 m. 
ancienne porte et rempart, lieu autrefois fortifié ; petite cascade 
dans le voisinage. On laisse à g. l’ancienne M apas  (mauvais 
pas), qui conduisait autrefois dans la vallée ; le nouveau chemin, 
suspendu sur la sombre et profonde vallée, traverse la Roche 
Percée (30 m .), ouverture pratiquée dans le rocher de la Tête- 
Noire. De l ’autre côté du ruisseau s’élève le B el-O iseau; vers lcN . 
on aperçoit au loin la Dent-de-M orcles (p. 191) et le Grand-M overan.
(C e lu i q u i c o n n a ît  le  ch em in  d u  T r ie n t  p e u t  p re n d re  av ec  so n  g u id e  le 
s e n tie r  s u iv a n t ,  q u i n ’e s t  p a s  b eau co u p  p lu s  lo n g , m a is  q u i d em an d e  u n  p ied  
fe rm e  e t  u n e  tè te  l ib re . A u -d c la  d e  la  p o r te  d e  l a  f ro n tiè re , on  d escen d  a  
g ., on  m o n te  p a r  d es  d é to u rs  c o n tin u e ls ;  v u e  s u r  le M o n tb lan c  ; o n  re s te  
lo n g  tem p s  a  la  m ôm e h a u te u r ;  011 p a sse  p a r  les  g ro u p es  de cab an es  F i n -  
h a u t ,  T r c t i e n  e t  S a l v e n t ;  p u is, p rè s  de  V e r n a y a z  (p. 192) on  e n tre  
d a n s  la  v a lid e  d u  R h ô n e . E n tre  T re tie n  e t  S a lv e n t ,  il y  a  u n  p e ti t  p o n t 
d o n t  la  s itu a tio n  e t  le  p a y sa g e  ra p p e l le n t  l’a n c ie n  Panteiibrilcke, d a n s  la 
v a lid e  d e  la  L ln th  (R . 71). O n  n e  t ro u v e  s u r  c e tte  ro u te  q u e  d u  p a in  
d’a v o in e  e t  d e  l ’e a u -d e -v ie .)
Environ 10 m. au-delà de la Roche-Percée, à 3 1. d’Argen­
tière, on trouve une auberge construite en 1851, Y H ôtel de la 
Tête-Noire. Le sentier tourne ic i brusquement à dr., pénètre 
dans la magnifique foret de sapins de Trient et tourne la base 
de la Tête-Noire. On entend au fond de la vallée m ugir le 
Trient, qui rejoint un peu plus loin l’Eau Noire. Quand la fo­
rêt cesse, la vallée s’ouvre et on voit (35 min.) T rient, village 
avec auberge, point de réunion des deux chemins par la Tête- 
Noire et le Col de Balmc (p. 208).
Un sentier escarpé conduit d’ici sur le (30 min.) Col de 
Trient, plus connu sous le nom de Col de la  ForclaZ (4531'), 
où se trouve une auberge chétive. E n  dépit de l’article 31 de 
la  constitution fédérale, l’entrée dans le Valais coûte ic i 1 franc ; 
en échange do quoi le passeport est v isé , si l’on en a un. La  
vue depuis la hauteur est d’abord bornée ; mais 15 m. plus bas, 
une magnifique et célèbre vue s’ouvre sur toute la vallée du 
Rhône jusqu’à S ion; cette vallée s’étend comme une carte sous 
le regard du spectateur ; en bas, Martigny. Le nouveau chemin 
mène d’abord par la forût; pu is, devenu raboteux et riche en 
pierres aiguës, il  aboutit (2 h.) à Martigny (v. p. 193).
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O '/s  lieu es  (com p. p . 170 e t  p . 17S). B ie n  q u e  le ch em in  s o it  p lu s  diffic ile  
q u e  le p réc è d e n t,  l 'e x a c te  d esc r ip tio n  q u e  n o u s  a llo n s  d o n n e r  p e u t  re m p la ­
c e r  u n  g u id e , a u q u e l il f a u t  p a y e r  12 f r. U n m u le t  c o û te  20— 24 f r. V o ir  p . 200.
Le chemin va par M artigny-le-Bourg  (p. 193), passe ic i la 
D ranse, qui descend du Grand-St-Bernard ; il  s’élève insensible­
ment à peu près dans le prolongement de la vallée supérieure 
du R hône, d’abord près de dépendances, sous des châtaigniers 
et des arbres fruitiers, enfin par des prairies et des pâturages 
où se trouvent des maisons de paysans et des chalets ; il est 
d’abord commode, plus tard il  devient très - raboteux, lorsqu’on 
s’approche de la hauteur de la Forclaz, qu’un piéton peu exercé 
atteint après 3 heures do marche. Passons au détail: 30 min. 
M artigny-le-Bourg; 3 m. pont sur la Dranse ; 7 m. à droite, 
près du poteau indicateur ; le chemin de g. conduit au Grand 
St-Bernard ; 15 m. village des R apes;  ic i la montée est forte ; 
20 m. village de Lafontaine; 5m . le chemin se bifurque, on prend 
à g. ; 20 m. village de Sarm ieux; 8 m. chem. double, on prend à 
dr.; 45 m. Chavans en haut, groupe de chalets ; 25 m. hauteur 
du passage de la Forclaz (v. ci-hautl. A g. le glacier de Trient, 
premier avant-poste des glaciers du Montblanc, comble une val­
lée ; à dr., un enfoncement sert de communication avec la Tête- 
Noire ; au m ilieu , un peu à g .,  se montre le plan incliné par 
le côté g. duquel on va au Col de Balme.
Près d’un ancien tronc d’arbre 15 m.) le chemin se bifurque; 
celui de dr. mène à Trient et à la Tête-Noire où se trouvent 
deux bonnes auberges (p. 206) ; celui de g ., au Col de Balme ; 
au bout do 15 m. on passe le pont en face des maisons situées 
au plus haut point du long village de Trient (4050'). On monte 
le long de la prairie à g. ; 10 m. double chemin; celui de g. 
va au glacier de Trient ; le nôtre prend à dr., passe sur un 
léger pont le Nant-Noir (v. p. 199), qui descend du Mont des 
Herbagères. On remonte environ 200 pas la r. d r ., puis on 
s’élève à g. dans la forêt de Magnili, éclaircie par les avalan­
ches; le sentier, toujours en zigzag, est escarpé, pénible, rude;
au bout d’une heure on est presque au haut de la montagne ; 
on continue sa route du côte' du N. au travers de vertes prai­
ries et de pentes couvertes de roses des Alpes ; en une */i h. 
on atteint les chalets des Herbagères (6000'), qui ne sont habi­
tés qu’en été; on a de cet endroit une belle vue rétrospective 
sur le Col do la Forclaz, et, à g., sur le Sel-Oiseau.
Après 30 ni. d’une montée pénible, le voyageur est sur la 
cime du passage (6858') du *Col de Balme (Pavillon du Col de 
B alm e, chétive aub.; prix élevés) frontière de la Suisse et de 
la Savoie ; i l  doit s’estimer heureux, si le ciel est favorable. Il 
a sous les yeux le Montblanc, de la base au som m et, entouré 
des Aiguilles de Tour, d’Argentière, Verte, de Dru, do Charmez, 
du Midi etc., dans les intervalles desquelles s’étendent d’énor­
mes glaciers qui s’abaissent dans la verte vallée de Chamouny, 
et ressemblent à des fleuves gelés ou à des cascades. On voit 
toute la vallée jusqu’au Col de Voza. A dr. apparaissent tout 
d’abord les A iguilles Rouges, puis le Bréven, bordant la vallée ; 
plus loin, à dr., la cime neigeuse du Buet (p. 199). E n se re­
tournant on voit, au-delà de la Forclaz, le Valais et les gigan­
tesques montagnes qui le séparent de l ’Obcrland bernois, la  
Gemmi reconnaissable à ses deux bosses, la Jungfrau, le F in- 
steraarhorn, le Grimsel et la Furca.
Quinze min. plus au N . , sur la seconde hauteur à d r ., la 
vue est encore plus étendue et plus belle depuis le sommet pro­
prement dit du Col de Balme, qui aboutit à Y Aiguille de Balme  
ou Croix de fe r  (7086). Le Montblanc se montre d’ici beau­
coup plus dégagé et plus grandiose que depuis le Col ; au N .E . 
on aperçoit toute la chaîne des Alpes bernoises, qui ressemble 
à une immense muraille blanche semée d’innombrables cré­
neaux. On peut ensuite descendre la m ontagne, sans retour­
ner à l’auberge.
En descendant on a toujours à dr. l ’Arve (p. 171), qui sort 
du Col de Balme ; on franchit quelques petits ruisseaux ; on 
arrive (45 m.) près de Y homme de pierre, amas de pierres ser­
vant de poteau à l’époque des neiges; on passe, 15 m. plus 
lo in , près d’un monceau de pierres ressemblant à une cabane 
sans to it , et l ’on parvient au bout de 15 autres min. à Tour; 
on a à g. le beau glacier du même nom. Les paysans entas­
sent soigneusement près de l’Arvo les ardoises et les dépôts de 
la rivière. Ils en couvrent au printemps les champs couverts 
d’un blanc manteau, afin do concentrer les rayons solaires et 
d’activer de plusieurs semaines la fonte des neiges. A 10 min. 
do Tour on passe la Buisme, écoulement du glacier du Tour, et 
on atteint en 25 min. Argentière. La continuation du chemin 
rentre dans la R. 54 (p. 205). Depuis le Col de Balme on peut 
arriver facilement à Chamouny en 4 heures.
Une excursion ile Chamouny à Trient par la Tête-Noire, et 
retour ù Chamouny par le Col de Balmc se fait en 12 heures. 
On peut faire la route en voiture depuis Chamouny à Argentière.
56 . D e C h am oun y à  A o s te  
par le Col de Bonhomme et le Col de la  Seigne.
S e n tie r  p o u r  c h e v au x . Q u a tre  jo u rs  d e  m arc h e  : 1) it C o n ta m in e s  7 lieu es  ; 
*2) a  C h a p iu  7 1 .; 3) h  C o u rm a y e u r  8 1.; 4) à  A o s te . D e  C o u rm a y e u r  »  
A o s te , b o n n e  ro u te  ; v o itu re s  p o u r  2 p e rso n n e s  12 fr. ; p o u r  tro is  15 f r. ; 
p o u r  q u a tre  20 fr. G u ides a  C h a m o u n y , v . p .  200. D e  t r è s -h a b i le s  m a r ­
c h e u rs  p e u v e n t  seu ls  se  p a s se r  d’u n  g u id e  p a r  le  b eau  tem p s  ; e t  en c o re  la 
n e ig e  e t  le  b ro u illa rd  p e u v e n t les m e t t re  en  p é r i l  s u r  le  C ol de  B o n h o m m e. 
L e s  g u id es  do C h a m o u n y  n e  s a v e n t  p as  to u s  é g a le m en t se  t i r e r  d ’affa ire  ; 
n éan m o in s  u n  g u id e  e x p é rim e n té  p e u t  ê tre  trè s -u t i le  p o u r  ce t r a je t .  N ous 
reco m m an d o n s  e n tre  a u tre s  Fred . Dairraz, ho m m e m o d es te , c o m p la isa n t e t  
de  to u te  confiance. L e  to u r  du  M o n tb lan c  e s t  é v a lu é  à  a jo u rn é e s  d e  v o y a g e  ; 
il  c o û te  d o n c  30 f r. p o u r  l e  g u id e .
Depuis quelques années cette excursion, appelée le *Tour du 
Montblanc, est assez fréquente, surtout de la part des voyageurs 
qui veulent se rendre à Turin en quittant la vallée de Cha­
mouny, ou de la part de ceux qui ont l ’intention d’aller au 
Grand-St-Bcrnard, sans revenir par le  même chemin. On est 
richement dédommagé par la vue des grandioses paysages du 
versant S. du M ontblanc, et en particulier par celle du Col de 
la Seigne, qui ne le cède qu’à un petit nombre des plus célèbres.
La grande route jusqu’à 11 Vz 1.1 L es Ouches a été décrite 
à la p. 109. Notre sentier s’en détache dès lors à g. ; il  devient 
assez escarpé, sinueux, traverse d’abord une petite forêt, puis de 
fraîches et vertes prairies, passe près du sentier de St-G ervais 
ip. 19S) en vue des chalets de la Forclaz et il arrive (2 '/i 1.) 
au Col de Voza (5571'1, où le Pavillon de Bellevue  (*aub. avec 
4 lits» offre, surtout le soir, une magnifique vue sur la vallée de 
Chamouny jusqu’au Col de Balmc, sur le Montblanc et la vallce 
de l ’Arve, St-Gervais, Sallanchcs etc.
Du Col de Voza, on descend par une pente rapide à Bion- 
nassay, d’où l’on peut se rendre à Contamines par deux chemins ; 
le plus court traverse le Champel (3 1.); le plus long, Bionnai 
(2894'). La vallée de Montjoie que traverse le ruisseau, est une 
longue vallée semblable à celle de Chamouny ; elle est fermée à 
l’E . par le grand et gris glacier de B ionnassay , qui offre un 
sauvage aspect avec scs rochers et ses champs de neige. L ’ho­
rizon est borné à l’O. par YHermance, versant septentrional 
du Mont Joli 17900'), auquel le village S t-N ic o la s  de Véroce 
est pittoresquement adossé.
Les Contamines sont un grand village avec une jolie église 
et deux auberges : à l’extrémité N. est l'Hôtel de Bonhomme, 
agréablement situé ; dans le village, V Union, qui est meilleur ; 
l’un et l ’autre sont chers. (Au lieu du chemin direct du Pa­
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villon à Contamines par Bionnassay, quelques-uns recommandent 
le détour par le Prairion  (chemin de St-Gervais), qui est de 301) 
p. plus élevé. On a une magnifique vue du côté de Sallanches.
Quand on desccpd de Contamines, la vue embrasse toute la 
vallée jusqu’aux cimes du Bonhomme. Contamines est situé sur 
le penchant E . de la vallée de Montjoie que traverse le Bon- 
Nant (p. 198). Le sentier descend et franchit le ruisseau près 
du hameau Pontel; alors la vallée se rétrécit près de la chapelle 
Notre-Dame de la Gorge, et devient en effet une gorge profonde, 
au pied du Mont Joli. Cette chapelle est, le 15 août, l’objet 
d’un pieux pèlerinage de six lieues à la ronde ; on y célèbre 
aussi des jeux gymnastiques (v. introd. XIV|.
Le sentier monte par une forêt aux (2 1.) Chalets du Nant- 
Bourant (4 1. de St-Gcrvais-les-Bains), dans lesquels on peut 
se procurer une nourriture supportable et un gîte. Au- 
dessus de ces chalets, la vallée se resserre de nouveau, le 
sentier conduit par la forêt qui entoure la base du Mont Joli, 
puis par des prairies aux chalets du Mont J o li, plus loin aux 
chalets du Mont Joie, près desquels on admire le magnifique 
glacier du Trclatcte, descendant de la montagne du même nom 
(12990'). La vallée de Bonhomme est fermée dans sa partie su­
périeure ; à dr. est la belle montagne la R osalette; du côté op­
posé, la vue s’étend sur toute la vallée de Montjoie jusqu’aux 
Aiguilles de Yarcns (p. 198). Un mauvais marcheur prend à 
Nautbourant un mulet (5 fr.) jusqu’au Col de Bonhomme ; c’est 
la partie la plus escarpée et la plus difficile du chemin (4 1.) ;. 
elle est difficile à faire sans guide.
On gravit péniblement des rochers sauvages ; la végétation 
disparaît ; on ne trouve plus que la rose des A lpes, qui trouve 
encore des sucs nourriciers sur le sol pierreux de la Plaine des 
Dames. Deux amas de pierres de forme conique se trouvent 
ici de temps immémorial et doivent rappeler la mémoire d’une 
dame qui y périt avec ses serviteurs ; l’amas supérieur concerne 
la dame; l’inférieur, les domestiques. Chaque guide y ajoute 
une pierre en souvenir de l ’accident, et invite le voyageur à en 
faire autant : honneur mortuaire plus Israélite que chrétien.
Ce n’est qu’alors qu’on a devant soi le passage proprement 
dit. Le sentier s’appuie à dr. à la pente et monte en zigzag. 
Quand on a atteint le haut de la première rampe (3 h.), il faut 
encore près d’une heure pour arriver au sommet du passage ; 
car on traverse un plateau qui, sans être escarpé, est pierreux, 
désert, sauvage et qà et là couvert de neige ; c’est la crête du 
Col de Bonhomme (7558'). Ici s’élèvent deux hauts rochers, 
semblables à des châteaux ruinés; ce sont les Pics du Bonhomme 
et de la Bonne femme. Un magnifique panorama s’ouvre sur les 
montagnes de la Tarentaise (province sarde).
On peut parvenir dans la valle'e par deux chemins : par le 
Col de Fours (8345'), auquel on arrive par une pente insensi­
ble, mais sur des rochers sauvages ; on descend ensuite à Mozel 
par un chemin escarpé, pénible, mais point dangereux ; toute­
fois, en raison des rampes neigeuses, on ne peut le recomman­
der à ceux qui se servent de mulets. Chapiu reste à droite. 
L e chemin est d’une heure plus court que celui de Chapiu, mais 
ce dernier est préférable, soit à cause de la bonne auberge de 
Chapiu qui paraît doublement comfortable après qu’on a erré 
au milieu de ces interminables et sauvages rochers, soit à cause 
du chemin lui-même qui est m eilleur, bien qu’il ne puisse être 
non plus question d’un chemin proprement dit. Du sommet du 
passage jusqu’à Chapiu, on met à peine 2 h.; mais on marche en 
partie sur des éboulis de rochers.
Au pied même de la pente est situé Chapiu (4667'), pro­
prement les GhapieUX, vülagc alpestre composé d’anciens cha­
lets, avec une très-bonne auberge, 1 ’*Hôtel du Soleil; bonne 
cuisine et bon vin. Le Pavillon  est tout près.
Le voyageur sujet à se refroidir prendra un mulet à Chapiu 
(5 fr.) ou à Mottet (3 fr.), situé 1 1. plus haut et où quelques 
chalets sont disposés pour loger les passants (Repos des voya­
geurs et Ancien hôtel), parce que le vent est le plus souvent gla­
cial sur le Col de la Soigne. La montée (2 h. depuis Mottet) 
est uniforme, mais non pénible. Parvenu sur le *Gol de la  Selgne 
(8422'), on a le plus grandiose panorama jusqu’au Col de Ferret. 
Le passage domine toute la longue vallée appelée Allée blanche, 
que longe à une hauteur de 1U700 p. le versant S. du Mont- 
blanc, si nu, si escarpé, si poli que la neige ne peut s’y amon­
celer. A l’E . la rampe uniforme du Crament (Grand-Mont, 
8419')', parallèle au M ontblanc, s’abaisse dans la vallée comme 
un toit d’église dont la pente est forte.
D e Saussure dit avec raison que le Montblanc, vu du Col 
de la Soigne, ressemble à un artichaut garni de ses feuilles. C. 
Ritter, le célèbre géographe allemand, déclare que la vue de ce 
col offre le plus sublime tableau que puisse composer la chaîne 
des Alpes, et il ne trouve de points de comparaison que l’Hima- 
laya. Toepffer („ Voyages en Z igzag“) préfère la vallée de Chamouny.
,,C e spectacle est m agnifique, les m ontagnes d 'un caractère h a rd i, les 
glaciers nom breux ; néanm oins la vallée de Cham ouny l’em porte, ce semble, 
su r celle-ci ; elle est plus r ia n te , plus boisée, plus v e r te , e t le M ontblanc 
s 'y  m ontre sous un aspect to u t au trem ent im posant. Ici c 'es t un immense 
ro c h e r , coupé presque h p ic , e t d’où s’élancent des aiguilles aussi élevées 
peut-être , mais moins m ajestueuses, moins harm onieusem ent balancées que 
celles qui couronnent la Mer de glace. L es glaciers y  descendent encais­
sés dans des gorges profondes, e t s’é ta len t dans le bas de la  vallée ; mais 
ils ne forment pas h la som m ité, trop  escarpée pour qu’ils s’y  attachent, 
ces magnifiques épaulem ents q u i, de l’au tre  cô té , ondulent en s'abaissant 
depuis le cône du sommet presque jusqu’aux prairies. D u hau t du col, on 
découvre quelques aiguilles de glace qui dépassent l’a rê te  des rochers ;
m ais de vastes m oraines, formées par lo g lacier lu i-m ê m e , en cachent la 
vue à  sa base. Au pied de ces m oraines est le l a c  C o m b a t ,  dont les 
lignes douces con trasten t avec le déchirem ent et les dentelures qui frap­
pen t la  vue de tous c ô té s , mais dont l’eau est bourbeuse, sans m irage 
et sans transparence. “
En redescendant du Col de la Seigne, on parvient bientôt à 
un chalet où l ’on peut avoir la it , fromage etc. ; il  n’y a pas 
d’auberge jusqu’à Courmayeur, à l ’exception d’une chc'tivc pinte. 
A dater du sommet, on traverse d’abord des champs de neige, 
puis des prairies où croissent beaucoup de fleurs: on passe (21.) 
près du lac Conibal (belle vue sur la vallee), devant lequel le 
glacier du M iage  a pousse ses moraines longues de 3/« de lieue.
Ic i la vallee s’élargit ; on voit la cime fendue du Géant, 
qui ressemble à deux cornes de chamois. On longe l ’arête 
boisée d’une petite montagne qui sépare la vallée de Vcni de 
celle de Ferret ou d’Entrèves; on passe près de la moraine, 
bordée de m élèzes, du magnifique (1 1.) glacier du Brenna, qui 
part du Montblanc et rejoint le glacier des Bossons (p. 200) ; il 
remplit toute la vallée et repousse le sentier vers la rampe 
escarpée du Cramant. On entend presque en tout temps le 
craquement des masses de glace et des avalanches. La Doire 
[Dora Baltea) se forme de l ’écoulement des différents glaciers 
de TAllée-blanche ; elle coule sous le glacier du Brcnva et reçoit 
le ruisseau de la vallée de Ferret au pied du glacier d ’Entrè­
ves. Près des petits Bains de La Saxe (Va 1.) on franchit le 
ruisseau, et l’on est au bout de 20 min. à Courmayeur (4211') 
village considérable à l’extrémité de la vallée supérieure d’Aoste, 
avec des bains très-fréquentés en été. *Hôtel R oyal, ch. 2, déj. 
1 '/ î , dîner 3 fr. * A ngelo , mêmes prix; par le mauvais temps 
il est désagréable d’être logé dans une dépendance, à quelques 
minutes de la salle à manger et du service général de l ’hôtel. 
•—- Il y a encore deux autres auberges, l'Hôtel du Montblanc 
et l’Union; mêmes prix. Cinq frères Proment servent de guides 
(p. 200) aux voyageurs qui font depuis ici le tour du Montblanc 
déjà décrit. Diligence à Aoste en 5 h. ; place 7 fr. ; jusqu’à 
St-Didier dans de petites voitures; de là, grande diligence par­
tant à 8 h. du matin (1855). Voiture à 1 cheval, environ 15 fr.; 
à 2 chevaux, le double.
(Quiconque v e u t, au re to u r , év iter lo détour par A oste e t io S t- 
B crn a rd , peu t arriver en 14 heures a  M artigny do la manière su i­
vante : d’abord l’étro ite  v a l l é e  d e  F e r r e t ,  riche en g lac ie rs , bordée h 
l'O . par les masses im posantes du Géant (431110’), par les dorasses (1*2380’) 
e t par le grand glacier du Triolet; puis on traverse lu Col de F e rre t (7884’) 
ou s’ouvre pour celui qui v ien t de M artigny le plus splendide horizon ; on 
passe par Orsibres (p. 215) oh la partie  supérieure et monotone de la vallée 
do F erre t rejo in t la vallée ri'Entrcm ont e t le chemin du G rand-S t-Ilernard . 
On a ainsi 0 1. jusqu 'au  Col de F erre t, 5 ju squ 'à  Orsi’ercs e t 3 jusqu’à  M ar­
tigny. I l est ag réab le, mais point nécessaire d’avo ir un guide ju squ 'aux  
c h a l e t s  d e  F e r r e t ,  sur la  ponto N .d u  Col de F erre t. (On peut so pro­
curer le régim e des Alpes e t un li t dans le chalet qui est près de la cha-
p e lle , à  7 h. (lo marche de Courm ayeur.) A u-delà de L a  S a x e  un sen­
tie r  bien m arqué conduit dans la vallée de F erre t, franchit d’abord le ru is­
seau qui la tra v e rse , e t reste su r la r . dr. ju squ ’aux chalets de P r é  s e c  
où il passe de nouveau su r la  r. g. (Le sentier su r la r . d r. se perd  au 
bout de peu de tem ps entre  d’énorm es blocs d’une m oraine). A près 3 h. de 
marche , on a tte in t l’ex trém ité  supérieure de la vallée e t l’on se trouve en 
face d’une série do collines escarpées qui se ra ttachen t à  g. aux  dernières 
cimes e t pointes neigeuses de la chaîne du M ontblanc. L e passage es t dans 
le voisinage im m édiat de la  dernière. Il fau t donc toujours appuyer à  g. ; 
ici il n’est guère, possible de s’é g a re r , mais il n’en est pas de même sur le 
côté dro it. Il fau t en tre au tres être  en garde contre deux sentiers assez 
fou lés, qui pourraien t induire en erreur. B u  chalet supérieur de la  vallée 
(S a g i  v a n )  on voit en effet dro it devant soi, environ au m ilieu de la  mon­
tagne, un chalet d’une grande dim ension. P rès de ce chalet passe un sen­
tie r  q u i , à  quelques centaines de pas su r la d r., sc dirige dans une gorge 
som bre e t é tro ite . C ette go rg e , longue d’environ 1 * /2  lie u e , abou tit à  un 
bassin désert e t en touré de toutes p arts  de cimes couvertes de neige. Ic i 
on est à  3 1. de l’hospice du S t-B em ard. Un second sen tie r, se détachant 
plus loin du nô tre , conduit égalem ent au S t-B em ard . On ne p eu t rien  so 
procurer en tre  Courm ayeur e t le S t-B e rn a rd ; il fau t donc prendre des 
vivres à  Courm ayeur.
A dater du Col de F erre t, qu'on peu t a tteindre com modém ent en 2 h. 
depuis S a g  i V a  i l , le chemin passe le long do la  m oraine du prem ier g lacier 
débouchant au N .d e  la vallée de F erret, e t conduit aux  c h a l e t s  d e  F e r ­
r e t  déjà  nom m és, d’où l’on gagne en 4 h. O r s i è r o s  (p. 215) sans pou­
voir s’égarer. E n  m o n tan t, dans la partie  S. de la  vallée de F e r re t , on a 
constam m ent une belle vue rétrospective su r le côté S .E . de la  chaîne du 
M ontblanc jusqu’au Col de la Soigne; parvenu sur le Col de F e r r e t , on 
vo it M artigny dans la p la in e , ainsi que la  p artie  O. des Alpes bernoises, 
les D iablerets, l’Oldcnhom , le Sanetsch.)
L a  p a r t i e  la  p lu s  in t é r e s s a n te  e s t  c e lle  d e  C o u rm a y e u r  à  
A o s te . L a  v é g é ta t io n  e s t  d e  p lu s  e n  p lu s  r ic h e .  L e s  c a sc a d e s  
d ’u n e  g r a n d e  b e a u té ,  l a  v u e  r é t r o s p e c t iv e  d u  M o n tb la n c  e t  d ’a u ­
t r e s  c im e s  n e ig e u s e s  à  1*0., a u  S . e t  p lu s  t a r d  a u s s i  a u  N . d o n ­
n e n t  à  l a  v a l lé e  d ’A o s tc  le  p r iv i lè g e  d ’ê t r e  a d m i r é e , m ê m e  a u  
s o r t i r  d e  l a  S u is se . O n  v o i t  e n c o re  ç à  e t  l à  d a n s  l a  p a r t i e  s u ­
p é r i e u r e  d e  la  v a l lé e  d ’A o s te  l ’a n c ie n  c o s tu m e  r o u g e  é c a r la te ,  
t a n t  d e s  h o m m e s  q u e  d e s  fem m es . Q u a n d  o n  le s  a p e r ç o i t  c h e ­
v a u c h e r  d a n s  le s  a n t iq u e s  e t  m a g n if iq u e s  fo r ê ts ,  o n  se  c r o i t  e n ­
c o re  a u  s iè c le  d e s  lé g e n d e s .
D e p u is  le  p e t i t  v i l la g e  e t  le s  B a in s  d e  St*Didier, o ù  s ’em ­
b r a n c h e  v e rs  le  S .O . l a  v a l lé e  d u  P etit-S t-B ernard  (6 7 9 ‘2 /), é lo ig n é  
de  4 lie u e s , le  c h e m in  d ’A o s tc  s u i t  l a  g r a n d e  r o u t e , le  lo n g  d e  
la  r .  g . d e  l a  D o ire  e t  a u  t r a v e r s  d e . v il la g e s  sa le s  e t  d é la b ré s . 
P r è s  d e s  s o u rc e s  c h a u d e s  (5  m in . e n  d e s c e n d a n t)  le  r u is s e a u  se  
f r a ie  u n  c h e m in  v e rs  l a  v a l lé e  d e  l a  D o ire  a u  t r a v e r s  d e  ro c h e rs  à  
p ic .  D e p u is  S t - D i d i e r  l a  r o u te  e s t  c o m m o d e  (d i l ig e n c e  à  8  h . 
d u  m a t in )  ; e lle  p a s s e  d ’a b o rd  p a r  Morgex (Lion d’Or, m a u v a is  
e t  c h e r)  o ù  so t r o u v e n t  d e u x  c a sc a d e s  d e r r i è r e  le  v i l la g e  ; p u is  
p a r  la  Salle e t  le s  r u in e s  d e  s o n  c h â t e a u ;  ic i  l a  r o u te  d e s c e n d  
d a n s  la  v a l lé e ,  p a s s e  le  f le u v e  e t  r e m o n te  p a r  u n e  p e n te  e s c a r ­
p é e  s u r  l a  r .  d r . ;  t o u t  a u  fo n d  l a  D o ire  r o u le  s u r  d e s  ro c h e rs  
ses  e a u x  é c u m a n tc s . Liverogne, v il la g e  s a le  e t  é t r o i t ,  Arvier,
renommé pour ses vins. La route traverse une forêt de noyers; 
elle passe sur la r. g. près de V illeneuve. Sur un haut rocher 
près du village est le Château cCArgent. Villeneuve est le plus 
beau point de la vallée ; la situation en est charmante. Le châ­
teau de St-Picrre orne aussi le paysage, ce qu’on ne peut pas 
dire du château de la S a rra , ni du château cTAimaville qui est 
vis-à-vis, sur la rive droite.
S u lle  part le crétinisme (p. 86) ne se présente sous une 
forme si repoussante que dans cette vallée. 11 sc peut que l’eau 
et l ’air y contribuent, mais la saleté et la manière de vivre des 
habitants y sont bien pour leur bonne part. La maladie est en 
grande décroissance à Martigny, depuis qu’on applique tous scs 
soins à y remédier (p. 193); dans la vallée d’Aoste, au contraire, 
elle ne fait qu’augmenter; sur 50 habitants il y a un crétin.
Aoste, v. p. 220. On va en 8 h. d’ici à l ’Hospice du Grand- 
St-Bernard. Voiture à deux chevaux pour Courmayeur et retour 
30 à 40 fr. Il faut 6 h. pour l ’allée et 5 pour le retour. Jus­
qu’à Arvicr on a constamment la vue la plus grandiose sur le 
Montblanc. Le Mont de Saxe, près de Courmayeur (guide 3fr.) 
offre une perspective complète sur toute la chaîne orientale du 
Montblanc, depuis le Col de la Soigne jusqu’au Col do Ferret; 
le Col du Géant et les Jorasses sont dans un voisinage immé­
diat. Le voyageur qui vient d’Aoste n’a pas besoin d’aller jus­
qu’au point le plus élevé, car on n’y voit de particulier que la 
vallée d’Aoste; depuis les derniers chalets (où l’on peut avoir 
du la it) , la vue de la chaîne du Montblanc est absolument la 
même. La vallée d’Aoste et l’Allée blanche méritent une ex­
cursion spéciale, lors même qu’on ne veut pas entreprendre le 
tour un peu pénible du Montblanc. Personne ne se repentira 
d’avoir traversé deux fois la vallée.
5 7 . B e  M a r t ig n y  à  A o s te .  G r a n d -S t -B e r n a r d .
1 7 Va h. do m arche: de M artigny h l’Hospice 11 Va h., de là  ît A oste 6  h. 
(d’A oste h l’Hospice S h., de l’H ospice h M artigny 9Va h.) ; route ju squ 'à  
la  cantine du P raz  (p. 2 1 G ), de là  ju squ ’à  St-Rem y (4 h.) sentier pour che­
v a u x ; puis, de nouveau, rou te jusqu’à  A oste. Guide superflu. Une d i l i ­
g e n c e  devait ê tre  établie en 1S 5 6  entre M artigny e t Orsibrcs (4 Va M e 
Jusque là  la pente de la route, est insensible; on fait donc bien d’abréger 
ce tte  longue jou rnée  en a llan t en voiture jusqu’à  Orsibrcs (voiture à  1 che­
val 6  à  8 fr.). V o i t u r e  pour l à 3  pers. 30 fr. pour aller à  l’hospice e t re to u r ;  
jusqu’à  la C antine du P ra z , à  2 Va 1* de l’hospice, elle est a ttelée d’un 
m ulet qu’on enfourche depuis la  cantine ju squ ’à  l’hospice. V oitu re à  
1 cheval de M artigny à  L iddes 15 fr. ; m ulet de Liddes à  S t-R e m y  par le 
S t-B ernard 10 fr. ; voiture à  1 cheval de St-Rem y à  A oste : 1 pers. 10 , 
2  pers. 1 2 , 3 pers. 15  fr.
Le passage du G r a n d  S t - B e r n a r d  est, de tous ceux des Alpes, le 
moins in té ressan t, à  l’exception du dernier rayon avan t A oste e t avant 
M artigny. Quiconque a le choix entre le Simplon, le G otthard, le Splugcn 
e t le S t-B erna rd , ne se la issera donc pas induire en e rreu r par la  répu ta­
tion  de ce dernier passage. Celui qui a fait le  chemin en m ontant, prendra
a  la descente, pour varier, le sen tier qui se détache de la  rou te a  Orsières, 
passe prbs du lac de Champex, derrière \c M ont Cotogne e t rejo in t la rou te a 
Vallette. Il pourra aussi qu itte r la route à  Sem branchier , g rav ir le M ont 
Chemin (5040') (belle vue su r M artigny e t  la  valide du Rhône jusqu’au lac 
de G enève), puis se rendre a  M artigny en traversan t des forêts de hêtres 
et de haute futaie. Ces deux chemins sont plus longs, mais ils sont in téressants.
M artigny (1302') v. p. 193. A 20 m. de Martigny-le-Bourg,
la route franchit la Dransc ; à 10 m. du pont, un poteau in ­
dique à dr. la direction de Ckamouny, à g. celle du St-Bernard. 
La route du St-Bernard traverse une étroite vallée, au fond de 
laquelle coule la Dransc ; elle passe par B rocard  et Vailette et 
arrive à (P A I.) Bovemier. La Dranse coule dans une étroite 
gorge ; d’énormes blocs entravent son cours, surtout près de la 
( lh  1.) galerie Monaye (22209, passage de 200 p. de long, pra­
tiqué dans le roc au moyen de la mine. En 1818, il y a eu 
ici un grand éboulemcnt de rochers, occasionné par la rup­
ture d’une digue.
D es blocs détachés du g l a c i e r  d e  G é t r o z  avaient intercepté le cours 
du bras E . de la D ran se , qui coule dans le V a l d e  B a g n e .  Il s’é ta it 
formé un lac, long de 2700', largé de 050' e t profond de 180'; la digue se 
rom pit e t l’eau se précip ita par trom bes dans la vallée qui fu t cruellem ent 
ravagée. B ovem ier ne fu t épargné que par un rocher en saillie. E n  1505 
un pareil événem ent ava it déjh eu lieu, comme on peut le lire dans la Cos­
mographie de S. M ünster (Bale 1508). Excursion in téressan te dans le Val 
de Bagne; on peut aller en voiture ju squ ’au village do (2 1.) L o u r t i e r ,  
le dern ier de la  vallée. Comp. p . 194.
Les deux ruisseaux qui forment la Dransc se réunissent à 
( ’/ i l . )  Sembranchier (Aub. chez le Juge ; mulets et guides pour 
la Pierre à voir, p. 193, 5 fr.). L ’un de ces ruisseaux sort du 
Val de B a gn e; l ’autre, du Val d ’Entrernont. On voit sur une 
colline les ruines d’un château qui se trouva assez grand 
en 1444 pour héberger l ’empereur Sigismond et 800 (? ) de 
ses gentilshommes.
(P /a  1.) Orsières (29599 {*Hôtel des Alpes, la meilleure aub. 
de toute la route ; modérée) au débouché de la vallée de Ferret 
dans celle d’Entremont (p. 212), avec une tour remarquable et 
très-ancienne, semblable à celle de St - Pierre (v. p. 216). Le 
piéton peut éviter les nombreux détours de la route, soit après 
Orsières, soit avant Liddes. Le lit  de la Dranse est si profond 
qu’on le voit rarement. La vue qu’on a au-dessus du village 
est la plus pittoresque de tout le passage ; on a constamment 
au fond la liante pyramide de neige du Mont Vélan (1 16749. 
De vastes champs cultivés couvrent le sol sinueux, qui s’abaisse 
jusqu’à la Dranse ; la contrée ne devient grandiose que dans 
la forêt de St-P ierre.
( I3/* 1.) Liddes (Hôtel cCAngleterre, Union, aub. rustiques 
avec des prix d’hôtel) est un grand village. Voiture à 1 cheval 
pour Martigny 10 fr ., mulet pour l ’hospice 5 fr. La nouvelle 
route de St-Pierre serpente le long de la montagne; l ’anciennp
abrège pour le piéton. On remarque en grand nombre, surtout 
près d’Alève, des séchoirs à blé.
( I V4 1.) St-Pierre-Mont-Joux (50020 (Cheval blanc, Croix, 
tous deux chétifs), village sale ; poste des gendarmes valaisans, 
qui visent pour 1 fr. le passeport des voyageurs venant de l’hos­
pice. V ieille et intéressante église , datant de l’an 1010 envi­
ron. Une inscription latine de l’évêque genevois H u go , fonda­
teur de l ’église, porte que les Sarazins [Ismaëli cohors) ont mis 
cette contrée à feu et à sang ; ils en furent chassés vers l ’an 860. 
Près de la tour, on voit sur un mur une pierre milliaire romaine
Au-delà de St - P ierre, on traverse une gorge profonde ; belle 
cascade à g., au-dessus de la route. Le chemin était autrefois 
si escarpé et si inabordable que Bonaparte eut à surmonter les 
plus grandes difficultés pendant le célèbre passage des Alpes, 
qu’il effectua avec 30,000 hommes, du 15 au 21 mai 1800. Les 
canons furent ôtés de leurs affûts, placés sur des troncs d’arbre 
creux et tirés sur la neige jusqu’au sommet par des soldats qui 
reçurent 1200 fr. par pièce d’artillerie. Ce défilé fut exécuté 
avec une audace et une persévérance qui tiennent du prodige. 
Trois semaines après, ces mêmes soldats livrèrent la bataille 
de Marengo.
La nouvelle route, taillée dans le roc, évite les plus mauvais 
endroits de l’ancien chemin. E lle traverse la forêt de St-Pierre 
et le défilé de Charreire. L a contrée est belle ; cascades isolées.
La (l'/4  1.) Cantine du Praz est une aub. isolée, au N. du 
Plan de P raz, long de 20 min. ; c’est le plateau supérieur de la 
vallée. On peut avoir ic i une voiture à 1 cheval pour Liddes 
ou Martigny, et un mulet pour l’hospice ou St-Remy. L a route 
ne va que jusqu’ici. Dans le fond , le Mont Vélan (p. 215); 
quelques glaciers, surtout le glacier de Men o u , descendent à 
gauche jusqu’au bord de la vallée.
L e sentier traverse les longs pâturages du Plan du P raz, et 
remonte le sauvage défilé de Marengo (5920') ; au bout d’I'A h ., 
i l  atteint deux huttes de pierre ; l ’une est un refuge pour les 
bestiaux, l’autre est l’ancienne M orgue, dans laquelle les cada­
vres des malheureuses victimes étaient précédemment conservés ; 
c’est maintenant un charnier; on franchit ensuite la Dranse sul­
le pont de N udri (6880'), e t , en longeant toujours la parvi O. 
de la montagne, on parvient à l’hospice (l'As h.). La croix de 
fer qui est sur le chemin, à 20 min. de l’hospice, a été plantée 
en mémoire du religieux François C art, qui a péri en cet en­
droit au mois de novembre 1845.
Le cloître situé au sommet du passage, l’Hospice du St* 
Bernard 17368'), se compose de deux grands bâtim ents; l’un 
avec un grand nombre de chambres séparées par des cloisons de 
bois et disposées pour recevoir les voyageurs; le plus petit
IH ôtel de St-Louis), refuge en cas d’incendie, est le grenier et 
la demeure des voyageurs pauvres. Une inscription sur marbre 
noir, qui se trouve dans le vestibule, porte : Napoleoni I  Fran­
corum imperatori semper augusto reipublicae Valesianae restaura­
tori semper oplimo, Aegyptiaco, bis Ita lico , semper invicto, in 
monte Jouis et Sempronii semper memorando respublica Valesiae grata. 
2. Dec. 1804. Quand on arrive, une cloche appelle l’un des 
religieux, qui souhaite en français la bienvenue à l ’étranger, lui 
indique une chambre et lu i procure à boire et à manger. Si 
l’on arrive peu de moments avant le dîner ou le souper (12 ou 
Il h.), on prend place à la table des religieux eux-mêmes, pout 
la plupart hommes instruits. Les renseignements sont donnés 
avec la plus grande prévenance. La table est très-modeste, mais 
pleinement suffisante pour les besoins de l ’estomac ; on fait 
maigre le vendredi et le samedi. Le voyageur est logé et nourri 
gratuitement ; m ais, s’il n’est pas indigent, il déposera dans le 
tronc au moins l’équivalent de ce qu’il aurait payé dans un 
hôtel. Dans cette prévision, on est libre de demander en dehors 
des repas du café, du vin etc. Les religieux servent eux-mêmes.
St-Bernard de Mcnthon fonda le cloître en 9(12. Les 10 à 
15 moines Augustins et les 7 domestiques (maroniers) qui l’ha­
bitent, sont tenus d’accucillir et de soigner gratuitement les 
étrangers, et d’aller sur les chemins à la recherche des voyageurs 
en danger, pendant la saison des neiges qui dure ici près de 9 
mois. Us entretiennent dans ce but de gros chiens à l’odorat 
très-fin, qui accompagnent les domestiques dans leurs courses. 
Il n’existe plus que deux échantillons de cette race qui est sur 
le point de disparaître. On ne peut savoir si elle sera rem­
placée par celle de Lconbcrg, dans le Wurtemberg.
Le couvent du St-Bcrnard est à la tête d’une congrégation 
d’environ 40 membres. Le prieur est actuellement M. Joseph 
DeUglise, Yalaisan. Quelques-uns des religieux desservent 
l’hospice du Simplon (p. 232) ; d’autres ont cure d’âmes. Les 
infirmes et les vieillards ont un asile à Martigny. Le St-Ber- 
nard est la plus haute habitation d’hiver des Alpes. La tem­
pérature moyenne est 0,9 11., c. à d. en hiver — 7,6, au prin­
temps — 3,i, en été +  7,2, en automne — 0,i. Humboldt dit 
dans son Kosmos que la température moyenne du St-Bcrnard 
(0,79 R.) situé au 45° degré de latitude N. ne se retrouverait dans 
la plaine qu’à la latitude de 75 degrés (cap-sud du Spitzberg).
Comme au St-G otthard (p. 123l, toute la chaîne porte le 
nom de St-Bernard, et non seulement une montagne isolée.
Pendant les c a m p a g n e s  d ’I t a l i e  de 179S h 1801, pins de 150,000 
soldats, Français ou A utrich iens, franchirent ce passage. E n  1700, les A u ­
trichiens tournèrent l’H ospice; m ais, après un sang lan t com bat, les F ran ­
çais en restèrent les m aîtres e t é tab liren t dans le co u v en t, pendant toute 
une année, une garnison de 180 hommes. Il a  é té  déjà question (p. 210)
du passage de Bonaparte. C’est un fait historiquem ent constaté que les 
Romains u tilisèrent ce passage 100 ans avant J .  C. D epuis la fondation de 
la Colonia Augusta praetoria  (Aoste, 26 ans avan t J .  C.) il fu t toujours 
plus fréquenté. Caecina (69 après J .  C.) le franchit avec ses légions et les 
troupes auxiliaires gauloises et germ aines, pour m archer contre O thon e t 
venir prom ptem ent au secours des villes fortes de la  Gaule c isa lp ine , Mi­
lan, No vare etc., qui s’é taien t déjîi prononcées en faveur do V itellius. Con- 
stantin-le-Jeune fit am éliorer la  route en 339. Les Lom bards effectuèrent le 
passage vers l’an 547 ; une arm ée de C harlem agne, commandée par son 
oncle Bernard, y  passa en 773 ; une division de l’arm ée de F rédéric Barbe- 
rousse le franchit en 1166 sous les ordres de B erthold de Zaehringen etc.
Le couvent était très-riche au moyen âge; sa destination 
philanthropique lu i attirait une foule de dons et de protecteurs 
puissants, parmi lesquels se distinguaient surtout les empereurs 
allemands. Ces richesses ont grandement disparu dans le cours 
des siècles ; les 30 à  40,000 francs que réclame son entretien, 
proviennent de subventions des gouvernements français et sarde, 
ainsi que de collectes faites chaque année en Suisse ; les voya­
geurs sont pour une bien faible somme dans ce résultat. La 
maison a accueilli dans ces dernières années 16 à  18,000 
voyageurs par an : 2000 à  peine ont payé quelque chose, et en­
core n’ont-ils donné, en moyenne, que la moitié d’une taxe mo­
dérée d’auberge. Cependant les frais d’administration augmen­
tent ; les vivres doivent être transportés depuis la ville d’Aoste ; 
pendant les mois de ju ille t, août et septembre, environ 20 
chevaux et mulets sont occupés, chaque jour, à  aller chercher 
le bois de chauffage dans la vallée de Ferret (p. 212).
Le vaste édifice actuel date du milieu du X V Ie siècle; l ’é­
glise a été construite vers 1680. Les grandes chambres sont 
chauffées toute l ’année. A l ’étage inférieur sont les écuries et 
les magasins; plus haut, la cuisine, la salle à  manger et les 
dortoirs pour les pauvres ; à  l’étage supérieur, les cellules des 
chanoines et 70 à  80 lits pour d’autres voyageurs. La salle à  
manger est ornée de gravures et de dessins donnés par des voya­
geurs reconnaissants ; une dame a même fait présent d’un piano. 
La petite chambre attenante renferme d’anciennes et de nou­
velles médailles, des portraits de grands personnages, des frag­
ments d’ex-voto d’airain, offerts à  Jupiter Poenin, à  la suite de 
dangers auxquels on avait échappé; dans une autre chambre de 
l ’étage supérieur se trouvent des instruments de physique et de 
petites collections d’histoire naturelle. Les livres des étrangers 
contiennent beaucoup de noms connus. Le monument élevé par 
Bonaparte au général D esaix  („à D esa ix , mort à la bataille de 
Marengo^) est à  g. dans la chapelle ; un bas - relief représen­
tant la mort de Desaix a été exécuté par Moittc en 1806. De 
grand matin un carillon jouant une belle hymne d’église éveille 
les voyageurs.
A quelques pas de l’hospice se trouve un troisième bâtiment
peu élevé ; c’est la morgue, dans laquelle les corps des personnes 
qui ont péri sont exposés tels qu’ils ont été trouvés ; il  y en a 
eu 16 dans les 12 dernières années. L ’air est si v if et si peu 
favorable à la décomposition animale, que ces cadavres se 
dessèchent et restent là des années entières sans devenir mé­
connaissables.
Il n’est pas possible de quitter l’Hospice, sans emporter avec 
soi un sentiment de vénération pour des religieux qu i, à l ’âge 
où l ’homme aime à jouir do la v ie , se dévouent humblement à 
un service pénible, sans autre récompense que celle d’avoir été les 
imitateurs du Sauveur, dont ils font profession d’être les disciples.
(Il n 'es t pas nécessaire de retourner a M artigny par le même chemin ; 
on peut d iriger sa route par la vallée suisse ou septentrionale de F e r r e t  
(p. ‘2121 qui est parallèle h  celle d 'E ntreniont ; ce qui ne fait presque pas 
un détour. D epuis la hauteur qui est h  11/4 de lieue de l’hosp ice, h l’O., 
magnifique vue su r le M ontblanc et ses glaciers. Il fau t prendre un guide.)
Au-delà de l ’Hospice le chemin passe près de la r. dr. du 
lac; on est entre le lac et le Plan  de Jupiter, sur lequel se 
trouvait un temple élevé à la grande divinité des montagnards ; 
les Romains l’appelaient Jupiter optimus maximus Poeninus (et 
non pas Penninus), comme le constatent des inscriptions nouvelle­
ment découvertes ; de là le nom de Mons Jovis des Romains, 
Monte Jove des Italiens, Mont Joux des habitants du pays, et 
la dénomination générale d’Alpes pennines (corruption des poe- 
nines). A l ’extrémité du lac, long d’environ 500', est la borne 
qui sépare la Suisse du Piémont. Bientôt se découvre un vert 
pâturage, la (*/î h.) Vacherie, sur laquelle paît le bétail de l’hos­
pice, et où sont aussi quelques chalets ainsi que la cantine, de­
meure du cantonnier. A  l ’O. ressort surtout au-dessus du 
Col de la Fenêtre (8666') le Pain de Sucre ( Mont Cotogne, 
6789'), que sa forme a baptisé. Le chemin reste constamment 
sur la pente orientale et s’abaissc insensiblement jusqu’à (1 h.) 
St-Remy. (Celui qui se rond à l’hospice depuis St-Rem y, doit 
rester toujours sur la pente de dr. Près de la Cantine, on se 
dirige à dr. vers la croupe de la montagne. Le point culmi­
nant du passage est désigné par une perche sur un rocher. A 
peine est-on à l’angle que le lac se découvre et que l ’on voit le 
couvent à son extrémité supérieure. 11 faut 2 h. pour monter; 
guide inutile ; on peut, au reste, en avoir un à St-Remy pour 1 Vi fr.)
(11.) St-Remy, petit village qui remplit entièrement l ’étroite 
gorge, est le bureau des péages et passeports sardes (première 
maison à dr.). Si le passeport n’est pas encore visé par un mi­
nistre ou consul sarde, on le fait ici pour 4 fr. (v. p. 76). La 
première maison à g. est une auberge, l ’H ôtel des A lpes, sup­
portable ; ch. 2, déj. l ' / î  fr. Une voiture à un cheval pour Aoste 
coûte : 1 pers. 10, 2 pers. 12, 3 pers. 15 fr. (3 h. de trajet); 
un mulet pour l’hospice 3 fr., pour Liddes 10 fr. ; guide pour
l’kospice 1 Vi fr. Un chien du St-Bernard empaillé garde l'allée, 
à l ’étage d’en haut.
Depuis St-Ecmy, bonne route. (Le chem in, qui traverse le 
ruisseau hors de l ’endroit, longe le côté 0 . de la vallée, passe 
le Col de Serena  16930') et conduit en 9 à 10 h. à Courmayeur 
(p. 212) ; c’est le plus court chemin pour y arriver du St-Ber­
nard, mais il  n’offre guère d’intérêt.) La route descend peu à 
peu. La culture générale des deux côtés de la vallée commence 
à | 3/i  1.1 St-O yen, et devient à (20 min.) EtrOUbleS [Ecu de 
France) plus riche et plus variée.
L a route franchit ic i le B uttier et entre bientôt après dans 
une large vallée au fond de laquelle coule le Buttier. La seule 
auberge, la Cluse (11.) n’offre qu’une chétive ressource ; à Vi 1. 
plus loin, près de 2 maisons isolées, on a d’excellente eau de 
source. Le défilé de (3/i 1.) Gignod (2250') était défendu par 
une tour carrée, construite par les Bomains et encore debout. La 
contrée s’anime, les villages deviennent plus-pittoresques, le ca­
ractère méridional des Alpes ressort de plus en plus. A g., 
s’ouvre le V al Pellina  qui se termine au Mont Cervin. Les 
noyers, les châtaigniers, le maïs et la vigne s’étendent en tous 
sens. Les ruisseaux de montagnes murmurent à droite et à 
gauche ; de nouvelles cimes blanches se montrent aux regards. 
Au-delà de (V il.) Signaye, où commencent les immenses vigno­
bles do l3/< 1.1 Aoste, on voit à g. le Mont Bosc, à dr. le Mont- 
blanc. Ce coup d’ocil, joint à lu vue de la jolie ville d’Aostc 
et de sa riche vallée, couronne l’excursion qui est à sa fin.
A oste ( 1841‘) (*'Poste ou Couronne, genre ita lien , pas mo­
déré ; *Ecu du Valais, malpropre) Civitas Augusta ou Augusta 
praetoria  des Bom ains, actuellement chef-lieu de la province 
sarde et de la belle vallée de ce nom, au confluent du Buttier 
(v. ci-dessus) et do la D oire  (p. 213), avec 6000 habitants. Des ar­
chéologues de cette ville veulent en faire remonter la fondation 
jusqu’à l ’an 1 158 avant J. C. ; les Domains la conquirent l ’an 
28 avant l’ère chrétienne. L ’empereur Auguste la rebâtit, lui 
donna son nom et une garnison de 3000 hommes des cohortes 
prétoriennes. Les antiquités encore existantes prouvent son 
ancienne importance, ainsi que les murs de la ville flanqués de 
fortes tours, la double porte du château vers le S ., qui ressem­
ble en petit à la Porta nigra de Trêves; tout près, belle arche 
de pont, dont la moitié est enfoncée dans le sol; magnifique 
arc de triomphe, construit d’énormes pierres de ta ille, et orné 
de 10 colonnes d’ordre corinthien ; il est aussi solide que léger 
et élégant ; ruines d’une basilique et non d’un amphithéâtre, 
comme d’autres le prétendent.
La cathédrale, de construction moderne, mérite un coup d’oeil ; 
elle a un singulier portail ; fresques, Cène en terre cu ite , tout
est badigeonne'. Près de l ’église St-Ours, se trouvent des cloîtres 
avec dos colonnes, dont les chapiteaux sculptés datent du X Ie 
siècle. Belle place Carlo Alberto , où est situé un hôtel de ville 
moderne et fort beau.
Un voyageur français ne peut s’approcher de la ville ou 
Cité d’Aoste sans se rappeler aussitôt le petit ch ef-d ’oeuvre de 
X a v ier de M aistre; et sa première parole, à son arrivée, sera 
de demander la tour du Lépreux. Pour le mettre sur la  voie, 
il suffit de transcrire ic i les premières lignes de l ’ouvrage, qui 
offrent, d’ailleurs, d’autres renseignements.
,,L a  partie  m éridionale de la  C ité d’Aoste es t presque déserte, e t paraît 
n ’avoir jam ais é té  fort habitée. On y  voit des champs labourés e t  des prai­
ries te rm inées , d’un côté, pa r des rem parts antiques que les Romains éle­
vèren t pour lu i serv ir d’enceinte, e t de l’a u t re , pa r les m urailles de quel­
ques ja rd in s . Cet em placem ent solitaire p eu t cependant in téresser les voya­
geurs. A uprès de la  porto de la ville on voit les ruines d’un ancien châ­
teau , dans lequel, si l’on en cro it la  trad ition  pop u la ire , le comte René de 
Chalans, poussé par les fureurs de la ja lousie, laissa m ourir de faim, dans 
le X le siècle, la princesse Marie de Bragancc, son épouse : de la  le  nom de 
B ram afan (qui signifie cri de la  faim) donné a  ce château par les gens du 
pays. C ette  an ecd o te , dont on pourra it contester l’au th en tic ité , rend  ces 
m asures in téressantes pour les personnes sensibles qui la  cro ient vraie. — 
P lus loin, il quelques centaines de pas, est une tou r carrée, adossée nu m ur 
antique, e t construite avec le m arbre dont il é ta it jad is  revêtu  : on l’appelle 
la tour de la  fray eu r, parce que le peuple la  cru t longtem ps habitée par 
des revenants. Les vieilles femmes d’Aoste se ressouviennent fort bien d’en 
avoir vu so rtir, pendant les nuits sombres, une grande femme b lanche, te­
n an t une lampe a  la  m ain. Il y  a  environ 15 ans que cette tou r fu t répa­
rée par ordre du gouvernem ent, e t entourée d’une enceinte pour y  loger un 
Lépreux . . . “  (L a  scène du Lépreux  se passe en 1797.)
Les vallées d’Aoste et de Suze furent enlevées aux Lombards 
par les Francs qui en firent des parties intégrantes de leur 
empire ; de là le m otif pour lequel le français domine encore 
dans ces vallées italiennes d’au-delà des Alpes.
D ’Aoste à Turin, v. R. 101 ; à Courmayeur et à Chamouny en 
faisant le tour du M ontblanc, v. R. 56. Chemin d’Aoste par 
le Mont-Cervin à Zerm att et plus loin à Viége dans la Vallée 
du Rhône, v. R. 62. Une voiture à 1 cheval pour St-R em y  
15, pour Chatillon 12, pour Courmayeur 20 fr.
5 8 . D e  B e x  à  S io n . C o l d e  C h é v il le .
Sentier pour chevaux ; un peu pénible a  cause du long tra je t (12 1.). 
Un guide (10 h 12 fr.) peu t ê tre  agréable, mais n’est pas du to u t nécessaire, 
su rtou t pour des m archeurs exercés aux  courses de m ontagnes. Ceux qui 
ne le son t pas ne peuvent s’égare r que sur le rayon du Col de Chéville 
au pont de la L ize rn e , distance pour laquelle on peut se procurer â  
Anzendas un guide pour quelques francs. Cheval 20 fr. E n tre  Grion e t 
C onthey (5 h.) pas d’auberge.
Le passage du C o l  d e  C h é v i l l e  dim inue considérablem ent l’angle 
que fait la route par M artigny , et il se recom mande d’au tan t plus au pié­
ton qu’il évite par la  la  vallée inférieure du R hô n e , qui n’a  absolum ent 
rien d’a ttrayan t. E n  outre , to u t le chemin, su rtou t du côté du V ala is , est 
une série non interrom pue de rom antiques vues de m on tagnes , term inéç
par un fo rt beau coup d’oeil su r la vallée du Rhône. Il est p ruden t d 'ab ré­
ger de 2 1/» h. cette longue journée en couchant à  G r i o n ,  bien que l’au­
berge n’oflire rien  de très-recom m andable.
Jusqu’à (30 min.) la Saline Bevieux (1515'), le chemin re­
monte dans une gracieuse vallée le cours de l ’Avençon, dont les 
eaux rapides et bleuâtres forment à diverses reprises de belles 
cascades. Il devient escarpé près do grands dépôts de bois, et 
passe près de quelques métairies ; on jouit d’une belle vue sul­
la saline Deveus et la vallée du Rhône ; de l ’autre côté , sur la 
forêt de noyers que surmontent les vastes champs de neige de 
la D ent du M idi. 35 m. Croix blanche, taverne; 5 m. à dr., 
non à g. ; 15 m. bancs (en descendant, on tire à g., non à dr.). 
On continue le long de la pente de la montagne ; dans le fond, 
à dr., mugit l ’Avençon ; 10 min. non à dr., mais à g . , toujours 
en montant. 5 m. métairie sur la hauteur (ceux qui descendent 
prennent à g.). 5 m. Les Posses dessus, village ; près de la fon­
taine, à g. 35 m. Grion (3749'), village considérable qu’on 
n’aperçoit que lors qu’on en est tout près. Jusqu’ici on monte 
toujours; vers la fin, belle vue à dr. sur la valle'e, le village de 
Frenière et les petites chutes d’une eau de glacier qui so jette 
dans l’Avençon.
L ’auberge de Grion (Croix blanche) est chétive. On se trou­
vera bien de loger dans l’une des pensions de l’endroit : ainsi 
chez M me Aulet, dans la grande maison de pierre sur la route 
ou dans la grande maison blanche sur le penchant de la mon­
tagne ; c’est le collège que le régent convertit en pension pen­
dant les vacances du mois d’août. Un guide, de Grion à Sion, 
demande 12 fr. L ’horloge de Grion frappe deux fois l’heure à 
1 minute d’intervalle.
On prend à g. à la dernière maison (10 m.) du village. On 
a devant soi les quatre cimes des Diablerets. Le chemin d’An- 
zendas passe entre ces cimes et le pain de sucre du Porarétaz (?) ; 
i l  faut donc garder cette direction. L ’Argentine se joint à dr. 
au Porarétaz. Tout à fait à dr., au-dessus des montagnes du 
premier plan, se montrent les cimes blanches du Grand Move- 
ran (9423'). 10 m. on monte à g . ; ne pas descendre à dr.;
40 m. petite cascade entre des blocs arrondis, dépôts d’une eau 
calcaire ; 5 m. chalets de Serniemin (3954') sur une plaine verte ; 
10 m. pont sur l’Avençon, limite des communes de Serniemin et 
Solalex. Pendant un court moment, on traverse une forêt de 
pins le long de la pente longue, chauve, calcaire et escarpée de 
l’Argentine (7444'). 30 m. pont sur VAvençon ; 8 m. chalets de 
Solalex (4497') sur le second plan de la vallée. On gravit, sur 
une pente rapide et sur un sol semé de pierres, la croupe du 
P ora ré ta z , qui relie le prolongement O. des Diablerets et 
l ’Argentine. Les vachers d’Anzendas emploient comme bois à 
brûler les buissons de pins.
Les chalets de (1 h.) Anzendas (5841)') s’étendent sur une 
alpe fertile; ils sont a 3 1. de Grion, 5 '/s de Bex (descente 4), 
8 de Sion (descente 6Vj)- On se procure dans la plus grande, 
celle de ,,M r le syndic“, une bonne chère des A lpes, ainsi que 
du vin, du café et un lit de foin. Le glacier de Panegrossaz, 
qui s’étend au sud do la Tête du Gros Jean, s’avance jusque 
dans le voisinage de l’alpe. Au N. s’élèvent les cimes et les 
flancs calcaires escarpés et déchirés des DiableîetS ( 10008'). On 
traverse l ’alpe dans la direction E . vers la fin, en déviant un 
peu sur la dr., et l’on atteint au bout de •*/i d’h. le Col de Ché- 
ville (6580’) , qui sépare ici les cantons de Vaud et du Valais. 
Dans le lointain on voit la chaîne des Alpes valaisannes, de 
beaucoup dominées par le Ccrvin. On tourne à g. autour du 
mont, où un mur et une porte à claire-voie indiquent la fron­
tière du Valais ; puis on descend par une pente rapide et sur 
un sol pierreux le Pas de Chéville (6268) ; on passe (20m.) près 
d’une cascade qui arrose le sentier et l’on arrive (10 m.) aux 
chalets de Chéville; ici on traverse le ruisseau et on continue sur 
la pente à dr.; on descend par de nombreux zigzags, on passe 
près de quelques chalets et l’on se trouve (30 m.) près du lac 
de Derborence (4421‘), dont les eaux d’un bleu grisâtre repo­
sent dans un bassin sombre et sauvage ; on en fait le tour par le sud.
Il est en touré d’une énorm e masse de rocs sau v ag es , de blocs et do 
pierres que traverse la  L izcm e ; ce son t les debris de deux é b o u l c m e n t s  
d e  m o n t a g n e s .  Dans le langage du peuple, c’est ici le vestibule de l’en­
fer. L a m ontagne se compose de couches calcaires déchirées e t profondé­
m ent creusées. Les couches inférieures sont molles e t la issent infiltrer l’eau 
qui coule des grands glaciers du nord-est. Il en résu lte  qu’elles se déta­
chent insensiblem ent et se précipitent dans l'abîm e. Ces catastrophes, an ­
noncées il l’avance par un fracas souterrain , ont de terrib les conséquences ; 
elles ont eu lieu pour la  dentière fois en 1714 e t en 1719. A cette époque- 
ci, la  Lizcme fu t obstruée et forma les doux lacs de Derborence. Trois des 
5 pointes des D iablercts se son t déjà écroulées ; les deux autres so prépa­
ren t il subir le même sort. P ar to u t on voit des fontes profondes ; e t il se 
passe rarem ent une heure sans qu’on entende ou voie tom ber quelques p ier­
res. T ou t eil bau t on vo it les pentes du grand glacier.
C’est par ce grandiose chaos que le sentier serpente jusqu’au 
(45 m.) pont sur la L izem e;  il passe ensuite sur la r. g. et 
près des chalets de Besson; il  gravit la pente de la montagne 
qui, il l’E . , descend il pic dans une profonde gorge où la L i- 
zerne se fraie avec peine un passage. A 10 m. des chalets de 
lîesson, au Saut du chien, le sentier n’a que 4 p. de large, et 
il n’est soutenu que par des branches assujetties dans le roc ; 
on est là à 1500 p. au-dessus de la L izcm e; c’est à donner le 
vertige à ceux qui y sont sujets ; toutefois le chemin est partout 
ailleurs bon et sans danger ; il garde à peu près la même hau­
teur, le long de cette pente boisée, jusqu’à ( l 3/< 1.) la chapelle 
de S t-B em ard  (3460'), à l ’extrémité de la gorge de la Lizem e, 
où se découvre subitement une vue étendue sur la vallée du
Rhône. On descend ensuite à (20 m.) Avent, village alpestre 
sans auberge, au milieu d’une forêt d’arbres fruitiers; au bout 
de 20 m., on est à Erdes ; à la dernière m aison, on descend à 
dr.; au carrefour, à g., et toujours à g. jusqu’à (25 m.) St-Se- 
Vérin, jo li village dans la plus fertile situation , et entouré de 
lauriers, grenadiers, cactus en plein air etc. Dans la première 
maison à g. d e là  route, quand on vient d’Erdcs, en face d’une 
nouvelle église blanche, on vend d’excellent vin muscat dans 
des pots d’étain pour '/a fr. le pot. Sion est encore à 1 Vi 1. ; 
après 5 h. de m arche, il est convenable de se rafraîchir. La 
maison n’est pas une auberge; on ne donne que le vin du crû. 
Le vin rouge, appelé Ballio , est aussi fort bon. St-Scverin dé­
pend de Conthey, l’un des vignobles les plus renommés de la 
vallée du Rhône ; les maisons s’étendent jusqu’au (30 m.) pont 
sur la Morge qui sort ici d’une gorge étroite. On voit encore 
une tour et quelques pans de mur de l'ancien chûtcau de Con­
they, autrefois propriété des barons de Thurn.
On rejoint la grande route près du pont de la Morge ; d’ici 
on marche entre des collines calcaires déchirées , à gauche, et 
les marais du Rhône, à droite; mais en 45 m. on se trouve à 
Sion (1625', v. p. 227.)
5 9 . D e  G a m p e l à  K a n d e r s te g .  P a s s a g e  d u  L o e ts c h .
12 lieues. Ce tra je t ne peut être en trepris  que par de trbs-bons m archeurs, 
favorisés par le beau tem ps e t assistés d’un gu ide , du moins entre  K ippel 
et K andersteg. On recom mande le frbre du curé de K ip p ç l, Jo s. Ebener 
il K ippel e t P ierre  K iinzi a G astcren. Ju sq u ’il K ippel sentier pour chevaux.
Avant l ’achèvement du sentier de la Gemmi (p. 1381, le can­
ton de Berne communiquait par ce chemin avec L ouèche-les  
Bains; on voit encore des traces de l ’ancien sentier pavé, que 
le gouvernement avait établi ou amélioré en 1696. Il est cou­
vert de glaciers et impraticable après de longues pluies.
Gampel est v is -à -v is  de Brunie à 2 1. de Louèche ou
de V icge, sur la r. dr. du Rhône, et à l ’endroit où la Lonza
se jette dans le fleuve. La Lonza traverse le Loctschenthal, so­
litaire vallée de patres, rarement explorée par les étrangers.
En quittant Gampel on monte une pente escarpée, d’où l’on
a une charmante vue sur la vallée du Rhône; on pénètre en­
suite dans une étroite gorge, où ,le  chemin s’aplanit insensible­
ment. La vallée se rétrécit toujours davantage et est dominée 
des deux côtés par des rampes escarpées où croissent des sa­
pins, ça et là clairsemés par les avalanches.
1 1. Lugein, ( lz2 1.1 Koppistein (3817'), chapelles régulièrement 
renversées par les avalanches, et chaque fois relevées par les 
habitants de Ferden et de Kippel. Un peu avant Koppistein 
on passe la Lonza sur un pont de bois; la vallée s’élargit et
devient mieux cultivée ; une exploitation récente de mines lui 
donne de la vie (p. 229).
1 1. Ferden. Il y a au bas du village une auberge, dans 
laquelle on peut avoir de bon vin et du fromage ; mais il  faut 
aller passer la nuit à Kippel (43719 chez le curé. La montée 
est très-douce ; le chemin serpente d’abord dans une belle forêt 
de mélèzes, puis sur do belles prairies; dans le lointain on voit 
quelques groupes de cabanes au haut de la va llée , qui est ter­
minée par le glacier du Loetsch. Quand on est près des der­
niers chalets, on longe la pente d’un rocher, on traverse de pe­
tits champs de neige qui disparaissent rarement, puis on atteint 
après 3 h. de marche la cime du Loetschenberg (8253') dominé 
à TO. par le Balm horii, prolongement de la chaîne de l’Altels, 
à l ’E. par le Schiltliorn , d’où un glacier, offrant à l ’oeil de 
grandes voussures, descend dans la vallée de Gasteren. La vue 
est plus grandiose que celle de toutes les montagnes de la chaîne : 
au N. les pentes rapides du Doldcnhorn et de la Blümlisalp, 
les grands glaciers de Kandcrn et de Tscliingel; en arrière, la 
Jungfrau et ses voisins, les Nesthoerncr et leurs glaciers; au S. 
au-dessus des montagnes du Rhône, les grandes masses du Mi- 
schâbel, du W cisshorn et du Mont-Rose.
Pour descendre dans la vallée de Gasteren, on traverse des 
neiges et on arrive au glacier qui s’incline depuis le Loetschen­
berg dans la vallée. On en longe constamment le côté g. sur 
les pentes de l ’Al te ls , puis l’on parvient à des endroits très- 
dangereux, où le guide doit marcher devant et frayer le chemin 
à coups de hache. A l ’extrémité du glacier, l ’oeil plonge dans 
la vallée de Gasteren. Près des chalets se déploie une magnifique 
vue sur les montagnes qui entourent la vallée. On remarque 
surtout un grand glacier qui descend du N .E . et qui ferme la  
vallée ; c’est le glacier à’A fpctli, qui forme un éblouissant am­
phithéâtre, couronné par le dôme de glace du Muttliorn (9343').
l3A 1. Gasterndorf (46919. appelé le plus souvent Im Seiden, 
est la réunion d’une vingtaine de chétives cabanes, dans le voi­
sinage desquelles on voit encore quelques traces de culture. On 
peut au besoin coucher ici sur le foin (chez les frères Kiinzi) 
et se nourrir de laitage et de fromage. Quiconque demande da­
vantage doit prendre avec soi des provisions à Tourtemagne 
ou à Kandersteg.
On traverse ensuite une magnifique forêt, qui résiste depuis 
des siècles aux avalanches du Doldenhorn ; la Kander coule au 
m ilieu d’un chaos de rochers. On quitte la forêt et on passe par
11. Gasternholz (4159')- Plus on descend, plus on remarque 
les traces des avalanches. La vallée fait un coude et forme une 
plaine assez large, bordée au S. par VAltels (111879 et au N. 
par le Fisistock (90609- La vallée de Gasteren était beaucoup 
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plus peuplc'e il  y a 50 ans qu’elle ne l’est à present ; depuis 
qu’on a fait sans aucun ménagement des coupes de bois, elle est 
exposée aux ravages des avalanches e t , en conséquence, aban­
donnée par ses habitants depuis le mois de février jusqu’à la 
récolte des foins. La Kander s’est frayé un chemin par la 
1 1. KlUS, gorge étroite. Quand on en sort, on est dans la 
vallée de la Kander et sur la route de la Gemmi.
Vz 1. Kandersteg ip. 13 (ij. De Kandersteg à Gastercn ou 
monte trois bonnes heures et au delà. Le chemin est tellement 
abîmé par les inondations de la Kander qu’il  faut faire de grands 
détours par les flancs des montagnes.
6 0 .  D u  L a c  d e  G e n è v e  a u  L a c  M a jeu r . S im p lo n .
6 ô3/ 8  1. de Lausanne a  M ilan. D i l i g e n c e  pour Brigue 2 fois par jo u r en 
17 h . ; de Brigue U Domo d’Ossola 1 fois en 11 h., de Domo d’Ossola h  Ba- 
veno en 5 h., a  M ilan en l(j h. Si l’on voyage e n  p o s t e ,  il fau t H à  3!/a 
jo u rs ; le  nu it a  Tourtem ngne ou à  B rigue; 2e nu it a  Domo d’Ossola ou Ba- 
veno ; 3o nu it a  A roua ou il M ilan. Une voiture il 4 places de M artigny 
aux bains de Loubchc coûte üü f r . , plus un pourboire. On p eu t avoir des 
v o i t u r e s  a 1 c h e v a l  chez les m aîtres de poste du Valais ; le relai (3 1.) 
5 fr. e t 1 fr. de pourboire. Bon v i n  m u s c a t ,  a  prix  modérd, dans toute 
la  valide du Rhône. On estim e encore davantage le I l e i  d e n  w e  in.
De Lausanne à (37/s Vevey, 43/s Aigle, 37/s St. Maurice) 
142/s Martigny ( 1302'), v. p. 182 etsu iv . Le Rhone, appelé par 
les habitants du Haut-Valais Rhodan  et Rotten (p. 110) fait un 
angle droit près de Martigny dans la direction de l ’E . 11 coule 
au pied de montagnes cultivées jusqu’à une grande hauteur. Le 
fond de la vallée a eu général 1 lieue de large et témoigne des 
terribles ravages que fait le fleuve à l’époque des grandes eaux. 
Resserré entre les deux plus hautes chaînes do l ’Europe, il  re­
çoit à la suite des orages les eaux de toutes ces montagnes, qui
entraînent avec elles des pierres et des rochers, dont la vallée 
est couverte sur une large surface. 11 en résulte de grands ma­
rais, qui ne produisent que des roseaux et de l’herbe ; çà et là 
on découvre une oasis de blé ou de maïs. La chaîne de dr. 
est en général très-escarpée. La vallée inférieure du Rhône, 
marécageuse et sans ombrage, fatigue bien vite le piéton. La 
bonne eau de source est rare ; les goîtres d’autant plus fréquents. 
I l est bon de se garder des petites mouches dont il a été ques­
tion (p. 193); ce sont, le so ir , des hôtes importuns. La route 
traverse en long ruban, sur une sorte de digue, cette triste con­
trée; elle passe près des bains de Saxon  (*Aub.), dont l ’eau, qui 
renferme de l’iode, est surtout efficace contre les maladies de la 
peau. E lle passe à
27/s Riddes (1477') et traverse ici le Rhône sur un pont de 
bois. St-Pierrey Ardon, à l’ouverture de la vallée de la Lizerne, 
avec des usines. Vetroz et Conthcy (p. 224), où croît un excel­
lent vin, sont sur la route.
3 Sion (1625'), all. Sitten i* H ôtel de la Poste; Lion d'or; 
Aming, bon vin du Valais, Glacier, également bon), 2700 habit., 
sur la Sionne, qui coule au milieu de la ville dans un lit  muré 
et recouvert de poutres ; cette rue, qui est la principale, s’appelle 
pour ce m otif grand-pont. S ion, le Sedunum des Romains, est 
la capitale du canton du Valais, qui fut incorporé en 1810 à 
l’empire français sous le nom de département du Simplon; mais 
il recouvra son antique indépendance en 1815. De lo in , Sion 
est très-pittoresque, surtout à cause de ses deux châteaux assis 
sur des collines coniques. Le rocher., qui est à g. quand on 
vient de Martigny, porte les ruines du château épiscopal de 
Tourbillon (2310'), construit en 1294 et détruit en 1798 par un 
incendie. On y monte en 20 min. ; près de l ’hôtel de ville, on 
monte à dr.; vue étendue, d’un côté jusqu’à Martigny; de l’au­
tre, jusqu’à Louèche. La colline de dr. possédait autrefois un 
castel romain, sur les ruines duquel on éleva plus tard l’ancien 
château Valérie, devenu un sém inaire, et ceint de tours et 
d’autres édifices, parmi lesquels l ’église Ste-C atherine, fondée 
au IX e siècle , intéresse les connaisseurs en architecture. Un 
troisième château, le château épiscopal M ajoria, a brûlé en 1788 
avec une partie de la ville.
La ville elle-même n’offre rien de remarquable, sauf la cathé­
drale épiscopale, qui est en partie d’ordre roman ; près de l’en­
trée S. du choeur, on remarque dans le mur une inscription 
romaine en l’honneur d’Auguste ; la tour est la plus antique 
partie de l ’édifice. Citons aussi la jolie église St-Théodule, près 
de la cathédrale. S i l’on fait un court séjour à Sion, le mieux 
est de gravir le Tourbillon. La contrée est la plus belle de la 
vallée du Rhône.
La coiifure des Yalaisancs, portée par tous les rangs de la 
société, est originale ; elle se compose de petits chapeaux de paille 
ronds entourés d’un large ruban dont le bord supérieur est frangé.
Omnibus pour les bains de Louèche, en été à 5 h. du matin, 
en 7 h., 7 Va fr. la place; il  est de retour à Sion à 8 h. du 
soir. Voiture à 1 cheval (2 pers.) pour Martigny en 2 Va h. 
10 fr. ; pour Susten (pont de Louèche) en 3 h. 8 fr ., Viége 
en 5 h. 15 fr. ; voiture à 2 chevaux, le double.
Par le Col de Chéville à H ex , v. p. 221. Cheval pour Bex 
20 fr. ; guide jusqu’au Col 6 fr.
Sur la  r. g. du Rhône s’ouvre, en face de Sion, la vallée  d’H érens, ail. 
E r i n g e r t h a l ,  qui a  12 1. de long. A  4 1. de son o u v ertu re , elle se di­
vise en deux  bras ; celui d’O. s’appelle aussi Val dllérémence (O rsiera- 
thal). E v o  l e n a  (4245' ) à  7 1. de S ion , est le chef-lieu de la  vallée. On 
y est bien tra ité  chez le curé. Les m agnifiques glaciers de Ferpècle et 
d'Arolla qui ferm ent la  v a llée , sont in téressants h  voir. C’est 1U que se 
fait jou r un des plus grandioses e t des plus difficiles passages des Alpes, 
qui m et en com munication Evolëna e t Z e rm att (12 U 13 1.). L a  vallée est 
jo in te au Val d’A nniviers par le Col de Torrent (9097'), qu’on a tte in t en
5 h. depuis Evolena ; su r la  hau teur est tine croix e t une pyram ide formée 
de pierres sans m astic. D u h au t du passage jusqu’il G r i m e n c e , le p re ­
m ier village du Val d’A nniviers (a ll. E i n f i s c h t h a l )  31/* 1. i de la  a 
V i s s o y e  (logement chez le cure), clief-lieu de la  valide, 2 1. L a vallée se 
term ine h 1 * /2  1. de Vissoye. On a ta illé  de longues galeries de prfcs d’une 
lieue le long Ties rochers appelés les Potitis ; a  l’ex trém ité  de ce curieux 
passage est une chapelle qui n’est qu’il deux lieues de S ierre . De nos jou rs 
cette vallée es t devenue in téressante par son industrie. Prbs ù 'A yer , 1 1. 
au-dessus de V issoye, on exploite une raine de nickel qui est fondu dans 
les forges qu’on vo it à  S ie rre , prbs du pont du Rhône. C ette mino appar­
tien t depuis 1S4S h des Berlinois. Le Val d’A nniviers e t borné au  S. par 
de magnifiques glaciers dépendant du B reithom  (p. 240).
La route de Sion à Sierre passe près d’une plantation de 
mûriers. Plus loin, au-delà du large lit  graveleux du Rhône et 
en partie dans le lit  même, apparaissent sur des collines do 
décombres les ruines du château de Granges.
32/s Sierre (16960 ail. Siders (* Soleil', modère'), pittoresque­
ment situe sur une colline et entouré d’une riche végétation 
méridionale, est le siège de la noblesse du Haut-Valais qui y a 
quelques possessions, et dans le voisinage, quelques ruines. Ci­
tons entre autres la famille de Curtcn. Il croît dans les envi­
rons un très-bon vin, semblable au malvoisie. (Cheval pour les 
bains de Louèche 9 fr. ; omnibus, v. p. 140.)
La route franchit le Rhône près de Sierre et traverse ensuite 
une chaîne de nombreuses co llines, longue d’une */* !•> large 
d ’ */4 de lieue ; ces collines, pour la plupart de forme conique et 
d’une hauteur de 100 à 200 pieds, sont sauvages et boisées de 
pins; c’est la fo rê t de Finges (ail. Pfgn). Autrefois repaire de 
voleurs, elles forment une position militaire importante, qui a
été défendue en 1798 par les Valaisans contre les Français et
n’a été emportée que par ruse. E lles se composent de débris 
schisteux et calcaires, mêlés à des blocs de pietre de la grosseur 
d’une maison ; ce sont sans doute les débris d’anciennes chutes 
de montagnes ou de couches de terrain qui auront glissé le long 
des pentes escarpées de la chaîne voisine.
A T E . de ces collines est Finges (1715'), ail. Pfgn (adfin es)’, 
l’endroit du même nom en Thurgovie était autrefois la frontière 
de la Rhétie. F inges est la limite des langues. D’ici jusqu’à
la source du R hône, on ne trouve plus que des villages tout à
fait allemands. Il est vrai qu’à Sierre et à Sion la plus grande 
partie des habitants parlent l’allemand, mais ce ne sont que des 
points isolés au milieu d’une population française.
La route traverse sur un pont le large et profond (15') ca­
nal naturel qui, par les p luies, conduit au Rhône les eaux et 
les boues de Ylllgraben  et de YHoellengrabcn. L ’Illgrabon est 
un profond bassin long d’I 1., ou plutôt un puissant entonnoir 
semi-circulaire dont on aperçoit depuis la route les flancs jau­
nes et nus. Par les fortes pluies, l ’eau tombe du haut des pen­
tes escarpées dans.ee bassin et entraîne avec elle dans le Rhône
les pierres et les rochers (fragments de quartz, cliaux carbona­
i e  compacte et gypse) qui s’étaient amoncelés dans l ’inter­
valle au fond du vallon.
L ’ancien bourg de Louèche avec son château et ses tours 
(p. 141) est élevé au-dessus de la r. dr. du Rhône. A g .,  le 
clocher de Varen brille sur une hauteur au - delà de la gorge de 
la D ala  qui s’ouvre ici ; à dr., au-dessus de Loucche, on voit sul­
la pente d’une grande prairie verte le village alpestre d'Albînen, 
mentionné p. 140.
Sur la r. g. du Rhône est située la petite localité de Susten  
(Aub.) que traverse la route. Omnibus pour Loucche-les-Bains en 
été entre 9 et 10 h. du matin ; l ’après-midi retour de Louèche à Susten.
Les deux piliers à. g. au-dessus du pont couvert du Rhône 
à Louèche faisaient autrefois partie d’un aqueduc. Le châ­
teau du baron de Verra s’élève sur les fertiles alluvions de l ’Ill- 
grabcn, répandues dans la plaine. La route mène en ligne directe à
3 TOUrtemagne I'207(1') (*Poste ou Lion, *Soleil). La turris 
magna, qui a donné à cet endroit son nom, sert maintenant de 
chapelle. La vallée de Tourtemagnc, longue de 5 1., s’ouvre au- 
delà du village ; elle n’est habitée qu’en été et se termine par 
un glacier qui descend du Weisshorn (p. 241) ; le ruisseau qui 
sort de la vallée forme à 10 min. de la maison de poste une 
belle cascade de 80 p. Près de la maison de poste stationne un 
enfant pour montrer le chemin (25 c.). On s’occupe d’établir 
un sentier pour chevaux depuis Tourtemagnc au Schwarzhorn, 
et de là à S i - Nicolas (p. 240).
Au-delà de Tourtemagnc, sur la r. dr. du Rhône et près du 
village Zum Sterk  qui est à l ’entrée de la vallée du Loetsch 
(p. 224) dominée par le glacier du Tschingel, on voit les che­
minées des hauts fourneaux qu’exploitaient précédemment des 
Anglais pour la fonte du minéral de fer produit par la vallée du 
L oetsch , propriété d’une compagnie française depuis 1855. 
A l’E . , dans le prolongement de la grande route, les grou­
pes des montagnes s’engagent comme des coulisses de théâtre les 
uns dans les autres ; la large montagne du fond, le groupe du 
Simplon, est dominé par le grand glacier du Kaltw asser.
On distingue à peine quelques vestiges de l’ancien château 
de Bas-Chatillon, sur la r. dr. du Rhône, près de l’église. L a tour 
de Raron  brille sur un plateau de roc, et au-dessus de la mon­
tagne apparaît la cime blanche du Bietschhorn (12169). Vis-à 
vis, sur la r. g., à dr. de la route, on voit la riante chapelle 
de Turtig, lieu de pèlerinage construit dans une paroi de roc 
entourée d’arbres ; le sentier ondoyant par lequel on y arrive 
est parsemé de stations.
2Vs Viége (2093'), ail. Y isp , ou Vispach (*Soleil, près du 
pont; ch. 1 '/i, déj. l ' / i ,  souper avec vin 2 '/s, voiture à 1 che-
val de Viége à Sustcn en 2 h. 7 fr.; Poste) autrefois berceau et residence 
des nobles familles de Silinen, de Riedmatten, de Kalbermatt, de 
Blandra, d’Ulrich etc. qui avaient une église à elles, pour n’être 
pas confondues avec les roturiers. Ce n’est plus maintenant 
qu’un bourg sans importance, très-mal traité par le tremblement 
de terre de 1855, mais pittoresquement situé. On a surtout 
une jolie vue près de l’écluse et sur le cimetière.
La rivière de la Viége (Vispach) est de 13 p. plus élevée 
qu’une partie du bourg et elle a autant d’eau que le Rhône 
même qu’ellè rejoint ici. Il a donc fallu construire des digues 
pour résister aux dévastations de ce ruisseau et d’aütres sem­
blables, tels que le Gamsen, la Saltine, qui se jettent plus liant 
dans le Rhône. Néanmoins on remarque partout dans les champs 
des pierres et des traces de nombreuses inondations. La magni­
fique cime blanche qu’on voit au fond de la vallée de la Viége 
n’est pas, comme on le dit ordinairement, le Mont-Rose, mais le 
B alferin  (11636'), au-dessus du village de Balen ip. 239) ; c’est 
la première cime du Mischâbel ou Saasberg, qui sépare la vallée 
de Saas de celle de St-Nicolas (Mattcrthali. Sentier par le Monte 
M oro à Vogogna, v. p. 235, et par le Cervin à Aoste, p. 239.
La route du Simplon commence à Gliss (2250'), village qui 
tire son nom d’une grande église, l ’une des plus anciennes du pays.
Les piétons peuvent suivre l ’ancien sentier, qui s’élève de­
puis la vallée de la Saltine et qui abrège de 2 h. ; mais il  est 
très-pénible et n’offre pas l ’intérêt de la grande route. La d ili­
gence fait un détour d’une demi-lieue pour passer par
16/s Brigue (2180'), all. B rieg  {Poste, Ilô te l du Sim plon; 
bonne bière „au billard“) grand bourg de belle apparence, au 
confluent de la Saltine  et du Rhône ; on y remarque l’ancien 
couvent des Jésuites et la maison de M. Stockalper (p. 195, 232 
et 233), avec ses quatre tourelles.
Le Haut-Valais et le passage du Grimsel et du Gries ont 
été décrits R. 29 et 30. La route du Simplon quitte à Brigue 
la vallée du Rhône : de Brigue à Domo d’Ossola 14 lieues, que 
la diligence fait en 11 h., 7 Vi jusqu’au village de Simplon, 3 Vi 
jusqu’à Domo d’Ossola. E n revenant, elle met 7 h. de Domo 
d’Ossola à Sim plon, et 4 h. de ce village à Brigue. Un bon 
piéton fait cette route dans le même temps.
Ce fu t après la bataille de Marengo que N a p o l é o n  conçut le plan de 
cette route . Le passage si diflicile du G rand-St-B crnard (p. 21(1) lu i en 
ava it sans doute donné la prem ière idée. Il voulait uno route m ilita ire  ; 
preuve en soit la question qu 'il adressait fréquem m ent à  l'ingénieur : 
„ Quand le canon p o u r r a - t - i l  donc p a sse r  le S im p lo n t“ Les trav au x  com ­
m encèrent sur le revers italien en 1 8 0 0 ,  su r le côté suisse en 1 8 0 1 , e t ils 
durèren t six ans. On a constru it t i l l  ponts, grands e t petits , en tre  Brigue 
e t Sesto ; la  largeur de la route est do *20 h 0 0  pieds : la  ponte n 'es t que 
do G pouces su r 0 l/2 pieds. Les frais de construction ont é té  de plus do 
1 8  m illions, dont la France, m aîtresse du V ala is , a supporté une m oitié et
ln république cisalpine, l’au tre m oitié. L a  ro u te  du  S im p lo n  a  é té  la pre­
m ière grande route des Alpes qui ait v ictorieusem ent prouvé que le gènio 
de l’homme le rend m aître des obstacles de la  nature.
La montée commence près de la poste de Brigue ; 10 min. 
plus loin, on laisse à dr. le haut pont de la Saltine et le che­
min de Gliss, maintenant pou fréquenté. La route fait de longs 
détours au travers de prairies animées et se dirige, dans la di­
rection de l ’E ., vers le Klenenhorn, en passant près du Mont- 
Calvaire, colline surmontée de chapelles; puis elle tourne au
S.O. pour entrer dans la vallée de la Saltine, qui coule dans 
une gorge profonde; — belle vue sur le Glisshorn, sur Brigue et 
la vallée du Rhône. On a au-dessus de soi les glaciers, dans le 
voisinage desquels la route atteint le sommet du passage, à 31. 
<\c l ’endroit où nous sommes. Seconde maison de refuge (35 m.). 
Gn remonte dans la direction de l’E. la vallée de la Ganther 
jusqu’au pont de la Ganther (35 m.) qui est très-exposé aux ava­
lanches en hiver ; cascade remarquable. Au bout de 20 m. on est à
3 Berisal (4768'), troisième maison de refuge, qui est en 
même temps maison de poste et *aubcrgc (bonne cu isine, bons 
vins, prix modérés). Quelques centaines de tireurs valaisans 
chassèrent d’ici en mars 1814 et repoussèrent jusqu’au Lac-Ma­
jeur plusieurs milliers de soldats ita lien s, qui avaient passé le 
Simplon pour reconquérir le Valais. 15 m. pont sur le From- 
bnch. 20 m. pont sur le Weissbach. 15 m. quatrième maison 
de refuge. Lisière de la forêt de sapins dans laquelle la route 
serpente depuis Bérisai. Par un temps serein on aperçoit les 
Alpes bernoises, surtout le Breithorn, la Jungfrau et le Moine, 
du haut desquels l’énorme glacier d’Aletsch (p. 110) descend 
dans la vallée du Rhône. 25 m. galerie Schalbet, taillée dans 
le roc sur une longueur de 95 p. 15 m. cinquième maison de 
refuge, dite du Schalbet.
La partie de la route qu’il reste à faire jusqu’au sommet est 
la plus dangereuse à l ’époque des avalanches et des tempêtes. 
Sur une longueur de moins d’une lieue, il v a six maisons de 
refuge et un hospice. 15 m. aqueduc du glacier de K altw asser, 
sur lequel l’eau du glacier coule et d’où il se précipite, eu fai­
sant une cascade. Cette gorge a été fortifiée plusieurs fois par 
les Français et les Valaisans ; mais les retranchements ont tou­
jours été détruits par les avalanches. 5 m. sixième maison de 
refuge avec des constructions attenantes, d’où l’on a une m agni­
fique vue sur les Alpes bernoises et le glacier d’Aletsch ; au 
fond, dans la vallée du Rhône, on voit Brigue.
Quelques minutes plus haut, une croix de bois désigne le 
sommet du passage (6218'). Le nouvel H ospice (15 m.) a été 
construit par Napoléon pour que les voyageurs y fussent accueillis 
comme au Grand-St-Bemard (p. 216). Il était cependant resté
inachevé, faute de ressources ; m ais, en 1825, le couvent des 
Augustins de Martigny (p. 193) en fit l ’acquisition et le mit en 
état de recevoir toutes les classes d’étrangers, moyennant rétri­
bution pour les classes aisées. L’hospice reçoit chaque année 
13,000 personnes.
Le sommet du Simplon se compose d’un large plateau sem­
blable à un lac desséché, et bordé de glaciers et de cimes nei­
geuses. La rose des Alpes seule y fleurit encore. Du côté du
S ., le glacier de R aut fait un effet grandiose. 20 m. Vancien 
hospice , haute tour carrée, habitée par des bergers ; elle était 
autrefois la demeure d’un fermier de la famille Stoclcalper (p 
230), qui avait la mission d’hébèrger sans rétribution les voya­
geurs pauvres. 45 m. septième maison de refuge près de l ’En- 
gcloch. 5 m. pont sur le Krununbach. 30 m. Am Senk , pom; 
à g. le glacier de B a lm ; h. dr., celui de Rossboden , avec ses 
moraines. Au bout de 10 m. on arrive au village de
5 Simplon (4340'), ital. Sempiône (^Poste, ch. 1V2, déj. 1 fr.). 
L ’hiver dure ic i huit mois. Les personnes qui voyagent en poste 
peuvent acheter ic i un sabot de bois pour ménager celui de ’eur 
voiture durant la descente. Les piétons sont libres de preidre 
un chemin plus court, qui les ramène sur la grande route près 
de la galerie <Y A lgabi (un marcheur va commodément en 6 h. 
depuis le Simplon jusqu’à Crcvula). 5 m. pont sur le Loewen- 
bach. La route fait des détours jusqu’à la réunion du Krunm- 
bach et de la Quirna (20 m.), qui descend de la gorge sauvige 
du glacier de Laquin , et qui s’appelle après sa réunion Vcriola, 
et plus tard D iveria. 10m. Hameau de Gsteig ou A lgabi (3423/ |. 
5 m. galerie d ’A lgab i, dont l’entrée, du côté ita lien , était dé­
fendue en 1814 par un mur garni de meurtrières. E n sortant 
de cette galerie on entre dans la gorge de Gondo, l ’une des plus 
sauvages et des plus grandioses qu’il y ait dans les Alpes ; à 
chaque pas elle devient plus étroite et plus profonde, jusqu’à ce 
qu’enfin les rochers schisteux surplombent en quelques endroits ; 
la route est resserrée entre ces énormes parois à pic et la bruy­
ante Divcria. Au-delà de la (20 m.) huitième maison de refuge, 
un pont (10 m.), il ponte alto, traverse la Diveria; il  en est de 
même près de la neuvième maison de refuge. Ici un énorme 
rocher est en travers du chemin et semble devoir arrêter tout 
.net le voyageur. I l a fallu percer la galerie de Gondo, tunnel 
de 683 p ., et ce travail a été exécuté „aere italo 1805 N ap. 
I m p “, comme l’indique une inscription. En 1830, les Suisses y 
ont mis des portes et ont garni l ’entrée de meurtrières.
A la sortie de la gorge, YAlpienbacli (Fressinone) se préci­
pite d’une grande hauteur sur des rochers. Un pont grêle est 
jeté sur cette cascade. Les rochers s’élèvent à pic des deux 
côtés à une hauteur qui donne le vertige ; la noire ouverture
du tunnel contraste avec les eaux blanches et l'écume du ruis­
seau. On a là sous les yeux une scène grandiose, qui frappe 
surtout à une distance de 40 à 50 pas ; les peintres l ’ont mille 
fois reproduite ; et, en effet, elle surpasse en beauté les endroits 
les plus vantés de la Via mala (v. R. 85). On reconnaît en­
core les traces de l ’ancienne route vis-à-vis de la cascade. Plus 
loin  on voit encore d’autres petites chutes d’eau. 35 m. Gondo 
(2104'), dernier village suisse, se composant d’un groupe de ché­
tives maisons, campées près d’une haute tour à sept étages, qui 
fut aussi construite par la famille Stockalper pour servir de re­
fuge aux voyageurs, longtemps avant que la nouvelle route fût 
édifiée. C’est maintenant une auberge, peu engageante à l ’ex­
térieur, mais qui n’est pas trop mal organisée à l ’intérieur. 
Quand on entre en Suisse, on vise ic i les passeports pour un 
franc. La frontière sarde est près de la chapelle (10 m.) au- 
delà de Gondo. 5 m. S . Marco, premier village italien, qui ne 
produit, il est vrai, pas encore l’orange. Au bout de 30 min. on est à 
3 Issila  {* Poste, modéré) où se trouve la douane sarde (v. p. 
2 341 ; 25 m■ Davedro. lies voyageurs pour Milan ou Turin n’ont 
pas besoin de payer le visa (p. 70), dit-on (?). Une arche de pont 
délaissée près du chemin témoigne de la solidité de l’ancienne 
route détruite en 1834 par l ’eau. Après une marche de 2 h .a u  
travers de cette gorge solitaire et pittoresque, on arrive enfin 
près de la galerie cle Crévola, pu is, au bout de 45 m., au vil­
lage lui-même. Non loin de Crévola on passe pour la dernière 
fois un beau pont à deux arches, haut de 90 pieds et jeté sur 
la Diveria, avant sa réunion avec la Tosa ; celle-ci vient du val 
Formazza (p. 110). D’ici la vallée s’appelle V al d ’Ossola. La 
vue do cette riche vallée est saisissante ; c’est une contrée déci­
dément italienne, quoiqu’elle ait beaucoup souffert des inonda­
tions dans les dernières années. Tout diffère de la vallée du 
Rhône, air balsamique, teintes de l ’horizon, verdure, vignes en 
forme de berceau, épis de maïs forts et bien nourris, villages 
avec leurs maisons blanches éparses sur toute la plaine; tout 
appelle l ’Italie, jusqu’au cri-cri du grillon et au coassement des 
grenouilles vertes, qu’on dirait sorti du gosier d’un oiseau. Après 
45 m. on atteint
3 Domo d’Ossola (942'), (*Grand hôtel de la ville ou An­
cienne poste , p rix  modérés, E spagne) sur la Tosa, qui est ici 
navigable. Cette petite ville a déjà un caractère italien avec 
ses maisons à colonnes, ses boutiques de saucissons, de maca­
roni et d’au lx , ses moines , ses femmes à mantille noire et ses 
mulets. Les fabricants de parapluies sont ic i en majorité; ils 
vont d’ic i s’établir dans toute l’Italie. La ville n’a du reste 
rien de remarquable en soi ; mais elle est un pied-à-terre com­
mode pour des excursions dans les vallées voisines. L e voya-
gcur qui retourne cn Suisse n’a pas besoin de déposer son pas­
seport. S’il faut payer à la sortie 4 fr. (p. 76), ce qui ne se 
fait pas toujours, on peut tout aussi bien dépenser son argent 
à Isellc. Voiture à 1 cheval pour Baveno 15 fr., pour Brigue 
45 fr. La diligence fait une halte de quelques heures àD om od’Ossola.
1V« 1. V illa . h l ’ouverture de l’étroite et sauvage vallée 
d’Antrona; 1 1. P a la m m o , 1 1. Masône. Toutes ces localités 
sont dans la vallée de la Tosa, d’abord large et couverte de rocs 
et d’éboulis; cette rivière est si impétueuse qu’elle a détruit à 
diverses époques le pont de Masone. E lle exerce surtout ses ra­
vages à l ’endroit où s’ouvre le val d’Anzasca, le long duquel 
s’engage un chemin (p. 235) qui traverse le Monte Moro et qui 
aboutit à Vic'ge par la vallée de Saas. Au bout de 30 min. on est à 
3 VogOgna i* Coron a ou Antica Posta) localité considérable 
adossée à des rochers à pic. La Tosa fait ici une chute très- 
forte. Les bateaux remontent le courant à l ’aide de 6 à 8 che­
vaux, attelés sur l ’une et l’autre rive.
20 min. Premosello. Près de Nibio  ( l ' /r l .)  la rivière a aussi 
détruit un pont, ce qui oblige à passer sur l ’autre rive au moyen 
d’un bac. Une lieue plus loin on se trouve à
2 Va OrnavaSSO (Croce bianco). Les carrières, surtout celles 
des versants de la r. g. de la Tosa, ont livré du marbre pour 
le dôme de Milan.
Près de (l'/a l.)  Gravellona (Europa), la Strona se jette dans 
la Tosa. C’est le débouché du petit lac à’Orta (R. 96) qui est 
à l ' / t l .  d’ic i;  les paysages de ses rives peuvent hardiment être 
mis en parallèle avec ceux des autres lacs des Alpes. (Service 
de poste quotidien entre Orta, Gravellona, Pallanza, Intra; v. R. 95.)
La plus abondante fertilité se déploie près de (1 1.1 Fariôlo 
(Leone doro, propre et modéré) où l’on ne voit que châtaigniers, 
noyers, champs de maïs et vignobles. La grande route passe 
près d’une des plus grandes carrières de granit de l’Italie, 
dans laquelle se trouvent de beaux cristaux de spath. Les super­
bes colonnes de la nouvelle basilique S. Paolo à Rome, de 24 
p. de hauteur, cn sont tirées. Ici on arrive près du L ac-M a­
jeu r  (R. 95), et on aperçoit au loin Ylsola M adre, la plus sep­
tentrionale des îles Borromées. On longe le lac et, en 30 m., on atteint 
2 ’/ î  BavenO (Poste, tenue par A dam i; ch. 2 fr., d în er3 Vr, 
soup. 3, déj. 1 ’/i). Le voyageur qui n’arrive pas avec quatre 
chevaux est relégué dans un appartement reculé et sans vue , à 
moins qu’il ne menace de continuer sa route. Ici, comme dans 
presque toutes les auberges italiennes, surtout dans celles des 
petites localités, on n’est préservé d’une carte exorbitante qu’en 
faisant le prix d’avance (comp, introd. III). Baveno n’est pas 
une station postale ; la diligence s’y arrête, mais les voyageurs 
ne sont reçus que s’il y a de la place.
La route du Simplon, assise presque sans interruption sur 
des piliers de granit et des massifs de maçonnerie, traverse ( 1 1.) 
Stresa, (1 1.) Belgirâte, et autres villages.
4 A rona v. R. 95. Un long cordon, qui fait angle, conduit à
2 Sesto -Calende (Posta) sur la r. g. du T ésin , à l ’endroit 
oil i l  sort du Lac - Majeur et forme la frontière du Piémont et 
du royaume Lombardo-Véniticn. Sesto-Calende est dans une si­
tuation malsaine, comme Magadino (R. 89). S i le passeport n’a 
pas un visa autrichien, on est renvoyé. B ateau a vapeur v. R. 
95. Après l ’am vde du bateau, une diligence et un omnibus 
vont en 6 h. à Milan.
La contrée est très-fertile, mais plate. La route est bordée 
de mûriers sans nombre, d’acacias, de vignes qui rampent le 
long des arbres fruitiers, mais il  n’y a pas de vue et l ’on souf­
fre de la poussière. Le nom de chaque village est écrit sur un 
mur t\ l’cntrc'e. Près de Somma, à 1 1. de Sesto, Annibai vain­
quit le Romain P. Corn. Scipion, l’an 218 avant J. C.
U M ilan v. R. 94.
61. D e  V o g o g n a  à. V ié g e .  M o n te  M o ro .
De V o g o g n a  à  Ponte Grande 3 h. de m arch e , V anzone 3/* , Ceppo- 
M orclli 1, M a c u g n a g a  2 1/* : to ta l 7 h. Ju squ ’il Ponte G rande très-bonne 
route , h  la continuation de laquelle on travaille  activem ent. De M acugnaga 
ju squ 'au  Col du M o r o  4 h., e t4 I/2 P our redescendre h S a n s ;  m arche très- 
pénible, oh l’on traverse parfois des champs de neige, e t qu’on ne peu t re­
com m ander qu’il des touristes exercés, voyageant dans la  m eilleure saison et 
par le beau tem ps. De Saas h V i é g e  5*/2 !• (En am ont S talden 2 1., B a­
ien 3, Saas 1, A lm agell 1, Im  Lerch U /2 , D istelalp 2, H au teur du passage 
2 Vi)* — Un g u i d e  n’est obligatoire que pour traverse r le passage. Nous 
recom mandons il Sans les valets de l’auberge du M ont-Rose, Anthamattcn  e t 
Andennatten ; h  M acugnaga nous recom m andons Franz Lockm atter (p. 236), 
de Viége. Il est fréquem m ent appelé h  de telles excursions en été. S a ­
l a i r e  d u  g u i d e ,  de Saas a  M acugnaga, 10 fr. Une excellente c a r t e  de 
S tuder pour les vallées m érid. du V alais, depuis Sion jusqu’à  Viége, a paru 
en 1S49 h  Zurich chez Fucsli <fc Ce (5 fr. ; échelle 1: 100,000).
Le passage du Moro était autrefois le moins pénible de tous 
les passages des Alpes entre le St-Bcrnard et le Simplon ; avant 
l’achèvement de la route du Sim plon, ce chemin était très-fré- 
quenté, et la poste de Milan l ’employait. Ce n’est plus qu’un 
sentier pour hommes. L ’attrait de cette excursion est le voisi­
nage immédiat du M ont-Rose, surtout près de Macugnaga ; on 
ne peut ainsi que recommander cette route, dont les vues ne le 
cèdent pas à celles du Montblanc et de la Jungfrau. En elle- 
même, la vallée de Saas n’offre rien d’intéressant.
V ogogna p. 234. Derrière cette localité un sentier conduit 
à la Tosa, qui reçoit ici YAnza. Des nacelles sont là pour le 
passage de la rivière. On traverse ensuite des prairies et des 
berceaux de vigne ; puis vient un nouveau pont, qui mène à Pie 
di M uliray première localité de la vallée d’Anzcrsccr, La nou-
velie route s’élève, traverse deux tunnels semblables au Trou 
d’Uri (p. 128) et longe de fertiles coteaux dominant de haut 
l’Anza ; elle passe sous des arbres fruitiers et des vignes, et offre 
des vues toujours variées dont le fond est le Mont-Rose. Près 
de Calasca, où se trouve une jolie cascade, le sentier descend 
jusqu’à l’A nza, dont il  longe quelque temps la rive. Avant 
Ponte Grande (*Albergo al Ponte GrandeI, le plus beau point 
de la vallée, le ruisseau qui sort de la vallée de R ianca  forme 
une belle cascade.
VanZOne (*j)/oro) est le chef-lieu de la vallée. Près de la 
chapelle qui se trouve devant Ceppo-Morelli (Globo), on a une 
magnifique perspective du Monte Rosa. Plus lo in , un autre 
sentier se détache sur la dr. et traverse également le Monte 
Moro, mais il n’offre pas comme le nôtre la magnifique vue du 
M ont-Rose, l ’une des plus belles des Alpes. Près de Campitile 
on traverse VAnza, on monte assez péniblement le Morgen et 
l ’on redescend à la r. g. Cette montagne coupe transversalement 
la vallée ; elle est la limite des langues italienne et allemande, 
bien que la localité suivante, Pcstarcna, soit encore italienne.
Pestarono (*Albergo delle Minieri) ,  exploite des mines de 
métal. La route mentionnée à la p. 235 doit être continuée 
jusqu’ici. Avant Pestarcna le sentier quitte la vallée d'Anzasca; 
on passe le pont à g . , puis l’on monte le long d’une pente es­
carpée, raboteuse et à certains endroits assez dangereuse, car les 
ruisseaux qui vont se jeter dans l’Anza inondent le sentier, le­
quel devient souvent un fort courant qu’il faut traverser eu 
sautant sur des pierres glissantes ou mal affermies. La localité 
suivante est Rocca  (Albergo dei Cacciatori del Monte Rosa). C’est 
le premier endroit de langue allemande ; il olire aussi la pre­
mière vue presque intégrale du Mont-Rose.
La commune qui porte le nom de M aCUgnaga (40391), se 
compose de s ix  localités différentes : Pestarena, R o rg o , in der 
Stapf, zum Strich, a u f der R ive , Zertannen. Rocca  (Hôtel des 
Chasseurs, bonne aub.| est à '/2  1. de Pestarena, et à la même 
distance do „in der Stapf"1. Les autres localités ne sont qu’à 
quelques minutes Tune de l’autre. A „zum Strich“, endroit qu’on 
appelle ordinairement Macugnuga, se trouve la petite auberge 
du guide Lockmatter (p. 2 3 5 ), et encore deux autres, la 
*Osteria del Monte Rosa  ou Osteria Verra, et l’hôtel Weisstlior, 
tous les trois point mauvais. Macugnuga est dans un vallon 
semé de riants pâturages. Le fond de la vallée est fermé eu 
demi-cercle par des parois presque perpendiculaires de 8000 p. 
de hauteur, et d’un effet plus majestueux qu’aucune autre partie 
des Alpes. Ce sont d’abord les quatre cimes du Mont- 
Rose ou le Gornerhorn, comme l’appellent les H au ts-V a - 
laisans ; ces cimes sont le Signalkuppe (14016'), le Zumstein-
spitze ( 14022'), le Hoechste Spitze  (14275') et le Nordend  (14237') ; 
puis vient le Cima de Jazi (13240') auquel se joint l ’imposant 
Weissthor. Une promenade d’un quart d’heure de Macugnaga jus­
qu’au dernier village, Zertannen, qui n’est qu’à une Val. des glaciers, 
conduit sur une colline d’où l ’on embrasse d’un coup d’oeil ce crois­
sant de roc et de glace depuis la base jusqu’aux cimes les plus éle­
vées ; on a en même temps sous les yeux toute la commune de 
Macugnaga avec ses églises, ses magnifiques pâturages parsemés 
d’énormes blocs de pierre ; de l’autre côté, de belles forêts de 
mélèze dominées par des Alpes verdoyantes. Le Mont-Rose a 
été gravi pour la première fois en 1848; en 1851 par les frères 
Schlngintwcit qui ont publié en 1855 à Leipzig leurs observa­
tions accompagnées d’excellentes cartes et d’un grand relief en 
fonte de zinc galvanisé (1 : 50,000). Dès lors, les ascensions se 
sont m ultipliées, surtout depuis Zermatt (côté N.) comme on 
peut le lire dans le livre des étrangers du Riffelhaus (p. 242).
Lo passage de M acugnaga à  Zerm att par l e W c l s s t h o r ,  1200(1' s. m ., 
ne doit ê tre  en trepris qnc par do vigoureux m archeu rs , e t avec deux gui­
des, dont chacun reçoit 20 fr. ; c’est une m arche de 15 h. ju squ ’au  Riffel. 
(Comp. p . 244).
Le sentier du Monte M oro, d’abord trcs-pc'nible, dangereux 
même par les grandes eaux, longe d’abord des pentes où se pré­
cipitent d’innombrables ruisseaux sans lit tracé, et où disparaît 
la trace du sentier ; on marche sur le roc nu , poli et incliné ; 
plus tard il devient plus facile, quand on traverse des pâturages 
semés de rocs; enfin on a de la neige pendant une demi-heure. 
Une croix indique le haut du passage du Monte Moro, appelé 
aussi D os de St-Pierre  (8381)'); du côté du S ., on a la vue la 
plus magnifique jusqu’à la plaine lombarde ; au N., sur la vallée 
de Saas, bordée par le Saascr-Grat et les derniers prolongements 
du Simplon ; au fond, les Nesthoerncr des Alpes bernoises. La 
vue est encore plus belle une Vz 1. plus loin, depuis le Ruggen- 
stein ou le Morohorn (10000').
Le chemin plus court qui va par Campitile à Ceppo-Morelli 
se détache à g. pour le voyageur qui vient de Viége ; i l  est 
aussi bon que l ’autre ; mais, comme nous l ’avons dit plus haut, 
il n’offre pas la vue du Mont-Rose.
La vue qu’on a maintenant sur la déserte vallée de Saas n’a 
rien de réjouissant. On traverse quelques champs escarpés de 
neige et des blocs de rochers disposés en gradins, restes de 
l’ancienne route, et l’on arrive en une heure (à la montée en 
2 h.), à Telliboden, petite plaine couverte de mousse, appuyée 
au glacier de Moro ; puis on descend plus" rapidement, on passe 
le Tellibach, et l ’on est aux chalets de la Distclalp où une 
auberge a été établie en 1856. Il est avantageux de coucher 
ici, car on peut le lendemain arriver au haut du passage avant
que les nuées se soient élevées du fond des vallées, ce qui a lieu  
fréquemment vers midi.
Droit au-dessous de la Distelalp, commence le lac Mattinarle 
(6714'), lac sale et peu profond qui rappelle celui de Combal 
dans l’Allée blanche (p. 212). Jusqu’en 1818 il était coupé en 
travers par le glacier de Schwarzberg, qui descendait du Stralil- 
liorn (p. 243) jusqu’au lac; ce dernier glacier s’était retiré dès 
lors, mais il  recommence à marcher depuis 1849. E n témoi­
gnage de son ancienne grandeur il  a déposé deux énormes blocs 
de lazulite. Vers le N. s’étend de biais dans la vallée le gla­
cier d’Allelin  (Vi 1.), qui borde le lac Mattinarli, et où laV iége  
prend sa source. E n  1833, i l  se trouvait bouché de telle sorte 
qu’il  fallut creuser un dégagement en faisant sauter la glace.
(Depuis la  M attm arkalp, de bons m archeurs, accompagnés de guides 
expérim entés qu’on trouve su rtou t h, S aas , peuvent a rriv e r h  Taesch (p. 
‘241 ) en 9 h 10 h . , en traversan t les glaciers d’A llelin e t de Taesch ; 
c’e s t un passage hau t de plus de 11,000 p.; pendant six  heures, on reste  sur 
les glaciers et les neiges.)
Le glacier d'Allelin est des plus remarquables qu’il y ait. 
Les blocs de glace sont entassés à d’énormes hauteurs. Vues 
depuis la vallée, ces tours de glace contrastent de la manière la 
plus merveilleuse avec l’azur du c ie l, prennent les formes les 
plus bizarres et masquent entièrement toutes les cimes qui sont 
plus en am ère. La moraine contient des blocs de gabbronite 
contenant de la sinaragditc, comme on en trouve épars dans 
une grande partie de la Suisse occidentale ; mais comme le 
Saas - Grat seul en contient, il faut admettre que dans la  
plus haute antiquité le glacier qui en descend s’était étendu 
jusqu’au Jura (? ).
L e sentier, qui passe en partie sur le glacier et sa moraine, 
conduit à l'E ieralp, en passant près de la chapelle im Lerch. 
Depuis cet alpage, on aperçoit encore une fois dans toute sa 
magnificence le glacier d’Allelin q u i, du côté dr. de la vallée, 
s’étend jusqu’au milieu sur de larges espaces et parfois sur une 
hauteur de 100 p.; 011 remarque aussi la grande porte de glace 
par laquelle la Viége se fraie un chemin. Ce glacier semble 
fermer toute la vallée par un énorme mur de glace blanche.
On est déjà dans la verdure, lorsqu’on arrive en 1 '/< 1. à 
Meigeren (5359'), et ('/« 1.) hAlm agell, en passant près de jolies 
cascades. Sur la r. g. se montre bientôt Fee, village et lieu de 
pèlerinage avec des stations ; le Monte Fee ou Allclinhora 
(12498'), avec ses glaciers et ses neiges surmontant des forêts 
de pins, donne au paysage beaucoup d’originalité. Il est inté­
ressant d’y faire une excursion depuis Saas, à cause de la vue 
du magnifique glacier, du Mischubel, de l ’A llclinhorii, de l’Alp- 
hubel etc. Cette promenade, faite à cheval ou à pied, prend 2 
à 3 h. C’est un fait curieux que le glacier de Eec enveloppe
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une alpe où paît le bétail. (On monte sur le Calvarienberg et 
on descend par la forêt de mélèzes.)
(1 1.) Saas im  Grund, chef-lieu de la vallée (4932') (* Monte 
M oro, Monte R osa , celle-ci appartenant au curé Imseny qui 
connaît très-bien les montagnes de la contrée.)
Au-dessous de Saas est un défilé bordé de rochers à pans 
déchirés. Bientôt s’ouvre le fertile vallon de Balen  (4602') à la 
base E. du B alferin  (p. 230). Le sentier suit quelques moments 
encore la r. d r ., puis il  longe la rampe de la r. g. Toute la 
route au travers de l ’étroite vallée n’offre qu’une succession de 
rochers sauvages et isolés, qui sont en hiver la cause de beau­
coup d’accidents, comme le prouvent les nombreuses croix pla­
cées sur le chemin. Près de Stalden, la Saaser Visp se jette
dans la Gorner Visp, qui vient de Zernuitt (p. 241); cette dernière
est franchie sur le pont assez élevé qu’on appelle Kinnbrücke.
(3 1.) Stalden (2965') v. p. 240. Celui qui va de Stalden à 
Saas aura soin de ne pas prendre le large chemin à dr., au-de­
là du pont (Kinnbrtlcke), mais il suivra le sentier étroit qui 
prend à g. et passe entre les granges. De Stalden  à Viége, v.
p. 240. Au fond, dans la direction N . apparaît, dans sa
beauté le Bietschhorn et le Nesthorn qui sont des ramifications 
de l ’Oberland bernois.
6 2 . Z e r m a tt  e t  e n v ir o n s . D e  V ié g e  à  A o s te .
De V i é g e  h Z e r m a t t  l)3/* 1. (S talden 2, St-N icolas 2 3/4 , Randa 23/.|, 
Taesch 3/4 , Z erm att i ll2), bon chem in; guide en tièrem ent inutile . Un 
cheval, de Viége h Z erm att, 20 fr., allée e t retour. De Z e rm att h  la m a i ­
s o n  d u  R i ff e l 3 h . de forte m ontée ; guide pareillem ent inutile . Ces 13 
petites lieues peuvent être  réparties en deux jo u rn é es , en couchant U S t -  
N i c o l a s .  On arrive alors frais e t dispos a  la nouvelle auberge su r le 
Riffelberg, où est le point de vue proprem m ent d it. On ne prendra de guide 
(p. 241) a  Z erm att que si l’on a  l’intention de faire de plus grandes excur­
sions ; car il n’est pas toujours possible de s’en procurer au Ritfel. Celui 
qui se borne a  la  vue du G o r n e r g r a t  ou du R o t h e  K u m m ,  n’a pas 
besoin de guide.
De Z erm att au c o l  d u  C e r v i  n 5 1/:* b. ; de la  a  V a l  T o u  m a n  c h e  
4 * /2  h . ;  il faut un guide et, su ivant le tem ps, même deux (p. 244). De Val 
Tournancho a  C h â t i l l o n  (sans guide) 4 h . ;  de là  grande route jusqu’à  
Aoste 51. E n tre  Châtillon e t A o s t e ,  trois-diligences par jo u r ;  v. R. It)I. 
On a  partout dans le V alais de bon v i n  m u s c a t  (p.  22ti).
Les  h a u t e s  m o n t a g n e s  d e  Z e r m a t t  ne sont désignées à  l’a tten ­
tion des voyageurs que depuis une dizaine d’années. L ’affluence a sans cesse 
augm enté, su rtou t depuis que la nouvelle auberge du R i f f e l  est ouverte 
(Ü>54). Z erm att offre sans doute les tableaux de glaciers les plus m erveil­
leux, mais il est inférieur à  l’O bcrland bernois quan t à  la v arié té  des val­
lées e t des lacs, e t il ne peu t non plus rivaliser avec lui au poin t de vue 
de la beauté e t do la  distinction de conform ation des m ontagnes. Les ju ­
gem ents seront divers en ce qui concerne la beauté du paysage. I l e s t in­
contestable qu’aucun au tre  point d’un accès facile ne fait p éné trer aussi 
avan t au coeur même des hautes m ontagnes, e t que le p a n o r a m a  d u  
G o r n e r g r a t  présente, sinon un beau tableau, du moins un ensem ble d’un 
grandiose presque écrasant. Le panoram a de M iirren (p. SS) a une ressem­
blance éloignée avec la  vue du Riffel, mais le Riffel est bien supérieur par
la grande proxim ité des immenses champs de neige e t des glaciers du M ont- 
Rose e t de ses voisins, au m ilieu desquels il se trouve en quelque sorte.
Le c h e m i n  de V iége h Zerm att, en o u tre , n’est po in t pénible 
e t offre un grand in té rê t : de beaux groupes de rochers , des cascades et 
des eaux de glaciers lu i donnent une riche varié té . Si les violentes se­
cousses de trem blem ents de te rre  du 25 ju ille t 1S55, qui ont eu pour effet 
la  chute de m aisons e n tiè re s , su rtou t a  V iég e , Stalden e t S t-N ico las , ont 
ça e t lîi fa it quelques au tres dom m ages, tou t e s t depuis longtem ps réparé 
A  l’en trée dans la  vallée de Viége, s’élève le splendide B a l  f e r  in  (p. 230); 
au-dela, de Stalden appara ît dans toute sa grandeur le colossal B r u n e c k -  
h o r n ;  depuis St-Nicolas on a devant soi le p e t i t  C e r  v i n  h la forme de 
rhinocéros e t le B r e i  t h o r n ;  devant eux, mais plus bas, le R i f f  e 1 ho r n  ; 
e t à  peu de distance de Z erm att on aperçoit par dessus le H o e r n l i  le 
g r a n d  C c r v i n ,  aux fabuleuses proportions. On rem arque, en ou tre , des 
deux côtés, par-dessus les parois de la vallée beaucoup de pointes, avec les 
g laciers qui en descendent.
A l’une des dernières maisons S. do Viége (2093'), un poteau 
indique la direction de Saas et de Zermatt. La route suit le 
cours de la Viége, dont les eaux d’un jaune grisâtre, coulant à 
100 p. au-dessous, remplissent toute la largeur de la vallée; elle 
reste sur la r. dr. jusqu’à (VA 1.) N cubriick , où elle passe sur 
la r. g., et s’élève insensiblement jusqu’à (30 m.) Stalden  (2567') 
V R aisin  chez B erclito ld , aub. rustique avec 8 lits pour les 
étrangers ; propre et modérée ; bon vin du Valais ; cheval pour 
Zermatt 12 fr., pour Saas 5 à 6 fr.). Stalden est un village dans 
une situation très-fertile ; il est entouré de v ignes, de noyers, 
d’arbres fruitiers, de champs de maïs, de chanvre et de blé; il 
s’élève sur un prolongement de la montagne, au pied de laquelle 
la vallée se bifurque et où les deux bras de la Viége, la Saaser- 
visp (p. 238) et la Gornervisp sc réunissent. On voit de loin 
sur la pente E ., couverte de vignes et de champs de b lé , un 
certain nombre de remarquables pyramides de terre, couronnées 
chacune par un gros bloc de rochers ; c’est un étrange produit 
des cours d’eau.
Le Mischâbel ou S aaser-G ra t, prolongement du Mont-Rose, 
sépare les deux vallées de la Viége. La belle montagne boisée 
à laquelle aboutit l’arête est 1 Ebiherg (E b i , côté-nord). Le 
chemin qui traverse la valid O ., celle de la Gorner- V isp , est 
assez escarpé pendant 20 m.; p u is , récemment restauré, il 
longe la montagne. A dr. on voit la petite église à’Emd, avec 
quelques maisons situées sur une prairie très-escarpée ; les gens 
de la vallée disent que les poules d’Emd devraient être ferrées 
pour pouvoir s’y tenir.
Un pont (1 1.) traverse la Viége ; pour y arriver, il  faut 
tourner à g. et ne pas suivre le nouveau chemin qui ne va que 
jusqu’à une certaine distance. Au-delà du pont, sur la r. dr. 
de la Viége, est une petite cascade. Le nouveau chemin monte 
sur la r. dr.; l ’ancien, qui était plus bas, a été détruit par le  
tremblement de terre 1855 ; 11 1.) pont sur la Viége, à l’endroit 
où la vallée s’ouvre ; on reste sur la r. g. jusqu’à (3 0  m. )
St-Nicolas , le chcf-licu de la vallee. (Croix, S o le il, l ’un et 
l’autre chers et peu recommandnblcs, mais parfois si pleins en 
été, qu’il faut être content d’avoir trouvd un lit dans une mai­
son particulière.) Le curd Jos. Tantignoni et son chapelain Franz 
T antignoni, tous deux complaisants et connaisant la contrdc, 
ont gravi pour la première fois, le 13 juillet 1853, le Bruneck- 
horn onB arrhorn  (11891'), dont la cime blanche forme le fond 
du paysage sur tout le chemin depuis Stalden : le premier jour, on 
se rend en 3 h. jusqu’à la Walkersmatt; le second, en 7 h. jusqu’à 
la cime du Bruneckhorn, et retour en 4 h. à la Walkersmatt.
Près de St-Nicolas, le chemin franchit sur un pont (20 m.) 
la rivière, et continue sur la r. dr. ; 25 m. amas de rochers, sur 
la pente desquels la rivière se précipite ; forêt de sapins ; 30 m., 
en face d’une haute cascade qui descend d’étage en étage sur 
la rive gauche; 15 m. Herbrïgen (3965'), v illage; 1 1. plus loin, 
on est vis-à-vis du Weisshom  (13900') dont le glacier, le B ies-  
gletscher, s’avance à pic jusque dans la valide. Sur la pente de 
gauche, s’élève très-h au t le glacier de Graben, qui est formé 
par le Grabenhorn ou Dôme (14020'), la plus haute cime du 
Mischàbcl.
Les villages de (15 m.) Randa (4535') (chét. aub.) et de (50 
m.) Taesch (45789 sont au milieu de verts pâturages. Dans ce 
dernier, on se procure au besoin chez le curé du vin ou un dé­
jeuner, dont on paie la valeur à la cuisinière ; il se peut cepen­
dant que les ecclésiastiques ne soient pas à la maison ou que 
la cuisinière soit allée „faire les foins“ .
On passe (35 m.) un *pont (Hohesteg) sur la V iégc , dont
les eaux écumantcs coulent ici dans une gorge étroite et très-
profonde. Une montagne ferme la vallée. Tout à coup se pré­
sente à dr., entre les montagnes, l’effrayante pyramide du Mont- 
Gervin (139019, all. Matterhorn, ital. Monte S ilvio; elle s’élève 
là, nue, inaccessible, à 4000 p. au-dessus de son lit  de neige, 
et n’est dépassée que de 900 p. par le Montblanc. Sur la g., 
se montrent aussi de larges cimes neigeuses et des glaciers. 
Bientôt on n’a plus que de vertes prairies à traverser pour être 
à (1 1.) Zermatt.
Zermatt (50739, appelé Praborgne par les Piém ontais, est 
au milieu de la plus grandiose nature, dans une verte vallée, 
boisée de pins, où descendent trois glaciers, le Findelen, le Zer­
matt ou Gorner, et le Zmutt.
Il s’y trouve deux hôtels: 1 '*Hôtel du Mont Cervin, ouvert 
en 1852, appartenant au conseiller d’E tat valaisan Clemenz, qui 
y demeure du l ,r juin au 8 octobre (ch. 2, déj. I 1/«, table d’hôte 
à 6 h. du soir avec vin 3 ,  serv. 3/« fr.); l ’autre, plus ancien, 
V*Hôtel du Mont-Rose, appartenant aux frères Seiler, qui tien­
nent aussi la maison du Riffel. L ’un et l’autre sont approvi-
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sionnés d’appareils de voyage, cartes, vues, écrits de Studer, 
U lrich , Engelhardt, Schlagintweit (?i, collections de minéraux 
et herbiers, en sorte qu’on ne court pas le risque de ne savoir 
que faire par les jours de pluie. Nous recommandons, à titre 
de g u id e, Etienne B in e r , maître d’dcolc de l’endroit, ainsi que 
ses cousins Joseph et Ignace Biner. On loue aussi Jean, M at­
thieu et Simon zum Taugwald. Salaire : 5 fr. par jour; pour 
les courses plus difficiles (W eissthor, Col du Cervin) 10 fr .; 
pour le Val Tournnnchc par le Col du Cervin 15 fr. ; cheval 
pour excursions autour de Zermatt 7 fr. par jour ; cheval pour 
Vidgc 18 fr.
Zermatt n’est cependant plus le terme du pèlerinage, depuis 
qu’on a bâti en 1854, sur la montagne du * R iffe l, 2500' au- 
dessus de Zermatt, une petite auberge, très-bien tenue par les 
frères Seiler (p. 241) (ch. 2, ddj. I '/z, dîner sans vin 272). On 
voit déjà la maison depuis Zermatt. E lle est ordinairement comble 
en été, parce que les Anglais surtout ont coutume d’y résider un 
certain temps. Il est donc nécessaire de s’informer d’abord à 
Zermatt, à l’hOtel du Mont-Rose, si l ’on peut trouver place.
On s’y rend, sans g u id e, et en 3 h., par un chemin dont 
voici la direction : 5 m. pont sur la Vidgc ; après quoi on monte 
entre les pâturages; 10 m. église de Winkelmatten, où l ’on prend 
à dr. ; 3 m. pont sur le Findelenbach, écoulement du glacier de 
Findclcn ; ic i on tourne à dr. et on traverse le pâturage ; pente 
escarpée ; on passe (7m .) entre deux cabanes ; (15 m.) on monte 
à g. dans la forêt (le sentier de dr. mène nu glacier de Gorncr). 
On gravit un sentier (F eli-StutzI rocailleux, très-escarpé et riche 
en roses des Alpes; 20 m. on est sur la Schioegmatt, où l’on 
voit la Viége sortir du glacier de Corner, et plus haut l’écou­
lement du glacier de Furke ; 30 m. chalets sur Y Augstkummen- 
M a tt, à 17» h. de montée depuis Zermatt ; ces chalets sont 
nommés Riffelhütten ; on y peut avoir du lait et du pain.
On se trouve alors an pied du Riffelberg proprement dit. Le 
chemin reste sur la r. dr. du petit ruisseau; il monte d’abord 
tout droit, puis il fait des zigzags jusqu’aux châlets supérieurs ; 
plus loin on tire insensiblement sur la dr. vers la hauteur jus­
qu’il l ’auberge. Il faut 1 7» h. depuis l’Augstkummen-Matt. (Che­
min du Riflclhorn, v. p. 243.)
Le **Gornergrat [Ilochthueligrat, Weissgrat ou Stockgrat), 
à 2000' au-dessus du Riffelberg, 4500 au-dessus de Zermatt, 
arête rocheuse qui s’élève sur le haut plateau du Riffelberg, est 
à 2 1. de l’auberge du Riffel; on y monte insensiblement par 
un chemin pour la plus grande partie accessible aux chevaux, 
et facile à trouver sans guide; c’est le but proprement dit de 
toute l’excursion dans cette contrée. Ici se déploie le plus gran­
diose panorama; on est entièrement entouré de glaciers et de
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montagnes blanches, dont la plupart ont 12 à 14000 pieds. Le  
il font-Rose et le Afont-Cervin sont escortes, dans la direction 
N., de si imposants prolongements que les montagnes placées 
entre les vallées jumelles de Yiége et de Saas (Mischabel, Dôme, 
Taescher-Horn\, ainsi que celles d’en face [Gabelhorn, Rothhorn, 
)Veisshorn) rivalisent même avec ces géants de la chaîne centrale.
En voici la série : Chaîne centrale, de l ’E . à l ’O. : Cima
di Jazi ou Strahlhorn (13240'), W eissthor, Mont-Rose (142370, 
Lysgrat 113974'), Jumeaux iZwillinge, 12044'), Breithorn (12770'), 
très-voûté et saillant ; P etit Cervin ou Joderhoemli 1 11891'), 
Col du Cervin (10416') ou croupe du passage du Théodule, 
Théodulhorn, Grand Cervin ( 139011. De la Cima di Jazi vers 
le N. : Strahlhorn, Rympfischhorn ( 12905'), Allelinhorn ( 12498'), 
Tneschhorn (14032), Grabcnhorn ou Dôme (14l)20'l etc. Du Cer­
vin vers le N. : la Dent Planche ou Steinbockhorn (13428'), 
les Gabelhoerner, le Rothborn, le W eisshorn (13900'), leBruneck- 
horn ( 11891'). Par l’ouverture de la vallée de V iégc , apparaît 
une petite partie des Alpes bernoises ; en avant, le Bietsclihorn 
ou Ncsthorn (1216*)'), plus lo in , la Bltlmlisnlp (l 1271'). La 
vue du Mont - Rose lu i-m êm e, blanc de neige de la base au 
sommet, ne repond pas ordinairement à l ’attente qu’on s’en fu it;  
il  se présente mieux du côté S. ; on no voit que deux de ses 
cimes, parmi lesquelles toutefois la plus haute. L ’objet capital 
de l ’ensemble du tableau est le Mont Cervin, tant ici qu’a Zermatt.
Autour du Riffel rampe de l ’E . à l ’O ., comme un gigantes­
que serpent, plus grandiose que la Mer de Glace à Chanrouny, 
l’énorme *glaCÌ6F de G em er, qui reçoit dans son cours 10 
autres glaciers; c’est de lui que sort la V iégc, à l 1. au-dessus 
de Zermatt, mais visible à son origine depuis Zermatt même. 
Ce glacier s’avance de nos jours de 20 à 30 pieds par année. 
Au N. se montre le glacier de Findelen, qui sort de la Cima di 
Jazi; à l’O., les glaciers de Furke et de Z m utt, qui sortent du 
Cervin. (Au lieu du livre des étrangers, les guides ont caché 
sur le Gomcrgrnt une bouteille où l’on met sa carte de visite. I
Un autre chemin mène encore depuis l ’Augstkumnren-Matt 
(p. 242) sur le Ritlclbcrg; il est d’I h. plus long jusqu’à l’aub. 
du R itfel, mais il est préférable, parce qu’on est à plusieurs 
endroits tout près du glacier de Corner et que le grandiose pa­
norama de montagnes ne se découvre pas tout à la fois, mais 
seulement peu à peu. l ’rès du chalet, on franchit le ruisseau, 
puis on monte ; nu bout de 40 min. un sentier se détache à dr., 
mais on reste à g. et l’on tourne insensiblement la pente N.O. 
du Riflelberg, rocheuse et abritant beaucoup de marmottes ; on 
garde d’abord la direction du Cervin, puis on a devant soi le 
magnifique et éblouissant B reitliorn , près duquel paraissent les 
deux Lyskegel, après qu’on a passé près d’une (15 m.) hutte en
pierre. 15 m. Gagikopf, enorme bloc. Maintenant on se dirige 
droit sur le Col, tout près du côte N . du Riffelhorn; 30 min. 
petite eau sortant des neiges. Le M on t-R ose  se montre dans 
l ’échancrure de la montagne; on le prend pour ja lon , puis on 
passe près du petit lac du Riffelhorn , qu’on laisse à g. pour 
gagner un rocher saillant, le (15 m.) Rothe Kummen, qui 
était le but ordinaire des voyageurs avant que l ’auberge fût bâ­
tie. H est à l ’E . et tout près du Riffelhorn (864 V)* Cette re­
marquable dent d’un brun-noirâtre, d’environ 600' plus élevée 
que le Rothe Kummen, est au nombre des curiosités du paysage, 
mais n’est accessible qu’à de vrais grimpeurs. L ’aub. du Riffel 
est dans la direction du N .O ., à V2 h. d’ic i;  on la voit dès 
qu’on a mis le pied sur le bord de la terrasse qu’on a devant 
soi. L ’arête qu’on voit à l ’E .,  près du Rothe Kummen, est le 
Gornergrat (p. 242), dont l ’ascension se fait en 1 Va h . ,  depuis 
le point où nous sommes.
L ’auberge du RifTcl est un centre d’cx cu rsio n s  de g lac ie rs  incom­
parab le ; vus de près, ils perden t beaucoup de ces te rreu rs don t l'im agina­
tion les entoure. I l est toutefois u tile d'em m ener dans ce b u t des guides 
depuis Z e rm a tt , parce qu’on ne peu t pas en avoir toujours a  l’auberge. 
P arm i ces excursions, nous indiquons les su ivan tes: S c h w a r z e  S e c  3 
h . ;  R  o t h  h o r n  3 1 / 2  I m C i m a  d e  J  a z i ,  hau teur près du W cisshorn, 1 h., 
même vue que su r le M ont-Rose; M o n t - I l  o s e  (i h . ;  toutes ces distances 
son t prises du Riffel, e t  les heures son t fortes. D e l’aub. du Iliffel ii M a -  
e u g n a g a  par le W e isstho r, 15 h . ;  mais cette excursion ne concerne que 
des m archeurs vigoureux e t exem pts de vertige (v. p . 237) : ju squ ’au W eiss- 
th o r , c’est une belle excursion au travers de glaciers et de champs de 
neige e t elle n’offre aucun dan g e r; m a is , de l’au tre  cô té , en descendant a 
M acugnaga, le chemin es t effrayant. T o u r  d u  M o n t - R o s e ,  3 fortes 
journées de m arche; du Col du Cervin par le Col îles Cimes blanches dans 
la  vallée de Challant, il Ayas; p u is , pa r la Betta-Furca  il Qressonay dans 
le  L ystha l; plus loin, par le Col di Val Dobbia dans le Val Sèsia , e t de la 
pa r le Turco a  Macugnaga.
La plus ordinaire de ces grandes excursions est celle du *Gol 
du Cervin (10416') ou passage de St-Théodule, en all. Matterjoch , 
croupe située entre le Grand et le P etit Cervin; par le beau 
temps, on peut se contenter d’un guide (p. 242). Jusqu’au Col 
de l ’aub. du Riffel 4*/* h .; depuis Zermatt 5 '/a h. Un seul 
guide suffit pareillement pour passer le Col, si le temps est 
beau. Le vent du nord annonce le beau temps; le vent du sud, 
la pluie. S i le temps est douteux, il vaut mieux prendre deux guides 
à cause des crevasses de la partie S. du glacier de St-Théodule.
Depuis l ’auberge du Riffel, on descend à g. la pente du Riffel­
horn; on franchit le glacier de Gorner et on remonte le glacier 
de Théodulc sur la pente opposée (descente et montée un peu 
pénibles); puis on se trouve sur une neige ferme, et l ’on arrive 
au passage sans autre difficulté notable. Un vent très-v if  
souffle ordinairement en haut; la hutte, construite en 1852, n’en 
préserve qu’imparfaitement. On y trouve du pain , des oeufs et  
du vin. Saussure a passé ici 3 jours avec son fils, en 1792,
pour y faire des observations. On voit encore des traces de sa 
cabane, ainsi que les vestiges du retranchement de St-Theodule 
que les Piémontais construisirent au moyen âge pour arrêter l’in­
vasion des Valaisans. La vue est bornée, surtout du côté italien ; 
mais cette excursion au coeur des hautes montagnes laisse une 
grandiose impression, et l ’aspect de ce monde de cimes et de g la ' 
ciers surpasse encore de beaucoup celui qu’on a du Gomer-Grat.
Depuis Zermatt on peut aller avec un m ulet, par le Col, à 
V al Tournanche, mais il est bon de prendre à Zermatt un mulet 
habitué aux courses de montagnes ; il ne faut donc pas se pour­
voir à Viége. Bientôt après avoir passé le Furkenbach, à l’en­
droit où ce ruisseau sort de l’imposante ouverture du glacier de 
Furke, on jouit d’une magnifique vue sur le glacier de Gorner, 
le Mont-Rose et le Rothhorn (p. 243). A dr. se trouve le glacier 
de Furke ; au-dessus, le Cervin qu’on a sans cesse devant soi. Il 
faut 3 h. depuis la base du glacier; et de là jusqu’au passage, 2 h.
La pente mérid. du glacier de Théodule a ordinairement des 
crevasses q u i, surtout après qu’il a n e ig é , réclament une atten­
tion toute spéciale. On fait bien de se tenir sur la dr. Après 
*/2 h. de marche, on est à la base mérid. du passage; puis on 
traverse des moraines escarpées, pas solides, marécageuses, jus­
qu’à ce qu’on gagne enfin un sol ferme ; au bout de 2 h. on ar­
rive aux chalets de pierre du Breuil (G 188'), qui n’ont rien 
d’attrayant; on peut avoir des rafraîchissements e t , au besoin, 
un lit de foin dans le premier chalet qu’on trouve à dr. avant 
d’arriver au Breuil. Tout auprès, en 1856, une nouvelle auberge 
{hôtel du Mont-Cervin) était en construction.
On se trouve ensuite dans un vallon sauvage et romantique ; 
à mi-chemin de Val Tournanche, on passe sur un pont de la 
r. g. à la r. dr. du ruisseau, et l’on retourne sur la r. g. peu 
de moments avant d’arriver au village. Au bout de 2 h. on est 
à Val Tournanche (47G8'I, où l’on peut loger chez le curé, dont 
la demeure est à dr. de l’église; on y trouve bon l i t ,  bon vin 
et une nourriture simple. L ’auberge (cantine) est chère et ché­
tive. On appose ici gratis le visa sur le passeport.
D’ici on descend dans la vallée qui devient plus profonde; 
puis, au moyen d’un pont, on passe sur la r. dr. du ruisseau; 
à mi-chemin, près d’une maison nouvellement badigeonnée et de 
l’aqueduc qu’on voit à dr., on ne continue pas à marcher en 
ligne directe par le nouveau et grand pont, mais on tourne à 
dr. autour de la maison. Après une marche de 3 h., la végéta­
tion prend insensiblement le caractère italien. En sortant d’une 
sombre foret de châtaigniers, on aperçoit Châtillon tout au fond, 
dans la large et belle vallée de la Doire.
Châtillon, 4 h. de marche depuis Val Tournanche; Aoste 
5 1. de Châtillon (trois diligences par jour), v. p. 220.
6 3 . D e  F r ie d r ic h sh a fe n  à  S t-G a ll.
L es b a t e a u x  h v a p e u r  font au moins une fois pa r jo u r  le service 
entre  les principales localités des bords du la c , F ried r ic h sh a fe n , L in d a u , 
B regenz, R orschach , R o m anshorn , Constance (Scha  ffhouse), M o crsbourg , Ueber- 
lingen, L u d w ig sh a fe n ;  ils fo n t3 a 4  fois par jo u r le tra je t su r les lignes p rin­
cipales (Fricdrichshafen-Constancc en 1 lU h., Friedrichshafen-Rom nnshom  
en 1 h ., Friedrichshafcn-R orschach en 1 h., Constnnce-Rom nnshorn-Ror-
schach en 2 h., R orschach-Ijindauen 1 •/<h.). Les secondes p l a c e s  coûtent 
les 2 / 3  des prem ières; les prem ières seules sont protégées par une ten te 
contre le soleil. Les h e u r e s  d e  d é p a r t ,  qui varien t fréquem m ent, ne 
peuvent être  exactem ent connues qu’au bureau de l’endroit d 'où l’on veu t partir. 
On ne peu t pas même se. fier aux annonces des com pagnies qui explo iten t 
la navigation a  vapeur su r ce lac.
L e Lac de C o n s ta n c e  (1225*), eil allem . Bodensee, le lacus B r iya n tin u s  
des Romains, immense baignoire où le Rhin purifie ses eaux, a 30 lieues do 
circonférence ; de B regenz a  l’em bouchure de la Stockach il a 14 1. de lon­
gueur ; sa largeur est do 3 lieues eiiviron ; il a sa plus, grande profondeur 
(904*) en tre  F riedrichshofen e t À rbon. L ’eau semble être d’un vert pâle. 
Les Romains en tretena ien t une ilottille arm ée sur ce lac. T ibère livra une 
bataille navale contre les Vindélieicns près d’une île do ce lac (Reichenau?). 
Ses eaux baignent les rives de cinq E ta ts  : Raden. W urtem berg, la Bavière, 
l’A utriche (Vorarlberg) et la Suisse (St-G all e t Thurgovie). Le plus im por­
ta n t affluent est le R h in ,  dont les d ép ô ts , il son en tré e , se son t te llem ent 
accumulés que le fleuve forme un vaste delta.
L es rives N .E . du lac son t en général basses ; vers le S. on vo it de 
belles m ontagnes boisées, qui s’abaissent toutefois vers Constance. Le paysage 
ne peu t donc être  mis en parallèle avec celui des autres lacs suisses ; mais 
cette grande nappe verte , les m ontagnes couvertes de v e rd u re , les rives 
an im ées, la  chaîne des Alpes d’A ppcnzcll où resplendit le S en tis , quelques 
cimes neigeuses des Alpes (lu V orarlberg qu’on aperçoit par un  temps serein, 
to u t cet ensemble fait une vive im pression su r le grand nom bre des voyageurs, 
pour lesquels le lac de Constance est devenu le p o rt de la Suisse par le 
canal des chemins de fer w urtem bergeois e t bavarois.
Friedrichshafen (* H ôtel N estle , ou Cygne, à mi-chemin de 
la gare et du débarcadère ; nouvellement organisé ; ch. 40 cr., dé­
jeuner avec miel 30 , dîner sans vin 48 cr. ; Poste  ou Hôtel 
(TAllemagne, tout près de la gare du chemin de fer; ch. 1 fl. 
12 cr., bougie 24 cr., déj. 42 cr. ; * lio i de Wurtemberg, à 5 m. 
au N. de la gare ; tranquille et modéré ; particulièrement adapté 
à un séjour de quelque durée ; Couronne, dans la ville). Friedrichs­
hafen (port de Frédéric) est le point extrême du chemin de fer 
wurtembergeois du côté du S. D’ic i on va à Ulm en 4 h ., à 
Stuttgart en 8 h. Cette localité est très - anim ée, surtout en 
été ; ses bains du lac sont très-fréquentés, surtout par les Soua- 
bes. Le port a un commerce assez important avec la Suisse. 
Les voyageurs qui veulent partir immédiatement par le bateau 
sont conduits, jusqu’au port, sur un prolongement du chemin 
de fer. Le port a un joli phare moderne. Après l’arrivée du 
convoi du soir, il  part encore des bateaux pour Constance, Ror­
schach , Lindau, Bregenz.
Le bateau sillonne les eaux vertes du la c , qui, lorsqu’elles 
sont agitées par l’orage, donnent fréquemment le mal de mer.
La chaîne de l ’Algaeu borne l ’horizon à l ’E . ; au S. E. les Alpes 
du Vorarlberg, au S. les cimes neigeuses de l ’Appcnzcll (p. 252). 
Après une traversée d’ 1 '/» h. on entre dans le port de Ror- 
schach. Les gendarmes saint - gallois demandent l’exhibition  
du passeport.
Près du débarcadère se trouve le *C erf, très - b o n , hôtesse 
prévenante, pas de sommeliers ; eh. 1 Vi fr., dcj. 1 , dîner sans 
vin 2; prix de pension 21 fr. p. semaine. * Couronne ou Poste. 
Arbre vert, avec bains du lac dans le jardin, maison de pen­
sion 18 fr. ; * Vaisseau , de même; les voyageurs paient ch. 3/i, 
déj. 3l t , dîner 1 fr. ; balcon, cabinet de lecture d’une société 
particulière, ouvert aux étrangers. Les vins de Winterthour 
(Neftenbacher) et de Schaffhouse sont les plus rccommandables 
et les moins chers qu’il  y ait au N .E . de la Suisse.
Rorschach est un beau bourg habité par 1750 cathol. ; il a 
un bon port et de grandes halles au blé où l ’on emmagasine 
les céréales de la Souabe, qui viennent par le lac. (Le marché 
du jeudi est très-considérable).
Rorschach a aussi beaucoup gagné de nos jours comme sé­
jour de baigneurs. Outre les maisons déjà indiquées, on a con­
struit en 1852, à quelques centaines de pas à l ’E . ,  une maison 
de bains dans le lac; elle contient 12 chambres de bains et est 
bien organisée. Le pharmacien Rothcnhaeuser dirige un établis­
sement pour cures de petit-lait.
H orn, Vi 1. au N.O., possède un établissement où l ’on prend 
les bains et le petit-lait; il  est situé dans un grand château qui 
s’avance dans le lac. Ch. 1—6 fr ., déj. 85 cen t., dîner avec 
vin 2V ifr., serv. 40 c., p e tit- la it  7 0 , bain froid avec linge 45, 
bain chaud ou douche 70 c. Bien (pic les dépôts de la Goldach, 
qui sc jette dans le lac près de H orn , rendent le sol maréca­
geux , et que les promenades ne soient pas non plus ombragées, 
néanmoins cette localité est très - fréquentée, surtout par les 
Souabcs et les Bavarois.
A u-dessus du bourg s’élève l'ancien cloître de Marienberg 
converti en établissement d’éducation ; e t, non loin de là , le 
château S te -A n n e  ou de Rorschach. La vue qu’on a du haut 
de la fertile colline qui domine le bourg, s’étend sur tout le 
la c , sur les montagnes du Vorarlberg et les Alpes des Grisons. 
Un peu plus à l ’E . , sur le Rossbühel (V* d’ h. de Rorschach) 
on domine Bregenz, l ’embouchure du Rhin et celle de l ’Ache.
Excursions intéressantes à la Wien achter E c k , à H eiden, à 
Thal, nu Steinerne Tisch (table de pierre), à la Weinbourg, v. p. 251.
Le chemin de f e r  entre Rorschach et St-Gall (2Va 1., trajet 
en V» h.) se dirige à l ’O. vers la vallée de la Steinach (stnt. 
^^oerschwyl), dont il  remonte le cours en traversant des co­
teaux chargés d’arbres fruitiers.
St-Gall (2091'). *B rochet; *Lion, ch. l ' / i  fr., déj. 1, dîner 
avec vin 2*/îi serv. '/a fr. ; *Cheval, mûmes prix, bons vins (p. 
247); CerJ; *Ours, modéré. Bonne bière au Loeclilebad près du 
chemin de fer, au café B leuler e t au Stille Lamm  (agneau muet) ; 
ic i on a ordinairement de la bière de Bavière. Bons cigares de 
Havane chez H . G. B eck et f ils  au Bohngarten, à l’O. de la 
ville, dans le voisinage du Cheval. —  St-Gull est la capitale du 
canton du même nom ; elle a 12,000 habit. (3100 cath .), et est 
depuis 1846 la résidence d’un évêque. C’est une des plus im­
portantes villes industrielles de la S u isse , surtout en ce qui 
concerne la fabrication des mousselines brodées. L ’ancienne 
abbaye de Bénédictins, fondée au V IIe siècle par St-Gall, moine 
écossais, et devenue du V IIIe au X e siècle l ’une des plus célè­
bres écoles scientifiques de l’E urope, a été sécularisée en 1805. 
Les plus anciennes parties des bâtiments contiennent maintenant 
l’école cantonale catholique et la bibliothèque du chapitre, qui pos­
sède de nombreux et remarquables manuscrits. Il s’y trouve 
encore 400 manuscrits qui étaient déjà mentionnés dans un cata­
logue de l ’an 823. Les autorités cantonales occupent la partie la 
plus moderne du couvent ; c’était autrefois la demeure du puissant 
prince-abbé. 'L’église abbatiale a été tant de fois renouvelée 
qu’il reste à l’intérieur peu de traces de son ancienne structure.
L a cathédrale, bâtie en 1755 dans le style italien, a de belles 
fresques aux voûtes de la nef, et c’est, en somme, une des plus 
jolies églises construites dans ce style. L ’église S t -  Laurent, 
située au côté H. de la cathédrale, a été restaurée et, en partie 
reconstruite dans le style gothique sur les plans de J. G. Millier 
( f  1849); elle est très-jolie à l’extérieur; quant à l’intérieur, 
il est peut-être trop enjolivé pour une église protestante. P i­
liers, parois, vitraux, tout est peint.
L ’H ôtel de ville porte l ’inscription : In diesem Haus soll f in ­
den Schutz, die Ehre Gottes und gemeiner Nutz. (La gloire de Dieu 
et le bien public doivent trouver un soutien dans cette maison. I
L ’édifice le plus considérable est la maison d’école construite 
sur la route de Rorschach, à l ’extrémité E . de la ville, et ache­
vée en 1855. Une aile renferme le musée d ’histoire naturelle, et. 
au-dessus, la bibliothèque de la ville, appelée Vadianische; elle 
est riche en m anuscrits, surtout du temps de la réformation.
L ’arsenal, la maison pénitentiaire, la maison des orphelins, 
Vhôpital bourgeois occuperont les loisirs de ceux que le mauvais 
temps confinerait dans les murs de la ville. On peut faire 
de charmantes excursions sur le *Freudenberg, le *Voegliseck, 
le *Froehlichseck, v. p. 255. Pierre et P au l, à 1 1. N. de St- 
Gall, est intéressant par la vue dont on y jouit sur tout le lac 
de Constance.
Il vaut bien la peine de faire une promenade jusqu’au grand
pont du chemin de fer sur la S itter, près de B ruggen  (p. 40),
1 1. de St-Gnll ; c’est un pont en treillage de fer, long de 5S0',
haut de 213' et reposant sur trois piliers.
Voiture à 1 cheval pour faire en un jour une excursion de
St-Gall à Trogen, Gais, Appenzell, Weissbad et retour, coûte 12 fr. 
Omnibus et diligences pour Appenzell, v. p. 254.
64 . D e  R o r sc h a c h  à  C on stance .
E n  2 h. par bateau il vapeur, v . p. 240.
En quittant le port de Rorschach, le bateau prend sa direc­
tion vers le N.O. La vue sur les montagnes suisses est décrite 
p. 252. Au N ., le point blanc qui ressort sur la pente boisée 
de la montagne au-dessus de Moersbourg, est le beau château de 
Heiligenberg, qui appartient au prince de Fürstenberg ; il est à 
1100' sur le lac de Constance (2400' s. la mer) et il est visible 
de presque tous les eûtes de l’horizon.
Le bateau reste à une faible distance de la rive et passe à 
Horn (p. 247), puis à Arbon (Croix, Raisin) ,  petite ville sur 
l’emplacement de la forteresse Arbor F elix , construite par T i­
bère et détruite par les AUcmani au Ve siècle. Cette forteresse 
se trouvait sur la grande route militaire qui conduisait d’Augst 
(p. 20) et de W indisch (p. 22) à Bregenz. La tour du château, 
construite sur une hauteur en 1510, doit reposer sur des fon­
dements romains. Le clocher de l ’ég lise , du côté qui regarde 
le château, est fermé de planches au lieu de murs, pour qu’en 
cas d’attaque contre le château, l ’ennemi ne puisse pas s’y établir.
Le bateau fait halte près de Romanshom ip. 39) tête de ligne 
du chemin de fer suisse du X .E . Les nouvelles constructions du 
chemin de feront considérablement modifié l ’aspect de cette localité.
Les collines qui longent le lac sont très-fertiles ; le canton 
de Thurgovie est le magasin de blé et de fruits de la Suisse. 
Sur une éminence près du lac, on voit le château de Güttingen, 
habité jusqu’en 1798 par un bailli épiscopal de Constance. Le 
couvent de bénédictines de Münsterlingen, aboli à l ’époque de 
la guerre du Sonderbund (1S47), est maintenant converti en hô­
pital et en maison d’aliénés. L ’abbaye de Kreuzlingen , qui a 
eu le même sort dans le même temps, est tout près de Con­
stance et est devenue une école; l ’église possède des sculptures 
sur bois originales, une Passion contenant environ 1000 figuri­
nes, et sculptée par un Tyrolien dans le siècle précédent ; enfin, 
une mitre ornée de perles, envoyée par le pape Jean X X II la 
veille de son entrée à Constance, en 1414. On aperçoit de 
loin les nombreuses tours de la jolie ville de Constance (p. 31).
6 5 . L e  c a n to n  d ’A p p e n z e l l .
Heiden, Gais, Weissbad, W ildkirchli, Sentis.
Trois journées trè s-in téressan te s; 1) de R o r s c h a c h  à  H e i d e n  2*/^ 1.; 
pa r le K a i e n  a  T r o g e n  ï lU 1.; par le G a c b r l s  a  G a i s  2 1. ; to tal 7 
1. — 2) de G a i s  h 'A p p e n z e l l  i 1., W e i s s b a d  3/ 4  de 1., W  i l d k i r c h l i  
e t E b e n a l p  2  1.; re tou r il W eissbad  l*/« 1., A p p e n z e l l  3/ 4  1. ;  to ta l li 1. 
— 3) d’A ppenzell pa r Gais il A ltste tten  dans le lte in thal 3 1., ou par T e u ­
f e n  a S t - G a l l  4 1. — D eux d i l i g e n c e s  vont chaque jo u r  de Rorschach 
il Coire par A ltste tten . Celle de jo u r s 'a rrê te  a A lts te tten  pour le diner. Le 
voyageur qui veut continuer sa rou te par le Rheinthal enverra donc de 
Rorschach ses effets „p oste  re sta n te“ à  A lts te tten . Une diligence va l'ap rès- 
midi de S t. Gall a A l t s t e t t e n  en 3 h . pa r S p eich er , T rogen  e t le R u p p e n ; 
re tour le lendem ain. Ce tra je t offre quelques beaux points de vue ; il est 
donc un digne couronnem ent d’un séjour dans l’A ppenzell, pourvu que le 
R hein thal entre dans le plan de rou te du voyageur. — V o i t u  r e  a  1 cheval 
do S t-G all a Gais, W eissbad e t re tou r 12 fr.; de Rorschach à  H eiden 12 fr.
Le canton d'Appenzell était jusqu’ici en dehors de la grande 
route des touristes, et était, en conséquence, peu visité. I l n’en 
est plus de même, depuis que les chemins de fer allemands abou­
tissent au lac de Constance, et que les bateaux à vapeur (p. 246) 
amènent sur la rive suisse de grandes foules de voyageurs, sur­
tout de l’Allemagne méridionale. Ce pays n’a cependant pas 
encore à souffrir de cette inondation de touristes qui fertilise 
matériellement l’Oberland bernois, mais qui lu i est si funeste 
au point de vue moral. Aucune contrée de la Suisse n’offre, 
si près de l ’Allemagne, une occasion plus favorable de se faire 
en peu de jours une idée d’une bonne partie de l’attrait du sol 
suisse: cette contrée offre à la fois le plus grandine de la Suisse, 
une végétation méridionale, une très-grande activité industrielle, 
des campagnes très-peuplées, les plus riches pâturages, le plus 
beau bétail, de hautes cimes blanches et même un glacier au Sentis.
Le canton d’A ppenzcll est en tièrem ent en touré de celui do S t-G all ; e t 
par suite des guerres de religion de 1507, il est divisé on deux dem i-cantons, 
les Rhodes ex té r ieu res  e t in tér ieu res . Les R h o d e s  i n t é r i e u r e s  (7 lieues 
carrées) son t exclusivem ent catholiques e t habitées par une population de 
pâ tre s ; avan t 1848 elles no to léraien t aucun hab itan t qui ne fû t catholique, 
e t même elles ne donnaient pas de permis d’établissem ent a  un catholique 
qui n’é ta it pas né dans le canton même. L a  constitu tion  fédérale do 1848 
a levé ces obstacles en principe, m ais, en fa i t, il y  a peu de changem ents 
a  l’ancien é ta t de choses. Le nombre des hab itan ts  es t do 11,272, parm i 
lesquels 42 p ro testan ts  seulem ent. Les R h o d e s  e x t é r i e u r e s  (10 lieues 
carrées) o n t 43,021 hab. p ro testan ts  et 875 ca tholiques; un q u a rt de la po­
pulation s’occupe do la fabrication d’étoffes do coton ou de s o ie , su rtou t 
pour le com pte de m aisons de St-G all.
Le contraste  do genre de vie, de moeurs et de vêtem ents des habitants 
do ces deux moitiés de canton est très-surprenant. D ans les R h o d e s  e x ­
t é r i e u r e s ,  grande ac tiv ité , a isance, luxe m êm e, su rtou t dans les hab ita­
tions ; presque chaque m aison a son m étier a  tisser e t scs b rodeuses, dont 
les doigts de fée produisent ces adm irables broderies qui o n t excité  a  un si 
h au t point la  surprise aux expositions de Londres et de P aris . Ici l'élève 
du bétail n’est qu’un accessoire. Dans les R h o d e s  i n t é r i e u r e s ,  au con­
tra ire  , nous voyons un peuple simple do b e rg e rs , hab itan t de petites m ai­
sonnettes ou des cabanes pour la plupart éparses ; c 'est une population ,,rude, 

























pittoresque, cu lo tte noire, g ile t rouge, manches de chemise courtes e t calotte 
rouge. L ’élève du bétail e t la confection du fromage son t les occupations 
principales; les prairies qui en tourent A ppenzell son t les plus belles du p ay s ; 
l'arpent vau t 2000 francs. L e costum e des femmes est aussi très-p ittoresque ; 
elles s’occupent pareillem ent de broderie#.
L ’Appenzellois est un grand ami des exercices du corps e t il est ex­
cellent tireu r. I l occupe h  ses délassem ents favoris une partie  des jou rs 
fériés. Les f ê t e s  d e s  l u t t e u r s  v . In trod . XIV. Le chant tou t spécial
des vachers e t des vachères es t trè s-g rac ieux ; mais la  langue en est très-
difficile, même pour celui qui est fam iliarisé avec l’allem and suisse.
L e canton d’A ppenzell possède quatre établissem ents de c u res  de p e tit- 
la i t ,  qui son t très -  fréquentés : ce sont G a i s ,  W e i s s b a d ,  G o n t e n  et  
H e i d e n .  On prépare le p e t i t - l a i t  de chèvre sur les Alpes du S en tis; 
le la it e s t c u it, e t la séparation du p e t i t - la i t  s’opère au moyen d’une sub­
stance anim ale. Ce pe tit- la it (Schotten) ainsi p réparé est une substance d’un
jau n e-v erd â tre , sucrée, c la ire , dem i-transparen te, en tièrem ent isolée de la 
substance caséique ; tro is pots de la it donnent une livre de fromage et deux 
pots de petit-la it. L ’opération se fait la  nu it. D e grand m atin  les vachers 
porten t su r leur dos le p e tit-la it to u t chaud dans les localités indiquées ci- 
dessus. Les entrepreneurs, qui son t au nom bre de 4 h h paysans, nourrissent 
environ 5 0 0  chèvres sur le S en tis; ils achètent même ailleurs le la it de chèvre 
a  2 0  centim es le p o t , e t reçoivent des aubergistes de G ais, W eissbad etc. 
:t0 cent, par po t de p e tit-la it ; ces derniers font payer GO il 80 cent, a  leurs 
hôtes la quan tité  de p e t i t - l a i t  qu’ils boivent chaque jo u r. L ’opération du 
petit-la it term inée, le fromage est préparé su r le Sentis a  la  m anière ordinaire.
L ’excursion indiquée p. 241) a son point de départ il Ror- 
schach (1225') (p. 2471. Omnibus chaque jour de Rorschach à 
Heiden en 2 h. pour 3 fr. Un large chemin part de la route 
du R hin, s’élève par une pente douce jusqu’à la *Wienachter 
Eck ( 1 Va 1. ; tout près l’aub. Landegg, connue par son bon vin 
du marquisat) ; on a constamment la vue du la c , mais surtout 
depuis la saillie de rocher qui est un peu à g. du chemin. Ici 
la route, faisant un angle droit, passe près des carrières de 
Il'ienacht, qui se composent de couches régulières de grès et 
sont exploitées depuis des siècles; les produits en sont ex­
pédiés jusqu’en Hollande. Arrivée sur la hauteur, la route la 
longe, passe par Katholisch et Reformirt Grub (2475') et arrive 
à (1 1.) lleiden.
Heiden |24% ') est un village entièrement reconstruit depuis 
l’incendio de 184S, dans une situation riante et abritée, au mi­
lieu de vertes prairies. Il a un certain nombre de jolies mai­
sons et 2500 habitants réformés. En été il est très - fréquenté 
par les personnes qui font des cures de p etit-la it, depuis l ’é­
tablissement du grand et bon hôtel, le *Freihof, qui est en
même temps une brasserie : ch. 1 Vi fr., pour les pensionnaires 5 
à 12 fr. p. semaine, déj. 1 fr., dîner sans vin 2 fr ., p e t it- la it
80 c. p. jour, bain de petit-lait (30 à 40 pots) 5 à 0 fr. *Lion,
plus petit, mais propre, prix modérés. Par sa situation salubre, 
ces établissements, le sans-gêne des hôtes, Heidcn mérite d’être 
en première ligne parmi les localités où l’on va remettre sa 
santé. Il possède aussi une eau minérale. (Diligence pour St- 
GaU, le matin en 2 h. ; retour le soir.)
Depuis la *chapelle St-Antoine (3411'), l 'k  1. s. de H ei­
den, sur le chemin de ( 1 1.) Altstetten, on a une vue renommée 
sur le Rheinthal, Bregenz, L indau, une partie du lac de Con­
stance, ainsi que sur les montagnes du Vorarlberg et du Tyrol.
On gravit encore plus souvent le Kaien, I Vi 1. S.O. de H ei­
den ; on a, si l’on veut, un  guide pour 1 '/i fr. Une fois qu’on 
est dans le chem in, on ne peut guère s’égarer; il est large et 
monte insensiblement; à 35 m. de Heiden, il ne faut pas suivre 
le large chemin qui va dans la forêt, mais monter à dr. dans 
la direction de quelques maisons; au bout de 10 m. on entre 
dans la forêt de sapins; le chemin est un peu escarpé; on se 
trouve ensuite sur un pâturage dégagé où sont des chalets ; on 
gravit enfin une dernière petite éminence; c’est (25 m.) le 
* Kaien (3442'|. La vue embrasse une grande partie du lac de 
Constance et du canton de Thurgovie, l ’embouchure du Rhin et 
de la Bregenzer-Ache, les montagnes du Vorarlberg et de 
Liechtenstein ; et, daus le lo in ta in , au S .E ., la chaîne blanche 
du Sccsaplana. E lle offre à l’O. un coup d’oeil caractéristique 
sur le pays d’Appenzell, le Kamor, les cinq pointes du Hohenka- 
sten, les deux aiguilles de l ’A ltmann, les neiges du Sentis; un 
peu en arrière, le Toedi; plus lo in , les cimes des Kurfirsten; 
au premier plan se montrent les prairies boisées des jolis villa­
ges de W ald, Trogen et Speicher; à g .,  le Gaebris par delà 
Trogen (v .plus bas) ; à dr. Voegliseck |p.255) près de Speicher; à 
g . . au-delà de Speicher et dans le lo in ta in , le ltig i et les c i­
mes du Pilate.
Le Kaien est à l ' / i  1. de Speicher et 2 V2 de St-Gall. Tro­
gen Agneau, ch., souper avec vin 2 ‘/i fr.) paraît si près mal­
gré son éloignement qu’on le croirait à une portée de fusil. 
C’est le siège du gouvernement du canton d’Appcnzell (Rhodes 
extérieures) ; mais rien n’engage à y séjourner.
L e sentier qui mène à Gais (2 1.) par le Gaebris, quitte la 
grande route et monte immédiatement; 10 m. poteau; à dr., 
route do Gais pur Bilhler ; 30 m. poteau qui indique de prendre 
à g. Le Sentis et l ’Altmann se montrent bientôt. On reste 
toujours sur des pâturages jusqu’à cc qu’on traverse une forêt 
de sapins sur un large chemin. 40 in. poteau indiquant la di­
rection de Trogen et Speicher, celle de Gais et cello de l ’au­
berge du Gaebris, qui est à 5 m. de distance. Le plus haut 
point du Gaebris (3850') est près d’une perche servant de 
signal, à 10 m. au-dessus du poteau; mais comme la vue est 
presque fermée de trois côtés et qu’on peut voir, sur le qua­
trième, la chaîne du Sentis tout aussi bien depuis le chemin 
que du sommet, on peut s’épargner ce détour d’une demi-heure. 
Cette vue ressemble, au surplus, à celle du Kaicn. On voit Gais 
dans le fond, mais on n’y arrive qu’après une descente assez
pénible de 3/* d’heure. Des poteaux, places à divers endroits, 
indiquent le chemin aux voyageurs qui viennent de Gais.
Gais (2875') est un village reforme (2900') d’environ 50 jo ­
lies maisons, au milieu de verts pâturages, dans une contrée 
presque dépouillée d’arbres ; c’est le plus ancien et le plus re­
nommé des établissements d’Appcnzcll pour cures de petit-lait. 
Les trois hôtels, *le B oeuf \ la * Couronne et F*Agneau sont sur 
une grande place près de l’église. Les prix du Boeuf sont: ch.
I */2 à 2 fr., déj. 1, dîner sans vin 2 'A, serv. '/a, petit-lait 80 c. 
par jour; au bas se trouve un cabinet de lecture. Il y a plus 
d’étiquette à Gais qu’à Heiden et au W cissbad; dans la  grande 
saison, les hôtels sont souvent combles; les hôtes du Boeuf sont 
pour la plupart ordinairement des Anglais et des Français. 
IDiligence pour St-Gall, v. p. 254).
Do Gais à Appenzell (1 1.), grande route, verts pâturages 
sans ombre. Appenzell (2404') {*B rochet, hôtel renommé et 
fort bien tenu; les hôtes de Gais, du W eissbad et de Gonten
I I 1. O.) en font souvent le but de leurs promenades; Lion), 
est devenu de nos jours un lieu de cure très-van té , surtout à 
cause du bon hôtel. Bien (pie chef-lieu des llhodos intérieures, 
Appenzell n’est qu’un grand village sur la Sitter , avec des mai­
sons de bois pour la plupart anciennes et deux cloîtres ; il  est 
dans un vallon fermé à l ’E . par le Kamor et le Ilohenkasten, 
au S. par l ’Ebenalp. Ce bourg, autrefois résidence d’été des 
abbés de St-Gall (Abtenzelle, Abbatis cella) n’offre rien qui en­
gage à y séjourner. L ’ancienne église , construite en 1061 , a 
été renouvelée avant 1830; l ’intérieur renferme des copies de 
bannières et de drapeaux conquis au XVe, siècle par les Appen- 
zellois. Le charnier est dans le genre de celui qui a été men­
tionné à la p. 47. (Diligence pour St-Gall, v. p. 254).
Appenzell n’est pour le touriste qu’un lieu de passage qui 
conduit (45 m. S.E.) au Weissbad (2524% situé à la base N. 
du Kam or , de Y Ilohenkasten  et du Sentis. Ce séjour de santé 
est très - agréablement situé et très-fréquenté non seulement par 
les Saint-G allois, mais môme par des ressortissants des cantons 
les plus éloignés; la maison est tenue dans un bon genre bour­
geois (ch. 1 Va, déj. 3A, dîner 2, souper 1 'A fr.).
L ’excursion la plus ordinaire qu’on fasse depuis le Weissbad 
est celle du Wildkirchli (46150, ermitage fondé en 1656 et con­
sacré à St-Michel. Il est à 13A 1. de Weissbad, dans une grotte 
naturelle ouvrant sur un rocher à pic de 220 pieds; on y par­
vient au moyen d’un échafaudage de bois. Comme il est facile 
de s’égarer, il vaut mieux prendre un guide ( I '/at fr.). A la  
base du rocher se trouve une *aub. modérée. Le frère Jacob, 
qui a vécu ici de longues années et qui hébergeait les étran­
gers, est mort en 1851. Son successeur a péri par accident en
1854. L ’album des étrangers contient des noms de marque. 
Au jour de fête de l’ange gardien (commencement de juillet) et 
à la St-Miclicl, on célèbre un service solennel dans la chapelle 
du W ildkirchli, et la grotte , dont la voûte est remarquable, se 
remplit alors de visiteurs. La vue sur le lac de Constance, la 
Souabc et la Bavière est fort belle.
Une galerie de 150 p., fermée à l ’O. par une porte, traverse 
une colline calcaire ; de là on suit un sentier étroit et escarpé 
qui conduit en 15 min. à l’Ebendlp (4025'), située à l ’extrémité 
N. de la chaîne de l 'Alpstein. Cette alpe, la plus belle du can­
ton et l ’une des plus belles de la Suisse, est riche en végétaux 
de la plus grande variété ; elle offre un magnifique panorama 
sur le lac de Constance, le Sentis, le Kamor, l’Altmann et les 
Kurfirsten. Celui qui veut éviter le sentier difficile dont il 
vient d’être question laisse à g., en montant, le chemin du W ild­
kirchli , et prend à dr. un sentier qui le conduit assez commo­
dément à l’Ebenalp au travers d’une forêt.
Le chemin direct du Weissbad dans le Rheinthal passe à l ’O. 
par Brüllisau  (2872') (Couronnel, par les montagnes calcaires du 
Hohenkasten 15538') et du Kamor (5393'), qui séparent le pays 
d’Appenzell du Rheinthal et dominent à pic cette dernière vallée ; 
la cime du Kamor est à 15 min. N. du Hohenkasten. Sur le 
Hohenkasten une aub. où l ’on peut passer la nuit sur le foin. 
Vue étendue sur le lac de Constance vers la Souabc, sur le 
Rheinthal, les trois chaînes de montagnes appcnzclloiscs, le Sen­
tis au premier p lan , puis sur les Alpes du Vorarlberg et des 
Grisons. La montée, depuis le Weissbad, est facile et agréable 
(3 h.) ; on trouve le chemin sans guide. En revanche, la des­
cente du Hohenkasten par le Kamor, dans la direction de Scnn- 
wald (2 h.) est très-pénible ; le chemin est difficile et ne con­
vient qu’à de bons jarrets ; durant la première partie, un guide 
est nécessaire.
Le chemin le meilleur et le plus commode est la grande 
route de Gais à Altstetten (21.); elle est plate pendant une */a h. ; 
puis, à l ’endroit où la nouvelle route qui tourne la montagne, 
se sépare de l’ancien chem in, elle descend sans interruption 
L ’ancien chem in, que le piéton préfère comme étant plus court 
et offrant une plus belle vue, passe par le (■/« d’h.) *StOSS 
(2928), village et chapelle au sommet du passage ; on n d’ici une 
vue renommée sur le Rheinthal, le Vorarlberg, les Grisons ; cet 
endroit est plus renommé encore par la victoire que 400 Ap- 
penzellois commandés par le comte Rodolphe de Wcrdonhcrg y 
remportèrent le 17 juillet 1405 sur 3000 Autrichiens dirigés par 
l ’archiduc Frédéric et l ’Abbé de St-Gnll. L ’ancien chemin re­
joint bientôt la nouvelle route, au-dessus du S toss.
La diligence d'Appenzell à S t - G a l l ,  partant deux fois par
jo u r , fait le premier trajet d’Appcnzell à St - Gall, en 2 Vu h., 
retour en 3 h. (coupé 3 fr ., intérieur 2 '/a, omnibus 2 fr .);  elle 
touche (1 1.) Gais (p. 253), passe le Roethibach, lim ite des 
Rhodes intérieures et extérieures, traverse (Va 1.) Btihler (2567'), 
et (V«) Teufen (2573') (*Brochet, *Tilleul) deux riches villages 
de fabrique; après avoir traversé des prairies et des forêts, elle 
arrive à (2 1.) St-G all.
Le sentier de Teufen à S t-G all {I V* h-) quitte la grande 
route près du Brochet, monte immédiatement jusqu’au ('/a h.) 
Schaeße's Eck  (aub.) et redescend à ('/a h.) S t-G e o rg e ,  où il 
rejoint la route de ('/a h.) S t-G all. La cime de la montagne, 
qui est à 10 m. 0 . du Schaeße’s E ck  est un point trcs-fré- 
quenté, surtout par les St-Gallois, et nommé *Fr06hIichSeck, de­
puis que le Dr. Froehlicli de S t-G a ll y a fait construire une 
bonne auberge. La vue en est fort belle; sur le premier plan, 
on voit Teufen et la verte vallée semée d’habitations, les mon­
tagnes d’Appenzell (p. 2 5 2 ), à g. le Fachncren, qui est le plus 
rapproché, puis le Karnor, le Holienkasten; à peu près au mi­
lieu de la chaîne, ù la limite des neiges, la verte Ebenalp; 
plus à dr., l’Altmann et le Sentis avec ses champs de neige; 
tout auprès, mais dans le lo intain , le Glaernisch et la cime 
élancée du Speer. A TO. se déroule, comme sur une carte, la 
route de W yl qui a li 1. de longueur; au N . , en aperçoit un 
coin du lac de Constance.
En suivant l’arête de la montagne depuis le Schacflc’s Eck, 
on arrive en 1 Va h. à ♦Voegliseck (2901'); on marche constam­
ment en ligne directe jusqu’il une colline qu’on gravit en pre­
nant un pin pour direction ; plus lo in , au sortir de la forêt, 
on aperçoit Trogen et Speicher qui semblent ne former qu’une 
seule localité; dernière Speicher le Kaien s’élève insensiblement 
(p. 252). La vue embrasse le lac de Constance et les prairies 
magnifiques et animées de Speicher et de Trogen, une partie 
des montagnes du Vorarlberg et quelques-unes des cimes nppen- 
zelloises. L ’nub. (*Colomhe, ch. 1 fr., déj. 80 c.) est bonne, et 
le vin de Sehatfhouse ou de Wintcrthour est excellent. On 
trouve aussi là une bonne perspective. St-Gall est à une petite 
lieue d’ici ; i l  faut toujours descendre.
Plus près de S t-G a ll, à Vi 1. et en vue de V oegliseck, se 
trouve un autre point aussi très-fréquenté et renommé; c’est le 
♦Freudenberg (2724'l, dont l ’auberge est bonne; on y a devant 
soi la ville de St-Gall et scs environs qui sont animés et parse­
més d’habitations. Pur la route, St-Gall est à V« L> llar *c sen" 
tier, à V» 1- A mi-hauteur, il y a quelques grands étangs où 
l’on peut se baigner. On préfère la vue du Freudenberg à 
celle du Voegliseck.
O n fa it  so u v e n t d ep u is  io W e issb a d  l 'a sc e n s io n  du S en tis  (7709'), la
p lu s  l ia n te  m o n ta g n e  d u  c a n to n  d 'A p p e n z c ll  (g u id e  3  f r. p a r  jo u r ) .  L e  sen ­
t ie r  p asse  p a r  la S 'c h w a c n d i  (au b e rg e  ch ez  C a th e rin e ),  la  S e e a l p  e t  la  
M e  g l i  s n i p  (4551»') » q u ’o n  a t t e in t  e n  3 h e u re s ;  o n  p e u t  se  p ro c u re r  d a n s  
u n  c h a le t d u  p a in ,  du  b e u r r e ,  d u  la i t  e t  d u  c a fé ,  e t  m ê m e , s’i l  le  f a u t ,  y  
p a s se r  la  n u i t  su r  le fo in . D e  la  il re s te  e n c o re  3 1 /2 a  4 h . de m arch e  ju s ­
q u ’il la  c im e m érid io n a le  de la  m o n ta g n e , le S e n t i s  p ro p re m e n t d i t  o u  le 
h a u t  M e s m e r .  O n v a  lo n g te m p s  s u r  la  n e ig e ,  q u i e s t  p lu s  ou  m oins 
a b o n d a n te , s u iv a n t  la  c h a le u r  d e  l’é t é ;  en  IbôO, p . ex . il fa l la i t  p ié t in e r  
s u r  la  n e ig e  le lo n g  de  p e n te s  e sca rp ées  p e n d a n t  d e u x  b o n n es  h e u re s . I l  y  
a  su r  le so m m et u n e  c h é tiv e  cab an e . L a  p y ra m id e  do p ie r re  p o r ta i t  u n e  
c ro ix , "a l ’ép o q u e  o h  N ap o léo n  a v a it  c o n v e rt i  les  c a n to n s  de  S t-G a ll e t  d ’A p p en - 
z c ll en  u n  canton du Sentis. L a  v u e  s’é te n d  a u  lo in  su r  la  S u isse  N .B . e t  
E . ,  su r  le lac  d e  C o n s ta n ce , la  S ouabe  e t  la  B a v iè re , su r  les  m o n ta g n e s  du  
T y r o l , d es  G riso n s  e t  des  p e ti t s  c a n to n s , s u r  les A lp es  d e  C la ris  e t  de 
B e rn e . L a  c im e N . , s é p a ré e  de  l’a u tr e  p a r  u n  p e ti t  g la c ie r , s’ap p e lle  
G y r c n s p i t z  o u  G c i o r s p i t z  (7015)').
O n p e u t  se  re n d re  en  4 h . d e p u is  le S e n tis  a  W ild h a u s  d a n s  le  T o g g e n -  
h o u rg  (R . 70) p a r  la S eea lp  (p o u r  la  m o n tée  il fau t 7 a S  h .) .  L e  c h em in  o rd in a ire  
d u W e is s b a d  a  W ild h a u s  (0 1.) p a sse  p a r  F a o h l c n  (4470*) e t  la  K r a y a l p  
(0150 '). 11 e s t  d a n g e re u x  d e  su iv re  u n  c h em in  p lu s  c o u rt  p a r  la  B o m m en - 
a lp , l ’A ltcn a lp , o h  se tro u v e  le Ziegenloch, fen te  v e rtica le , a u  t ra v e rs  d e  la ­
q u e lle  on  v o it  la  S eea lp  ; ce  s e n tie r  p asse  e n co re  p a r  l’O erlikop .f e tc . e t  t r a ­
v e rse  d es  g lac ie rs .
6 6 . D e  R o r s c h a c h  à  C o ire . B a in s  d e  P fe ffe r s .
2I)5/8 1. D ilig e n c e  2 fois p n r  jo u r  e n l t l / 2 h . C h em in  do fer en  c o n s tru c tio n .
La route passe le long de champs de maïs et d’arbres fruitiers 
sous les châteaux de Wartegg  et de Wartensee. Bientôt elle 
abondonno la rive du lac pour croiser le delta formé par les 
dépôts du Bhin, qui rendent la contrée marécageuse et malsaine. 
A dr., sur la pente du Buchberg qui s’avance dans la vallée du 
Rhin, on voit les vastes constructions du château de Weinbourg, 
appartenant au prince de Hohcnzullern-Sigmaringen. Au-dessus 
du château, est le steinerne Tisch (table de pierre): vue célèbre. 
Un chemin de traverse de W artegg à Rheineck par le Buchberg 
abrège beaucoup; un autre chemin (p. 251) de Rorschach à Alt­
stetten par Heiden et la chapelle St-Antoine, réunit encore mieux 
ces avantages; les piétons feront bien de lui donner la préférence.
2 Rheineck (1234') lBrochet ou Poste, Couronne) village qui 
commence près du château de Loewenhof; il  est situé au pied 
de coteaux de vignes, près du Rhin qui est ic i sale, marécageux 
et bien différent de ces belles eaux transparentes qu’on aime à 
voir passer sous le pont de Constance. Ic i son lit  change fré­
quemment et il n’est navigable que pour de petits radeaux.
A V, 1. de Rheineck, près de Ste-MargUôrite, se trouve un 
bac sur le R hin, qui forme ici la frontière de la Suisse et du 
Vorarlberg autrichien. Le village sur la r. dr. a pour nom St- 
Johannhoechst. "La plaine du Rhin est pierreuse et exposée à 
de fréquentes inondations; aussi la route lo n g e - t-e lle  la rampe 
de la colline, semée d’arbres fruitiers et de champs de maïs. 
3 5/s Altstetten (1336') (*Trois Rois  ou Poste, ch. 1 fr.,
souper I fr., déj. I fr.; Couronne, Corbeau), ville avec 6492 ha­
bitants (2350 protest.). D’ic i une róute escarpée conduit en 
3 h. à St-Gall par le Ruppen  (2866') et Trogen ; une seconde 
route en 3 h. à Appenzell par le Stoss (p. 254) et Gais; une 
troisième en 3 h. à Rorschach par la chapelle S t -  Antoine et 
fleiden (p. 251); voiture à 1 cheval pour Ragatz ; d’Altstetten 
à Sevelen 10 fr. ; de là à Ragatz 6 fr.
L o Rheinthal, nomme autrefois Rheingau supérieur, et gou­
verne' jusqu’en 1798 par des baillis suisses, comme le Tessin 
(p. 132), Thurgovie e tc ., offre depuis la route une varieté con­
tinuelle de paysages grandioses et pittoresques. La route est 
d’abord un long cordon qui traverse les prairies jusqu’à Ober- 
ried (Cheval), puis l ’étroit défilé de Hirschensprung et le village 
de Lienz reconstruit depuis l ’incendie de 1854; elle longe en­
suite, à leur base, les flancs calcaires et escarpés du Kam or et 
du Hohcnkasten (p. 254). Ici la route est fréquemment inondée. 
Le haut rocher boisé et en saillie, qui se trouve près de
3 '/s Sennwald ( 14539 (Poste ou Couronne), s’appelle la K a n ­
zel (chaire). L ’ancienne route reste près do la montagne ; la 
nouvelle se rapproche du Rhin. A Haag (13589, la route du 
Toggenbourg (R. 70) tire sur la dr., déjà à Sennwald pour les 
voyageurs d’A ltstetten, et près de Buchs (* Soleil, *Uoernli, qui 
est aussi bureau de poste; aub. mod.) pour ceux qui viennent 
de Coire. On voit s’élever sur une hauteur dominant la petite 
ville de Werdenberg (Aub. Kaufhaus) le vaste et blanc chateau 
des comtes du même nom , souvent mentionnés dans l’histoire 
suisse. Un sentier, sans guide un peu difficile, conduit en 4 h. 
à Walenstçidt par les Kurfirsten.
Sur une élévation de la r. dr., au pied des Trois Soeurs, 
montagne qui bornait l’horizon depuis Altstetten, se trouve Va­
duz, chef-lieu de la principauté de Liechtenstein (R. 68).
36:s Sevelen (14289 (R aisin ) petit village pittoresquement 
situé entre la montagne et un rocher surmonté d’une tour en 
ruines que des cigognes ont choisie pour y établir leur nid ; on 
voit de très-loin l’ancien chateau crénelé de W ar tau , qui est 
très - en évidence sur une hauteur. Au-delà du Rhin se montrent 
les imposantes ruines du château de G utberg , à l’entrée du St- 
Luciensteig (R. 68). Au fond du paysage apparaît la pyramide 
grise du Falkniss (78999-
Les piétons gagnent une heure, s’ils quittent la grande route 
près de Schallberg, plus loin que Trûbbach (Lion), pour descen­
dre dans un bosquet de saules et poursuivre leur chemin sur 
line bonne chaussée, sans passer par Sargans. La grande route 
tourne le versant oriental des Kurfirsten (p. 45). Cette route a 
été taillée dans le roc au commencement de ce siècle. Le Rhin 
qui coulait vraisemblablement par ic i à une époque très-reçu- 
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Me, pour sc jeter dans le lac de Wnlenstadt (p. 45), s’est frayé 
une large ouverture au travers des rochers, lorsqu’il  a pris la 
direction de l ’JS. Près de la petite ville de Sargans (p. 4ti) un 
chemin prend à dr. et aboutit au lac de W nlenstadt, distant 
de 3 1. Avant d’arriver à Ragatz une cascade sort d’une 
fente de rocher, à dr., et tombe en écumant; on aperçoit sur 
une hauteur les ruines du château de Freudenberg.
3 ’/s RagatZ (ItiDI') f  H o f  R a g a tz , ch. 2 , diner 3 , déj. I, 
serv. */a fr., domestiques prétentieux ; * H ôtel Ramina près ue lu 
poste, ch. L'/2 , bougie '/i, déj. 1, serv. */2, dîner à la carte, bonne 
cuisine), bourg avec l ’ancien palais de l’abbé de P feifers, édilice 
converti depuis 1840 en un hôtel (Ilof Ragatz.|, où se trouvent 
les Bains connus de Ragatz. Ces B a in s, fréquentés par une so­
ciété choisie , sont établis avec tout le comfort désirable ; il  s’y 
trouve toujours en été un certain nombre de Français. L ’eau 
de Pfeifers y est amenée au moyen de tuyaux dont la Unigeni­
to taie est de 12,500 pieds. Voiture à l cheval 5 fr. jusqu’à 
Pfeifers, 10 fr. jusqu’à Walcnstadt. L ’après-midi un omnibus 
se rend à Fidëris (p. 291). D iligences trois fois par jour à Ra­
gatz , deux fois à a t-G a ll et Zurich. Les voyageurs inscrits à 
Ragatz ont la priorité pour les services de d iligences, de Coire 
à Zurich ou à St-Uall. Pendant qu’on attelle les chevaux à la 
diligence, on peut aller voir dans le cim etière, derrière l ’église, 
le "-monument, h. de 18 p., que le roi de Bavière a fait eriger 
à son professeur, le célèbre philosophe Schelling, mort en lb54 
à R agatz, pendant un voyage eu Suisse.
R a g a tz  e s t  u n  q u a r t i e r - g é n é r a l  fav o ra b le  p o u r  les  e x p lo ra te u rs  (le 
m o n ta g n e s  e t  les  a m a te u rs  d 'u n e  g ran d io se  n a tu re . L e s  e x c u rs io n s  q u 'on  
p e u t  fa ire  ju s q u ’il b o u  lu  lieu es  il la  ro n d e  s o n t  : le  Pietliyau aveu  les 
H ains (le F id e r i s , la  v a lid e  do Davos e t  l’a scen sio n  fa c u lta t iv e  du  Scesa- 
plana ( R . bu ) ; l’a sce n s io n  e n c o re  p lu s  d iffic ile  d u  Falkniss ( p . Toï ) ; 
l’a sce n s io n  fac ile  e t  in te re s s a n te  d u  Flaescherberg av ec  l 'e x p lo ra t io n  do la  
p e ti te  fo rte re s se  d e  Luciensteiy, e n tr e  le F la e sc h e rb e rg  e t  le F a lk n is s  (R .U S); 
les Kurßrsten (p . -là) ; la  v a lid e  d e  Weisstannen av e c  le m o n t R it se ten, e t  lu 
v a lid e  d e  Kalfeus a v e c  le Ramin (R . 7 7 ); les  Urauhoerner (b7U V), d o n t  l’a s ­
c en sio n  se  fa i t  r a re m e n t ; e lle  e s t  p d n ib le  e t  d em a n d e  o h . ; o n  a p e rç o it de 
le u r  so m m e t le lac  de  C o n s ta n ce  p a r  d e ssu s  les  K u r lir s te n  e tc .
D e u x  ch em in s  c o n d u ise n t d e  R a g a t z  à  R e i c h e n a u  (7 a  8 1.), en 
r e m o n ta n t  le  co u rs  de  la  T u m in a  ; l’u n  p asse  p a r  les Rains Ue Pfeffer s, Valens, 
Vasoen (2SÒ4*) e t  Vuetlis, s u r  la  p e n te  U . de  l a  m o n ta g n e  ; c’e s t  u n  se n tie r  
p e n ib le  e t  trè s -d é s a g ré a b le  a p rè s  les p lu ie s  ; l’a u tr e  p asse  p a r  le  village de 
Ffeß'ers, Vadura ) e t  Rakol, s u r  la  lo n g u e  p e n te  d u  C alundu , d an s  la
d ire c tio n  do l’E .  ; c’e s t  le m e ille u r  e t  le  p lu s  c o u rt. L e s  d e u x  s e n tie rs  se 
r é u n is se n t  n o n  lo in  d e  Vaettis (2V1Ü'). Ic i le  ch em in  q u itte  la  T a in iu a , q u i 
v ie n t  de la  vallée de Kalfeus, a  l ’O. ; il t ra v e rs e  la  Kunkelsalp e t  le  défile  
de la  Foppa (VzbÜ ') (ô m in . h  d i .  d u  c h e m in , be lle  v u e  s u r  le R h e in th a l) ;  
il d e v ie n t e n su ite  p é n ib le , e sca rp é  e t  p ie r re u x  ju sq u 'i l  Tamins e t  Reichenau 
( lt .  bo) s ta t io n  de p o s te  a u -d e ssu s  d e  C o ire , i l  n ’e s t  p as  sa n s  d a n g e r  a u  p r in te m p s , 
p a r  s u ite  d es a v a la n c h e s . Une b rig a d e  f ra n ç a ise  so u s  le g é n é ra l Demoni tra v e rs a  
ce p a ssa g e  en  m ars  1751:1, s u rp r i t  les  A u tr ic h ien s  a  T a m in s  e t  p illa  la  lo ca lité .
Lus Bains de Pfeffers, 52U‘ au-d. de Ragatz, sont un des puiuts 
les plus remarquables de la Suisse. Une route, bonne mais très-


étroite, resserrée dans toute sa longueur entre la Tamina et des 
rochers calcaires à pic de 500 à bUO' de hauteur, sur le flanc 
duquel elle a été construite en 1830, conduit en 52 min. de 
ltagatz aux anciens Bains de P feifers, fréquentés, soit par 
la classe inférieure pour laquelle les prix sont modérés, soit 
par les personnes d’un plus haut rang qui prêtèrent être dans le 
voisinage immédiat de la source. Ces Bains, construits en 1704, 
ont l ’apparence d’un cloître et peuvent contenir jusqu’à 300 per­
sonnes ; mais la situation ne convient guère pour un long séjour 
aux malades qui ont besoin de soleil et d’air pur ; car des ro­
chers presque à pic de 000 p. de haut laissent à peine entrer 
le jour, de telle sorte qu’au coeur de l ’été le soleil ne se mon­
tre que de 10 à 4 heures. L ’organisation de l’hôtel est bonne ; 
table d’hôte à midi, première table 2 fr., seconde table 1 fr. 50 c. 
sans vin; déj. 1 fr ., ch. 5 à 20 fr. par semaine ; b illard, salon 
de lecture, et salon pour les dames. Le gouvernement saint- 
gallois dirige le tout; le médecin des eaux est le docteur Dorman.
La source thermale, dont la température est de 30 degrés 
R., n’a ni goût ni odeur ; elle a de l’analogie avec l’eau d’Ems 
pour son efficacité. E lle jaillit en abondance à 10 min. des 
Bains dans une effrayante gorge, large de 20 à 40 p. seulement, 
au fond de laquelle mugit la 'Ramina. Un se rend à la source 
par un pont en planches étroit et g lissan t, long de 1500 p. et 
assujetti au rocher par des barres de fer à 40 pieds au - dessus 
de la Tamina. Les parois de cet abîme finissent par se rejoin­
dre à leur sommet ; c’est ce qu’on appelle la clôture (Beschluss) ; 
plus lo in , elles s’ouvrent de nouveau et l’on parvient à une ca­
vité taillée dans le roc, où l ’eau thermale se concentre. Des 
vapeurs s’élèvent sans cesse de ce réservoir, de sorte qu’on est 
heureux do retrouver la clarté du jour. Quand on veut voir la 
source, on prend aux Bains une carte qui coûte 1 franc et l’on 
est accompagné d’un guide à qui l’on ne doit rien. Toute la 
route do ltagatz à Pfeifers laisse une impression ineffaçable, 
ces sauvages beautés de la nature ont un caractère pas moins 
grandiose que celui de la Via Mala (lt. 65).
Un sentier conduit des bains au village de Pfeifers ; on monte 
près des bains et on passe le pont naturel (la clôture), puis on 
longe la r. dr. de la Tamina sur un sentier escarpé jusqu’à une 
prairie, où il se bifurque ; celui de dr. conduit au passage du 
Eunkel ip. 258), celui de g .,  qui aboutit bientôt à une route, 
mène au village de Pfeffere.
Le village de Pfeffers (*Colombe, Aigle) est situé sur une 
montagne à ‘/a 1. de Ragatz vers le S. Les Bains de Pfeffers, 
déjà utilisés en 1242, étaient autrefois la propriété de l’abbaye 
de Bénédictins de Pfeffers, fondée en 713 et dissoute en 1838 
par le gouvernement de St. - Gall pour cause de dissensions in-
tcrieures. L ’abbaye avait ail movon âge un revenu de 350,000 
fr. ; les abb es avaient le titre et lu rang de prince. Le cloître 
même de Pfeffer«, construit en 1665, a été converti (1847) en 
un établissement d’aliénés (S t - Tr minsberg).
En retournant à Ragatz on a toujours et surtout depuis 
le mont Tabor (10 m.l une belle vue sur la vallée du Rhin, 
au-delà de laquelle est le Falkniss; au N. O. jusqu’aux Kurfirsten 
(p. 45) ; plus bas on voit les ruines du -château de Worten- 
ste in , séparés de notre route par une gorge. Le chemin du vil­
lage de Pfeffcrs à l’Untere Zollbriickc a cessé d’être praticable, 
à cause d’un éboulcmcnt de terrain qui continue encore.
L’untere Zollbrücke ( lOOI'l (pont - péage inférieur) appelé 
aussi p o n t-T ird is  du nom de son architecte (1528) Afedardus 
Heinzenbcrgcr, forme la lim ite des cantons de St - Gall et des 
Grisons. 11 a été reconstruit à neuf après les grandes inonda­
tions de 1834 ; c’est le seul pont pour voitures entre le lac de 
Constance et Reichenau. La vue qu’il offre a de la grandeur; 
on regrette seulement d’avoir sous les yeux les sables et les 
cailloux du large lit  du R h in , qui se rétrécit grandement en 
été. Au mois de m ai, où il a le plus d’eau , il est large de SU 
pieds et profond de 15.' 11 s’élève, chaque année par suite des 
dépôts qu’il accum ule, et il fait craindre de plus grandes inon­
dations, de sorte qu’on parle de canaliser le Rhin jusqu’au lac 
de Constance (p. 46). Dans *l’auberge, voitures, p .e . pour les 
Bains de Fideris (R. 80) etc.
A très-peu de distance un autre p on t, le pont supérieur 
(obere ZollbrUckc) est jeté sur la sauvage L andquart, impétueux 
torrent qui traverse le Prettigau (R. 80) et va se jeter dans le 
Rhin au-dessous du pont. La contrée de Ragatz à Coire se 
distingue par sa fertilité. A mi-chemin
2 '/s ZizerS ( 17486 (Couronne*, ancien bourg, dans le voisi­
nage duquel est M olinaera , belle résidence d’été et ferme de 
l ’éveque de Coire. La contrée a beaucoup à souffrir des inonda­
tions et des pierres qu’entraînent les sauvages eaux de mon­
tagnes, et qui coupent même la route après de fortes pluies. 
11 faut sans cesse corriger le cours de la route et le lit des tor­
rents. A dr. paraissent les cimes neigeuses du Calando. (86500 
auquel on se rend de Coire en 7 à 8 heures ; on passe la nuit 
dans un ch alet, le obere Maiensaess d’où l’on a encore 2 h. 
jusqu’au sommet. D’anciens manoirs donnent à toute cette con­
trée un caractère romantique : ainsi H aldenstein , Liechten­
ste in , Krottenstein , surtout le prem ier, qui est presque en face 
de Coire ; c’était la résidence des barons de Schaucnstoin ; un 
tremblement de terre l’a détruit en 1787. Liechtenstein est le 
berceau de la famille des princes de ce nom. Lorsqu’on con­
struisit à Vienne, au siècle passé, le palais Liechtenstein, le
prince fit prendre des pierres de cette ruine et les m it dans les 
fondements de son palais.
2 7 s  C oire, all. Chur, ital. Coìrà, roman. Quoira.
6 7 . C o ire .
H ô te ls  : ' B o u q u e t i n  ou  S t e i n  b o c k  (eli. 1 */2 ,  d é j. 1 ,  d în e r  av ec  
v in  2 '/ 2 , s e rv . '/.» f r .  I ; café  e t  r e s ta u ra n t  a  p a r t .  ‘ F r e i e  c k  e t  C r o i x  
b  1 a  n c h e  r é u n is f  l ‘o s  t e .
C a l e - r e s t a u r a n t  p rè s  d e  la p o s te  ; ren d e z -v o u s  des n o tab le s  de  C o ire  
ap rè s  le d în er .
V o i tu re s ,  e n tre  a n tre s  au  B o u q u e tin . A  1 ch ev al p o u r  T h u s is  12 f r. ; 
a  2 ch ev . IS f r ., a lide  e t  r e to u r ;  p o u r R ag a tz , h  1 c h c v . 10f r ., h  2 e h e v . lô f r .
C ig a r e s  chez  L e n d i, su r  la  p lace .
V in . L e  v i n  d e  V a  I t e  l i n e ,  b o isso n  fav o r ite  d es  ( ir iso n s , e s t  m a lh e u ­
reu se m en t d ev en u  ra re  e t  ch e r. L e  K o m p l c t e r ,  q u i c ro î t  d a n s  le R h e in th a l, 
p rè s  de M a la n s , d a n s  le v o is in ag e  d u  p o n t-p d a g e  in fé r ie u r , e s t  t rè s -b o n , 
m ais t rè s -c h e r  (-1 fr. la  b o u te ille ) .
Q u a n t a u x  v o y a g e u rs  se re n d a n t  a  Z u r ic h  ou  a  R o rsch ach , v . la  re m a r­
q u e  p . 25S.
Coire ( 1S44'), capitale du canton des Grisons call. Grau- 
bünden), le Curia Raetorum  des Romains de la decadence, siege 
d’un dvêchd depuis le IVe siècle , est pittoresquement située dans 
un vallon, sur les bords de la Plessur , qui se jette dans le 
Rhin une demi-lieue plus loin. Coire a G000 habitants, c. à 
d. 5000 protestants qui habitent pour la plupart la ville basse, 
et plus de 11(1(1 catholiques qui demeurent dans l’enceinte de l-i 
COUr ép isc o p a le , qui domine la v ille, et compose ce qu’il y 
a de plus intéressant à Coire. C’est ici que se trouve l’église 
episcopale, le *dÔme de S t*L u ciu s, dont une partie date du 
VIIIe siècle. La contre-porte isolée avec ses lions supportant 
des colonnes et les quatre évangélistes, est très - originale ; les 
églises lombardes offrent quelque chose d’analogue.
L ’ i n t é r i e u r  de  l’ég lise  m é r i te  une  a t te n tio n  p a rt ic u liè re  eu  ra iso n  de 
son  a n tiq u ité .  T o u s les  c h a p ite au x  en  s o n t  p a re i lle m e n t trè s -c u r ie u x . L es  
co lo n n es é lan cées  d e  la  c r y p t e ,  su p p o rté e s  p a r  des lio n s , p e u v e n t  a p p a r ­
te n i r  il une  ép o q u e  e n co re  p lu s  a n c ien n e . L a  c ry p te  e s t  a u  re s te  re m a r­
q u ab le  p a r  la  h a rd ie sse  de sc s  v o û te s . Q u e lq u es  s c u lp tu re s ,  e n tre  a u tre s  
les d e u x  c o u rte s  e t ép a isse s  c o lo n n es , s o n t  p e u t- ê tr e  des re s te s  d’un  tem p le  
ro m a in  q u i a  a u tre fo is  e x is té  ici. L a  m o sa ïq u e  a  é té  d é c o u v er te  lo rs  de 
la  co n s tru c tio n  de l’éco le  c a n to n a le . P rè s  d ’un  a u te l ,  d a n s  la  n e f  s e p te n tr .  
de l’é g l i s e , se t ro u v e  une  c h âsse  en  h a u t- re lie f , av ec  d es  figu res d’a p ô tre s  ; 
e lle  d a te  du  X* sièc le  (?). L e s  s ta l le s  so n t d u  X lV e  sièc le . L e s  ‘ s c u l p t u ­
r e s  d u  m a  i t  r e  - a u  t e  1,  r ic h e m e n t d o rée s , s o n t  l’o u v ra g e  d u  m a ître  J a c o b  
R oesch  ( U n i ) .  I l y  a  peu  de ta b le a u x  : u n e  m ad o n e  de  Stumm, é lè v e  de 
R u b e n s ; pu is, d a n s  u n e  c h a p e lle ,  u n  I/olbein trè s -m a l t ra i  t é , re p ré s e n ta n t  
S t -L a u re n t  s u r  le g r il  ; a u  d e u x iè m e  a u te l  de  la n e f  la té ra le  d u  n o r d , u n e  
D escen te  de  c ro ix  , de Durer, av ec  un g ra n d  n o m b re  d e  p e ti ts  su je ts  su r 
fond d o ré . L e  b eau  ta b e rn a c le  e s t d u  X lV e  s ièc le . D a n s  la  n e f  la té ra le  
du  s u d , on  v o it des m o n u m e n ts  de fam illes  g r is o n n e s , e n tre  a u tre s  du 
com te J e a n  A u t.  d e  B u o l-S c h a u e n s te in , „legatus extraord. cul Ithnetos“  
( i  171)7), e t  v is-à -v is , ce lu i d e  so n  fils C h a r le s  R odo lphe „episcopus Curien-
( f  l is  13). O n p e u t  v o ir  d an s  la  s a c r i s t i e  d ’an c ie n s  o s te n s o i r s , des 
c rosses, des  ch asu b les  a n t iq u e s , des r e l iq u a i r e s , u n  m a n u s c r it  d e  S t-C lu r -  
les B orrom ée.
Le château episcopal, près de l’e'glise, est un antique édi­
fice qui renferme une série de portraits d’évêques sans valeur 
artistique. La chapelle, l ’une des plus anciennes églises chré­
tiennes, est dans l ’enceinte des murs de l’ancienne tour romaine 
il[arsoel (Mars in oculisl, qui est en communication avec le châ­
teau. Cette tour et une autre tour romaine Spinoel (Spina in 
oculis) forment les angles N. de la Cour. Une ancienne tour 
située au N. 0 . ,  ainsi que le mur adjacent, semble être aussi 
d’origine romaine. —  Ces noms rappellent que les Rhéticns ne 
supportaient le joug romain qu’avec impatience. Une tradition 
sans vraisemblance veut que St-Lucius, qu’on dit avoir été roi 
d’Angleterre et avoir quitté son royaume pour prêcher le chris­
tianism e, ait subi en 17G le martyre dans la tour Marsoel, sur 
l ’ordre du gouverneur romain.
Derrière le château un chem in, traversant une rampe plan­
tée de vignes, conduit au COUVent de St-LUCiUS, converti en 
séminaire, d’où l’on a une vue pittoresque sur la v ille , scs en­
virons et les cimes blanches du Calanda. C’est ici que se trouve 
aussi le bel édifice moderne de Yécole cantonale paritéh'f/ur. 
Les élèves ont un uniforme bleu. Belle vue sur le Rhcinthal et 
une partie du Calanda depuis la chapelle de S t-L ucius, qu’on 
aperçoit à dr. à 3/< de lieue, sur un rocher qui se dessine du 
milieu d’un taillis.
La ville elle-même est peu remarquable ; si l ’on a le temps, 
on peut aller voir Y église S t-M artin , l ’hôtel du gouvernement, le 
grand hôtel de v i l le , la douane etc. L ’ancienne école cantonale 
réformée, construite en 1809, porte la singulière inscription : 
Deo et M usis Rhaetiae ; elle est convertie en un séminaire pari- 
tétique d’instituteurs. Le cabinet d ’histoire naturelle a peut-être 
quelque intérêt pour le naturaliste. Le commerce de transit 
entre Coire et l’Italie n’est pas sans importance.
Beaux points de vue autour de Coire : le Mittenberg, au N .E ., 
dominant la ville: sentier bon, mais escarpé; 2 h. de montée; 
vue sur tout le Rhcinthal antérieur jusqu’à Dispntis et sur le 
cours du Rhin jusqu’à .Tcnins, à l’E . de Mayenfeld; les Spon- 
tiskoepfe (5969'), prolongements de la chaîne qui s’étend au S. 0 . 
de Coire, du côté de la Schyn et parallèlement à la vallée de 
Domlcschg ; on a la vue de la vallée de Schalfigg jusqu’à Bcist, 
ainsi que du Rhcinthal antérieur; le Faule B e rg , le plus haut 
point de cette chaîne, d’un abord facile, panorama grandiose 
embrassant les vallées de Schalfigg, de Churwald, d’Obcrhâlb- 
stein , de Scliams, de Domlcschg et du R hin-antérieur jusqu’à 
Ilanz ; puis toute la chaîne des Alpes rhétiennes, et enfin, le 
Calanda, le Tocdi, le Gotthard, le Piz Beverin, le glacier de 
Rheinwald, le Tambo, le B em ina, l’Albula etc. Sur la pente 
de la montagne, beaux pâturages et riche Flore.
L e  te rr ito ire  qui form o le en n to n  é ta i t  sou m is  m ix d u cs  d e  S ounbe  ju s ­
q u ’en 1208, an n ée  o h  la  icu n e  tê to  d u  d e rn ie r  des T ïohenstnufcn  to m b a  sous 
la h ach e  du b o u rreau  h  N a p le s . I l  d e v in t  a lo rs  p a r t ie  in té g ra n te  d e  l’em ­
p ire  g erm an iq u e  e t  la  ré s id e n c e  d’u n e  n o m b re u se  n o b le s s e , des é v ê q u es  de 
Coire, des abbés de  Disentis e t  de  Pfeffere , des  co m tes  do Werdenberg, 
Montfort, Maetsch, des b a ro n s  d e  Vatz, Rhaezuns, Belmont, Aspermont, d o n t 
les ch â te a u x  en  ru in e s  d o m in e n t e n co re  les  v a llées  d u  p a y s . C e tte  p é rio d e  
fu t d ésas treu se  p o u r  le  p a y s  h  ca u se  d e s  In cessan te s  e t  s a n g la n te s  c o n te s ­
ta tio n s  q u i d iv isa ie n t ces se ig n e u rs , e t  h  ca u se  des a c te s  d ’o p p ress io n  q u ’ils  
se p e rm e tta ie n t  v is -à -v is  d u  p eu p le .
P o u r  rem é d ie r  a  de te lle s  in ju s tic e s , le  p e u p le  des  d iv e rse s  lo c a lité s  se 
ré u n it  e t  se  l ig u a ;  d e  Ih en 1fi9(> la  L i g u e  d e  l a  M a i s o n - D i e u ,  a  la  
tê te  do laq u e lle  é ta i t  l’é g lise  d e  C o ire  : de  la  au ssi en  1424 la  L i g u e  g r i s e  
(p. 2 8 1 ), e t  en 1428 la  L i g n e  d e s  d i x  J u r i d i c t i o n s  (L ia  ca dé, L ia  
Grischa, L ia  deltas desch dr et fur as). D e ces a llian ces  iso lées  n a q u ir e n t  en 
1174 les t r o i s  L i g u e s  é t e r n e l l e s  d e  l a  H a u t c - R h é t i c ,  q u i s ’a p p e ­
lè re n t  d ès  ce  tem p s -lh  Grisons ( f ira u b iin d c n ) .
L e s  G riso n s  s o n t  le  p lu s  g ra n d  des c a n to n s  su is s e s ;  il a  u n e  s u p e r ­
ficie d e  140 m ille s  c a rré s  ; a in s i p rè s  de la  c in q u ièm e  p a r t ie  de  l a  S u isse . 
Il offre u n e  g ran d e  b ig a r ru re  d e  p ro d u c t io n s , do la n g u e s , d e  c o n s titu tio n s  
p o lit iq u e s , de m o eu rs  e t  d e  c lim a ts . L e  p a y s  se  com pose en  effet d’un 
rése a u  de c h a în e s  de m o n ta g n e s  q u i s é p a re n t  e t  fo rm e n t en v iro n  150 v a l ­
lées ; d ’oti ré s u lte  u n  c o n tra s te  infini d a n s  la n a tu re  ; d e  fe r tile s  cam p ag n es 
e n to u ré e s  de  ro ch e rs  s té r ile s  e t  d é c h iré s  ; ici u n  lo n g  h iv e r  e t  de  sau v ag e s  
s o l i tu d e s . l a  u n  c ie l i ta lien  e t  des f ru i ts  d u  m id i. C e t te  m êm e  v a r ié té  se 
m o n tre  d a n s  la  p o p u l a t i o n ,  q u a n t  a  so n  o r ig in e , sa  r e l ig io n , sa  lo n ­
g u e , scs  u sa g es , s a  lég is la tio n . C e c a n to n  e s t  a in s i u n  m iro ir  d e  la  co n fé ­
d é ra tio n  h e lv é tiq u e .
I l  se  c o m p o sa it ju sq u ’en  1848 de  20 p e ti te s  rép u b liq u es  p re sq u e  in d é ­
p en d a n te s , q u ’on a p p e la i t  J u r i d i c t i o n s ,  e t  q u e  la  n o u v e lle  c o n s ti tu t io n  
féd é ra le  a p r iv é e s  d e  le u rs  p ré ro g a tiv e s . L a  p o p u la tio n  se  com pose  d e  3/5 
ré fo rm és , e t  do */5 c a th . ; u n  t ie r s  p a rle  a lle m a n d , d e u x  t ie r s  s o n t  d ’o rig in e  
ro m an e . L e  r o m a n ,  p a r lé  d a n s  une  p a rt ie  des  G riso n s, se  d iv ise  en  d e u x  
d ia le c te s  p r in c ip au x  : l’un  e s t  en u sa g e  d a n s  l’E n g a d in e  e t  le M iin s te r th a l ; 
c ’e s t  h  p eu  p rès  le  la t in  des p a y san s  ro m a in s , d o n t p a rle  T ite -L iv e  ; le  ro ­
m an p ro p re m e n t d i t  e s t  p a r lé  d a n s  les  v a llé e s  d e  D ise n tis , d ’O b e rh a lb s te in , 
d e  S ch am s e tc .  O n p a rle  l’i ta lie n  d an s  les q u a tr e  v a llé e s  s itu é e s  au  sud 
d e s  A lp es , a  P o sch iav o , B rc g e ll , M isox  e t  C a la n ca . L e s  v a r ié té s  d u  rom an  
so n t g ra n d e s  ; p reu v e  en  so it  la  c o u rte  c ita tio n  s u iv a n te , c o m p re n a n t les 
p rem ie rs  m o ts  d e  l’o ra iso n  d o m in ica le  : P a te r  n o s te r ,  q u i es in  coolo ;
R om . 1) Bah noss, guai ca ti eis ent chiel.
2) Pap noss, quel tii est en cêl.
fi) Pap nos, quel chi esch in’ls scêls.
O n ap p e lle  R h i n  en  lan g u e  ro m an e  u n e  e a u  c o u ra n te  d e  m o n tag n es .
T o u te  la  l i t t é r a t u r e  r o m a n e  des G riso n s  se  com pose d ’une  c in ­
q u a n ta in e  de liv res  p o u r la  p lu p a r t  re l ig ie u x , b ib le , l i tu rg ie , l iv re s  d e  p riè re , 
c a té c h ism e , lé g e n d e s , a u x q u e ls  n o u s  jo in d ro n s  la g ram m aire  e t  le  d ic t io n ­
n a ire  d e  Carisch (C o ire , 1852). E n  v o ic i u n  é c h a n t i llo n ,  t i r é  d u  psau m e
fi*» v . 2 e t  fi ; Chante a l Segner, celebre sieu nom, annunzie ogni d i sieu sa-
lild. Requinte traunter ils püvels sia gloria, traunter tuottas naziuns sias oc­
ras miìr arigli usas. „ C h a n te z  a  l’E tc m e l ,  b é n isse z  son  no m , p rêc h e z  de jo u r  
en j o u r  s a  d é liv ran c e . R a c o n tez  sa  g lo ire  p a rm i les n a tio n s  e t  se s  m erv e il­
les p a rm i to u s  les  p e u p le s .“  D a n s  les  fa m ille s ,  on  n e  p a rle  qno ro m an . 
N éan m o in s  l’a llem an d  fa it  to u jo u rs  do n o u v e a u x  p ro g rè s . A u  tem p s  des 
H o h en stau fen  to u t  le p a y s  é ta i t  ro m a n  ; il y  a 150 an s , on  p a r la it  encore  
c e tte  lan g u e  d a n s  u n  fa u b o u rg  de C o ire . L e  ladin  q u i é ta i t  a u ss i p a rlé  
a u tre fo is  d a n s  la  p lu s  g ran d e  p a rt ie  d u  T y r o l ,  n e  l’e s t p lu s  q u e  d an s  d e u x  
v a llées (G roeden  e t  E n n e b c rg ) .
6 8 . D e  C o ire  à  B r e g e n z .
17 lie u e s . D ilig e n c e s  c h a q u e  jo u r  e n  11 h e u re s .
D e u x  ro u te s  tra v e rs e n t  le  R  h  c  i n  t  h  a  1 ; l 'u n e  p a r  la  r .  g . (R . üü) e x ­
c lu s iv e m e n t su isse  ; l 'a u t r e , p a r  l a  r . d ., q u i a p p a r t ie n t  à  la  S u is s e , à  la  
p r in c ip a u té  de L ie c h te n s te in  e t  a u  V o ra r lb e rg . C e lle -c i, e n tr e  M ay en fe ld  e t 
F e ld k ir c h , offre d es  p a y sag e s  p lu s  in té re s s a n ts  q u e  l’a u t r e , à  l’ex cep tio n  
to u te fo is  d es  B a in s  d e  P feffe rs  (p . 258). E n  rev a n c h e , c’e s t  h  F e ld b e rg  que 
com m ence le  ré s e a u  d e  d o u a n e s  a u tr ic h ie n n e s , q u i en  v e u t  a u x  m alles  e t  
a u x  p a sse p o r ts .  S om m e to u te , le  v o y a g e u r  q u i co n n a ît d é jà  la  r .  g . e t  qu i, 
d ep u is  la  S u isse , v o u d ra i t  fa ire  u n e  e x c u rs io n  en  B a v iè re  ou  d an s  la  S ouabe , 
d o n n e ra  la  p ré fé re n c e  à  la  ro u te  d e  la  r iv e  d ro ite .
‘2 '/s Zizers (163V) et jusqu’au pont appelé Zoübrûcke v. p. 
‘260. A droite et à une assez grande distance de la route, on 
aperçoit Malans |192V) sur le penchant de la m ontagne, ainsi 
que les ruines des châteaux Ûnterruchenbach et Klinycnhorn. 
Nous avons déjà dit (p. 261) que le Kompleter, le meilleur vin 
des Grisons, croît sur les coteaux de Malans.
Mayenfeld (1555') (ancienne PosteI antique petite ville pro­
testante en face de Ragatz et à ‘2 1. de Zizers, est le jardin des 
Grisons. L ’empereur romain Constance a construit au IVmc 
siècle; la vieille tour. Le château était jusqu’en 1795 la ré­
sidence des baillis grisons. (Le sentier de Mayenfeld au Pretti- 
gau, p. ’290, abrège dM/2  1.)
L a route tourne maintenant à l’O. entre le Flaescherberg 
(351*29 dont la pente est très-escarpée, et le Falkniss (78999, 
déjà mentionné à la p. ‘257 ; elle monte à S t-L liciensteig  (22389 
défilé autrefois fortifié par des fossés, de longs murs et des 
Blockhaus il  a été fréquemment le théâtre de violents combats 
entre les Suisses, les Français et les Autrichiens ; ainsi en 1499, 
de 1621 à 1624, et enfin en 1.799 et 1800. La confédération 
y a fait exécuter, en 1830, comme à St-Maurice (p. 191), des 
ouvrages modernes, qui se composent de deux demi-bastions re­
liés par une courtine. Depuis 1852 les fortifications ont été 
considérablement augmentées et pourvues d’une grande cascnie. 
En automne,, la forteresse sert de champ de manoeuvres pour 
les milices de la Suisse orientale (carabiniers). Belle vue du 
blockhaus supérieur. Près du . péage fédéral se trouve une au­
berge ibon vin); à côté, la 'petite église de St-Lucius, sans au­
cun doute la plus ancienne église chrétienne de la Rhétie. On 
n’y proche que le jour de l ’Ascension; une fete champêtre suc­
cède au service divin. Avant
V il  Balzers (*Poste), 11/2 1. de Mayenfeld, près de la fon­
taine Ste-Cathcrinc, une pierre - borne indique la frontière des 
Grisons et de la principauté de Liechtenstein; d’un côté sont 
les armoiries des Grisons avec l ’inscription alt f r y  Rhaetien 
(l’ancienne Rhétie libre) ; de l ’autre, les armes de Liechtenstein.
Le chef-lieu de la principauté souveraine de Liechtenstein,
qui a 4 lieues carrées et qui fait partie de la confédération ger­
manique, est ( l '/2  1.) VâdllZ (primitivement Valdulsch , vallée 
douce), très - exposé aux inondations du Rhin. Le château s’é­
lève sur une hauteur; le prince, qui a acheté cette seigneurie 
de Vaduz, y vient rarement ; il habite ordinairement Vienne ou 
l’une de ses nombreuses terres médiatisées d’Autriche. Le vin 
du pays est bon ; on obtient la meilleure qualité, à un prix mo­
déré, a la Poste de Balzers. Avant d’arriver à
4 */2 F eldkirch  (*Postef *Ange Gabriel, Lion), la route traverse 
V il! , rivière qui se jette plus loin dans le R h in , et qui forme 
ici la frontière autrichienne. Feldkirch est sur la grande route 
du Tyrol ; entourée de toutes parts de m ontagnes, cette ville 
est une forteresse naturelle et la clef du Tyrol de ce côté. Au- 
dessus de la ville sont les ruines du château de Schattenburg, 
h*église paroissiale , bâtie en 1487, possède une Descente de croix 
d’Holbein (? );  un autre tableau sur le même sujet se trouve 
dans l’église des Capucins. Belle vue sur tout le Rheinthal, 
de la Falknissalp au lac de Constance, et sur la gorge de 
V ili, depuis * S t-  Margarethenlcopf, colline convertie en parc, à 
*/■# de 1. 0 . de Feldkirch ; près du pont de l ’I llo n  descend à droite.
Cette contrée, et surtout le défilé de Feldkirch, a été la scène de san­
glantes rencontres dans les guerres des Français. En 17!l!l, après avoir donné 
l'assaut aux retranchements do Feldkirch, M asséna s’avança sur la ville, 
mais 11 fut repoussé par les Autrichiens. Le général M oli tor  ne fut pas 
plus heureux l'année d’après.
L ’/ / / ,  la Frutz et le Rhin  forment ic i une vaste plaine ma­
récageuse, dont une partie est devenue stérile à la suite des 
dépôts de sable et de pierres de ces rivières (p. 260) ; çà et là 
quelques oasis s’élèvent au-dessus de la plaine, sous la forme 
de collines boisées: ainsi le Kumenberg , à 850 p. au-dessus du 
R h in , qui longe sa base occidentale. Près de G oetzis , où la Frutz 
rejoint le  Rhin, on voit d’antiques châteaux de la famille Montfort.
3 H ohenem bs (Poste) , bourg au pied de rochers en amphi­
théâtre, dominé par deux châteaux Neu- et Alt-IIohenembs. Les 
riches forets voisines donnent des bois au moyen desquels 
on fabrique ici des maisons, qui sont ensuite démontées et ex­
pédiées en Suisse comme articles de commerce. Un bon relief 
sur marbre se voit au maître-autel de l ’église paroissiale; on y 
garde aussi le chapeau de cardinal de Sain t Charles Borromée 
(R. 05). Le château, construit en 1564, appartient aux prin­
ces de Waldbourg-Zeil.
Dornbirn , bourg très-industrieux, traversé durant une lieue par 
la route, se compose de jolies maisons disséminées sur une vaste éten­
due. La nouvelle église porte l'inscription : Domus D ei et porta coeli.
4 Bregenz (I22.V), * Hôtel d'Autriche, près du lac ; * Aigle 
noir , près du lac, modéré, pour des passants ; * Aigle (FOr ou 
Poste , ch. 36 cr ., déj. IS c r ., dîner et vin 1 fl. 6 cr. Couronne ;
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d’où partent les omnibus), capitale du Vorarlberg, c. à d. du 
pays avant 1’Arlberg; le Brigantium  de Strabon et de Ftolc'mc'c; 
sur la rive E . du lac de Constance (p. 24fil.
Depuis le * Gebhards berg ou Schlossberg (2091') (SA h. de 
montc'e), où se trouve une auberge et une église qui est l ’objet 
de pèlerinages, on a une vue renommée par sa beauté ; on em­
brasse le lac de Constance dans toute son étendue, la vallée do 
la Bregenzer Ache et du R h in , les Alpes et les neiges d’Appcn- 
zell et de Claris ; sur le premier plan se trouvent des montagnes 
abruptes, boisées de p ins, dont l’aspect est très-pittoresque.
Navigation à vapeur sur le lac, v. p. 30 et 246.
6 9 . D e  S t -G a l l  à  Z u r ic h  p a r  H é r is a u  e t  U z n a c h .
Il»3/S lieues. D iligences 2 fois par jo u r  en 12 h. Chemin tic fer v. p. 40.
Par voie ferrée on arrive en 3Vi h. à Zurich, mais la route 
d’Uznach est bien préférable, à cause de la variété et de la 
beauté du paysage. A une demi-lieue de St-G all, près du vil­
lage de Bruggen, le beau pont, construit en 1810 et appelé 
Kraezernbrücke, traverse la vallée profondément encaissée de la 
Sitter dans le voisinage du grand pont du chemin de fer. Au- 
delà du pont, notre route se sépare de celle de droite qui abou­
tit à Wintcrthour. A gauche, à V< 1. à’H érisau, se trouve le 
Heinrichsbad (23619, organisé pour cures de p e t it - la it , et 
possédant en outre deux sources ferrugineuses. Magnifique vue 
depuis le Lützenland (27109, sur lequel est un signal trigono- 
métriquo et une auberge.
‘2 Hérisau (23929 (*L ion , près de la p oste , modéré ; Rro- 
chet) la plus importante localité des Rhodes extérieures d’Appen­
zell. C’est un bourg d’au moins 3000 habitants; mais la com­
mune d’Hérisau est bien plus considérable encore, car elle com­
prend 5 arrondissements et est peuplée do 8378 habitants, dont 
240 sont catholiques. Le bourg est très - favorablement situé 
pour la mise en activité de ses grandes fabriques de mousseline, 
car il est au confluent du Briihlbach et de la G la tt; il se com­
pose d’un grand nombre de jolies maisons revêtues de bardeaux, 
et surmontées de paratonnerres. Une vieille tour carrée, dont 
le rez-de-chaussée contient les archives du pays, date probable­
ment du VIIe siècle ; quelques personnes la croient do construc­
tion romaine. Dans le voisinage du bourg s’élèvent, sur deux
collines séparées par la vallée de la G latt, les ruines de deux
châteaux, Rosenberg et Rosenbourg, qui doivent avoir été en 
communication par un pont en cuir, détruit avec les châteaux 
par les Appenzellois en 1403.
Près de W ald  une route, et près do Schoenengrund un sentier 
conduisent aux bains d’Urnaesch, où l’on fait des cures de petit- 
lait. La route d’Uznach quitte le canton au-delà du village de
IV« SchoenengTUnd (26019 (Couronne) ; elle traverse des 
collines fertiles, atteint le Neckar à Peterzell, s’élève par une 
série de contours le long de la montagne après avoir quitté 
Brunnadern (1992'), passe près des ruines de N eu-Toqgenbourg 
et arrive à Liechtenstein (* Couronne, B rochetI jolie et in ­
dustrieuse ville sur la T hour, au centre de l’ancien comté de 
Toggenbourg, autrefois puissant et maintenant encore fertile (v. 
plus bas). Il y a ici chaque lundi un grand marché de fruits. 
L ’établissement hvdrothérapique est aussi très-fréquenté.
La vallée de la Thour (18479 est très-industrieuse ; on ne 
voit le long de la rivière que fabriques, blanchisseries, villas 
et jolies maisons. Notre route ne reste qu’une demi-heure dans 
cette vallée, jusqu’à
3*/s W attwyl (L ion , Cheval, Toggenbourg), l’un des plus 
beaux villages suisses avec une jolie église. Ici la route du 
Rheinthal (p. 257) tire à g. ; notre route m onte, en passant 
près du couvent de Ste-M arie  aux Anges et du château cTYberg. 
Les vertes prairies de dr. et de g. sont parsemées de jolies pe­
tites maisons , dans la plupart desquelles se trouvent des métiers 
à tisser. Du haut de l’Yhcrg ('/• do 1.) on a une belle vue sur 
le Speer, les Kurfirstcn et le Sentis. La route passe près d’un 
remarquable éboulis de montagne ; on peut se faire ici une idée 
de la cause de la chute de Goldau Ip. 54).
On voit des tourbières sur la hauteur de VHummelswald (25129 
près de la maison de poste de Richen. (A droite, route directe 
de Rapperschwyl par Gallenkappel.) Bientôt s’ouvre l ’une des 
plus riantes * vues sur tout le lac de Zurich et le Linththal ; 
au premier plan , Rapperschwyl avec son château et son long  
pont; au-delà du la c , les montagnes boisées do pins et les cimes 
neigeuses des Alpes de Schwytz et de Claris. Sur la pente à 
dr. on aperçoit le beau couvent de femmes B erg-S ion , de l’or­
dre des Prémontrés, fondé en 1767; c’est maintenant un éta­
blissement d’économie rurale. De 
3 üznach à
6Va Z u r ich , V.7 41 et su*v-
7 0 .  D e  W y l  à  C o ir e  p a r  l e  T o g g e n b o u r g .
ta  licites jusque dans Io R heinthal. D iligences tro is fois par jo u r  h  W att- 
IVy 1 en 2 1, ,  h . : une fois de W attw yl h  H aag (p. 25Ï) su r la grande route 
de S t-G all h Coire, en 5 h . ; a  Feldkirch en tp/a h.
W yl, station du chemin de fer de W intcrthour à S t-G all, 
v. p. 39. Ici commence l’ancien comté de Toggenbourg, dont la 
vallée principale, celle de la Thour, est longue de 12 1. et as­
sez étroite ; elle s’étend presque jusque dans le Rheinthal et elle 
est habitée par une population éveillée et industrieuse.
A près l’extinction de la famille des comtes de Toggcnbourg (143G), il passa 
b ien tô t (I4tiîl) par achat aux  abbe's de S t-G a ll, qui lui assurèrent alors la 
jouissance de ses anciennes franchises, mais l’en p rivèren t insensiblem ent, 
su rtou t après que le Toggcnbourg se fut déclaré en faveur de la foi réfor­
mée. Le peuple p rit enfin les arm es au com mencement du X VIII« siècle et 
expulsa les baillis du prince-abbé. Les cantons catholiques p riren t fait et 
cause pour ce lu i-ci; les cantons p ro te s tan ts , de leu r cô té, se rangèren t du 
parti du T oggenbourg; les uns et les au tres ava ien t pour arrière-pensée 
l’augm entation de leur te rrito ire  : il en résu lta  une guerre, la g u e r r e  d u 
T o g g c n b o u r g ,  qui arm a successivem ent 150,000. Suisses ; d’un côté se 
trouva ien t Berne et Z u rich : de l’au tre  l’abbé de S t-G a ll, L ucerne, Uri, 
Schwyz, U nterw alden e t Zoug. Les catholiques avaient derrière  eux l’A u­
triche e t la F rance ; les réform és é ta ien t a  dem i-soutenus pa r l’A ngleterre, 
la H ollande e t la  P russe ; en fin , le 25 ju ille t 1712, les catholiques furent 
ba ttus a  V i l  im  e r g e  n (Argovie) par les Bernois, e t bientô t après, la paix 
générale fu t conclue il A arau. Le Toggcnbourg resta  uni a  S t-G a ll, mais 
sous la protection de Berne e t de Zurich e t avec des privilèges beaucoup 
plus étendus qu’auparavant. Ce fu t Wyl qui eu t le plus a  souffrir dans 
cette g u e rre , pa r su ite d’un siège qu’elle sou tin t avec son brave com man­
d an t Felber contre dix mille Zuricois e t Bernois.
Au-delà de W yl la route se bifurque ; à g. à St-Gall; à dr. à
3 I/s W attw y l (p. 267), toujours dans la fertile et industrieuse 
valide de la Thour; elle traverse K appel, brûld en 1854, Ehnat 
(* Couronne), Krummenau , où la rivière coule sous un rocher 
formant un pont naturel, appelé Sprung (saut) ; puis vient Nou- 
veau-St-Jean (Agneau) avec les édifices de l’ancienne abbaye (2340'f.
3*/8 N esslau  (*Couronne, très - propre). On peut commodé­
ment parvenir d’ic i sur le Speer (p. 44) en 4 heures, puis re­
descendre en 2 h. à W esen, près du lac de Walenstadt. La 
contrée devient plus rude, plus sauvage, plus abrupte.
D epuis S t 'n r  k e n b a  c h , n !/« 1. de Vieux-St-Jean, un sen tier in té­
ressan t, mais un peu pénible, conduit a A m d e n  (p. -15) et a W e s e n .  Sur 
la hau teu r on a  devant soi le G laernisch, en arrière  le Sentis, U g. les K ur- 
firsten, e t a  dr. les m ontagnes qui dépendent du Speer.
Vieux-St-Jean l* Cheval, de l’autre côté du pont), est dominé 
au S. par les Kurfirstcn et au N. par le Sentis ip. 255).
3*/« W ildhaus (3392') (* Couronne) le village suivant (I 1.), 
est le lieu de naissance de Zwingli. La maison de bois, dans 
laquelle le réformateur naquit le Ier janvier 1484 , existe en­
core, mais noircie par le temps; on la voit en dehors du vil­
lage, un moment avant d’y arriver. Zwingli quitta la maison 
paternelle à l’àge de dix ans et vint étudier à Bûle. Wildhaus 
appartenait encore en 1310 à la Rhétie; le domaine de la lan­
gue romane s’étendait alors jusqu’ici (p. 263). L ’église catho­
lique de W ildhaus est tellement située que les eaux d’une m oi­
tié de son toit s’écoulent dans la Thour, et celles de l ’autre 
partie, dans le Rhin.
Derrière le v illage , situé au pied du Schaß)erg , on a une 
belle vue sur les sept Kurfirsten  (p. 45). Appenzell (p. 253) est 
à 8 1. de W ildhaus ; W alenstadt (p. 46) en est à 6 lieues. 
Le chemin de
2 6/k Haag (p. 257) passe par Gamhs {Agneau), celui de W er­
denberg par Grabs. Belles vues sur l’un et l ’autre. Jusqu’à
HH'h Coire, v. p. 257 et suiv.
71. D e  W e s e n  à  G la r is  e t  a u x  B a in s  d u  S t a c h e lb e r g .
lityg lieues. D iligences ju squ ’il C laris deux fois par jo u r  en l 3/* h. ; de la  
une 1 eg ire  voiture ju squ ’il L in thal en 2 */4 h.
Wesen a été décrit p. 44. La route de Glaris traverse près 
de Wesen le canal de la Linth sur le pont de Biaesch.
N aefels {C erf, E pée), à mi-chemin de Wesen et de Glaris; 
c’est avec Ober-Urnen le seul village catholique dit canton ; 
il est au pied du Rautv  (7031') et possède un couvent de capu­
cins qui n’a pas etc sécularisé, parce qu’il est pauvre. L ’église 
de Naefels est la plus belle du canton. Ce village est célèbre 
par la bataille du 1) avril 1388, journée dans laquelle les Gla- 
ronnais, livrés à leurs seules forces, maintinrent victorieusement 
leur indépendance contre l’Autriche. On voit encore dans la 
plaine de Naefels les onze bornes, plantées en souvenir dos onze 
attaques de l’ennem i; chaque année, le second jeudi d’avril, la 
population du canton célèbre solennellement le souvenir de cette 
mémorable victoire par une procession générale sur le champ do 
bataille, par un service religieux et par des discours.
(La route postale  qui relie C l a r i s  e t  II i c h  t e r s e l i  w  y 1 (î) 1.) e s t par­
courue chaque jo u r  en 4 h. pa r une diligence qui quitte h  Naefels la  route 
de W esen. Elio parcourt les villages (1'Ober -  Urnen, de Nieder - Uvnen, ou 
est la ru ine de W  indeck ; puis v iennent JJilten, (41<H) lieichenbourg, Bulikon , 
Schübelbach, Siebnen avec la grande auberge du Cheval ; ici on passe l’via 
sur un pont couvert, e t on arrive a l22/8) Lachen (p. 41)) su r le lac de Z urich ; 
la route reste a une certaine distance .du lac ju squ ’a (25/8) llichterschtcyl 
(p. 42), oh un bateau a vapeur recueille les passagers e t les conduit en 2 h. 
il Z urich. C ette route offre peu d’in td rêt a  un piéton.)
Mollis (1379') à de lieue de Naefels; est le plus grand 
village du canton. C’est près d’ici que commence le canal de 
la Linth ip. 4 3 1 qui porte les eaux de cette rivière au lac de 
Walcnstudt. L ’auberge de *l’Ours, renomme'e par ses vins, pos­
sède un petit salon de lecture, appartenant à une société privc'e, 
mais où ì ’étranger est admis. Bon quartier - général pour celui 
qui veut explorer le L inththal. le lvloenthal et surtout la r. S. 
du lac de Wnlcnstadt. Les Glaronnais tombés à Naefels sont 
ensevelis dans le cimetière de Mollis, et leurs noms sont grave's 
en lettres d’or dans l ’église. 11 y a eu dans la contrée, en
1799, plusieurs rencontres entre les Russes et les Français (p.
2791. Le grand village de Nett Stall (A’/iée, Aigle), au pied de la 
rampe à pic du Wiggia (69009, est très-exposé aux avalanches 
du printemps. Ici commence la route du Kloenthul (p. 2SU).
3 Glatis (1397 9 , all. Glarus [Aigle d ’or, ch. I Vi à 2 fr.,
dîner 2Vi, déj. 1, serv. 3/i ; Boeuf). Le bourg de Glaris (4082
h«b., 570 cath.) est le chef-lieu du canton. La situation en est
remarquable, car il est place à la base E . de l’immense rocher 
du Glaernisch antérieur (6581'), à la base 0 . du Schild  (7U38'I 
et entouré de montagnes hautes et nues, dont les parties infé­
rieures sont revêtues d’une belle végétation. Le bourg de Gla- 
ris et le beau village à’Enneda, qui en est presque un faubourg, 
sont très-industrieux ; les filatures et les fabriques de toiles pein­
tes de cette contrée font un commerce ti cs - étendu. Z w ingli a 
été pasteur à G laris, de 1506 à 1516; l’église sert maintenant 
au culte des deux confessions. Depuis la colline, appelée Burg- 
Itügel, où se trouve une chapelle, on peut se faire une juste 
idée de la pittoresque situation de Glaris.
De Glaris à Schwyz par le Kloenthal et le Muottathal, v. p. 
279 ; à Coire par le Sernftthal, p. 281. On peut faire depuis 
Glaris une charmante excursion dans le Kloenthal jusqu’à Vor- 
aucn (3 1.) afin de voir le lac du Kloen, au pied du Glaernisch. 
(Voiture à 2 chevaux 12 fr.)
L e can ton  de G laris se compose de deux grandes vallées traversées 
par la L i n t  h e t la S o r n f t ,  su r lesquelles s’ouvrent plusieurs petites vallées 
la térales. L a  principale industrie de ses 110,213 habitants (3032 eath.) est 
l’élève du bétail h  côté d’un certain  nom bre de fabriques. C’es t ici qu’on 
prépare ce fromage vert ou fromage d’herbes qu’on nomme dans le pays 
S c h a b z i g e r  e t qu’on expédie ju squ ’en A m érique. L a couleur verte  e t le 
goû t d’herbes provient du trèfle (trifolium melilotus caerulea) qui entre dans 
sa com position, dans la  proportion de 3 livres su r lOu livres de parties 
séreuses du lait. Ces ingrédients son t broyés e t rédu its  en pâte dans dus 
moulins appropriés h  cet usage. Ce n’est qu’au bout d’une année que le 
fromage est préparé . L a  ferm entation répand une odeur qu’il est facile de 
d istinguer en passant dans quelques villages du canton.
L a route de Glaris aux Hains du Stachelberg, l ’une des plus 
belles parties de la Suisse, peut se faire le mieux dans un chai- 
découvert à un cheval (allée et retour 10 fr.). Entre M itloedi 
et Schw anden ( 1634') (Aigle, bonne bière) l 1. de Glaris, où la 
Sernft se jette dans la L in th , on a de plusieurs points la plus 
belle vue sur le majestueux Toedi et sur ses voisins ; plus loin, 
il se cache de plus en plus derrière les montagnes plus rappro­
chées du spectateur. Toute la vallée présente une série de frais 
et charmants paysages ; elle réunit les beautés d’une fertile val­
lée, animée par de nombreuses fabriques, et celles de la grande 
nature des A lpes, qui sont ici tantôt nues, tantôt boisées ; au 
fond, les glaciers de la Sandalp supérieure ferment l’horizon. En  
deçà et en delà de L uchsillgen  (Freihof ) deux jolies cascades ; 
à dr., celle du Laeugelbach, à g., celle du Biesbach.
A cinq min. de L in  thaï, sur la dr., sont les BâillS dii Sta- 
ch elb erg  (2044') (*hôtel, ch. 2 fr., t. d’h. 3, déj. I ,  serv. */«), 
très-fréquentés surtout le dimanche, à cause de leur belle situa­
tion et de l’agrément de l’hôtel. (Le piéton pour s’y rendre, 
quitte la grande route à Rüti, prend à droite, et traverse le pont.) 
La source, fortement sulfureuse et alcaline, est située à une 
demi-lieue ; elle sort d’une fente du Braunwatdberg, mais elle est
si peu abondante qu’on en remplit à peine une cruche en une minute. 
Mugnitique et grandiose vue vers l’U. sur le fond de la val­
lée : au m ilieu, le Selbstsanft (9 3 1 7 ') , à dr. le Kammerstoch 
(1)544') à côté duquel on voit à g. une partie du Toedi; entre 
cette montagne et le jBifer tens toc/c (10113'), situé plus en ar­
rière, se trouve le glacier de Eiferten.
3*/s Linthal {Seggen, Corbeau) petit v illage , où se trouve, 
à g. de la route, un monument en l’honneur de M. de Dilrler 
(p. 3b), qui le premier a fait l’ascension du Toedi et a fait un 
legs à la commune. Une promenade de 15 min. conduit, de 
l ’autre côté de la Linth, dans la gorge où le Faetschbach (v. p. 
272) fait une chute pittoresque.
Au-dessus du village se trouve la belle cascade du Schreien- 
bach (230 '), à laquelle on parvient en une dem i-heure. La 
vallée de la Linth, ou grande vallée, est presque unie. Le che­
min, qui ne peut manquer, passe au travers de prairies, de mai­
sons et de ruisseaux. Les montagnes se rapprochent, ne lais­
sant qu’une gorge pour le passage de la Linth. On traverse la 
rivière sur un pont qui est encore dans la plaine. Après cela, 
on gravit pendant une demi-heure un sentier escarpé qui se rap­
proche toujours davantage de la gorge au fond de laquelle l’eau 
mugit ; on tourne un angle et l ’on est devant la place où se 
trouvait le P a n te n b r iic k e  (2 1. de Linthal). L ’ancien pont qui 
existait depuis 400 ans et qui se composait d’une seule arche 
de 20 p., suspendue ù 150 p. au-dessus de la Linth, s’est écroulé 
en mai lbô2, probablement par la chute d’une avalanche ; il  a 
été reconstruit. L ’entourage rend ce point très - pittoresque, 
mais vu les mauvais chemins, on n’est pas assez dédommagé de 
sa peine. Belle vue sur le Toedi depuis l’Uelialp, 25 min. plus 
haut. Le sentier cesse près du Pantenbriicke.
L e Linththal est ferm é p a r  un groupe do magnifiques m on tagnes , dont 
les som m ets son t couverts de neiges éternelles. L e géan t de ce m assif de 
montagnes est le  Toedi ou Doeai (11115 ) ; son éc latan te  couronne de neige 
domine tontes les cimes de la Suisse du N .O ., e t n ’a  été foulée par le pied 
de l'homme qu’en 1&3Ï (v. ci-haut). L a  vue du T o ed i, depuis la  Sandalp 
supérieure, 4 1. au-dessus du Pantenbriicke, est m erveilleusem ent belle e t a 
une lointaine analogie avec celle du  M out-ltose depuis M acugnaga (p. 23U) 
ou du M ontblanc depuis Uhamouny (p. 204). L a vue depuis la  Sandalp in­
férieure, 1 l/g 1. du Pantenbriicke, est beaucoup plus bornée. On peu t avoir 
des rafraîchissem ents daus les chalets, e t, au beso in , y  passer la  nuit. Le 
Toedi lbnne la  lim ite de C laris e t des Grisons. Un sentier très-pénible, 
dont on fait a peine usage une ou deux fois l’a n , traverse ses g la c ie rs , le 
Sandjirn, depuis la  Sandalp pour abou tir h  D isentis (Gabriel Ziceifel, a Lin­
thal, bon guide) ; un au tre  sentier, trè s-dange reux , conduit a A uistaeg  par 
le L laridenyrat (10150 ) e t la vallée do M aderau. U11 sen tier non moins dan­
gereux conduit a  llanz  p a r l e  Kistenpass (&050 ) ;  011 le p rend  au  P an teu - 
Urilcke, e t on passe a  g. de la  Sandalp. Le soleil éclaire la cime du Toedi 
une heure de plus que les m ontagnes voisines.
Le chemin de la Sandalp supérieure depuis les B ains du S tachelberg 
U»1/* h. pour aller, 5 pour le re tou r; est plus facile, si l’on va a  cheval ju s -  
qu’a l’extrém ité du L inththal.
7 2 . D e s  B a in s  d u  S t a c h e lb e r g  à  A lto r f .  K la u s e n .
I l  lieues ; des Bnins du S tnehelbcrg h  la chapelle de l’U rn e rBoden 3 '/ j  1.,; 
passage du Klausen l*/aï Aelpli-A csch *2, U nterschaechcn I, A lto rf  3, jo u r­
née fatigante ; guide (111 fr.) inu tile . U n cheval avec guide coûte *25 fr. 
Le tra je t est beaucoup plus agréable depuis A lto rf ; si l’on p a r t de bonne 
heure, on a presque toujours de l'om bre en m ontant la B alm w and , qui est 
très-fatigante a l'ardeur du soleil ; le so ir, do l’an tre  cô té , on es t de nou­
veau a  l’om bre. De ce tte  façon cette course es t très-in téressan te .
Dans le voisinage de Linthnl (2035'), près d’A u , le chemin 
d’Altorf passe sur la r. g. de la Linth, franchit bientôt après le 
Faetschbach et s’élève par une pente assez rapide dans la vallée 
du Faetschbach, sur la r. g. du ruisseau, qui forme une belle 
cascade (p. 2 7 I I .  Sur la frontière de Claris et d’U ri , frontière 
aussi de l’industrie, d’un côté, et de la simple vie pastorale, de 
l ’autre, commence à 1 Vz 1. de Linthal l’U m er Boden, l ’une des 
plus hautes alpes, longue d’une lieu e , large d’un quart, bordée 
au N. jusqu’au Klausen  par les rochers du Schei/enstock, et au 
S. par des hauteurs boisées ; l’inclinaison en est très-modérée. 
Les bergers d’Uri, surtout ceux du Schaechentlinl, y conduisent 
en été leur bétail. Près du sommet de l’alpe se trouve une 
chapelle sur une petite élévation. En été le  vicaire de Spirin- 
gen demeure dans un chalet qui est auprès; il lit la messe et 
enseigne les enfants des bergers. I.a  *Jlose, chalet-auberge avec 
8 l i t s , fournit l’ordinaire des Alpes avec café et bon vin. La 
Croix, près de la frontière glaronnaisc, est aussi une auberge. 
En cas de nécessité, on trouve un lit  chez le vicaire.
Depuis la chapelle, il faut l Vz h. de marche pénible sur un 
sol pierreux, humide et rarement délivré de la n eige , pour at­
teindre le sommet de l’arête, qu’on appelle le K lausen 1110411' Ì. 
Il sépare l ’Urncr Boden du Schacchcnthal et se rattache vers le 
S. aux Alpes Clarides et vers le N. aux parois escarpées du Glatten.
Après avoir marché de niveau pendant une demi - heure , on 
arrive près d’un chalet à la Balm w and (5757'), qui s’incline 
comme un toit vers le Schaechcnthal. D’innombrables zigzags 
conduisent en I h. au Aelpli Aesch (3911)'} où , à l’angle g. de 
la vallée, le Staeubibach forme une très-belle cascade. Ce ruis­
seau descend du Scheerhorn, prolongement 0 . des Clarides, et 
la plus haute cime dp ce massif de montagnes (10147'). Les- 
pointes déchirées du Scheerhorn ressemblent à une paire de 
ciseaux (Scheerc) ouverte : de là son nom.
Le sentier jusqu’à Altorf est désormais mal pavé, étroit, fa­
tigant, mais la nature est grandiose dans cette sauvage vallée 
des Alpes. Le Schaechenbach descend pur une série de chutes 
dans l’étroite vallée qui n’offre que des pâturages, à l ’exception 
de quelques champs de pommes de terre à Unterschaechcn. En  
face de la chapelle Ste-Anne, a Vi 1. du Staeubi, un éboulement 
qui dura plusieurs semaines interrom pit, en 1833, le cours du
Schoenbach et forma un petit lac. Fròs ( V2 I.) d’UnterSChaechen 
(3140') (aub. supportable) s’ouvre uno valide laterale avec un 
ruisseau portant le même nom. Des avalanches se précipitent 
fréquemment au printemps du haut de la S p itze , montagne qui 
pénètre dans la vallée sur la r. g .,  entre Unterschaechen et 
Spiringen (2863') ( l 1.) où se trouvent deux auberges peu re- 
commandablcs. ( l ' / a  1.) BÜrglen (1693'), lieu de naissance de 
G. Tell, et (Va L) Altorf (1441') v. p. 125.
Sur la r. dr., vis-à-vis de la Spitze, se trouve la vallée de 
K in zig , par laquelle on parvient dans la vallée de la Muotta, 
en passant par le Kinzigkulm (6372'); c’est tin chemin très- 
dangereux et peu intéressant par le paysage ; mais c’est un des 
points les plus remarquables de l ’histoire militaire.
Lorsque S u w a r o w ,  nu mois de septem bre 1790, v in t d 'Ita lie  pa r le 
G otthard (p. 128) , e t poussa devant lui par la  supério rité  do scs forces 
les Français é to n n és , qui l'au raien t cru parto u t a ille u rs , il ne trouva pas 
de bateaux pour tran spo rte r son arm ée su r le lac des Q uatre-C antons. Le 
pays é ta it épuisé e t  ne pouvait en tre ten ir sa nom breuse arm ée. Les défi­
lés de l’A xenbcrg, su r la rive  E . du Inc d’Uri, é taien t occupés pa r les F ran ­
çais sous les ordres de L e c o n r b e .  A lors le  v ieux général conçut et exé­
cu ta cette m ém orable re tra ite , qui a  o rné  sa  tê te  d’un laurier plus v e r t que 
celui d’une bataille gagnée , e t qui, prouve la  puissance d’une ferm e volonté 
su r les masses. D épourvu des objets de prem iere nécessité , il fit pénétrer 
dans le Schacchcnthal son arm ée, forte de 24,000 hommes ; c’é ta it le 20 sep­
tem bre 1799. 11 fallait su ivre dés chemins que des pâtres e t des chasseurs 
avaient seuls foulés ; une divison grim pa près de B iirglcn le flanc oriental 
du F a u l e n  (7071'); l’au tre  parv in t au K i n z i g k u l m ,  (0372') par la  vallée 
do K inzig  ; la  les divisions se réun iren t en partie e t continuèrent leur re­
tra ite  pa r la vallée de la  M uotta (p. 2791. Les sentiers é ta ien t si é tro its 
que les Kusses devaient m archer a  la  file ; l’avant-gardc ava it déjà  gagné 
la M uotta que les derniers Russes q u itta ien t a  peine A ltorf. C ette marche 
dura I I heures ; les Russes sub iren t de grandes pertes en hommes et en 
m atériel. Des pièces d’artillerie fu ren t précipitées dans les abîmes, des cen­
taines do soldats y  tom bèrent d’épu isem ent; beaucoup tom bèrent nu pou­
voir des F rançais. L a  vallée é ta it couverte  de cadavres d’hommes et de 
chevaux, ainsi que d’un m atériel complet.
7 3 . D e  R a p p e r s c h w y l  à  G la r is .  
W aeggithal. KIoenthal.
Excursion très-intéressante; 8 Va 1. jusqu’à Itiehisau; on va 
(l’abord en 1 h. de Rapperschwyl à Lachen (p. 43) au moyen 
d’un bateau ( I Vî fr.l. A Galgenen (Va 1.) se détache de la 
route de Zurich à Glaris (p. 2IÌ9) le chemin du Waeggithal, 
qu’on prend, entre les deux maisons et la fontaine, avant de 
passer le pont de l’Aa. E n gravissant la hauteur on arrive en 
3A d’h. à la bonne taverne du Stalden. On longe ensuite la 
pente jusqu’à ce qu’on parvienne dans le W aeggithal, belle et 
verte vallée des Alpes, longue de 4 lieues, traversée par l’Aa, et 
bordée de hautes montagnes des deux côtés.
Lo village de i l  1.) Vorder - W aeggithal (2278'), dont les 
maisons sont dispersées, s’étend à la base E , du Grand-Auberg  
Baedeker, la  Suisse, 3c edit, 18
(5280'); plus loin ( I 'M .)  sc trouve Hinter-Waeggithal (2629'), 
le second village de la valide, dont l’auberge est supportable.
Il convient de prendre ici un guide jusqu’au Kloenthal. Le 
sentier prend à dr. du pont et monte insensiblement jusqu’à la 
(2 ’/2 h.) Croix qui ddsigne le haut du passage (4S6T ), et la 
limite du W aeggithal et du K loenthal; magnifique vue sur le 
Glaernisch. On passe ensuite près de plusieurs chalets, jusqu’à 
ce qu’on voie loin au-dessous de soi l’dtablissement de cures de 
petit-lait de la Richisnu. La pente est escarpdc; on descend 
donc à dr. jusque dans la valide, puis on revient à g. pour 
atteindre ( l Vi h. ) RichisaU ( 3469' ). De Richisau à Cla­
ris 4 1. v. p. 280.
7 4 . D e  R ic h t e r s c h w y l  o u  R a p p e r s c h w y l  à  E in s ie d le n .
De R ichterschw yl ‘26/r  1., de Rapperschw yl 4 1. E n tre  R ichterschw yl et 
Einsiedlen deux diligences par jo u r en 2 ' / 4  h*
D e  R i c h t e r s c h w y l  à E i n s i e d l e n .  La grande route 
s’élève lentement et passe par (1 '/i l.| Schindellegi (2330) (C erf), 
où l ’on entre dans la valide de la Sih l (p. 47), rivière qu’on 
traverse sur un pont de bois couvert. (On abrège d’ '/i d’h. en 
prenant le chemin direct que borde constamment le télégraphe.) 
Les fertiles coteaux, le long desquels passait la route depuis le 
la c , sont coupés; la contrée prend subitement le caractère des 
vallées alpestres. Le Mythen (p. 551 se montre; plus tard, quand 
on tourne à g. près de (45 m.) Biberbruck (2740') (Poste), où 
le B iber  rejoint YAlpbach , le fond du paysage est formé par 
les sombres cimes de la chaîne des Alpes de Claris, bornée à 
g. par la pyramide du Kiipfen. I l faut encore marcher une 
bonne heure depuis Biberbruck jusqu’à Einsiedlen, de sorte qu’on 
fait commodément à pied en 3 '/i h. la distance postale de 26/s lieues.
D e  R a p p e r s c h w y l  à E i n s i e d l e n .  Le milieu du long  
pont de Rapperschwyl (p. 43) forine la limite des cantons de 
St-Gall et de Schwyz. Sur la langue de terre qui pénètre dans 
le lac se trouve le village de Hürden', plus loin Pfeffikon  à la 
base N. de l ’E tzel (2924'); on voit là de grandes fermes qui 
appartiennent au couvent d’Einsiedlcn. On monte pendant 2 h., 
et l’on a de beaux points de vue rétrospectifs sur le lac ; une 
♦auberge est sur la hauteur. (Un sentier préférable à la grande 
route et plus court d’une ‘/a 1., prend à g. avant qu’on ar­
rive à Pfeffikon.)
On a depuis le Sclioenboden (3305'), colline qui se trouve à 
une petite demi-lieue E. de l ’auberge, une vue des plus m agni­
fiques. Elle s’étend bien au-delà  du lac: au N. sur la vallée 
de la Limmat jusqu’à Baden; au N .B . la chaîne de l’Allmann ; 
à l ’E. les montagnes du Toggenbourg et d’Appenzell ; au S .E . 
le tichaennis et le Rothenberg; an S. la vallée de la Sihl et les
groupes de montagne de la vallée du W aeggis, parmi lesquels 
on distingue surtout le Glaernisch et le W aeggis ; au S. 0 . l ’Alp- 
thal, Einsiedlen, le Hacken de Schwyz, le Rufi et le R igi; à 
YO.leUohe-Rhonen  (3781'), appelé dans la contrée le Dreilaen- 
derstein , à cause de la borne des cantons de Zurich, Zoug et 
Schwyz, qui s’y trouve. C’est un point de vue très-vanté.
Dans le  voisinage de l’auberge se trouve la chapelle de S t- 
M einrad , qui vivait ici vers le milieu du IXe siècle , niais qui 
dut bientôt quitter ce lieu à cause de l’affluenee de croyants 
attirés par sa renommée de sainteté, et qui fonda alors le cou­
vent d’Einsiedlen. La descente jusqu’à Einsiedlen dure près 
d’I 1/* heure, mais elle n’est forte que durant la première moitié 
du chemin. . De distance en distance on voit sur la route de 
petites chapelles (13), appelées sta tions , où les pèlerins font 
leurs prières (p. 60).
C’est près du (20 min.) pont du diable (2564'), qui traverse 
la S ih l, que doit Gtre né ou avoir habité le célèbre naturaliste 
Théophraste Paracelse de Holten heim (*j* 1541 à Salzbourg). On 
traverse pendant une heure un plateau unifonne (3000 p.) jusqu’à
4'/» Einsiedlen (2770'), ou Notre-Dame-des-Ermites (*Cerf, 
*Paon). Près d’un tiers des 250 maisons du bourg (6821 hab.) 
se compose d’auberges et de cabarets. Le vaste cloître recon­
struit de 1704 à 1719 dans le style ita lien , à la suite d’un in ­
cendie qui était déjà le sixième ou le septième depuis sa fon­
dation , s’élève bien au-dessus des autres édifices dans un stérile 
vallon traversé par l ’Alpbach.
Sa fondation romonto a  l’époque de Charlem agne. Meinrad, comte de 
Sulgen su r le Danube, construisit, d it la  chronique, une chapelle su r l’E tzel, 
puis su r rem placem ent actuel du couven t, en l’honneur d’une merveilleuse 
image de la S te-V ierge que lui ava it donnée H ildegardc, abbesse de l’église 
N otre-D am e de Zurich. Il fut assassiné en 803, mais les m eurtriers  furent 
découvérts par des corbeaux que le sain t ava it nourris, e t ils furent exécu­
tés h  Zurich s u r  l’em placem ent oîi se trouve l’ancien hôtel du Corbeau 
(Hôtel de Bellevue). A près la m ort de M einrad le renom de sa in te té  s’ac­
cru t si rapidem ent qu’on fonda sur le lieu où é ta it sa cellule un couvent 
de Bénédictins. L a  légende rapporte que l’évêque de C onstance, voulant 
consacrer l’église le 14 septem bre OIS, en tendit, vers m inuit, des voix d’an ­
ges qui lui annonçaient que le Sauveur lui-m ôm e, entouré de ses légions 
d’anges, av a it déjà béni le tem ple. Une bulle papale de Léon V III con­
firma le m iracle e t accorda des indulgences plénièrcs aux pèlerins qui se 
rendraient a  N otre-D am e des E rm ites. L a  foule qui accourut fut une res­
source productive pour le couvent. Il dev in t le plus riche de la  Suisse 
après l’abbaye do S t-G all. L ’em pereur Rodolphe de H absbourg éleva l’abbé, 
en 1274, au rang  de prince de l’empire ; il se forma une cour au tour de lui ; 
il ava it le droit de haute ju s tice  su r une vaste circonscription. L a  plupart 
des abhés, jusqu’au XVIe siècle, appartin ren t a  de nobles fam illes. A ujour­
d’hui encore E insiedlen est le couvent le plus considérable de la Suisse ; et, 
dans tous les cantons catholiques, on n ’appelle l’abbé que le prince d’Kin- 
siedlen: son influence est d’un grand poids.
Lorsque les républicains français péné trèren t dans le pays en 1798, ils 
s’em parèrent de la m ajeure partie du trésor d’Einsicdlen et em portèrent ù 
Paris l’Image de la Ste-V ierge. Les pieux P ères qu ittè ren t le couvent, mais
ils so réfugièrent clans lc T y ro l, e t ils rev in ren t on IS03 avec ln vc'ritnblo 
im age qu’ils prétend iren t avoir sauvée. Dès lors les p è l e r i n a g e s  reenm- 
m encèrcnt. C’est en 1710 que lc chiffre des pèlerins fu t le plus considé­
rab le ; il s’éleva a  *2110,110(1 ; il est actuellem ent d’environ 150,00(1, e t aug­
m ente saus cesse depuis 1848. Les jours de fó to , su rtou t si le 14 septem ­
bre, jo u r de la consécration par les anges, tom be su r un dim anche, la  foule 
est im m ense; elle accourt de toutes les parties de la Suisse ca tho lique, de 
la B avière et de la  Souabo, de la Forêt-N oire, de l’A lsace, de la  Lorraine 
et môme des pays les plus éloignés ; co sont pour lu p lupart des gens de la 
classe in fé rieu re , salariés souvent par de riches pécheurs qui veulent jou ir 
du privilège (lu pèlerinage sans avoir la peine de lc faire eux-m êm es. E n  
d’autres tem ps on voit aussi accourir les troupes des p è le rin s , su rtou t les 
deux derniers jours do la  semaine. A  côté de S. L orc tto  en I ta l ie , e t do 
S t-Jacques de Com postene en E spagne , Einslcdlcn est le lieu de pèleri­
nage le plus fréquenté du monde.
Lc couvent a (j0 prêtres et 20 frères de l’ordre des B énéd ic tin s, outre 
un nombre suffisant (le valets, qui soignent l’économie ; les chevaux su rtou t 
sont très-bien entretenus. L a  p lupart des prêtres appartiennen t il la Suisse, 
au  V orarlberg, il l’Alsace ; quelques-uns, il la Souabc.
Sur lc vaste emplacement entre lc bourg et l’église , s’élève 
une fontaine de marbre noir avec 14 tuyaux; elle est ornée du 
l ’image de la Vierge et d’ une grande couronne d’or. La tradition 
veut que le Sauveur ait bu de l’un de ces tuyaux; mais comme 
on ignore duquel, les pèlerins vont d’un tuyau à l’autre pour 
être assurés de leur fait. Sous les arcades qui embrassent en 
demi-ecrclc les abords de l’église , et sur la place elle-même, on 
voit des boutiques dans lesquelles on vend des heures, des ima­
ges de saints, des rosaires, des médailles, des crucifix et d’au­
tres objets de dévotion. Les statues qui sont à ilr. et à g. de 
l’entrée doivent représenter des protecteurs du couvent, les em­
pereurs Othon I ("j- 1)301 et Henri I  ("j- 973l.
La façade de l’édifice a une longueur de 414 p ied s, dont 
117 sont occupés par l’église et scs deux tours élancées. On la 
compare à l’église de S t-Jean  de Lateran, à Home. Dans la 
nef centrale s’élève, entièrement iso lée , la chapelle de la Stc- 
Vierge, de marbre n o ir , entourée d’une grille au travers do la­
quelle on entrevoit, à la lueur d’une lampe éternelle, lc palla­
dium du couvent, une petite image de la Vierge avec l ’enfant 
Jésus ; ces figures sont de bois n o ir , vêtues de splendides habits 
et surmontées de couronnes d’or ornées de pierreries. 11 est 
rare qu’il  n’y ait pas là des pèlerins agenouillés.
Les bâtiments du couvent renferment une bibliothèque do
26,000 volumes; ce sont pour la plupart des ouvrages histori­
ques à côté d’un certain nombre de manuscrits. La collection 
d’histoire naturelle est do peu d’importance. Un Séminaire de 
prêtres et un Lycée sont en communication avec lc couvent.
Lc réformateur Zwingli (p. 36) fut pasteur d’Einsiedlon de 
là 15 à 1519; en 1517, lc jour anniversaire de la consécration 
par les anges, il prêcha avec tant de force contre les indulgen­
ces, les pèlerinages et les voeux monastiques, que les moines
quittèrent leurs cellules et que le couvent resta vide pendant 
quelque temps.
On a une belle perspective de la contrée depuis le H err en-
ber g  colline située dans le voisinage du couvent.
7 5 . D ’E in s ie d le n  à  S c h w y z .
53/g lieues su r la route posta le ; desservie chaque jo u r  pa r deux diligences 
(4 heures) ; distance pa r le sentier 3*/2 lieues.
Le s e n t i e r  d’Einsicdlen (27700 » Schwyz est privé d’om­
bre , mais il vaut mieux encore le suivre par le beau temps que 
par le mauvais temps. 11 traverse l’uniforme A lpthal, laisse à 
dr. le pauvre couvent d’Aw, dont les religieuses doivent vivre 
du travail de leurs mains ; parvenu (2 */4 1.) au village à!Alp­
thal (3057), le sentier rude et escarpé rampe le long du Hacken.
Au bout d’une detni-heure de m ontée, il y a un reposoir d’où 
le voyageur voit tout près de lui et à revers le remarquable V 
des Mythen (p. 55); au bout d’une nouvelle demi-heure, il ar­
rive à Y auberge sur la hauteur (4079'), où se déploie un bel 
horizon, comprenant une partie du lac des Quatre-Cantons, ce­
lui de Lowerz ip. 5 4 ) , le R ig i, le Steinerberg etc. ; la vue est 
encore plus belle depuis le HochstucJcli (p. 55), 15 min. plus au 
N. La descente du côté de Schwyz est très - incommode ; elle 
est raboteuse, escarpée et ne se fait qu’en une bonne heure.
L a r o u t e  d e  p o s t e  retourne à
1 Biberbruck (2740') (p. 274), puis se dirige au S. vers 
A ltm att, hameau composé de quelques chétives maisons habitées 
par des tisserands, et situé sur une grande tourbière, d’où passe 
un sentier qui conduit directement à Einsiedlen (1 1.) par le 
plateau de Katzeustrick  (3241').
C’est à Rothenthurm (2854') (Lion), 1 1. d’Altmatt, que s’as­
semble tous les deux ans la landsgemeinde; cette assemblée sou­
veraine populaire a lieu le premier dimanche de mai sous la 
présidence du 1 an dam m an, et elle se compose quelquefois de
10,000 hommes. Chaque citoyen âgé de 18 ans a le droit d’y 
assister ip. 126). Le village tire son nom d’une tour rouge, reste 
du retranchement (L etze) que les Schwyzois avaient élevé à leur 
frontière 0 . jusqu’à Arth, pour tenir en respect leurs voisins.
On voit le R ig i, l ’auberge du Kulm du côté du N ., et la 
croupe de la montagne qui s’abaisse du côté du S. La nou­
velle et belle route descend par une série de contours ; au fond 
de la gorge coule la Steiner-A a . La vallée, jusqu’ici monotone, 
devient toujours plus gracieuse.
A i l .  O. de Rothenthurm  est le pe tit In c  E g  e r i  (2242'), dont la 
route d’Einsiedlen à  Zoug touche l’ex trém ité  N. ; la  m ontagne qui s’élève 
au S. est le M orgarten (3S05'|. H uit ans après l’expulsion des baillis au­
trichiens, Leopold d’A utriche ava it pénétré  dans le pays avec une brillante 
arm ée de chevaliers pour châtier les W aldstetten . Les Suisses rem porté-
ren t a  M orgarten, le 16 novem bre 1315, une éc latan te  v ictoire su r le des­
cendant de Habsbourg et ses alliés. On a élevé uno chapelle su r le champ 
de bataille, le M arathon suisse, au pied du M orgarten ; elle se trouve h la 
pointe S. du la c , non loin des m aisons a n  d c r S c h o r n c n .  On y  voit 
un tableau de la bataille, e t, le 16 novem bre de chaque année, on y célèbre 
le service divin.
Sur la pente 0 .  du M orgarten , du côté de R o then thu rm , il y  a eu 
le 2 mai 170S un com bat où les S u isses , sous le com m andem ent d’A l o y s  
R e d i n g  (p. 55), o n t vaincu la division du général français S c h a u c n -  
b o u r g ;  ce fu t la dern ière résistance des confédérés.
Le hameau de Biberegg  (29I8'I, à g. de la route, presque 
en face de Rothenthurm, est aussi le berceau de la famille R e­
dine/, de ces hommes sans peur et sans reproche, dont le nom 
est si illustre dans les annales des cantons primitifs depuis le 
X IIe siècle. Les longues pluies de l’annc'e 1851 ont occasionne' 
non loin de cette localité' un grand éboulemcnt (p. 54).
La chapelle do Morgarten est à 20 min. du village de
23/s S atte l (23680 [Couronne, bureau de poste, sur la route);
11 est au - dessus de la vallée d’E geri, et sur la croupe de la 
montagne du même nom , qui sépare le Rossberg (p. 54) des 
Mythen de Schwyz. Près de la chapelle E cce-H om o, à 1. 
de Sattel, un chemin conduit en 2 h. à Goldau et Arth par le 
Steinerberg et les flancs du Rossberg; ce chemin peut convenir 
à ceux qui se proposent d’aller au Rigi.
L a route de Schwyz offre à la descente de très-beaux points 
de vue sur le bourg do Schwyz, le Ilacken et le M ythen, le 
lac de Lowerz, le Rossberg et le Rigi. Steinen (14780 [Che­
val) est le lieu de naissance de Werner Stauffacher, l’un des 
trois fondateurs de l’alliance du Grtltli (p. 61)1. Sur l’emplace­
ment de sa m aison, hors du v illage , on a élevé en 1400 une 
chapelle avec des fresques grossières représentant des événements 
de la vie de Stauffachcr, le Grtltli et la bataille de Morgarten, 
avec le chiffre 1315. Le charnier de la localité date de l ’an 
1111. La contrée de Steinen a de nombreux et magnifiques 
noyers qui animent singulièrement le paysage. Un chemin con­
duit aussi de Steinen à Goldau en une heure. Quant à Seewen et à 
2 '/s Schw yz (15820 v. p. 55.
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12 licucs. Les plus belles parties do la route sont les rayons de Schwyz 
a  M uotta, 3 1. (M u o t t a  t h a ï )  e t do Voraucn a  C laris, 3 1. (K lo  e n  t h a ï ) ,  
l'un e t l’antro très-in téressan ts. Le passage du P ragel est pénible, raboteux, 
en plusieurs endroits m arécageux et presque sans vue. Un g u i d o  est inu­
tile pour les vallées de la M uotta et du K loen. Q uant au P rag o l, il n 'est 
pas prudent de s 'y  aven tu rer sans guido avan t la fonte dos neiges (milieu 
de ju in  pour l'o rd inaire). Plus tard, il peut ôtre agréable d 'avoir un guide. 
L a  direction générale n’est pas difficile, su rtou t avec les indications quo 
nous allons donner ; mais il y  a une foule do petits m oyens d 'ab réger qui 
ne son t pas h  déda ig n er, quand on a devant soi une journée de 12 heures 
de marche. Le salaire d’un guide de Schwyz a  C laris e s t de 5 fr. e t  au ­
tan t pour le retour ; de M uotta a  V oraucn 5 f r . , to u t com pris. On rccom -
mando François Dominique Hediger e t Jaques Blaser de M uotta. Un en­
fant , qui sert de guide de M uotta h. Richisnu (plus loin il est inutile), se 
contente de 2 fr. Un ch e v a l, de Schwyz à. C la ris , coûte 25 fr. Il n’y a 
sur le Pragel qu’un ché tif ch a le t, dans lequel on peut avo ir du l a i t , du 
beurre, du pain e t du café a  un prix  élevé ; mais il y  a  do bonnes auber­
ges a  M uotta e t a  V orauen.
Le sentier sc dirige depuis Schwyz (p. 55) directement sur 
l ’angle du G ibel, dont la Muotta arrose la base. (20 m.) mai­
son ; on monte par l a . forêt, en tournant le G ibel; (30 m.) 
cabane de refuge ; (15 m.) on est en face du pont indique 
ci-dessous ; (7 m.) sur la route, près d’une grille. Celui qui 
vient de Muotta prend ici le chemin de g. ; celui de dr. con­
duit sur la montagne.
L a route quitte près (25 m.) cVIf)iich ( 13850 la grande route 
de Brunnen (p. 56) et remonte le cours de la Muotta ou Mut­
ten; la vallée est d’abord étroite, puis elle s’élargit. Dans sa 
hardie tentative de rejoindre l ’année russe de Zurich, Suwaroio 
repoussa cil 1799 jusqu’à (25 m.l Ober-Schoeneilbach les Fran­
çais commandés par M asséna, Mortier, et Soult. On combattit 
deux jours pour la possession du pont (15 m.) ; il  fut plusieurs 
fois pris et repris. La foule était si grande au milieu de la 
mêlée que plusieurs centaines de soldats des deux armées tom­
bèrent dans la Muotta (p. 56). Le sang versé teignit la rivière, 
qui entraîna dans sa course un grand nombre de cadavres. 
(45 m.) Ried, avec une auberge. A g., la cascade du Gstiibt- 
Bach , qui tombe perpendiculairement du haut de la montagne 
et glisse ensuite sur un rocher. (15 m.) pont sur la Muotta.
(45 min.) MllOtta (19219 i*C erf, près de l ’ég lise , propre ; 
déj. 1 fr. ; ch. 1 fr.l chef-lieu de la vallée, avec le couvent de 
StM oseph, fondé en 1280 et habité par des nonnes de l ’ordre 
des Franciscains ; c’est là que Suwarow  avait son quartier - gé­
néral ; le grand-duc Constantin y habita plusieurs jours. Le 
bâtiment actuel ne date que du XV IIe siècle. Quand l’auberge 
n’a plus de place vacante, on peut trouver un refuge dans le 
couvent. Il y a dans le voisinage plusieurs belles cascades, 
entre autres le Kesseltobel. (De Muotta à Altorf par le Kin- 
zigkulm (p. 125 et 273), marche de 9 h. ; de Muotta aux Bains de 
Stachelberg par le Bisithal, chemin très-difficile, marche de 9 h.)
Dans la  nu it du 27 au 28 septem bre 1799, les habitants étonnés do cette 
solitaire vallée v iren t toute une arm ée d’un peuple qui leu r é ta it a  peine 
connu de nom, s’aba ttre  du hau t du K i n z i g - K u l m  sur leurs champs et 
sur leurs cabanes. C’é ta it S u w a r o w  avec ses 24,000 Russes (voyez p. 121 
et 273). Ici seulem ent il apprit la défaite de Korsakoff a  Zurich (p. 3S). 
Il a jouta si peu de foi h  la  nouvelle qui lui en- fut donnée par un  paysan 
qu’il l'au ra it fait pendre comme tra ître  ou espion, si la prieure du couvent 
n’eû t intercédé pour lui. Il é ta it ccm é de toutes parts. Une division de 
l’arm ée de L c c o u r b c  le serra it de près. L ’avant-gardc de M o l i  t o r  é ta it 
sur le l’rngcl; M o r t i e r  et  M a s s é n a  avaient occupé l'ouverture de la 
vallée près d’Ibach et de Schw yz. Une hardie ten tative de percer jusqu’à 
Schwyz avait échoué après do sanglants combats pa r l’arrivée do Lecourbo
qui ava it rejo in t M o r t i e r  et  M a s s é n a  avec le res te  de son corps d'armée. 
P our la  prem ière fois de sa vie, le vieux e t redoutable général russe se trouva 
forcé de battre  en re tra ite  ; il se dirigea su r C laris pa r le P ragel, seul chemin 
qui restâ t libre. L 'av an t-g a rd e  de M ol i t  o r  fu t culbutée ; l’arrière - garde 
russe sous R o s e n b e r g ,  serrée de près pa r M a s s é n a , repoussa malgré 
son épuisem ent les Français jusque dans le voisinage de Schwyz ; alors 
Suwarow  com mença le 30 septem bre sa retraite , en rem ontant la  vallée ju s ­
qu 'au P ragel. 11 espérait pouvoir gagner Zurich depuis C laris, e t se réunir 
a  K o r s a k o f f .  M alheureusem ent pour lui, M o 1 i t o r  occupait aussi l’issue 
de la vallée près de N acfcls; B a g r a t i o n  essaya en vain d 'enfoncer les 
lignes des F rançais. A lors S u w a r o w  p rit le parti de laisser quelques 
jou rs (le repos h ses troupes ; puis il qu itta  Claris dans la  direction du Scrnft- 
tha l (p. 2 8 1 )  e t en tra  dans les Grisons.
De Muotta l’on arrive en 30 m. au pied du Staldßü, qu’on 
gravit assez péniblement jusqu’à (1 1. ) YOber-Kreuz, se compo­
sant de quelques maisons; 15m. plus loin, on monte non à dr., 
mais à g .; on passe le Storzle , sur le pont du K losterberg; 
puis viennent 10 minutes de montée escarpée jusqu’à deux mai­
sons; 20 m. plus lo in , on passe près d’un épais tronc de pin 
desséché; 15 m., près d’une porte à claire - v o ie , il ne faut pas 
monter à g., mais descendre à dr.; on passe le ruisseau sur un 
petit pont; 10 m. croix; 5 m. on passe près d’une étable dans 
un joli vallon vert ; 15 m. près du Sennehrunnen, ruisseau qui 
donne de très-bonne eau; 5 m. cabane de refuge ; 5 m. croix. 
De là le sentier est presque de niveau jusqu’aux (25 m.) cha­
lets (p. 279) du Pragel (4750*); sol humide, sans vue.
En descendant par un chemin d’abord escarpé et pierreux, 
on trouve au bout de 45 m. les chalets de la Scliwellau (40420 ; 
ici on prend à dr., non à g. ; 15 m. étable; on tire à dr. sur 
un vigoureux pin ; premier point de vue sur le Klocnthal et sul­
le lac; 30 m. R ichisau (34090, magnifique pâturage, semé de 
beaux groupes d’arbres, avec un chétif établissement pour cures 
de petit-lait à l ’usage des pauvres ; c’est une véritable idylle de 
Gcssncr. On prend à g. par la porte à claire-voie, et l’on re­
monte un peu en tournant le vallon. Il ne faut pas ensuite se 
diriger à dr., mais aller tout droit, d’abord sur des rondins, 
puis sur un beau pâturage dégagé, avec la vue constante des 
magnifiques découpures du Glaernisch; on prend ensuite pour 
direction l’auberge blanche de (1 1.) Vorauen (25490 (4 lits, 
bonne bière), qui se trouve à g. de la route, au milieu du Kloenthal.
Le *KloenthaI est une vallée étroite, gracieuse, mais peu ha­
bitée. Les prairies sont de la plus fraîche verdure, et couver­
tes des fleurs les plus variées jusqu’à la fin de l’automne. 
Au S. s’élèvent presque perpendiculairement les flancs du 
GlaemiSCh (89940 surmonté de ses sept cimes. Un petit lac 
(24750? long 3/t 1., large '/a 1., anime ce vallon ; le Glaernisch 
s’y réfléchit jusque dans ses moindres détails. (Prix de la tra­
versée en bateau 1 V2 ir. pour 1 à 10 personnes ; le trajet dure 
50 m.) Une simple inscription, près d’une cascade, sur le côté
(lu lac opposé à la route, rappelle le poëte Salomon Gessner, 
qui venait souvent ic i en été depuis Zurich, et qui passait des 
semaines entières dans un chalet, où il méditait ses idylles. 
Au-dessous du la c , la vallée se convertit bientôt en une gorge 
où mugit la Loentscii, qui emporte les eaux du lac ; jusqu’à sa 
réunion avec la Linth près de N ettsta ll, elle forme une série 
non interrompue de belles cascades, dans un défilé que longe 
le chemin. Une grandiose nature forme le cadre du paysage. 
Dans l’été de 1799 les Glaronnais, les Appcnzellois et les Au­
trichiens se battirent ici durant deux jours contre les Français, 
mais ils durent enfin céder.
De Yorauen à Claris (31.) bonne route pour voitures (p. 2701, 
toujours en descendant; à 1 1. de l’extrémité inférieure du lac, 
la route se bifurque ; le rayon de g. conduit à N ettsta ll, celui 
de dr., à (15 m.) Riedern, qui n’est qu’à 30m. de Gläris (p. 269).
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1 Ci a  18 lieues. De G laris a  Elm , dem i-journée de m arche. L e passage de 
l’Elm  pour se rendre a Film s es t une m arche très -  pénible su r un chemin 
raboteux ; elle ne se fait qu’en 1(1 heures et ne doit pas ê tre  entreprise sans 
uu guide éprouvé : le chasseur de chamois J e a n  E l m e r ,  à  E lm , est un 
bon guide. De Flim s h C o ire , de nouveau une dem i-journée . Les deux 
chemins traversen t des vallées solitaires e t ils offrent rarem ent une vue qui 
dédom mage des fatigues.
A environ I lieue de Glaris (1397'), au -d essu s de M itlocdi 
(p. 270), le Seniftthal ou petite valide se détache à g. du Linth- 
thal ou grande vallée (p. 270). A m i-chem in  à'Engi (2383'), 
premier village de cette vallée, il y a une jolie cascade ; 1 / 1 1. 
plus loin, une magnifique vue sur le Glaernisch. I’rès de M att 
(2543'), second village, un sentier conduit en 7 h. à Snrgùns 
(p. 257) par le K rauchthal, le Riesëtengrat (6750'), le Hirten- 
thal et le Weisstannenthal.
Les carrières d’ardoise du Plattenberg, vis-à-vis de Matt, sur 
la r. g. de la Scrnft, sont renommées et renferment de nom­
breuses et belles pétrifications de poissons. Les ardoises du 
Plattenberg sont d’une excellente qualité ; elles formaient autre­
fois une branche de commerce importante et étaient expédiées 
jusqu’en Hollande. La partie inférieure de la vallée est très- 
malsaine; on rencontre fréquemment des crétins (p. 86) qu’on 
appelle ici Toelpel. Le haut de la  vallée, au contraire, a une 
population vigoureuse.
5 Elm (3020') [*Zentner, bonne aub. de village) est le v il­
lage le plus élevé de la vallée. Une marche de 10 à 12 h., 
pénible et non sans danger, conduit d’i c i , par le Ramingrat 
(6880') id’Elm  nu Ramingrat 4 Vc h.) à la gracieuse vallée de 
Weisstannen, à Afels (aub. de la Clcfi et à Sargans (p. 2571. Aucun 
guide ne s’aventure sur le sentier qui conduit à Pfeifers par le 
glacier de Sardona  et. la vallée de Kalfeus.
Près d’Elm la vallèe se bifurque de nouveau. Le plus court 
chemin pour aller à Coire est le passage de FlimS ou Segnes 
(8081')* La Segnesspitz ou Tschingelspitz (Piz-da-Sengias) s’élève 
à g. à 950 p. plus haut. De cette cime descendent les deux 
grands glaciers de F lim s, le Sengias stira  est le Sengias sut. 
Le sentier, assez dangereux et riche en n eig e , passe par ce 
dernier près du Martinsloch , ouverture dans le rocher, par la­
quelle les rayons solaires pénètrent deux fois l’an dans le village 
d’Elm. Alors le sentier s’incline du côté des Grisons ; c’est une 
descente escarpée et très - fatigante.
8 Flims v. p. 283.
V i t  Reichenau, v. p. 311.
2 Coire, v. p. 261.
Ce chemin est préférable au passage du Panix ( 7425' ) 
(Quolm da Pignu) par lequel on se rend à Ilanz (p. 284), bien 
que c e lu i-c i  soit moins dangereux. D’Elm  à Panix  (4066') 
(*aub. chez Alix) 6 1.; de là à Ilanz 2 1. ; d’Ilanz à Coire, un 
peu plus (v. p. 283). Sous le rapport de l ’histoire m ilitaire, le 
passage du Panix offre de l’intérêt, parce que les Russes opé­
rèrent par là leur retraite, du 5 au 10 oc t. 1799 (p. 124, 273 et 279).
A près les fatigues e t les m arches presque incroyables qui o n t été dé­
crites dans les routes précédentes, S u w a r o w ’ resta  3 ou 4 jours a  Glaris 
avec le res te  do son arm ée, pour donner a ses gens le repos qui leur é ta it 
si nécessaire. L’avant-gardc e t l’arrièrc-garde furent bien inquiétées par les 
F rançais, mais ce u x -c i ne hasardèrent pas une attaque  proprem ent dite. 
L eurs forces é ta ien t toutefois si supérieures a  celles de Suwarow  que le 
vieux lion devait s’a ttendre h éprouver lo so rt du renard q u i , harcelé par 
les chiens, qu itte  sa tan ière. Il p rit donc la résolution désespérée de franchir 
encore une fois les Alpes pour g aran tir son arm ée d’une ruine com plète et 
pour rallie r les divisions éparses dans les Grisons. Il qu itta  G laris le 5 
octobre 171)9. L a saison avancée, les forces considérables des F rançais qui 
le serraien t de près, le découragem ent de ses propres troupes rendaient cette 
marche plus pénible et plus dangereuse que les précédentes. L ’é tro it sentier 
ne perm ettait de s’avancer qu’un "a un ; l’arm ée russe dont la  longue ligne 
s’étendait a  plusieurs lieues, rem onta la  r. d r. de la Scrnft, pendant que 
quelques détachem ents de Français l’accom pagnaient du même pas su r la 
r. g. e t éclaircissaient les rangs dos Russes par dos coups de feu bien ajustés. 
L a  tem pérature é ta it encore leur plus dangereux ennemi ; une neige de deux 
pieds do profondeur donnait il peine aux  troupes fatiguées la  liberté de 
m archer en avan t. Beaucoup de soldats exp irèren t sur le chemin ; un plus 
grand nom bre g lissant su r le sentier fu ren t précipités dans l’abime e t dis­
parurent pour toujours. Ceux qui avaient franchi heureusem ent les neiges et 
les glaciers du passage du Panix, hau t de 7 il 8000 p., m oururent dans les 
gorges de la N a r a s c a - A I p ,  a  2*/at 1* de P a n ix , dans ce chemin ta illé  
que le peuple attribue aux Romains. P endan t plusieurs mois les cadavres 
des Russes serv irent do nourritu re aux bôtes fauves e t l’on peu t encore au­
jourd’hui découvrir dans les fentes e t les gorges du J a e z s t o c k  les osse­
m ents blanchis de m aint brave soldat. — C ette m arche avait duré 5 jou rs 
e t au tan t de nuits, au m ilieu de fatigues e t de difficultés qu’on se représente 
a  peine dans nos tem ps de paix. L e 10 octobre 1799, Suw arow  a tte ign it le 
R heinthal e t Ilanz. D uran t 18 jou rs de lu ttes continuelles contre les attaques 
de l’ennemi, la faim e t la tem pérature, les Russes avaient perdu un tiers 
des leurs, toute leur artillerie et la plus grande partie de leurs chevaux. 
S u w a r o w  traversa le Rheinthal sans être  inquiété , en tra  en B avière, bi-
vouaqua dorribre le Lech et retourna bientô t après en Russie, où l'em pereur 
P a u l  lui fit une réprim ande pour une légère faute de service. Seize jou rs 
après son retour, le 1S mai lbUO, le v ieux héros expira dans sa 71e année.
7 8 . D e  C o ire  à  A n d e r m a tt  p a r  l ’O b era lp .
20 lieues. Diligence (1S56) de C o i r e  a T r o n s ,  chaque jo u r  en 7 h . ;  la 
nouvelle route de Trons H D is  e n t i  s devait être  achevée on 1857. De 
D isentis, a  pied ou a  cheval (18 fr.) par V O b e r a l p  en 8 h. a  A ndcrm att ; 
chemin assez facile a  tro u v e r; un guide est toutefois agréable.
L e R h e i n  t h a ï  a n t é r i e u r  est au nom bre des plus belles vallées de 
la Suisse ; la  contrée de Reichenau a  D isen tis , riche en ruines pittoresques 
d'anciens châteaux, ne le cède p e u t -ê tr e  a aucune autre  par la grâce du 
paysage, su rtou t quand on v ien t d1 A ndcrm att e t qu'on descend vers Reichen­
au. Sur le côté grison, la  route est bonne ainsi que le sentier qui prend 
à  D isentis e t va jusqu 'au  - delà du lac d 'O beralp ; d’ici à  A nderm att il est 
tou t-a-fa it négligé e t pénible, parce que le canton d’Uri ne fa it rien pour 
l’en tretenir.
On suit d’abord la grande route postale (p. 310) jusqu’à
Reichenau |1804‘), où se réunissent les 2 branches du Rhin.
Deux chemins conduisent d’ici à llanz; celui de la r iv e  
d r o i t e ,  un peu plus court, passe par (Va 1.) Bonadüz (Pan-a- 
toets, pain à tousi village cathol. de langue. romane, dans une 
contrée très-fertile; (L'A 1.) Ver sam, où il y a un pont élevé de 
250 p. sur le Savierbach ou la R abiusa; (1 1.) Carrera  (aub. 
chez le landamman Jlrohm); (V il.)  Vallendas. Toutes ces loca­
lités sont allemandes et réformées, à l ’exception de Bonaduz. 
11 xli \ . )  Kàestris, où il y a beaucoup de crétins (p. 86) ; (V il.) Ilanz.
(P rés <tc Versimi s'ouvre la vallée allem ande de S a v i c r ,  qui est peu 
fréquentée, e t assez peu digne de l'être ; un chemin qui n 'est pas dangereux 
la traverse pour rejoindre le Spliigcn par le L o e c h l i p a s s  (711*21'). Dans 
la (partie supérieure, se trouven t quelques cascades e t le (plus grand pâturage 
des G risons, la Canuma-Atp.)
La grande route passe sur la r iv e  g a u c h e ,  et elle doit 
être de beaucoup préférée au chemin indiqué ci-dessus, à cause 
des belles vues qu’elle offre. Immédiatement au-dessus de 
Reichenau clic atteint TaminS (2106'). Depuis l’église, située 
sur une hauteur, on a une belle vue sur Rliaezuns et la vallée 
de Domleschg (R. 85). Au fond, le Rhin, profondément encaissé, 
fait des méandres. Sur la r. g. se troqvent quelques collines, 
qui doivent être des terrains d’alluvion (r). Près de TrinS (2647') 
(V* d’h.) (Croissant) sont les ruines du château d'Uohentrins ; 
magnifique panorama.
La route longe le bord N. d’un large bassin, appelé la Foppa 
(fovea) ou la Gruob (all. Grube, fosse). A côté de la route se trouve 
un aqueduc de bois qui conduit les eaux à Trins. Au bout de 
30 min. on atteint Mutins (2453') (Moulin) auberge pittoresque­
ment située, et l’on voit à dr. quelques cascades; à g . ,  le pay­
sage se mire dans le joli petit lac de Trins.
Avant (l 1.) Flims (34UI') (Poste, chez le landamman Ru­
dolph, chétive aub.) un sentier prend à g . , coupe le grand cir­
cuit de la grande route qu’il rejoint au -delà  de F lim s, près de 
l ’auberge de la couronne ; il conduit aux Waîdhaeuser. Flims, 
village ancien, et contenant plusieurs antiques maisons fortes, 
tire son nom iad  flumina\ des nombreux ruisseaux qui descen­
dent des rochers escarpés. Le sentier décrit à la p. "282, qui 
conduit à Glaris par le passage de Seones ou Tschingel, remonte 
ici la vallée de Segnes. On voit aussi d’ici le Martinsloch (p. 2821.
La route fait un large contour pour se rendre aux Wald- 
liaeuser, auberge agreste, fréquentée en été par les habitants de 
Coire. A g. de la route, qui se dégage, on aperçoit à l'ombre 
des forêts quelques petits lacs verts. Près de la chapelle de 
L a a x , on a un coup d’oeil à g. sur l’effrayante gorge. L aar, 
avec sa large couronne de montagnes, présente d’ici un pitto­
resque paysage. Plus loin que L a a x , la route s’abaisse. Sa- 
gens se trouve tout au fond; puis Schleuis (2300') et le château 
de Loewcnberg, qui appartenait autrefois à la famille Du Mont, 
mais qui a été acheté par l’évêque de Coire et est converti en 
un séminaire ecclésiastique.
46/s Ilanz (2152'), rom. G lion \* Croix ou P oste , près du 
pont du R hin , ch ., soup, et déj. 3 fr.), la „première ville sur 
le Rhin“, dans une agréable situation; mais ce chef-lieu de la 
Ligue Grise est sale, ancien, entouré de murs en ruines; il a 
547 heb. réformés de langue allemande et romane; cette der­
nière langue domine seule d’ici au haut du Rheinthal. Le pont 
de bois, long de 87 pas, construit sur le Rhin en 1851, porte une 
inscription dont voici le sens: „D e même gite ce pont sert de
lien entre l'activité de la ville et celle de la campagne, qu’il soit 
aussi un lien spirituel, qui nous unisse en une seule nation.“  La 
situation d’Ilanz est charmante; elle domine le Rheinthal supé­
rieur et inférieur ainsi que la large vallée de Lugnctz. Du 
Mundaun, an pied duquel se trouve llanz, on a une vue magni­
fique sur l ’Oberland ; on y parvient en 2 h . , en traversant 
constamment des pâturages.
(La v a l i d o  <lc L u g n c t z ,  longue de 6  1 ., l'une des plus belles des 
Grisons, abou tit ici au S. ; elle est a  son origine si é tro ite  et te llem ent boi­
sée qu 'on pourra it presque la ferm er au moyen d’une porte . ‘A uberge aux 
Bains de B e i d e n .  Ici la vallée se d iv ise ; h d ro ite , c’es t le Vrinthal (011 
loge h V r i n  chez le curé), H gaucho le St-P etersthal au travers duquel un 
sentier bien battu  abou tit au Rhin postérieur e t nu Bernardin (It. SS). Bonne 
auberge h S t - P e t e r  ou V a l s  a m  P l a t z . )
La grande route reste jusque près de Tavanasa ( 2426' I 
(Croix) sur la rive gauche, dans l’étroite vallée du R hin , qu’on 
appelle ici P ardella; clic passe ensuite sur la r. dr. jusqu’à 
Rinkenhurg; pu is, près de la chapelle de Trons, elle retourne
sur la r. g. A l  1. d’Ilanz, le sentier qui passe le P a n ix , se
détache dans la direction du N. ; c’est par là que Suwarow est
descendu en 17911 ip. 282). La vue qu'on a de la digue qui
traverse le lit du ruisseau du Panix est l’une des plus belles do 
la vallee. En général, toute la vallee entre Ilanz et Trons est 
remarquable; surtout les pentes du côté g. ; partout des villages, 
des chapelles, des ruines de châteaux (Rinkenberg, Hohenbalken, 
Crestatsch, Freiberg, les 3 dernières sans importance), des cha­
lets et toute la nature alpestre, depuis les arbres à fruits jus­
qu’aux neiges éternelles.
Avant d’entrer à Trons on trouve sur la route la chapelle Ste- 
Anne. C’est là que, vers le milieu de mars de l’an 1424, Pierre 
île Pontaningen, abbé de D isentis, les comtes de Werdenberg et
de S a x , les barons de Rhaezuns et les chefs et anciens du
peuple se réunirent, fondèrent la Haute-ligue ou Ligue Grise et 
prêtèrent le serment. L ’alliance, rcnouvellée tous les dix ans, 
le fut pour la dernière fois en 1778. E n souvenir de ce jour, 
on éleva la chapelle avec un portique soutenu par des colonnes:
la voûte parsemée d’étoiles porte les devises suivantes écrites
en lettres d’or: Ubi spiritus Domini ibi libertas. In libertalem 
vocali estis. In te speraverunt patres. Speraverunl et liberasti 
eos. Fortes fa c ti  sunt in bello. E t honorabile nomen eorum. 
(Là où est l’Esprit du Seigneur, là est la liberté. Vous avez 
été appelés à la liberté. Nos pères ont espéré en Toi. Ils ont 
espéré, et tu les as délivrés. Ils sont devenus forts dans la 
guerre. Leur nom est honorable.) Au-dessus de la porte ce 
vers du cantique des cantiques : ViD ete Una est M ater s Va
U t eLeCta g e n itr ic i  s V a e , qui contient la date de 1778. 
Les fresques renouvelées en 1831), représentent le serment des 
premiers confédérés (1424) et le renouvellement du serment (1778). 
Sur les côtés on peut lire des vers allemands, qui ont rap­
port au sujet.
4 TrODS (2700') (Couronne ou Poste). A dr. de la porte do 
l’ég lise , le monument de Mr. de Caprez (j- 1755), chevalier de 
St-Louis. Le couvent de Disentis possède à Trons un vasto 
bâtiment blanc, où réside un de ses capitulaires; sur les murs 
de la grande salle sont peintes les armoiries des communes de 
la L igue G rise, ainsi que celles de tous les Landrichter depuis 
1424. Une société française a construit à Trons des hauts« 
fourneaux qui ne sont plus exploités.
La route traverse R abius et Sutnvix, vrai summits vicus, 
gracieusement situé sur une colline et visible de très-lo in ; le 
mur du cimetière, haut de 50 pieds et dominant la route, a 
été construit en 1854. (D’ici un chemin pittoresque et riche en 
points de vue conduit au sud par le passage de Lâ GreiHâ à 
Olivonc, p. 289).
La nouvelle route doit rester sur la r. g. Jusqu’à son achè­
vement, il faut passer à Compadiels (3010') sur la r. dr.; au 
bout de 3/i d’h. on revient sur la r. g.; puis on monte sur des
pâturages, et après avoir passé près des vastes ruines du château 
de Castelburg, brûlé en 1830, on arrive à
2 'Il Disentis (34711) (Disentimim, Disiert, désert) rom. Mus­
ter (monasterium) (* Couronne, ch ., soup, et déj. 3Vi fr .; H ôtel 
de ville), bourg avec une abbaye de Bénédictins ; il est protégé 
contre les avalanches par une forêt. Bientôt après la fondation 
de l’abbaye au VIIe siècle, le christianisme se répandit dans les 
vallées et sur les hauteurs de la Haute-Khétie. De riches pré­
sents affluèrent plus tard à l’abbaye ; les abbés devinrent les 
plus puissants seigneurs de la lthétie. Chrétien de Castelherg, 
abbé de D isentis, adversaire redoutable de la réformation, fut 
élevé en 1570 à la dignité de prince de l’empire par l’empereur 
Maximilien II.
L ’abbaye, très-beau bâtiment de 160 pas de lo n g , avec 4 
rangées de fenêtres, est située sur une hauteur. L ’église , de 
vastes proportions, a été inaugurée en 1712. On a une très- 
belle vue depuis le cloître, ou mieux encore du haut d’une col­
line à la dr. du bourg ; la vue s’étend sur les montagnes de Ta- 
vaetsch et de M odels, sur le Rheinthal antérieur et Coire jus­
qu’au R aeticon, chaîne qui sépare les Grisons du Tyrol et du 
Vorarlberg. Au-dessous de Disentis, on aperçoit la jonction du 
Rhin-Antérieur et du Rhin-Moyen (M ittel-llhein ou Medclser-Rhein).
Un sen tier assez commode, qui doit devenir une grande r o u te , conduit 
d’ici en 18 h. h  B ellinzona, en rem ontant la v a l l é e  d e  M o d e l s  e t pas­
san t le L u  cm  ä n i  e r  (p. 281)) ; une a u tre , qui s’en détache, descend a  Ai- 
rôlo par le V a l  P i o r a ;  il est pénible, mais in téressan t : un troisièm e, très- 
difficile e t dangereux, conduit au  N. aux Bains du S tachelberg (p. 270) p a r la  
vallée de R u  s e  i n ,  le T o e d i g r a t  e t la S a n d a l p  (14 h.) ; un quatrièm e, 
trè s-pén ib le , abou tit il A m staeg (p. 120) su r la route du G otthard, pa r la 
vallée de S t r i m s ,  le K r i s p a i t  e t le K r e u z l i p a s s  (7005') (!) h  10 1.).
Le chemin d’Andermatt remonte la verte vallée de Tavaetsch. 
Depuis D isentis on monte jusqu’à ( l 'A 1. ) Mompe- Ta­
vaetsch (4291'), qui se compose de quelques maisons et d’une 
petite église [Mompe, „montis pes“ dans la vallée de Tavaetsch, 
comme au-delà du Rhin un Mompe - M edels, dans la vallée de 
Medels). Les échafaudages en bois servent à sécher le seigle et 
l’orge. On continue à marcher à une grande hauteur au-dessus 
de la vallée ; on jouit d’une vue agréable sur le Rhin naissant, 
sur la mosaïque de forets et de prairies de la vallée, sur les 
montagnes opposées, ainsi que sur les cimes blanches des hau­
tes montagnes à l’encontre desquelles on marche ; au bout de 
45 m. on est à B ugney, et après 15 autres m. à Sedrun (4360'), 
principal village de la vallée de Tavaetsch ['Couronne, chez Luc 
Cavëng , propre et modérée ; excellent miel blanc ; à dr., près 
de l’église). A l ’autel méridional et latéral de l’église, se trouve 
une ancienne sculpture en bois sur fond d’or. A Sedrun se 
détache le sentier (v. ci-dessus) qui conduit en 7 h. à Amstaeg 
par la sauvage vallée de Strims.
à Andermalt. OBERALI1. 78. Route. 28*
De Disentis à Sedrun il  y a une route, et de là à la fron­
tière d’Uri un bon sentier. Il passe par (15 m.) Camischolas 
et Sarcuns (4420'), deux hameaux qui ne sont séparés que par 
un ruisseau ; puis il conduit à (15 m.) St-.Jacques ou Ruae- 
ras. Le chemin se divise dans le voisinage (10 m.) de la vieille 
tour carrée de Pultmenga, restes du manoir des Pontaningen  
(p. 285) ou Pultingen ; on la voit sur la g., dominant une gorge 
profonde au fond de laquelle mugit le Rhin.
Le c h e m in  d ’é t é ,  le plus beau , monte et arrive sur la 
terrasse élevée où se trouve le village d’été de Crisp ausa (col­
line du repos). 11 longe ensuite les pâturages et offre une belle 
vue ; puis il descend dans la vallée latérale du Gaemmerrhein, 
passe le ruisseau, devient escarpé et parvient à la hauteur du 
passage de l’Obcralp (0714') ; d’ici on a une vue magnifique sur 
le Itheinthal antérieur jusqu’aux hauteurs du Vorarlberg et du 
R acticon, sur la longue chaîne des Alpes de Claris, ainsi que 
sur les rochers escarpés qui, au S ., descendent perpendiculai­
rement dans le Rheinthal, le Badus  (9165'; v. p. 129), le Six- 
madun (9023), le Cornaro etc. On descend ensuite vers le lac; 
il faut se tenir sur la g. pour éviter une prairie marécageuse ; 
il y a 2 'li 1. de Sedrun jusqu’au lac d’Obcralp, où les deux che­
mins se réunissent. (Si l ’on vient d’Andermatt par le chemin 
d’été, il ne faut pas suivre le ruisseau qui traverse le Gnem- 
merthal, mais prendre le sentier qui monte et se dessine dis­
tinctement sur la pente gazonnée qui est au cOté opposé de 
cette vallée ; autrement on resterait dans les marais.)
Le c h e m in  d ’ h i v e r ,  plus long d’ 1 lieue, reste dans la 
vallée et monte insensiblement ; il passe près de la chapelle (10 
m.) de S t-B r in d a  ( ? ) ,  par (25 m.) Selva (4790') et (20 m.) 
Chiamut (4890‘) ou Tschamutt, pauvres villages, composés de 
quelques blockhaus et d’une chapelle. Selva est si fréquemment 
menacé et atteint par les avalanches qu’on collecte la somme 
nécessaire pour le transporter ailleurs. Chiamut est vraisembla­
blement le village de l ’Europe le plus élevé où le blé croisse 
encore. Plus haut, dans la vallée et à son extrémité, on se 
dirige sur (20 m.) la cabane (à g. le B adu s), puis sur les (25 
m.) huttes de pierre. Ici on pénètre dans la croupe de la mon­
tagne à dr. et l’on parvient au (50 m.) sommet du passage 
(6174'), frontière des Grisons et d’U ri, désignée par une borne ; 
celle-ci se trouve tout près du lac d’Oberalp, long de 25 m.; 
il est étroit, vert, poissonneux (truites); son écoulement O. 
passe pour être une des sources principales de la Reuss. Il y 
a eu ic i ,  le 16 août 1799, entre les Autrichiens et les Fran­
ça is , des combats sanglants qui ont eu pour suite la retraite 
des premiers dans les Grisons (p. 128).
Le sentier longe ensuite l’Oberalp, dont l’herbe est touffue
et la pente presque nulle ; il passe près îles (45 ni.) chalets de 
l’Obcralp où se découvre bientôt une vue sttr toute la vallée 
d’Urscren ; au fond, on voit l ’auberge de lu Furca. Des chalets 
à Andermatt, il y a une lieue ; la dernière pente est escarpée 
et pierreuse, le chemin très - mauvais. On reconnaît diqà de 
loin à sa couleur jaune l ’hôtel du St-G otthard, d’Andermatt 
(4445', v. p. 1*29). E n  m ontant, il faut au moins 1‘/a h. pour 
franchir la distance qui sépare Andermatt des chalets de l ’Ober- 
alp. On se fatigue plus à cheval qu’à pied , parce que le che­
m in, mal pavé et profondément encaissé, est en outre si étroit 
que le cavalier peut à peine garantir ses jambes contre la pres­
sion des murs latéraux, tandis que le piéton marche tout à son 
aise sur le pâturage.
7 9 . D e  D is e n t i s  à  B e l l in z o n a .  L u c m a n ie r .
15 lieues. Ju sq u ’il Olivono (10 1.), sen tier pour chevaux très - fréquenté en 
é té  ; d’Olivonc il B iasca (45/ 8  1.), diligence 5 fois par semaine en h. ; do 
Biasca il Bellinzona (43/ 8  1.), deux diligences p a r  jou r.
D e tous les passages des A lp es , le L u c m a n i e r  est le moins élevé, 
l ’epin e t Charlem agne le franchirent avec leurs arm ées dans leurs guerres 
contre les Lom bards. Les abbés de D isentis, qui favorisaient to u t spéciale­
m ent cette route, la bordèrent de chapelles et d’hospices destinqs il serv ir 
de refuge aux voyageurs. Il a môme é té  dernièrem ent question d’un che­
min do fer qui devait traverse r la  m ontagne au  moyen d’un tunnel de 0  
lieues de longueur.
Le chemin traverse le Rhin antérieur, devient très - escarpé, 
passe par Mompemcdels (p. 28fi) et le mont Vergerà pour ar­
river péniblement à Piatta . On laisse à g. le village de Cura- 
g  lia  ; on embrasse le magnifique glacier de M edels , qui est en 
communication avec celui de Lagreina e P iz Valrhein. Piatta  
(maison de cure aubergei, à 2 l/i  1. de D isentis, est le chef-lieu  
de la vallée. Plus loin vient S . R occo , agréablement situé, 
puis Bredaggio  ou Perdatsch; ici on peut avoir des rafraîchis­
sements et un abri.
A u-dessous de Perdatsch, le Rhin mögen se précipite d’un 
rocher de plus de 100 p. de haut dans un effrayant abîme ; on 
est guidé vers ce lieu un peu écarté par un fracas semblable à 
celui du tonnerre.
Près de Perdatsch s’ouvre le Cristallinenthal, sur les pâtu­
rages de laquelle on prépare un fromage gras très - estimé. 
Elle est intéressante par ses cascades, surtout dans la gorge 
(/’enfer, par ses glaciers et ses cristaux dont on trouve un grand 
nombre. Le tombeau de St-Charles Borromée, dans le dôine de 
Milan (R. 94), est composé de cristaux de cette vallée. 11 doit 
y avoir ici des ours, mais surtout beaucoup de chamois.
La route passe près dus hospices tit-Jean  et S t-G a ll pour se 
rendre à (2 l/ i  1.) S. Maria (5604'), le meilleur des 5 hospices, 
oc qui sans doute n’est qu’un éloge très-relatif. Il est situé sur
un plateau, d’où vient le nom primitif de 5 . M aria  in loco 
magno, et probablement aussi le nom du passage. De même 
que les autres hospices, S  te-M arie a aussi des cloches, qu’on 
sonne par les temps orageux pour diriger les voyageurs.
Au S .E . de l ’hospice s’élève, du milieu de hautes masses 
entourées de glaciers, le Scopè (9850') (Tschvpc, cime ou cou­
ronne); on peut en atteindre le sommet en 4 à 5 h. depuis 
l’hospice ; on a de là un horizon des plus étendus, depuis le 
Montblanc jusqu’au Gross-Glockner.
Le chemin de dr., qui ne monte que très-p eu  depuis Stc- 
Marie et offre une vue magnifique sur les cimes du Gotthard, 
conduit en 5 h. à Airulo par Piora. La hauteur de g., à pen­
tes adoucies, forme le p a ssa g e  du Lucm anier (5948'), qui mène 
à Olivonc. Une croix indique la frontière des cantons des Gri­
sons et du Tessin. Un bras du Tésin a sa source dans le voisinage.
Le sentier s’abaissc maintenant vers la vallée tleZ u rà ;  (11.) 
hospice Casaccio, plus modéré que celui de S te - Marie ; (2 1.) 
hospice Camperio (4240 'I, fondé comme le précédent par St- 
Charlcs Borromée; (11.) Olivone (2724') \*Staffano B o lla , cher), 
l ’endroit le plus élevé du V al Blegno  ou Pollenz; pendant les 
dernières heures du trajet, on traverse une foret clairsemée 
d’arbres et on marche sur un mauvais pavé. Le V al Blegno 
aboutit à
4 5/s BiaSCa (p. 133) dans la Riviera ou la route du Gotthard.
Le premier coup d’oeil jeté du Lucmanier sur cette vallée 
parsemée • de nombreux clochers blancs, frappe et intéresse le 
voyageur. Le chemin est fort jo li;  il passe de temps en temps 
près de cascades et on y trouve des auberges passables. On 
passe entre autres près à’Acquarossa | source rouge) : ce sont 
des bains ferrugineux assez fréquentés. Toute cette vallée est 
habitée par des rôtisseurs de châtaignes ou des ouvriers choco­
latiers ; on en trouve dans tous les pays de l’E urope, surtout 
dans ceux de langue romane. De Biasca à
43/a B e llin z o n a , v. p. 323.
8 0 .  P r e t t ig a u ,  D a v o s ,  B e lf o r t ,  S c h y n .
Trois journées très-intéressantes, nu travers de contrées belles, en partie 
grandioses et h l’abri de la grande affluence des voyageurs. Le 1er jour, 
de Coire par la poste en 5 h. h K iib lis ; a pied en 2*/o h. a K lo ste r s ;  
de la en :tl/2 h. h D avos; au besoin, on peut faire le dernier trajet en 
char h banc. Le 2e jour, a pied en 43/4 h. a W iesen , l3/4 b. village 
d’A lv en cu , 2 h. L en z; total 8 V2 h» Le 3e jour, h pied en 4 h. a 
T husis. Celui qui trouve la tâche du 2c jour trop forte, passe la nuit 
aux bains d’A lvcn eu ; il y a 3/4 d’h. de forte descente depuis le village. 
(Une excursion h B ergtin  est très-intéressante.) On a alors pour le 3« 
jour 3 lieues de plus, qu’on peut faire nu besoin en char h banc. Le 3* jour, 
on se rend h pied en 2 h., (en voiture 1 h.) h Tiefenkasten, et de Ih à pied 
en 5 h. a Thusis. H vaut mieux rester sur la hauteur. — Les meilleures 
a u b erg es sont celle de Niggli, h Fideriser-Au, les bains de Serneus, le 
Bædeker, la Suisse, 3e édit. 19
C erf U Klosters, la Maison de ville à  Davos, les bains d’Alveneu, la Cou­
ronne à  Lenz.
La route de poste, de Coire à Z i z e r s ,  a <?tc décrite p. 
260. De Coire jusqu’à Zizers 2 Vs 1., de là à Kublis 4 ’/a 1. 
Les voyageurs du Prettigau reçoivent à Zizers une petite voi­
ture qui quitte la grande route près d’I g i s , et se dirige vers 
l ’entree du Prettigau. Sur la dr., au milieu d’arbres fruitiers, 
se trouve l ’ancien château de Marschlins, propriété du capitaine 
Ulysse de Salis. A g., dans le fond, se présente le Kaiserruck, 
la cime la plus £ .  des sept Kurfirsten ip. 45). La route, qui 
quitte la grande route du Bhin au pont-péage supérieur (163V  
v. p. 260), rejoint notre chemin près de la KlUS, entrée du 
Prettigau. Près du pont, auberge du Felsenbach, qui n’est 
pas mauvaise.
C’est au milieu de cette étroite gorge de rochers, longue
d’ '/i de 1., dangereuse en hiver, que coule la L andquart, ap­
pelée ordinairement Landwasser. On ne voit plus que quelques 
ruines du château de Fraystein  (Ferporta), qui fermait autrefois 
l’entrée de la vallée ; elles sont comme collées à un haut rocher 
saillant et perpendiculaire. E n 1799, les Français ne purent 
s’emparer de ce défilé bien défendu par les Grisons, qu’en tour­
nant la position.
L e Prettigau (Pratigovia, val des prés, val pratens, roman) est une v al­
lée en général é tro ite , fertile, su rtou t en fru its : a  son ouvertu re e t , par
places, encore plus loin, elle est couverte de cailloux entraînés pa r la Land- 
q u a rt; des m ontagnes blanches la bordent au  fond e t ,  en p a rtie , su r les 
flancs. E lle  a  quelque rapport avec 1*A ppenzell, su rtou t a  cause des nom ­
breuses m aisons dispersées ça et la ;  mais, quan t a sa n a tu re , elle se rap ­
proche davantage de l'Em m enthal tp. 74) ; toutefois cette vallée-ci est plus 
douce, plus fertile, plus riche en cascades et en vieux châteaux. L e P re t­
tigau  se distingue par ses excellents pâturages e t il e s t renom m é par le 
beau bétail qu’il élfcve. Des cimes déchirées et des glaciers l’en tourent. L a  
pop u la tio n , composée d’environ 1 0 ,0 0 0  p ro te s tan ts , parle  l’a llem and , mais 
les noms des localités son t presque tous ro m a n s , parce que le peuple par­
la it autrefois le rom an. A u N . de la vallée s’élfcve la chaîne du i l a  e t i ­
le o n ,  qui sépare le P re ttigau  du V orarlberg e t de la  vallée de M ontafun. 
On traverse cotte chaîne par un  grand nom bre de p assag es , que les habi­
tan ts  du pays appellen t p o r t e s  (ainsi la Porte-Suisse, la  Porte-Drusus, etc.) 
parce que ce sont les portes du pays pour l’ennem i. E lles deviennent d’an­
née en année plus im praticables par les éboulem ents e t la  m arche des g la­
ciers. L e bétail ne passe plus que par tro is de ces portes.
La plus haute m ontagne de la chaîne es t le S c e s a p la n a  (913V), dont 
le sommet pyram idal est appelé par les gens du pays Sennkopf, Schilan, 
ou Brandner-Ferner. On p eu t le g rav ir  en 0 h. depuis Scowis pa r des 
sentiers pénibles qui longent les rochers e t les champs de neige. L a  vue 
s’étend su r toute la Souabc ju squ ’à  U lra , su r les lacs do Zurich e t de W a- 
le n stad t, su r les m ontagnes d’A ppenzcll, su r celles do Berne e t du T yro l 
ju squ ’au G ross-G iockner. On le g rav it ordinairem ent par le côté N . , de­
puis B l u d e n z  (le fontenier N ecker, bon guide) dans la  vallée de l’i l l  ; on 
passe par B r a n d ,  oh l’on trouve de môme des g u ides; on longe la 
r. E . du l a c  L u n a r ,  où l’on trouve beaucoup de roses des A lpes ; 
on pasc la  nu it dans un ch a le t, au côté S. du lac. D’ici on a  encore 3 h. 
de m ontée. C est une excursion pour des m archeurs vigoureux e t non su ­
je ts  au vertige.
A u-delà de la K lus, la valide s’ouvre. Les localitds sui­
vantes se succèdent à de courts intervalles : P ardisla  (1859'), 
Schmitten avec les débris du château de Solüvers, lieu de nais­
sance du dernier comte de Toggcnbourg (p. 268) ; Grüsch 11982'), 
avec quelques jolies maisons en style roman, peintures, balcons 
ouvrés etc.; elles appartenaient autrefois à la famille Salis- 
Grllscb; maintenant c’est la maison de cure et l’auberge (chez 
le lieutenant Michel); aub. de la Couronne, non moins bonne. 
On a construit depuis 1847 de digues, qui occupent toute la 
largeur de la valide; on espère par ce moyen rendre à la cul­
ture de vastes terrains dévastes par la Landquart.
Schiera ("2118'J est à 3/< de 1. de Grüsch; il  renferme une 
maison de refuge, un séminaire et une demi-douzaine d’auber­
ges , dont les meilleures (Couronne et Lion) sont très - chétives. 
Le 24 avril 1722, les habitants et surtout les femmes se batti­
rent avec succès contre les Autrichiens ; depuis ce jour celles-ci 
ont le privilège de se rendre les premières à la table de communion.
Un ■/« de 1. plus lo in , la route passe au moyen d’un nou­
veau pont sur la r. g. ; en longeant l’eau , et en suivant la val­
lée qui se resserre, elle conduit en 1 h. à Jenatz (2309') (*Hôtel 
Heim). Au bout de 20 min. on trouve F id e îiser  Ail, *auberge 
sur la rive de la Landquart: l ’hôte, Chrétien N ig g li, parle le 
français et l’anglais. Depuis la route, on ne voit aucune mai­
son du village de F ideris, qui est à 25 ni. de VAu, sur une 
hauteur, dans une agréable situation. 11 y a aussi au village 
(2776') une bonne et grande auberge, tenue par le propriétaire 
des Bains de F ideris, M . Donau. Les BdinS de FidetiS  
(3251') sont à s/ i  de 1. du village, et par conséquent à 1 1. de 
la grande route. Le chemin qui y conduit est à peine prati­
cable pour de très-légers chars, et longe des précipices assez 
dangereux. Composés de deux grands bâtiments et de dépen­
dances, ces bains sont dans un entonnoir plus sauvage que 
pittoresque, et ils n’offrent aucun intérêt à l ’étranger qui se 
borne à explorer. En revanche, l ’efficacité bien connue des eaux 
de F ideris, semblables à celles de St-Mauricc (p. 300), y attire 
en foule des hôtes de tous les cantons voisins et du Vorarlberg. 
L’organisation des bains est très - bourgeoise, même rustique ; 
mais la table est sa ine, abondante et à des prix modérés. Les 
chambres, fort sim ples, coûtent de 2 à 3 '/i fr. par jour au 
coeur de l’été; c’est ce qu’il y a de plus cher, mais la plupart 
ont deux lits et servent pour deux personnes. L ’hôte de F ide­
ris est devenu le plus riche propriétaire de toute la vallée ; il 
ne fait toutefois rien pour attirer les étrangers et il néglige en­
tièrement les environs de son établissement.
Eu face du village de Fideris, sur la r. dr. de la Landquart, on volt 
sur un haut rocher les ruines de l’ancien château-fort de Cas tel s , long­
tem ps la résidence des baillis autrichiens, gouvernant les hu it ju rid ictions ; 
il fu t em porté d’assaut en lfi’2 ‘2  par les paysans, arm és de bâtons seulement. 
L ’intention do l'em pereur Ferdinand II lie s’assurer des passages des Grisons 
échoua longtemps contre la  résistance des paysans du P rc tt ig a u , qui suc­
com bèrent enfin dans la  p rairie il'A c q u a s a n a ,  près de S a n s  (le 5 sept. 
1022). L e pays se racheta en 1U4Î1 et, trois ans après, le château de Cn- 
stels  fu t détru it.
Depuis Fidcriser Au, la route reste collée à la Landquart et 
traverse une magnifique gorge bordée de bois et de rochers 
(couches friables, comme à l’Axcnbcrg, p. 6 8 ). On voit paraître 
du milieu des sapins, sur la hauteur, les ruines du château de 
Strahlegg. On traverse la Landquart sur un pont couvert ; on 
suit la r. dr., et l’on trouve d’abord D alfa zza , qui ne se com­
pose que de quelques maisons de bois, puis KÜbliS (2530’), 
( Croix), riant village paroissial, où cesse la route, à 7 1. de Coire.
Au bout de 30 m., en longeant la pente de la montagne, on 
est à Saas (3054'J ; puis on s’élève à quelques centaines de pieds 
au-dessus de la vallée, et le chem in, in égal, presque toujours 
ombrage et offrant de beaux points de vue, conduit en 2  h. à 
Klosters. Comme il faut faire beaucoup de détours, à cause des 
gorges, il est plus agréable de quitter le chemin au-delà de 
M ezza Selva  (3232'), presque en face du village de Scrneus (50 
m. do Saas) et do descendre dans la vallée par la prairie ; on 
remonte ensuite la Landquart jusqu’aux (25 m.) bains de Set- 
neUS (3032'), dont l’eau sulfureuse est très-appréciée des habi­
tants des Grisons et de l ’Engadinc ; on y est bien et à prix 
modéré ; les voyageurs s’y arrêtent volontiers.
Le chemin qui conduit des bains de Serncus à (1 1.) K lo ­
sters traverse à 20 m. des bains les deux bras de la Landquart ; 
il s’élargit ensuite, coupe de belles prairies, et suit le cours de 
l ’eau par une pente douce. De la dernière hauteur, on a une 
jolie vue rétrospective sur le Prcttigau ; au fond, les champs de 
neige du Scesaplana. La belle voûte du glacier de Silvretta  
(9617') ferme la vallée à l ’E. ; à dr., le Roggenkorn (7755') et 
le Gâtschiefer, qui sont couverts do neige au commencement do 
l’c'té, mais verdoyants vers la fin.
Klosters (3709'J se divise en 4 groupes nommés iiberm 
B a c h , D oerfli, am P latz, bei der Brücke. Am Platz renferme 
l’église et de belles maisons neuves. On vante l ’auberge du pré­
fet (Statthalter). On est très - bien et à bon marché au *C erf 
près du pont ; eli. 1 fr. ; 5 bons lits à matelas. (De Klosters 
par la Vereina (7630') en 8  h. à Sus, dans l ’Engadine (p. 304). 
Guide 5 fr. et la nourriture ; cheval 9 fr. ; nous recommandons 
Christ. Gort).
Bonne route de Klosters à Davos. Une petite voiture jus­
qu’à Davos am Platz coûte 4 fr. ; trajet en 2 Vz h., à pied 3 'Ai h. 
La route quitte la Landquart et monte pendant près de 2 h. la
Klostersche S tü tz , montagne boisée qui sépare le Frettigau du 
territoire de Davos. 1 1. Unter-Larèt (464S'), village de chalets 
dans une prairie, avec un petit étang appelé le lac noir 
(Schwarze See). 20 m. Ober-Laret. La route traverse en un 
long cordon une plaine peu fertile. 15 m. S t- W olfgang , quel­
ques cabanes à la hauteur du passage (5009'). On descend mo­
dérément ; plus loin, on longe le lac de D avos  (4805'), long de 
25 m., et dont les eaux d’un blanc verdâtre renferment beau­
coup de poissons ; il  s’écoule par la rivière de D avos  (Landw’as- 
ser). A l’extrémité S. du lac et à 5 min. du bord, est le DâVOS 
Doerfli ( Cheval) ; en face de l’église, on voit la vaste maison de 
l ’ancien landamman Buoi.
(40 m.) DâVOS am Platz (4790'), chef-lieu du district, avec 
beaucoup de jolies maisons dispersées sur une verte prairie; ce 
sont en partie des manoirs de confiseurs, semblables à ceux de 
l ’Engadine (p. 302). L ’auberge de la maison de ville est tenue 
par André Gredig; elle est très-bonne et modérée ; le vin de 
Val teline est surtout bon. Le carcan qu’on voit près de la 
porte de la maison rappelle la pénalité qu’infligeait fréquemment 
la juridiction de Davos, autrefois souveraine |p . 263). Au-des­
sous du pignon de la maison de ville sont suspendues les tôtes 
de 11 loups naguère tués dans le district. On peut voir dans 
la jolie salle du conseil le piège à loups lui - meme, ainsi que 
des armes et d’anciens vitraux de 1504 ; puis, les armoiries des 
dix-juridictions et des familles les plus considérées du pays.
D e Doerfli, un sen tier rude rem onte h VE. le V a l  F l l i e l a  ju sq u ’il la 
chétive auberge de m ontagne Tschuggen (2 1.), mais c’es t la seule au près 
e t au loin ; elle e s t a  15UU' au-dessous du passage. A u bout de 2 h . on est 
au sommet du p a s s a g e  d u  F lü e la  (7404'), où se trouve une maison de re­
fuge, prbs de laquelle, en tre  deux petits  lacs le plus souvent gelés, on a une 
vue magnifique su r le Schicarzhorn (9U98). On descend a S u s , dans l’E n - 
gadine tp . 304) en 3 bonnes heures. — Un au tre  sen tier très-pénible conduit 
en 10 h . a  Scan/s, dans l’Engadine, par la  vallée de Dischma e t le p a s s a g e  
d u  S c a l e t t a  (8(Xi2'). — On peu t arriv e r a  Coire en 0 a  10 h. par un pé­
nible sentier ; on traverse a  l’O. le p a s s a g e  d u  S t r e l a  (7517') ; p u is , de 
Langtcies, grand village h mi-chem in de Davos e t de C o ire , on se dirige 
le long des pentes N. e t anim ées de la  vallée de Schanfig, traversée par la 
Plessur; on passe par Peist (p. 297).
Le district de D avos  est une haute vallée alpestre, longue de 
4 à 5 1. ; elle offre des prairies couvertes de maisons et d’étables 
avec quelques champs de blé; elle est bordée de montagnes 
boisées et arrosée par la Landwasser. Autour des 5 églises de 
la vallée se sont groupées des maisons ; ce sont: D oerfli avi
P latz , appelé aussi St-Johann am P la tz ; puis Frauenkirch, C la­
ris, e t , dans une vallée latérale, Monstein. Le district formait 
jusqu’en 1848 l’une des 26 juridictions souveraines du canton 
des Grisons (p. 263); les habitants, qui sont réformés, s’appe­
laient depuis des siècles Kfreie deutsche Walser L eute.“
La route cesse à Davos am Platz ; le chemin longe le plus
souvent la Landwasser qui eoulc à peu près à la même hauteur, 
en sorte que les prairies sont humides. Il ne devient meilleur 
que pics de Frauenkirch 11 1.), église situe'c sur une éminence 
et autour de laquelle s’est groupé un village. La vallée se res­
serre. 40 m. Spincibad, bains chétivement organisés sur la r. g. 
de la Landwasser; l’eau en est légèrement sulfureuse. 15 m. 
Glaris 14476'). On traverse une vallée sauvage et solitaire jus­
qu’au Schmelzboden Hoffnungsau (45 m.), mines de plomb et de 
zin c , exploitées autrefois par une compagnie française, mais 
abandonnées depuis 1817. Chétive auberge.
Ici recommence la route, qui longe un moment la Land- 
w asscr, la traverse au moyen d’un pont et s’engage dans une 
majestueuse et étroite gorge, longue de 10 m ., qui doit avoir 
autrefois fermé l’entrée de la vallée ; c’est la limite des juridic­
tions de Davos et de Belfort. La route est sinueuse, et repose 
souvent sur une maçonnerie ou sur des ponts collés au rocher, 
elle monte pendant près de 3/ 4 d’h. jusqu’au plateau où s’offre 
une charmante perspective sur une belle et verdoyante vallée ; 
sur le Jenisberg (4701') qui s’élève à g. au-dessous d’une riante 
prairie en terrasse ; on a le village de W iesen , à dr. ; au pre­
mier p lan , des mélèzes au feuillage clair et délicates; dans le 
fond, le Tinzenhorn (964 l'I qui domine l’ensemble ; à l ’E . ,  le 
P iz  d'Aela (10220'); à l’O., le P iz St-M ichel.
Wiesen (4476') (Aub. chez le greffier Palme, près do l’église ; 
deux lits au besoin), village réformé de langue allemande, paraît 
être à une portée de fusil, mais il faut une heure pour y arri­
ver. Le chemin contourne les collines et les gorges rongées 
par les eaux.
Plus lo in , on longe une gorge profonde, où se trouvent 
les orifices d’anciennes galeries. Les mélèzes embellissent le 
paysage. On remarque de loin l’église catholique de (1 1. ) 
Schm itten 14079') sur une verte colline. E lle n’offre rien de 
remarquable à l’intérieur, et la vue n’en est pas plus étendue 
que depuis la route.
(Le sentier h  dr. , au-dessous de l’église, qui descend directem ent dans 
la  vallée, abou tit près du pon t de F  i 11 s u r. Les piétons qui veulent v isi­
te r  B e r g i i n  (p. 290) gagnen t 1 1\. en év itan t le détour par A lv e n e u . )
Sur le chemin du village (Va 1.) d’Alveneu ( 4076', cath. 
rom.), l’oeil pénètre dans la partie supérieure de la vallée de 
l ’A lbula, séparée de la Landwasser par le Stulsergrat (8000'), 
montagne semblable au Niesen (p. 84) ; au fond de cette vallée 
s’élève une partie de VAlbulastock.
A TO. du village, une rou te descend en 3/ 4  d’h. aux b a i n s  d ’A l v e ­
n e u ,  situés 1240' plus bas, près de l’Albula ; ce son t des eaux sulfureuses, 
avec bains froids et bains russes ; l’établissem ent est bien organisé, les prix  
sont modérés, la bière est bonne ; aussi les Grisons y séjournent-ils en grand 
nom bre. Excursion dans le  B e r g i i n ,  v. p. 290.
La route que nous suivons longe la montagne à la même 
hauteur; elle passe sous les ruines grandioses et pittoresques du 
château de Belfort, dont on voit encore plusieurs étages sur un 
rocher d’un accès difficile ; ce château a donné son nom à une 
haute juridiction (p. 203). Au bout d’une h. on est à Brîenz, 
où est une ancienne tour appartenant autrefois à la famille de 
Porta ; on monte ensuite jusqu’il (ll.)L en Z  (*Couronne ou Posté) 
(4063-1, v. p. 297.
De Lenz on passe au-dessous du village d’Obervatz, adossé 
à une agréable et fertile colline ; on est au bout d’une h. sur 
la croupe de la montagne où se trouvent la chapelle et la po­
tence de la haute juridiction d’Obervatz; on a de cet endroit 
la plus magnifique vue, à l’E . sur Alvaschein et l ’A lbula, qui 
coule 600 p. plus bas dans un lit  de rochers étroit; à l ’O. sur 
le Heinzenberg très - peuplé, qu’on aperçoit au loin (p. 312). 
(Le voyageur venant de la vallée de l ’A lbula, de Tiefenhasten, 
prend à g. près du moulin qui est au niveau du pont de Solis, 
conduisant sur l’Albula ; celui qui vient de Thusis tire à dr. 
derrière la chapelle.)
On descend un peu, on entre dans une forêt de p in s, puis 
dans le *SchynpaSS, long d’1 1. ; c’est un chemin de montagne, 
étroit, à quelques endroits taillé dans un rocher de schiste noi­
râtre, ù d’autres endroits pratiqué sur des murs de soutènement; 
ù g., un profond abîme ; ù d r ., un haut rocher à pic. A l’ex­
trémité 0 . du passage, on descend et l’on passe près des ruines 
du château de Campi, pittoresquement situées sur la rive 
gauche de l ’Albula, à l’endroit où la vallée large et peuplée du 
Rhin se découvre au regard avec S ils , Thusis et la cha­
pelle St-Jean (p. 313).
Thusis semble être tout près; on est ten té, pour y arriver 
plus v ite, de prendre l ’un des sentiers qui descendent à g. au 
milieu de champs fertiles et riches en arbres fruitiers. On ar­
rivera sans doute jusque dans le voisinage du pont de l’Albula, 
mais là on s’apercevra avec regret qu’on est sur le bord d’un 
rocher à pic et qu’il faut rétrograder d’une demi-lieue pour re­
prendre le chemin qu’on a laissé. On ne trouve point de bonne 
eau depuis la chapelle d’Obervatz jusque près de Schariins. (Un 
chemin qui abrège d’une heure environ, remonte, il est vrai, le 
cours de l’Albula depuis le pont pendant 5 min. ; il traverse 
ensuite des prairies et rejoint enfin la route ; mais il est diffi­
cile de le suivre jusqu’au bout sans guide.)
Aux premières maisons de (2 1.) Scharans on descend ù g. ; 
ou passe le pont de l’Albula, on suit la r. g. au-dessous du 
château de Baldenstein, qui est encore habité; on arrive à Sils, 
puis on suit les digues qui longent le lit  désert du torrent du 
Rhin, dont les eaux grisâtres sont noircies par le confluent de
la N olla; on passe un pont de bois et l ’on arrive à (1 1.) 
Thlisis (* Via M a la , très-bon) v. p. 313.
Les voyageurs q u i, de T h u s is , veulent arriver à  la  route du Julier  
(R. 82), choisissent un chemin encore plus court qui offre une magnifique 
vue su r les villages de M u t t e n z  et de S o l  i s  situés h  une grande hau teur 
au milieu de rian tes prairies e t en face du S cbyn ; ils passent pa r S t i i r -  
v i s ,  descendent insensiblem ent le long de la pente 0 .  de Y Oberhalbstein, tou­
chent M o n s ,  S a l u x  e t C o n  t e r  s (p. 298) ; c’est un tra je t d’environ 8  h.
81. D e  C o ire  à  P o n t e  d a n s  l ’E n g a d in e .
15 1. — R oute su r presque to u t le tra jet. Des bains d’A lveneu h P on te 8  
h. de m arche facile ; guide in u tile ; belle excursion ju squ ’il B ergün ; quan t 
au passage m êm e, le Ju lie r  est préférable.
Jusqu’à ( 4 'Aî 1.) Lenz , v. p. 295 ; de Lenz à Brienz  et 
descente aux bains d’Alveneu, v. p. 294 ; on peut avoir ic i des 
voitures ; voiture de montagne pour Berglln 5 fr. ; trajet en 2 h.
Avant (1  1.) FiliSUr (32609 (Aub. chez Schmidt à l ’entree 
de l ’endroit), le chemin traverse la Landiuasser de D avos  |p. 
293) ; au-delà du village YAlbula , le long de laquelle il reste ; 
la contrée est intéressante par le contraste des rochers et des 
forêts. Au-dessus de Filisur, ruines du château de Greifenstein. 
Sur le chemin (3A d’h.) Bellaluna  (33349» fonderie defer aban­
donnée ; elle a été exploitée jusqu’en 1840 par le comte silésien  
Bonard, et après lu i par Albert Escher, de Zurich.
Au-delà du pont de l’A lbula, la montée est forte jusqu’au 
(Va 1.) *BergÜner S te in , étroite ét profonde gorge tapissée de 
pins, dans la paroi E . de laquelle, à une hauteur de 600' au- 
dessus de l’A lbula, on a pratiqué au moyen de la mine en 
1696 une route longue de 800 pas, large de 4 à 5 ; le rocher 
surplombe en partie, et des murs latéraux le soutiennent. Pen­
dant les guerres de 1799 et de 1800, les Autrichiens et les 
Français firent passer leur artillerie par cette gorge. A son 
issue s’ouvre un vallon verdoyant, entouré de hautes montagnes 
blanches ; c’est dans ce vallon que se trouve le joli village (V il.) 
de Bergün (42759 (*Aub. chez le landamman Cloetta; hôtesse 
prévenante). Devant ce v illage, roman et réformé, on voit sur 
une colline deux potences (p. 263) ; dans le village même une 
tour assez imposante, qui sert de prison.
Pendant 2 *.2 h. on monte assez péniblement jusqu’à l’au­
berge, bonne et modérée, du Weissenstein (62499 qui est dans 
le voisinage d’un lac poissonneux (truites), d’où sort l ’Albula. 
Le chemin, toujours plus escarpé, passe près des vestiges d’une 
voie romaine, et traverse le Teufelsthal, remplie de fragments 
de rochers amenés par les avalanches. Toute la contrée, depuis 
le W eissenstein jusqu’au (1 1.) passage de l ’Albllla (71*209 est 
une des plus désertes et des plus tristes qu’il y ait dans les 
Alpes; le sol est le plus souvent marécageux ou pierreux. „Se 
Albula fosse così longa come B ern ina , non passerebbe ne gallo
ne g a l l i n a disent les habitants de Poschiavo au sujet de l'Al- 
, buia. Des deux côtes s’élèvent les pointes de l ’Albula ; celle du 
S. se compose de granit ; celle du N., de calcaire primitif.
A u -de là  du passage on descend peu à peu; on passe plus 
tard par des forêts de mélèzes et d’aiobes; au bout de 2 h. on 
est à Ponte (5202‘, v. p. 303).
8 2 .  D e  C o ire  à  S a m a d e n  p a r  l e  J u lie r .
172/8 1. D iligence chaque jo u r  en 1 :l ' / 2  h. — Excursion  très - in téressante 
d’un bout a  l’autre.
L a route s’élève en zigzags, à partir du Bouquetin de Coire 
(1844') et offre constamment des points de vue beaux et variés 
sur la v ille , le Ilheinthal et le Calanda. A l ’O. s’ouvre le 
Schanfig , dans lequel coule la Plessur, profondément encaissée. 
Le sentier de Davos, indiqué p. 293 , suit la paroi N . de 
cette vallée. Notre route remonte le cours de la Rabiosa, dont 
le lit  est profond et qui porte ses eaux au Rhin ; elle passe près 
de M alix  et des ruines du château de S trassberg , adossé à la 
montagne du même nom, sur le sommet de laquelle est la pierre 
de délimitation des trois ligues, (p. 263).
2 '.s Churwaiden (373V) (* C roix , chez le capitaine Genzel, 
*Couronne, et bureau de poste) pittoresquement situé dans une 
étroite vallée, fréquenté en été par ceux qui font des eures de 
petit-lait ; il a une ancienne église et l’ancien couvent d’Asc/iera, 
qui sert d’habitation au curé.
Parpan  (4633') (Lion) 3/i de 1. plus haut, est un joli village 
alpestre dans une situation dégagée. Dans la m aison, qui est 
le berceau des B u o i, on voit des portraits de famille de diffé­
rentes époques.
On atteint bientôt la hauteur du passage (4775'), d’où l ’on 
a un coup d’oeil rétrospectif sur le Calanda. Devant soi, on a 
une belle vue sur les montagnes qui séparent l’Oberhâlbstein et 
le V al N andro ; à d r ., sur les montagnes qui dominent le 
Schynpass ip. 295); à g. sur la pointe magnifique du Lenzer 
Horn  (8951') à côté duquel apparaît le P iz  St-M ichel. On passe 
près de quelques petits lacs et de celui de V atz, qui est plus 
grand et entouré de forêts; puis, sur la bruyère de L enz, pier­
reuse, couverte de sapins ou pins rabougris, dangereuse par les 
tourbillons de neige en hiver. (A dr., au milieu des sapins, on 
voit les potences d’Obervatz, p. 295). On arrive à Lenz (4063') 
(* Couronne et bureau de poste, aub. bonne et très-modérée) village 
paroissial enth., à 3 1. de Churwaldcn, regardé comme la plus 
importante position militaire avant l ’établissement de la route 
du Splügen. En 1635 Rohan, et en 1799 Lecourbe ont pris 
position ic i contre les Autrichiens. (Très-intéressante excursion 
à Thusis par lo Schynpass, v. p. 295).
La route descend ici pendant t heure et en faisant de nom­
breux zigzags jusqu’à YAlbula; elle offre constamment une fort 
belle vue sur l’Oberhalbstein, puis sur le Schynpass à l’O ., et 
au delà sur le Heinzenberg ; au premier plan , on voit sur une 
éminence le village à’Alvaschein et la crête du Schynpass avec 
la chapelle (p. 295); au fond, à l’E . de Tiefenkasten, la réunion 
do l’Albula et du Rhin d’Oberhalbstein. Les piétons peuvent 
beaucoup abréger en descendant, tout comme vis - à - v is , à la  
montée de Tiefenkasten. Avant
36/s Tiefenkasten l Croix ou Poste) la route passe l ’Albüla 
sur un pont (2617'). Cet endroit est pittoresquement situe dans 
une profonde vallée; l’église est sur une colline (2737'); pein­
tures de toute sorte sur le portail. (Bains i ’Alveneu, p. 294, 21. E.)
La montée est de nouveau forte; puis on longe le Stein 
(3288'), long rocher jaune et escarpé. Tout au fond coule le 
Rhin <T Oberhalbstein. (Rhin en langue romane signifie eau cou­
rante-, Oberhalbstein, en roman sur Seissa , supra saxum, au- 
dessus du rocher). Tout à coup s’ouvre une longue et verte 
vallée, très-peuplée, large de 2 lieues; c’est la vallée à’Ober­
halbstein (3600'). Sur la route sont les villages de Bun-ein (3660'l, 
Confers (*Couronne et bureau de poste), Schweiningen (Savogniol, 
Tinzen (Tinizung, 3968', Couronne); sur les larges pentes à 
l ’O. se trouvent également plusieurs v illages, S alûx, Praesânz, 
Reâms etc. La route, construite de 1837 à 1840, traverse de 
remarquables vallées de forme ronde, creusées probablement par 
les eaux; on peut à certains endroits la comparer à la Via 
Mala (p. 313).
A u -delà  de T inzen, la route monte dé nouveau en traver­
sant un défilé, puis elle atteint près du pauvre village de Roffna 
un second petit plateau que la route traverse en ligne directe; 
après quoi, elle se trouve de nouveau dans une gorge majes­
tueuse, à l’extrémité supérieure de laquelle on est agréable­
ment surpris en présence du village de
31/« MolinS (4537'), all. Mühlen (*L ion , très-bon, halte des 
diligences pour le dîner, 2 V< fr.). Vient ensuite un rayon très- 
intéressant, surtout pour le piéton; on monte jusqu’à Stalla; 
magnifiques paysages; le Rhin est constamment a côte du che­
min. Celui qui ne dîne pas à M olins, atteindra Stalla plus tôt 
que la d iligence, parce que celle-ci ne va guère qu’au pas.
Sur une belle colline boisée, au milieu de la vallée, se 
trouve, entre la route et le R hin , une tour carrée du chateau 
de Spludatsch, qui est assez bien conservée et du haut de la ­
quelle le panorama est remarquable. Avant Marmorea ou M ar- 
mels (4993'), dans une verte vallée, se montrent à mi-hauteur 
les ruines pittoresques du chateau de même nom, bâti dans une 
excavation du rocher et sur un roc escarpé. Puis vient S ta i-
vedrò (52670, plus loin S talla  (5480') (stabulum) ou B ivio  (B i - 
vium , double chem in, parce que la route de poste du Julier et 
le sentier du Septimer (p. 301) se séparent ici). La petite au­
berge est médiocre. Cette localité, qui se compose à peine de 
quelques m aisons, a cependant deux églises, une catholique et 
une réformée ; elle est entourée de toutes parts de hautes mon­
tagnes et située dans une vallée nue et si rude que les pommes 
de terre y mûrissent rarement et qu’il faut se chauffer avec la 
fiente de mouton.
Après que la route, achevée en 1827, a tourné à l ’E . , elle 
s’élève par d’innombrables zigzags le long des pentes pierreuses et 
désertes du Julier ( Giulio). Une voiture met 2 h. jusqu’au haut 
du passage (7030'), et à peine 1 h. pour descendre. La quille 
qu’on voit à dr. est la pointe proprement dite du Julier. A 10 
m. au-dessous du passage, on a construit en 1844 une auberge 
passable ( Vedutta), au toit de laquelle pendent assez fréquem­
ment des glaçons au commencement de l’été. D’octobre en juin  
le trajet n’a lieu que sur des traîneaux, bien que le Julier soit, 
de tous les passages des Alpes, celui qui est le plus vite débar­
rassé des neiges et le moins exposé aux avalanches. E n  1212 
le jeune empereur Frédéric II, petit - fils de Barberousse, passa 
par le Julier pour aller combattre en Allemagne son compéti­
teur, Otfion IV. Tous les autres passages étaient occupés par les 
ennemis du jeune descendant des Hohenstaufen, âgé alors de 18 ans.
Sur le sommet du passage se trouvent deux colonnes rondes 
de granit, hautes de 4 '/a  pieds et sans inscription ; c’étaient peut- 
etre des bornes m illiaires, posées aux temps d’A uguste, qui fit 
construire une route militaire depuis Clavenna (Chiavenna) à la 
Curia Rhaetorum  (Coire) par le Maloja et le Julier. D’autres 
pensent que ces colonnes ont une origine celtique, et servaient 
à des sacrifices en l’honneur de J u l, Dieu du soleil. E n  1854 
on a trouvé près de là des monnaies romaines. Non loin  des 
collines, à dr. et dans la croupe même du passage, est un petit 
lac limpide qui, malgré son élévation, contient encore des poissons.
E n é té on vo it souvent su r les hauteurs du J u lie r ,  comme su r toutes 
les m ontagnes du sud des G risons, d'immenses troupeaux de m o u t o n s  
b e r g a m a s q u e s  ; ils sont conduits pa r des pâtres (pastori) des vallées de 
Soriana et de B rcm bana, sur le versan t italien des Alpes ; c’est une race 
d'hommes hardie, qui a la  tê te  près du bonnet, mais qui e s t loyale et sû re ; 
ces gcns-lh ont des figures d’av e n tu rie rs , une longue chevelure noire tom ­
bant en boucles, e t ils je tte n t su r leurs épaules une sorte de couverture de 
laine brune ou blanche. Un m (Hange de farine de maïs e t d’eau (polenta), 
e t un peu de fromage, voilà leu r unique nourritu re. Us am ènent nu milieu 
de ju ille t des troupeaux qu’une longue m arche a rendus m aigres e t chétifs ; 
tro is mois après ils s’en vont avec de magnifiques m outons h longues to i­
sons, e t ils vendent la laine aux grandes fabriques de Bergamo. On compte 
que -10,000 m outons passent ainsi l’é té  dans ces m ontagnes ; les propriétaires 
paient 1 fr. pour chaque brebis. M alheur au voyageur dont la voiture est 
subitem ent arrê tée  en autom ne su r les routes é tro ites de l’E ngadine par 
ces interm inables caravanes; il a le  tem ps de s’assu rer si le nom bre y  est«
Sur la pento E . du Julier, 20 m. au-dessous du sommet, 
s’étend la petite Ju lier-A lp , qui contient 2 chalets. La route 
passe continuellement entre de hautes montagnes. On n’a de 
vue qu’en s’approchant de Silvaplana et du lac. La diligence 
descend a Silvaplana en 1 heure à peine.
5 Silvaplana (55870 (* Croix, bureau de poste ; modéré; 
voitures à 1 cheval) dans l’Engadine, est au point de réunion 
des routes du Julier et du Maloja (p. 320) et gracieusement si­
tué dans une verte prairie, sur une langue de terre qui s’avance 
dans le lac du même nom. Ce lac se dégorge par l’Inn, qui a 
sa source quelques lieues plus haut, mais qui s’appelle encore 
Sela  et ne prend le nom d’/m i (Eno) qu’au-delà du lac de St-Maurice.
La route reste un moment prés du lac, passe par Campfer 
et par St-Maurice (*IIôtel-Faller , ch. IV2 , déj. 1 , dîner 2'At, 
pension 4 V2 fr. ; * Croix, chez Jean Denz, plus modéré et plus mo­
deste, mais très-b on ; *Pension R a v ie r , de même). A 20 min. 
du village, sur une prairie (54640 et au S. d’un petit lac où 
les truites abondent, sort l’une des plus fortes sources ferrugi­
neuses, surpassant Schwalbach et Pyrmont par la quantité 
d’acide carbonique et de sels alcalins qu’elle contient ; elle était 
déjà appelée la première de l ’Europe en 1539 par Paracelse (p. 
275) ; elle est spécialement efficace contre la chlorose, les af­
fections du bas - ventre et les scrofules ; aussi St-M aurice est-il 
de plus en plus fréquenté, surtout par des Suisses et des Ita­
liens. Les Français et les Allemands s’y rendent aussi. Le 
nouvel établissement, ouvert en 1856 au-dessus de la source, 
contient 70 chambres et offre toutes les commodités désirables. 
A cette hauteur, la saison des cures ne dure que du 15 juillet 
au 15 août.
St-M aurice es t il l 1/* !• tie S ilvap lana , a  1 1. de Samaden. On peut 
en faire un centre d’ e x c u r s i o n  s dans les grandioses m ontagnes e t su r 
les g laciers du Bern ina. P resque toutes les cimes son t d’un accès facile et 
offrent de charm ants panoram as, d’une beauté surprenante. On peut avoir 
h St-M aurice de bonnes e t commodes voitures a  2 chev., des chaises e t des 
chars de m ontagne il 1 cheval ; les p rix  sont m odérés. T rbs-in téressante 
excursion pédestre d’environ b h. (avec guide) pa r S u r i c i ,  v is-à-vis de 
S ilvap lana , et pa r l’alpe de S urici au g lacier qui descend du P i z  C o r -  
v a t s c h ;  de là , pa r la  crê te  de la m ontagne, au g l a c i e r  d o  R o s c t s c h  
( V adretda  Roseg) ; descendre à  P o  n t r e  s in a  par la vallée doK oseg (p. 307).
Au-dessous de St-Maurice, quand on a tourné la colline, on 
a depuis la foret de pins une fort belle vue sur la verte et po­
puleuse Engadine jusqu’à Fonte. Les petites localités Cresta et 
Cellerina qui viennent ensu ite, ne sont séparées que par un 
ruisseau. Avant Samaden le Flatzbach , qui vient du Bernina, 
se joint à l’Inn ; ce dernier, à sa sortie du lac de St-Maurice, 
forme une petite cascade.
2Vb Samaden (5362z), en roman Sommo d ’On (Sumtnum Oenï) 
i* H ôtel Bernina  chez B a d rü t, à l ’extrémité N. de l’endroit ;
c’est aussi un café avec beaucoup de gazettes ; ch. 1 à 1 '/i, 
déj. 1, dîner 2 l/-z ; l ’hôte a une petite quantité d’antiquités et 
de gravures de l’Engadine; * Couronne, chez Gensler). Sama­
den est le ch ef-lieu  de l ’Engadine, avec 600 hab., dont les 
maisons sont pour la plupart spacieuses et blanches, avec vo­
lets verts et hors-d’oeuvre; elles sont construites en mélèze; les 
boiseries et les ornements sont en bois de pin. Samaden est 
une localité riche ; il a son banquier ( Tosto), qui est en relation 
directe avec les principales maisons de l ’Europe.
La plus vaste maison de Samaden appartient à la famille de 
P lan ta , dont l ’histoire est associée à celle du pays depuis près 
de mille ans. On rencontre fréquemment dans l ’Engadine scs 
armoiries, une patte d’ours (planta). Le sol de l ’église de St- 
P ierre , 20 m. au-dessus du village (belle vue), est couvert de 
pierres tumulaires des familles de P lanta , de Salis, de Juvalta 
etc. L ’une des plus récentes, adossée au mur du cimetière à 
droite, porte pour inscription : Quia ais sepulieu il S ig . L and - 
amma R u d o lf de P lanta  ("j* 1840), pisserus et amò bap de f a ­
m iglia , amich f id e l , homm activ et bain intenzionó per il public. 
(Ici est enseveli M. le landamman Rodolphe de P lanta, père 
de famille soigneux et chéri, ami fidèle, homme actif et dévoué 
au bien public.)
On a une vue très-intéressante depuis le ♦MüOtdS ou M itte l­
b e rg  (7759'), montagne à l ’E . et en face du village; on le gravit 
en 2 heures. On embrasse une partie des neiges et des gla­
ciers du Bernina, toute la verte H a u te -Engadine avec les lacs 
jusqu’au Maloja ; mais dans l’autre direction, on ne voit rien au- 
delà de Ponte. La vue ressemble à celle du Riffel (p. 242), dit-on.
♦Excursion sur le B em in â  (p. 307) jusqu’au L ago nero 
(commander le dîner, en allant, à l ’aub. du Bernina) ; au re­
tour, monter au glacier de M orteratsclf, il faut environ 12 h. 
Un char de montagne à 2 places coûte 10 fr.
L e sentier m entionné a  la page 200, qui pénètre depuis S talla dans 
VEngadine uar le S e p tim e r , est beaucoup moins fréquente a  cause do l'es- 
carpcm cnt du flanc m éridional; ce chemin es t cependant une des plus an­
ciennes routes des Alpes, e t les em pereurs rom ains e t  allem ands ont fran­
chi ce passage avec leurs arm ées. On a tte in t depuis S t a l l a  en 2 h. le 
hau t du passage (7110‘), où se déploie tou t a  coup une magnifique vue su r 
les cimes sauvages e t neigeuses, le Piz Margna (11716'), Piz Fora, Monte 
d'Oro (9S9.4') e t Piz Muret. L e S e p t i m e r  n 'est pas seulem ent un mont, 
mais un m assif de m ontagnes, duquel s’échappent trois fleuves qui vont je ­
te r  leurs eaux dans la m er du N ord , dans la mer M éditerranée e t dans la 
m er N oire ; ce son t l 'Averser Rhein ou Rhin d'Oberhalbstein, la Maira et 
l '/nn , ce dern ier so rtan t du Lago di Lugni su r le Monte Longhino, qui ap ­
partien t encore au Septim er. — G a s a c e l a  ou C a s c t s c h ,  le village le 
plus élevé de la  vallée de Bergoli (Val Brcgaglia), ù l !/a 1* du passage du 
Septimer, possède une auberge supportable (p. 320). On se rend d’ici en 4 
h. a  S t - M a  u r i  c e ,  en franchissant le p la teau  du Maloja (551)3*). De Ca- 
sjiccia a  Ç h i a v e n n a ,  v. p . 3IU,
8 3 .  D e  S a m a d e n  à  N a n d e r s . E n g a d in e .
104/g 1. Ju squ ’à Schuls chaque jo u r  une bonne d i l i g e n c e  à  6 places, en 
93/â h. ; de là  3 fois par semaine un c h a r  d e  m o n t a g n e ,  en 5 h. ; à  
m idi, re tour de N auders à  Schuls. L a contrée de Sam aden à  L avin  est 
trop  uniform e pour qu 'il vaille la  peine de la traverse r à  pied. — Les a u ­
b e r g e s  de l’E ngadine ne son t pas en somme montées à  l’usage des é tran ­
g e rs ; elles sont pour la  p lupart très-m odestes ou même chétives. On peut 
se procurer, à  des prix  m odérés, dans presque toutes les localités de quel­
que im portance, des c h a r s  d e  m o n t a g n e  avec bancs suspendus au 
moyen de courroies.
L’Engadine (Oeni Qadina) ou vallée de VInn supérieur, longue de 19 
lieues e t  la rge à  peine d’une dem ie, est l’une des plus hautes vallées des 
Alpes qui so ient hab itées ; 5558' près de Sils, 3137' près de M artinsbruck. 
A ucune vallée des Alpes n’est si peuplée. Longtem ps avan t les Romains 
il s’y  trouva it déjà quelque culture. D eux hautes chaînes de m ontagnes, 
qui riva lisen t avec les plus grandioses de la  Suisse, l’en serren t au N .O . et 
au S .E . ; ce sont les A lpes de l’Engadine e t la  chaîne du Bernina ; cette 
dernière forme la  frontière de la  Lom bardie. L a contrée des lacs do la 
H aute-E ngadine , de Maloja à  Sam aden , est la plus belle partie  du pays; 
quand on descend de Samaden dans la  B asse-E ngad ine, on trouve la con­
trée un peu uniform e; dans la va llée , ce son t de larges p ra iries ; su r les 
pentes des m ontagnes, des pâturages ; plus h a u t, des sapins ; la  manière 
dont les m ontagnes son t groupées offre seule quelque d iversité  ; en revanche, 
quand on rem onte la  vallée depuis Sam aden, su r le côté N.O.', on a les 
plus beaux points de vue.
L e c l i m a t  de la  Ilau tc-E ngadine, de Sils à  P un tau ta , e s t rude e t sem­
blable à  celui du nord de la Suède ou de la F inlande. Il n’y m ûrit que de 
l’avoine et, dans les étés favorables, un peu de seigle ; près de Schuls e t de 
Sins on trouve cependant du from ent. L ’a ir est si sec qu’a u -d essu s  de 
St-M aurice jusqu’à  S oglio , dans le val de Bergell (p. 319), on sèche en 
plein a ir la  viande e t le poisson, depuis le mois d’octobre ju squ ’au mois de 
m ai. L ’hab itan t de l’Engadine a coutume de dire de sa vallée avec quel­
que exagéra tion : „Neuf mois d'hiver et trois mois de fro id . “  L e  4 m ai 1799, 
l’artillerie française a passé sans obstacle sur le lac de Sils. A u mois d’aoû t 
il n’est pas rare de voir en se levan t la neige ou la  gelée blanche. „ Enga- 
dina, terra fina, se non fosse la p r u i n a dit-on dans la V alteline.
On est surpris du profond s i l e n c e  qui règne dans les m ontagnes et 
dans l’étro ite  vallée de l’Engadine. O n n’y  entend ni le chan t des oiseaux 
ni le bruissem ent des feuilles. L a  H au te -E n g ad in e  appara ît sous la  forme 
d'une grande e t belle prairie, presque entièrem ent dépouillée d’arbres. Ces 
p rairies et ces pâturages son t très-productifs ; ils sont rarem ent soignés par 
la p artie  m âle de la  population ; ou bien ils sont affermés aux  bergers ber- 
gam asques (p. 299), ou bien ils sont cultivés par les femmes ju squ ’à  la fe­
naison, qui est faite pa r des m oissonneurs du T yrol. Il en v ient ju squ ’à 
2000 à  cette époque do Vannée. L a  r é c o l t e  d e s  f o i n s  est une fête po­
pulaire, comme ailleurs celle du raisin .
Les hab itan ts  de l’E ngadinc ém igrent eux-m êm es pour la p lupart dans 
leur jeune âge ; on en trouve dans toute l’E urope ; ils y  exercent les p ro ­
fessions de c o n f i s e u r ,  p â t i s s i e r ,  c a f e t i e r ,  l i q u o r i s t c  e t f a b r i ­
c a n t  d e  c h o c o l a t .  A près avoir fait leur fortune, la  p lupart cèdent leur é ta ­
blissem ent à  de plus jeunes com patriotes, e t von t passer le reste de leurs 
jou rs dans leu r étro ite  vallée. C’est à  ces confiseurs enrichis qu’appartien- 
nen t toutes ces belles m aisons blanches e t ro se s , fraîchem ent passées au 
vernis, ornées de fresques, de colonnes e t de grillages dorés. Les proprié­
ta ires sont pour la p lupart des hommes très-estim ables et doués de connais­
sances v ariées ; ils parlent m oins couram m ent leur dialecte que l’allem and, 
le français, l’italien, l’anglais, voire même l’espagnol, le portugais e t le po­
lonais. Les femmes, en revanche, ne savent que la langue de leu r vallée 
(p. 203). P arm i les patriciens de la H aute-E ngadine, on rencontre  fréquem ­
m ent des noms bien connus de très-douce m ém oire; à  Sils, les J o s ty  e t les
Giovanotti, U Silvaplana les Stehely, à  Bergell les Spargnapani etc . L ’habi­
ta n t de l’Engadine est sobre, industrieux , économe, ad ro it; sa langue m a­
ternelle lui donne la  clef de toutes les langues d 'origine rom ane. Il apprend 
l'allem and a  (l'école. L e  m ouvem ent industriel," fabriques, m achines U vapeur, 
e s t resté é tranger ju squ ’ici h  la population ; point d’im prim erie, p a r  consé­
quent poin t de gaze tte  locale.
Toute la  vallée, a  peu d’exceptions près, appartien t h  la  c o n f e s s i o n  
r é f o r m é e  ; les ecclésiastiques sont fo rt considérés, mais peu payés, parce 
que leurs appointem ents p roviennent do contributions volontaires. L a  
pauvreté  es t rare et la  m endicité inconnue. Les dim anches e t jou rs de fê­
tes sont s tric tem ent observés. — On tien t h  grand honneur de conserver 
dans chaque maison d’anciennes bibles ou de vieux livres de prières en 
langue allem ande ou rom ane. Le pro testantism e, sous sa forme la  plus sé­
vère , domine dans tous les usages de l’Engadine. A insi que plusieurs de 
ces bibles en font foi pa r des notes écrites a la m a in , la relig ion  réform ée 
y  a eu de nom breux m arty rs au com m encem ent du X VIIe siècle , époque 
où ces vallées, l 'E n g ad in e , la  V alte line , Poscliiavo fu ren t persécutées par 
les M ilanais pour qu’elles ren trassen t dans le giron de l’église rom aine. L a  
constitu tion  de la  vallée est dém ocratique ,,su r la  base la plus la rge .“ Un 
v ieux proverbe d it avec vérité  qu’après D ieu e t le soleil, le  simple citoyen 
est dans l’E ngadine le pouvoir suprêm e. Néanm oins les anciennes familles 
nobles, les Planta su rto u t, ont encore aujourd’hui une bonne part de l'in ­
fluence désintéressée qu’elles ont exercée depuis des siècles su r les desti­
nées du pays.
S ilvap lan a , St-M aurice , Samaden v. p. 300. Immédiatement 
au-dessous de Samaden (5302') on a un panorama grandiose : la 
vallée, longue de plus de 3 1. et large de près de 3/ t , est en­
tourée de tous côtés par de hautes montagnes neigeuses de tou­
tes formes ; deux grands glaciers laissent voir leur large et écla­
tante surface. 2 Val. BeVOFS, au pied de rochers singulièrement 
découpés ; c’est un village riche, où l ’on voit la belle maison 
du secrétaire d’E tat Biveroni. Le maître d’école K re tle , bon 
botaniste, vend des plantes desséchées et se charge d’en procu­
rer sur pied. L ’Engadine est un sòl fertile pour le botaniste.
1 1. Ponte (5202') (*Couronne près du pont), avec le châ­
teau d’où sont issus les A lbertin i] il est maintenant la propriété 
du cafetier R oedely de Bordeaux. Le 9 mars 1709, les Autri­
chiens et les Français se disputèrent pendant 6 heures, sur une 
neige durcie de 5 p. de profondeur, la possession du pont qui 
fait passer la route sur la rìve droite de l’Inn. L ’empereur 
Maximilicn pénétra jusqu’ici en 1499 pendant la guerre contre 
les Suisses. Campovasto ou Camogasc est plus près du ver­
sant E . de la montagne.
Près de ( V* 1.) M adulein (5175'), la route passe de nouveau 
sur la r. g. Les ruines du château de G uardavall, construit 
en 1251 par l ’évequc Yolkard pour surveiller la vallée, se voient 
sur un haut rocher qui domine le beau village. L a jolie mai­
son qu’on aperçoit à g. près du bureau de poste, appartient à 
M . D aniel Josty.
Cl* 1.) Zutz (5279') (*C roixj chez Mclle Ursule Schukan ; 
Schtveizerbund), très-grand bourg avec une vieille tour, restes
probables du berceau des H anta. Le climat devient plus doux; 
la vallée est abritée contre les vents froids du Maloja.
Près de (V2 I.I Scâüfs (5079') {Raisin) est un pont sur l’Inn. 
La route reste sur la r. g. A u-dessous de Scanfs s’ouvre, au 
S .E ., le Val Casanna, connu par la campagne du duc de R o­
han (p. 172), qui pénétra d’ici en 1635 dans laV alteline par les 
Alpes de Casanna, et qui battit les A utrichiens, le 27 juin, 
près de Luvigno ; presque vis à v is , au N . 0 . et près de ( Vz 1.) 
Capello, se trouve le Val Sulsanna, d’où un sentier difficile tra­
verse le Scaletta  180ti2') pour aboutir à Davcis Ip. 293). (De 
Scanfs à Sulsanna 1 ■/» 1. ; de Sulsanna au haut du passage 3 ; 
à 1 V2 1. de là, auberge dans le D ürren-Boden , plaine où des­
cendent de toutes parts des glaciers; Davos 3 1.)
Sur un long parcours, la route traverse une gorge étroite
et boisée de sapins; au fond coule l ’Inn. Au-dessous de Cinu- 
schcl (4975') et B ra il un pont (Puntauta, pous altus), jeté sur 
un ruisseau coulant au fond d’une gorge, sépare la Haute et la 
liasse - Engadine. Le véritable „Funtaut“ qui est en bois, est 
à 50' au-dessus du nouveau et beau pont de pierre. A l’extré­
mité de la gorge, jo li point de vue sur la rivière et sur le gra­
cieux pont de bois couvert, construit en 1854 ; la route le tra­
verse et passe sur la r. dr. Près de (3 1.) Z em etz  s’ouvre une 
large et verdoyante vallée, couverte en partie de b lés, et le 
long de laquelle s’étend le village avec ses deux vieilles tours 
et son clocher élancé.
53/a Z em etz  (4008') (* L ion , Cerf\ voiture à 1 cheval pour 
Samadcn 8 fr.) est une localité considérable. L ’église dato de 
1623 ; les tours appartenaient autrefois aux familles Planta- 
Wildenberg et Mohr. L ’/ im , jusqu’alors d’un vert-clair, reçoit 
ici le Spoel et par lu i une couleur grisâtre qu’il ne perd pas 
jusqu’à son confluent avec le Danube.
A l’O. s’ouvre la  vallée de F u o r n  ou O f e n ,  par laquelle un voya­
geur vigoureux, escorté d’un guide, peu t se rendre en S 11. a  S t c - M a r i o  
dans le M iinstcrthal pa r le passage do Fuorn (5553') e t  celui de Buffalora 
(1)311') ; do S to-M aric, il est en 3 h. sur le S t c l v i o  ou en 4 11. a M a is  
dans le V intschgau. Celui qui v ien t du Tyrol prend un guide a  M a is  ou 
a Tauffers (4020’) ; les guides de 8to-M arie sont trbs-p rétcn tlcnx . A Cicrfs 
(5111)') Ip. 305) nul), supportable ; une très - m auvaise a  Fuorn  où les 
guides cherchent a  conduire le voyageur.
Au-dessous de Zcrnctz la route reprend la r. g. de l ’Inn et, 
longeant constamment le fleuve, entre dans une gorge étroite, 
boisée de p ins, qui ne s’ouvre que près de ( 13/i 1.) SÜS (4402'), 
prononcez Susch (Couronne, propre). Les ruines d’un vieux châ­
teau, vraisemblablement d’origine romaine, couronnent la col­
line qui s’élève au-dessus de la vallée.
V h  LâviH (4402') (mauv. aub.) à Vt de 1. de S u s , est un  
endroit considérable avec plusieurs cas tels de confiseurs. Dans 
le cimetière se trouve le tombeau d’un pasteur, dont l ’inscrip-
tion commence par les mots : Quia ais setnna por la grand Ra- 
colta. La patte d’ours des Planta (p. 301) apparaît aussi sur 
quelques pierres.
La r. dr. de l ’Inn est le plus souvent escarpée et il ne s’y 
trouve que peu de localités; en revanche, c’est sur la r. g. et 
sur des pentes larges et bien exposées au soleil que sont situés 
L avin , Guarda, Ardctz, qu’on croit avoir été des villes étrus­
ques ; ces endroits sont très - pittoresquement situés et dominés 
par des tours ou des châteaux en ruines. Toute la vallée est 
fermée, d’un côté, par les montagnes neigeuses et les glaciers 
du Scaletta, du Fliiela et du Selvretta; de l ’autre, par les pro­
longements boisés du Buffalora. Les eaux descendent de nom­
breuses vallées latérales, pour grossir l ’Inn qui s’est creusé un 
lit  si profond qu’on l’entend souvent sans le voir. S u s, Lavin  
et Ardctz doivent avoir été Tulicum, Lavinium  et A rdea , noms 
de localités voisines de Rome transplantés ic i par des colons 
romains qui s’y réfugièrent en 587 avant J. C. pour échapper 
aux Gaulois ; ils passent pour avoir été les premiers habitants 
de l’Engadinc.
(1 1.) Gnard! (5079), sur une hauteur escarpée. ( ll.)A fd e tZ  
(4525') pittoresquement situé; il est dominé par les ruines du 
château de Steinsberg, à dr. de la route. Le voyageur qui veut 
se rendre à Tarasp, seule localité de la r. dr. digne d’ôtre men­
tionnée, quitte à Ardetz la route, et fait bien de prendre un 
guide, car le chemin n’est pas tracé ; un seul pont traverse l’Inn, 
et Ton ne peut en longer partout les bords dominés par les 
rochers. D ’Ardctz à Schuls par Tarasp, 3 h. de marche. Jus­
qu’en 1815, Tarasp était soumis à la domination autrichienne. 
C’est le seul village de langue allemande qu’il y ait dans l ’En- 
gadine. Les baillis autrichiens habitaient le vaste château 
(4008'), encore bien conservé; c’était la dernière retraite de leur 
autorité sur le sol grison. Ils surent protéger ce bailliage contre 
l’invasion du protestantisme ; l’habitant de Tarasp reste aussi 
étranger aux émigrations do ses voisins. Il en résulte qu’on
n’y voit que de simples cabanes de paysans au lieu des splen­
dides maisons des confiseurs retirés ; les crucifix et les images 
des saints décorent les murs en lieu et place des devises et des 
sentences. Près de 3/< de 1. plus bas, mais encore à une hau­
teur considérable, se trouvent les B ains de Tarasp  (3925'), dont 
les sources fortement salées commencent à devenir connues. 
Conzetti, le fermier des bains, possède de bonnes auberges dans 
le hameau et hors du hameau Vulpéra (Volpers). (Près de Vul- 
pera débouche le V al S carl, que traverse un chemin do même 
longueur que celui qui a été mentionné à la page 304 ; il  se 
confond avec lui près de Cierfs).
La route de la r. g. se dirige longtemps vers le N . depuis
Bædcker, la Suisse, 3e édlt, 20
Ardetz, traverse la valle'e de Tasna, passe à ( l ' / z  1.) Fettan 
(507U'} (aub. chez Secchi), situé à une grande élévation sur le 
liane de la montagne (belle vue sur le château de Tarnsp), puis 
elle arrive à ( l 1.)
4 Schuls (3725') (*aub. chez Wieland, un peu chère ; l ’autre 
auberge, que recommandent les guides et les voituriers, ne mé­
rite pas cette recommandation), l’endroit le plus peuplé de la 
vallée (000 lmb.). Les environs sont riches en sources miné­
rales. C’est à Schuls qu’a été imprimée, en Itili), la première 
traduction de la bible en dialecte roman.
De Schuls à Martinsbruck la contrée est peu attrayante. A 
une certaine distance de la route, sur la g . ,  est S ins (4411‘), 
avec une nouvelle maison commune, servant aussi de maison 
d’école. Un point pittoresque sc trouve près de (2 1.) RemÜS 
(37 74') où un pont de bois de 60 pieds d’ouverture, le Funt 
P eidra , est jeté sur la gorge profonde du Vat S inestra, qu’on 
appelle le Wraunka-Tobel. Au-dessus du pont sont les ruines 
de l’ancien château de Remus, nommé aussi Tschanuff (Canities). 
(Dans le Val d ’Assa, qui s’ouvre au S . au-delà de Item us, non 
loin de la ruine Serviezel, si l ’on remonte pendant environ 2 h. 
le vallon, on trouve dans une cavité de 300 pas de profondeur 
une source interm ittente, qui ne coule qu’à y h. du m atin , à 
midi et vers le soir.)
L ’endroit suivant est ( 1 '/z 1.) Strada. Près de ( l 'h  l.j Mai"- 
tin sb ru ck  (3137') (Pomartino) (aub. de Pult, pas mauv.J, le pay­
sage devient grandiose. Le pont sépare la Suisse du Tyrol. A
g. les ruines du château de Serviezel. Le sentier sur la r. g. 
de l ’in n  mène au passage très-intéressant de Finstermünz ( 1 '/i l.(, 
au-dessus duquel passe la grandiose route de Hoch-Finstermiinz, 
taillée dans le roc. La route de Nauders s’élève le long de la 
montagne à dr.; belle vue rétrospective sur l’Engadine. Entre 
ISchuls et Nauders, il  n’y a aucun moyen de passer une 
nuit convenable.
52/s Nauders (4273') (*Poste, modérée ; Clair de lune, malpro­
pre) à l forte lieue de Martinsbruck, à 1 1. de Finstermtlnz.
8 4 . D e  S a m a d e n  à  T ir a n o  e t  C o lic o .
Bernina. V alteline .
l l 3/g 1. jusqu’il T irano ; do la  a  Colico 17 1. E n tre  Samaden e t T i r a n o ,  
petite  diligence, eu 10 h., chaque jo u r ;  en tre T irano e t S o n d r i o  omni­
bus (Bormio Sondrio) po rtan t à  midi. V oiture h  1 cheval pour Sondrio 8 
zw auz., de Sondrio U M o r b c g n o , de même ; de 1U h C o l i c o  5 zw anz. 
Entro Sondrio et Colico, voitures régulières eu 5 h. — Les p i é t o n s  ont 
deux journées très-intéressantes : le 1er jo u r a  P o  s c h i a v o  eu  *J a  10 h. ; 
le 2o jo u r  h  T i r a n o  en 3 h. e t de la  eu 5 h. a  S o n d r i o  (en voiture 21/*
h .). — L e p a s s e p o r t  doit avoir le v isa autrichien ; sinon personne ne pé­
nètre  dans la  Valteline.
La chaîne du Bernina, qui le cède do peu en grandiose au
groupe du Mont-Rose (p. 230), sépare de la Valteline le Ber­
goli (p. 3iy) et l'Engadine. La plus haute cime est le P iz  
Bernina (12564'), gravi pour la première fois en 1850. Ces 
hautes montagnes couvertes de cimes et de glaciers sur une 
étendue de plusieurs lieu es, sont au reste encore peu connues.
Le plus important et le plus praticable des rares passages 
qui s’y trouvent, est le passage du Bernina, principal moyen de 
communication entre l ’Engadine et la Yaltcline; quand le vin 
est abondant, il  y passe très-fréquemment de petits chars. La  
route traverse Vlnn près de Samaden, coupe en travers la vallée 
et monte doucement le long du Platzbach. A g. se montrent 
les ruines d’un château où Uoit avoir séjourné un tyran de la con­
trée. Aidr. on voit à l’extrémité supérieure du ValR oseg, s’ouvrant 
près de Pontresina, le glacier de Roseg  qu’on atteint en 3 h. 
de Pontresina par un chemin assez praticable; au fond le P iz  
Roseg ou Monte Rosso d i Rcersin (1213t)'). ( I Vi 1.) Pontrß-
s in a  (5566 ') (*Couronne et bureau de poste; *Croix; Colani, 
bon guide) localité de quelque importance, centre d’excursions 
sur les imposants glaciers et cimes d’alentour.
Piz L anguard  ou Limjuard (10053'), m ontagne a  l’E . do P ontresina, 
donne un panoram a illimité' su r plus do 17UO p ics, G rossglockncr, O rtlcr, 
Sccsaplana, Sentis, (Julanda, Glacrnisch, Toedi, Boverin, ticlireckhorn, P in- 
steraarhorn , Jungfrau , Montblanc, M ont-ltose. Il fau t ü il. pour m onter et 
4 pour le re to u r ; sen tier très-pénib le , en partie sur des chumps de neige 
e t des moraines, seulem ent pour des m archeurs vigoureux.
Au bout d’I h. un second glacier rejoint presque la route; 
c’est le * Vadret du Morteratsch, qui sort du P iz  Bernina  (v. ci- 
dessus) et qui est très-grandiose ; on y parvient commodément en 
*/» h. 11 so détache en morceaux ; comme des pierres en tom­
bent fréquemment, il ne faut pas trop s’en approcher. Le gla­
cier de Morteratsch convient mieux que le glacier de Roseg à 
des marcheurs non exercés.
Le chemin passe sur un rocher en saillie , masse de granit 
arrondie, appelée Platten; au bout d’1 h. il atteint l’auDerge 
du Bemina I63bl'); on y est bien nourri, e t , au besoin, on 
peut y passer la nuit. E lle est, au printemps, le quartier-géné­
ral des bergers de Bergamo (p. 260).
Ici il n’y a plus d’arbres. Le chemin s’élève insensiblement 
et passe, à 20 m. au-dessous du passage près du petit Lago  
Nero et près du Lago Bianco  (6864'), long de ■*/« 1.
Les deux lacs ne sont séparés que par une étroite digue de 
rochers, qui forme en même temps la limite des versants. Le 
Lago Nero se décharge dans l’Inn (Mer Noire), le Lago Bianco 
dans l’Addu (Mer Adriatique). Le glacier Vedretta d i Cambrena, 
qui est au côté S., s’étend jusqu’au P iz B em ina. On doit avoir 
une fort belle vue depuis la L agalp  (9161'), coupole aplatie 
qui s’élève au N . au-dessus du Lago Nero.
Prbs du Logo Nero un s e n t i e r  se détache de la  ro u te , su r la  d r . ,  e t 
passe h l'O . du Lago Bianco. C’est le plus ancien e t le plus court (1 1.) 
des deux chemins ; il est plus riche en points de v u e , notam m ent su r le 
magnifique glacier Palu, mais il est plus pénible e t pierreux ; il traverse Io 
V a l  C a v a g l i a  où l'on tue de tem ps en tem ps des ours. Il e s t in téres­
sant de voir l'eau s’engouffrant dans les rochers en forme d’entonnoir.
La route passe à l’E . du lac et monte pendant 20 min. 
jusqu’à la hauteur du passage du Bernina (7235), désigne' par 
des croix, à l ' / j  1. de l ’auberge du Bernina. Le passage lui- 
même offre peu d’intérêt ; il est désert et la neige ne le quitte 
que tard ; le 20 juin 1855, l’auteur de ce manuel dut traverser 
des champs de neige pendant 1 '/a h . , depuis 30 m. S. de l ’au­
berge jusqu’au-delà de la galerie. La route traverse une gale­
rie et descend en zigzag par une forte pente jusqu’aux (1 1.) 
auberges la M otta  (6095') et la R osa  („Roese“); cette dernière 
(5821') est la meilleure et à 15 min. au-dessous de l’autre ; tou­
tes deux sont chétives ; on peut avoir du café, du vin et d’excel­
lente viande fumée.
Bientôt, à l ’endroit où la route passe sur le versant E . , on 
a une belle vue sur la partie supérieure do la vallée de Poschiavo, 
(étroite vallée traversée par le Poschiavino) jusqu’à Poschiavo. 
(On peut aller en 6 h. à Bormio sur la route du S tc lv io , en 
traversant la Valide d i Campo qui s’ouvre à l’E. de notre route, 
1 1. au-dessous de la B oesc, près d’un ruisseau.) Quand on 
s’approche de Foschiàvo (qui est à 2 ‘/i 1. de la Roese et à 5*/* 
de l ’auberge du Bernina), on voit à l’O., sur la m ontagne, le 
glacier qui descend du Piz d i Verona.
Poschiavo (3282'), all. Puschluv V Croce chez D orizzi, mo­
déré; dans la salle à manger, dix portraits à l’h u ile , représen­
tant des sibylles, depuis celle de Chaldéc à celle de Tibur; à 
l ’extrémité sud de l’endroit, près du pont, deux cafds). P o­
schiavo est un village ressemblant à une ville ; il a environ 
2000 hab. ( Va pro t.) et beaucoup de jolies maisons de confi­
seurs et cafetiers enrichis à l’étranger ip. 3021. On y parle 
italien. L ’église a déjà été donnée en 701 à l’évcché de Corno 
par le roi lombard Cunibert. L ’égliso actuelle (cath.) date de 
1494, mais la tour en est beaucoup plus ancienne. L ’intérieur 
n’offre rien de remarquable, sauf peut-être deux retables en bois 
sculpté et point, représentant des saints et des évêques. Le 
charnier, qui est derrière l ’église, porte l ’inscription : N oi siam 
stato in figura come voi, et voi sarete in sepoltura come noi. 
Oggi son vivo , e dimani morto. Les armoiries do la localité 
sont peintes sur la tour de la maison commune.
La route franchit la rivière à Poschiavo, longe une jolie  
plaine formant le fond de la vallée, passe par S t-Antoni, offre 
la perspective d’une potence (p. 263) et arrive à Prese ( 1 1.) 
situé à la pointe N. du lac de Poschiavo, où de nouveaux bains
sulfureux ont été  établis près de la route, en 1856. Ce lac, 
qui nourrit beaucoup do truites, n’est proprement qu’un bassin 
du Poschiavino, dont il garde la couleur; il a 40 m. de long. 
La route en longe la rive E . et passe près d’anciennes fortifi­
cations détruites en 1814, et près d’une croix élevée en mémoire 
de 3 frères qui ont péri sous une avalanche en 1836. A l'ex­
trémité S., le petit village de Meschino.
On descend par une forte pente dans une gorge qui laisse à 
peine passer la route et le Poschiavino. Les cascades de la 
rivière escortent le voyageur jusqu’à Madonna di Tirano. Dans 
le fond, coup d’oeil sur la Yalteline.
Brusio (231 S'), all. Briis  ou Brusch (*Poste, chez Trippi; 
on y est très-b ien , mieux qu’à la Croix de Poschiavo; c’est 
propre et mod.; ch. 80 c., déj. 60 c.l. Brusio est à ■/•• 1. du 
lac, 2 'A 1. de Poschiavo, 1 1. de Madonna di Tirano; c’est la 
dernière localité suisse de quelque importance, avec une église 
cathol. et une égl. protest. (Va de réformés). Les parois blan­
ches et sans ornement de cette dernière, construite au commen­
cement du XVIIe siècle, ne présentent que les deux passages sui­
vants : „ Venite a me voi tutti che siete travagliati ed aggravati, 
ed io v’allegeriró.“ —  „ Ovunche due o tre son raunati nel mio 
nome ivi son io nel mezzo d i loro. u
On traverse ensuite des plantations de noyers et de châtai­
gniers , en descendant constamment ; à d r ., la belle cascade du 
Saliento; en 3N d’h. on est à la frontière („Confine Svizzera“), 
où se trouve la douane autrichienne et où l’on exhibe les pas­
seports. Près de ('A 1.1 Madonna di Tirano (*S. Michele, M oli­
nariI la route entre dans la Valteline, qui appartenait jusqu’en 
1797 au canton des Grisons; c’est une large vallée traversée et 
souvent ravagée par l 'A dda; mais les pentes douces qui la bor­
dent produisent un vin doux, aromatique et généreux, dont la 
récolte a malheureusement manqué depuis 5 ans, par suite de 
l’oïdium, ensorte que le bon vin de Yalteline est maintenant 
très-rare. L’église de Madonna di T irano, où l ’on va en pèle­
rinage, renferme à l'orgue des sculptures sur bois d’une grande 
beauté et d’une grande dimension.
Tirano (1413’) (*Due T orri, près de la poste) petite ville 
avec les anciens palais des Visconti, Pallavicini, Salis, est à •/« 
de 1. de Madonna; mais il  ne vaut pas la peine d’y aller, si 
l’on a pu se procurer une voiture à Madonna di Tirano. Quel­
que jolie que soit la Valteline. nous conseillons de traverser en 
voiture ce long ruban, le plus souvent tiré au cordeau. Au fond, 
à l’E . de Tirano, se trouve le Monte Mortirolo.
Vis-à-vis de Tresenda , l Vi 1. au-dessous de Tirano, com­
mence sur la pente S. une nouvelle route, terminée (en 1856) 
jusqu’au passage du Monte A prica  (3S00‘). Cette route ouvrira
une nouvelle communication entre la Yalteline et le Tyrol par 
Edôlo, le Monte Tonale, le Val di Non et le Val di Sole. Elle  
rendra superflue la route du S tc lv io , dont l'entretien est très- 
coûteux et qui est impraticable pendant des mois entiers. Sur 
la pente N. de Tresenda, en haut, se montre l ’ancienne 
tour de Tenìio , d’où la valle'c ( V al Tefflino) a pris son nom. 
Avant Sondrio, sur les hauteurs à dr., sont les églises de Pen- 
dolasco et de Montagna.
6 Sondrio MOTO') (Maddalena  chez Vetali, ch. 2 zw ., dcj. 
1 ; Corona ou Poste) est le chef-lieu de la Yalteline, sur le M o­
lerò, torrent souvent dangereux pour la localité. De fortes 
digues en blocs de rochers lui ont donné un lit  large et pro­
fond. L ’ancien couvent de religieuses qui est devant la ville,
sert maintenant de prison.
Plus à l ’O ., s’élève sur un rocher l ’église de S assella , con­
struite sur des galeries. Vignes, figuiers, lauriers et grenadiers; 
puis, tout en haut, les cimes blanches du Monte della D isgra­
zia  (11408'l, qui dépend du groupe du Sem ina |p. 307).
6 Morbegno (*Regina d ’Inghilterra ou P oste , bon et mod.) 
est connu par ses mûriers et ses vers - à - soie. La partie infé­
rieure de la Valtelinc est rendue malsaine par les dépôts maré­
cageux de l’Adda. Avant
5 Colico (p. 319), notre route rejoint celle du Spltlgcn.
8 5 . D e  C o ire  à  S p lü g e n . V ia  m a la .
1 0  1. D i l i g e n c e  c h a q u e  j o u r  p o u r  S p l t i g e n  c r t  7  h . ,  p o u r  C h i a v e n n a  e n  14  h .  
P o u r  j o u i r  d e  l a  r o u t e , i l  f a u t  a s s u r e r  u n e  p l a c e  d ’o h  l 'o n  a i t  l a  v u e  d é g a ­
g é e  ( p .  1 2 3 ) ;  s i n o n ,  o n  p r e n d  l a  v o i t u r e  j u s q u ’i l T h u s i s  e t  l 'o n  m a r c h e  h  p i e d  
d ’i c i  h  A n d e e r  e n  2 I / Î  h . ,  o u  m ê m e  e n c o r e  d ’A n d e e r  a  S p l ü g e n ,  c e  q u i  f a i t  
3  h .  d e  m a r c h e  d e  p l u s .  L e  r a y o n  d e  T h u s i s  h  A n d e e r  e s t  t o u t e f o i s  l e  p l u s
r e m a r q u a b l e .  C o m p .  p .  1 2 3 .
Quand on sort de Coire, on a sur la dr. la nouvelle caserne 
(1840), la place d’exercices, et un établissement d’économie ru­
rale pour des enfants pauvres (fondation Hosang). Le Rheinthal 
offre peu d’intérêt jusqu’à Reichenau ; le Calanda (p. 200) fait 
constamment le fond du paysage. Au - delà du R h in , au pied 
du Calanda, se trouve le village de Felsberg, menacé du même 
sort que Goldau (p. 54). Il est déjà tombé en 1850 de grandes 
masses de rochers ; aussi a-t-il été décidé de rebâtir à temps le 
village à une certaine distance du point menacé ; des secours 
ont afflué dans ce but de toutes les parties de la Suisse ; mais 
les paysans de Felsberg sont attachés à leurs vieilles maisons et
11 n’en est encore qu’un petit nombre qui soient allés s’établir 
dans le nouveau Felsberg. La route passe par le beau village 
roman à!Eins ( 1764'), non loin des ruines de l ’ancien château 
à*Hohenems. La chapelle sur la colline renferme une image de 
la Vierge que le Rhin doit avoir amenée de l ’Oberland et qui
prit terre ici. Quelques géologues considèrent les diverses col­
lines de cette contrée et des environs de Reichenau comme un 
terrain d’alluvion (p. 228). Au-dessous d’Ems, un sentier prend 
à g. de la route, conduit dans la forêt, puis longe la r. dr. du 
Rhin jusqu’à Thusis ; il est d’I 1. plus court que la route pou­
dreuse. Avant d’arriver à Reichenau, la diligence traverse le 
pont couvert jeté sur le Rhin ; il est sombre, d’une seule arche, 
long de 237', et élevé de 80' au-dessus de l ’eau.
2 Reichenau (* Aigle, ch. 1, ddj. 1 fr., ancien couvent dont tous 
les étages sont voûtés) petite ville réf., au point de jonction du 
Rhin antérieur et postérieur, qu’on peut le mieux observer d’une 
terrasse du jardin de Planta, près de l ’Aigle. Dans la lutte des 
deux courants, le Rhin antérieur, malgré l ’abondance de ses 
eaux, est refoulé par le Rhin postérieur, qui vient du Splilgen 
et dont le cours a une sauvage impétuosité. A l’O ., la cime 
blanche du Toedi s’élève par-dessus les montagnes de l’Oberland. 
Ce jardin, toujours ouvert, a de jolies allées et une serre 
bien entretenue.
Le château, en face de l ’entrée du jardin, a été bâti par les 
évêques de Coire et a reçu son nom en l ’honneur de l ’abbé de 
Reichenau, sur le lac de Constance, p. 31. Il est depuis 1819 
la propriété de la famille de P la n ta iP- 301), et est actuellement 
habité par le capitaine et docteur A. de Planta, qui y a établi 
un laboratoire de chimie.
A  l a  f i n  d r. s i è c l e  p a s s é , i l  y  a v a i t  d a n s  c e  c h â t e a u  u n  é t a b l i s s e m e n t  
d ’é d u c a t i o n  r e n o m m é , s o u s  l a  d i r e c t i o n  d e  M .  d e  Jost, E n  o c t o b r e  1 7 0 3 , 
u n  j e u n e  h o m m e  q u i  s e  f a i s a i t  a p p e l e r  C h a b o t ,  h e u r t a  h  l a  p o r t e  d e  l a  
m a i s o n  : i l  c h e r c h a i t  u n e  p l a c e  d e  p r o f e s s e u r  d e  l a n g u e  f r a n ç a i s e  e t  d e  m a ­
t h é m a t i q u e s ,  e t  i l  f u t  a c c u e i l l i  s u r  l a  f o i  d ’u n e  l e t t r e  d e  r e c o m m a n d a t i o n  
a d r e s s é e  a  M . d e  Jost. C ’é t a i t  l e  duc de Chartres, l e  f u t u r  r o i  L o u i s  
P h i l i p p e ,  q u e  l e s  a r m é e s  r é p u b l i c a i n e s  f o r ç a i e n t  h  q u i t t e r  B r c m g a r t e n .  
I l  a p p r i t  i c i  q u e  l a  t ê t e  d e  s o n  p è r e  é t a i t  t o m b é e  s o u s  l e  c o u t e a u  d e  l a  
g u i l l o t i n e  e t  q u e  s a  m b  r e  é t a i t  e x i l é e  h  M a d a g a s c a r .  I l  q u i t t a  l a  m a i s o n  
o n  j u i n  1 7 0 4  p a r  s u i t e  d e  l ’a g i t a t i o n  p o l i t i q u e  d u  c a n t o n  d e s  G r i s o n s .  E n  
t o u t  t e m p s  L o u i s  P h i l i p p e  a  t é m o i g n é  s a  r e c o n n a i s s a n c e  h  l a  d e m e u r e  q u i  
l ’a v a i t  a c c u e i l l i ;  M M . d e  P l a n t a ,  d o  l e u r  c ô t é ,  o n t  h o n o r é  l a  m é m o i r e  d o  
l’ i l l u s t r e  f u g i t i f  e n  d é c o r a n t  l ’a n c i e n n e  c h a m b r e  d e  M .  C h a b o t  d e  t o u s  l e s  
s o u v e n i r s  q u i  r a p p e l a i e n t  s o n  s é j o u r .  U n e  t a b l e  d e  m a r b r e  p o r t e  e n  
l e t t r e s  d ’o r  l ’i n s c r i p t i o n  s u i v a n t e  : „Louis Philippe, duc d'Orléans, réfugié en 
ces Heur, d'octobre 1 7 0 3  à ju in  1 7 0 4 , y  cultivait les sciences. "  E n  e n v o y a n t  
l e s  d e u x  b e a u x  ‘ p o r t r a i t s  d e  L o u i s  P h i l i p p e  p a r  W i n t e r h a l t e r ,  l ’u n  
r e p r é s e n t a n t  M .  C h a b o t ,  l ’a u t r e  l e  r o i ,  l e  c o m t e  M o n t a l i v c t , i n t e n d a n t  g é ­
n é r a l  d e  l a  l i s t e  c i v i l e , é c r i v a i t  q u e  l e  r o i  „qui n'a jam ais oublié l'accueil 
qu'il reçut en 1 7 0 3  eu collège de R e i c h e n a u l e s  e n v o y a i t  a  M .  d e  P l a n t a ,  
„comme témoignage de la haute bienveillance du ro i pour le collège de Rei­
chenau et pour  un fays où il a  trouvé dans des temps difficiles un accueil hos­
p ita lier.44 L a  d u c h e s s e  d ’O r l é a n s  a  p a r e i l l e m e n t  f a i t  d o n  d e s  p o r t r a i t s  l i -  
t h o g r a p h i é s  d e s  d e u x  j e u n e s  p r i n c e s , „en souvenir du bon accueil11, q u ’i l s  
o n t  t r o u v é  d a n s  l a  m a i s o n  d e  M .  d e  P l a n t a .  L a  r e i n e  a  e n v o y é  d e  C l a r e ­
m o n t ,  l e  31 d é c .  1850. l a  p l u m e  d ’ a c i e r  d o n t  l e  r o i  s ’é t a i t  s e r v i  , ,pendant 
les derniers temps de sa vie.“ E l l e  é t a i t  e l l e - m ê m e  i c i  l e  31  m a i  1 S 5 4 , e t  e l l e  
s ’e s t  i n s c r i t e  c o m m e  s u i t  d a n s  l e  l i v r e  d e s  é t r a n g e r s :  „ Marie Amélie, 
veuve du professeur Chabot, dont c'est un des p lus beaux titres . “  C e  l i v r e
c o n t i e n t ,  e n  o u t r e ,  b i e n  d e s  n o m s  c o n n u s .  —  L a  c h a m b r e  v o i s i n e  r e n f e r m e  
t o u t e  s o r t e  d e  s o u v e n i r s  d e  v o y a g e ,  m a t é r i a u x  e t h n o g r a p h i q u e s ,  m i n é r a u x  e t c .
Un second pont de bois, plus ancien et pareillement couvert, 
traverse le Rhin postérieur au-dessus de Reichenau, immédiate­
ment avant sa réunion avec le Rhin antérieur. Dans le voisi­
nage se trouve une grande scierie avec plusieurs scies cylindri­
ques. (Route de poste de D isëntis, v. p. 283; sentier par le 
Kunkelspass, p. 258).
L a  v a l l é e  d e  D o m l e s o h g ,  r o m .  Tomiliasca ( r allie domestica) d o n t  l a  
r o u t e  s u i t  l e  c ô t é  0 .  j u s q u ’h  T h u s i s  ( 2 1 /■_, 1.) a  p r è s  d ' i  1. d e  l a r g e .  L e  l i t  
p i e r r e u x  e t  s a b l o n n e u x  d u  R h i n  a n t é r i e u r  e n  r e m p l i t  p r e s q u e  t o u t  l e  f o n d ,  
q u i  e s t  e n t i è r e m e n t  c o u v e r t  p a r  l e s  h a u t e s  e a u x .  L e s  d o u x  v e r s a n t s ,  c e l u i  
d e  VE. a p p e l é  Vomleschg , c e l u i  d e  l 'O .  Heinzenberg (Montagna ) s e  d i s t i n ­
g u e n t  p a r  l e u r  f e r t i l i t é ,  p a r  l 'a g r é m e n t  d u  p a y s a g e , p a r  l e s  n o m b r e u x  c h â ­
t e a u x ,  p o u r  l a  p l u p a r t  e n  r u i n e s ,  q u i  s e  s u c c è d e n t  d e  c o l l i n e  e n  c o l / i n e  s u r  
l a  r .  d r .  e t  e m b e l l i s s e n t  l a  c o n t r é e  ; c e  s o n t  l h  d e s  t é m o i n s  v i v a n t s  d e s  l u t t e s  
q u e  l e  p e u p l e  g r i s o u  a  d û  s o u t e n i r  a v a n t  d o  p o u v o i r  s e  d é l i v r e r  d t  j o u g  d e  
t o u s  l e s  s e i g n e u r s  d o n t  c e s  c h â t e a u x  é t a i e n t  l a  r é s i d e n c e .  L e  m é l a n g e  
d e s  l a n g u e s  e t  d e s  c o n f e s s i o n s  n ’e s t  p a s  m o i n s  r e m a r q u a b l e  d a n s  
c e t t e  c o n t r é e .  L a  l a n g u e  a l l e m a n d e  e t  l a  d o c t r i n e  r é f o r m é e  d o m i n e n t  à  
Coire ; Ems e s t  r o m a n  e t  c a t h o l i q u e  ;  Reichenau , a l l e m a n d  e t  r é f o r m é  ; j3 o -  
naduz, q u i  n ’e n  e s t  s é p a r é  q u e  p u r  l e  R h i n ,  e t  Rhaezuns s o n t  c a l h o l i q u e s  e t  
d e  l a n g u e  r o m a n e  ; Katzis, r o m a n  c a t h o l i q u e ,  Heinzenberg , r é f o r m é  e t  e n  
p a r t i e  a l l e m a n d ,  Thusis, a l l e m a n d  e t  r é f o r m é ,  Z ittii e t  Scham s , r é f o r m é s  e t  
r o m a n s ,  Andeer e s t  a l l e m a n d  d a n s  l e  b a s  d u  v i l l a g e  e t  r o m a n  d a n s  l e  h a u t .  
L e s  v i l l a g e s  a l l e m a n d s  d e  Splügen  e t  d e  Hinter-Rhein  f o r m e n t  l a  l i m i t e  d u  
p r o t e s t a n t i s m e  e t  d e  l a  l a n g u e  r o m a n e .
La route gravit bientôt une petite colline. (20 ni.) Bona- 
duz (2013'), rom. Pan-a-tiits (pain à tous) nom qui vient pro­
bablement de la fertilité de ses champs ; "’auberge de là  Couronne, 
chez le landamman Candrian, à l ’extrémité du village, à gauche. 
(15 ni.) Raezüns (Raetia ima), village avec un beau château si­
tué sur un rocher baigné par le Rhin postérieur ; il appartient 
à la famille Vieil. Un héros fabuleux, Raetus, doit en avoir 
été le fondateur à l’époque reculée des Romains. Après l ’ex­
tinction des familles Raezuns et Brun, il passa en 1459 aux 
comtes de Zollern, puis à l ’Autriche, en 1805 à la B avière, en 
1809 à la France, en 1815 aux Grisons.
Sur la r. d r o i t e  du Rhin sont les ruines du château de 
Juvalta; plus lo in , sur le  haut d’un rocher saillant, le grand 
château d’Ortenstein, propriété du comte Travers; puis les rui­
nes de l’église de S t -  Laurent et les châteaux de Canova et de 
R ipperg, qui appartenaient aussi autrefois aux comtes Travers. 
Sur une colline de la r. g a u c h e ,  se trouvent les ruines du 
château (11.) dc Realta, qu’on ne peut pas voir depuis la route ; 
au pied de la colline, sur la route, est une grande auberge 
rustique „zur Rheincorrcction. “ Les tribunaux grisons en­
voient les détenus dans la nouvelle et grande maison péniten­
tiaire qu’on voit à g. ; précédemment ils avaient pour demeure 
le château de Fürstenau, qui appartient à l’cvâquc de Coire. 
(3/i  1.) K atzis (2053') (Croix) a un couvent de religieuses. A
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l’E ., on aperçoit la gorge de Schynpass (p. 295) que traverse 
l’Albula ; au fond, les montagnes des environs de Tiefenkasten 
(p. 298). Avant d’arriver à Thusis, se montre sur un coteau le 
château et les jardins de T agstein , appartenant à la famille de 
Salis. La Landsgemeinde |p. 126) se réunit tous les deux ans 
le 1tr mai sur la prairie en amphithéâtre.
4 5/s ThllSiS (2182'), rom. Tosano (Tuscia) (♦ Via M alax très- 
bon, ch. 1 ‘/2 fr ., déj. 1 , dîner sans vin 2; * A igle  ou Poste) à 
3/» de 1. de Katzis, agréablement situé sur un prolongement du 
Heinzenberg. Le bourg de Thusis a été presque entièrement 
détruit par un incendie en 1846; il  s’est relevé plus beau 
qu’auparavant. Son nom, Tuscia Raetorum, rappelle la Toscane, 
patrie primitive des Rhétiens. La N olla  se jette dans le Rhin 
près de Thusis ; ses dévastations sont telles qu’il a fallu élever 
de hautes digues pour s’en garantir. Ses eaux vaseuses, ren­
dues noirâtres par la présence d’un schiste marneux, donnent 
au Rhin une couleur sombre. La vue depuis le pont de la 
Nolla est très-remarquable. Au fond do la vallée s’élève comme 
une tour leP iz  Beverin  (9234'), dont la cime est entièrement chauve. 
(♦Schynpass, v. p. 295.)
Au-delà de Thusis, le Rheinthal semble fermé par de hautes 
montagnes. Avant 1822, il fallait remonter la vallée de Nolla  
et passer par le Piz Beverin. C’est alors qu’après beaucoup de 
difficultés, un réussit à pratiquer la célèbre route de la ♦Via 
Mala dans une gorge longue d’une lieue au travers de laquelle 
le Rhin s’est frayé de temps immémorial un passage. L ’entrée 
de cette gorge est gardée sur la r. dr., à une hauteur de 596  
p. au-dessus du fleuve, par les ruines du château de Haute-Rhétie 
ou R ealt (Hoch-Ryalt, Ractia alta), le plus ancien de tous les 
manoirs de l’Helvétie ; il a été construit, selon la tradition, par 
Raetus, chef présumé des Etrusques qui s’enfuirent à l’approche 
des Gaulois, l ’an 164 de la fondation de Rome, ou Van 587 av. 
J. C. Les ruines du château sont sur le côté S. de la mon­
tagne ; sur le côté N. se trouve la chapelle St-Jean, la plus an­
cienne et pendant longtemps la seule église chrétienne de la val­
lée, qui n’embrassa que tard le christianisme. Le château est 
aussi appelé St-Johannenstein, du nom de cette chapelle.
Quand le voyageur pénètre dans le défilé, il  est surpris du 
passage subit du jour à l ’obscurité de la gorge. Les rochers 
calcaires s’élèvent presque perpendiculairement à 1500 pieds des 
deux côtés. Non loin de l ’entrée et à Vi 1- de Thusis ü  a fallu 
percer une galerie de 90 pas de longueur au travers du roc; 
c’est co qu’on appelle le trou perdu. L ’eau qui découle de la 
voûte le rend ordinairement humide. Immédiatement après, 
vient une demi-galerie ; les rochers surplombent. Quand les bar­
rières succèdent au mur d’appui, on voit tout au fond le fleuve
qui mugit. Si l ’on sc retourne, on aperçoit par la sombre et 
étroite gorge la tour déserte de Haute - Ehétie et, au delà, les 
pentes riantes du Heinzenberg.
Près du hameau de (15 m.) Rongella  (vin et café au *bureau 
de poste), la gorge se convertit en un petit bassin : mais bien­
tôt les rochers se resserrent de nouveau. A de courts inter­
valles, la route franchit trois fois le fleuve; 15 m. premier pont, 
5 m. le deuxième, 25 m. le troisième. Le paysage est le plus 
grandiose près du deuxième pont. Le Rhin est à 300 p. de 
profondeur et traverse une gorge si étroite que les parois se tou­
chent presque. Le 27 août 1834, l ’eau était si haute qu’il ne res­
tait quo quelques pieds au-dessous de l’arche. La Via Mala 
cesse près du pont supérieur, qui a été construit après cette 
inondation. H se peut que sa grande réputation produise quel­
que déception chez plusieurs voyageurs, mais cela n’arrivera 
guère à celui qui aura fait à pied au moins le trajet du Trou 
perdu au troisième pont (1 1.1 et qui aura fréquemment porté 
ses regards en tous sens autour de lui.
La route entre maintenant dans la vallée de Schams (2663') 
(vallis sexamniensis, ainsi nommée de six ruisseaux qui descen­
dent des montagnes de l ’un et de l’autre côté, ital. Sessamci ; 
les jolies habitations et les vertes prairies de cette vallée ouverte 
aux rayons du soleil font une impression singulièrement bien­
faisante, au sortir des sombres gorges de la Via mala. Vers le 
S. s’élève la cime pointue du H irzli (5346'). Au-dessous do l’an­
cien pont, le Rhin forme ici une belle chute. A l ’issue de la 
gorge (2 1. de Thusis) sc trouve ZÌ11ÌS (Ciraun), avec la plus 
ancienne église de la vallée, donnée en 940 à l ’évôque de Coire 
par l’empereur Othon I. La nef a un plafond de bois ; le choeur 
est voûté. La tour est la plus ancienne partie de l’église. Il 
n’y a du reste rien à voir dans l ’intérieur, où se trouvent 144 
mauvais petits tableaux.
A d r., sur la hauteur et sur la r. g. du R h in , on voit en­
core au-dessus du village de Donnât, dominé par le Piz Bcverin, 
les ruines du château de Fardiin ou L a  Turr, ancienne rési­
dence des baillis des comtes de Werdenberg. L ’un d’eux fut 
la cause première de la délivrance du pays vers le milieu du 
XVe siècle , comme Gessler l ’avait été pour le pays d’Uri un 
siècle et demi auparavant. Il entra, à l ’heure du dîner, dans 
la maison d’un paysan qu’il détestait, et il  cracha dans le po­
tage bouillant qui était sur la table. Le paysan, Jean Caldar, 
le saisit à la gorge, plonge sa tête dans la marmite en lui 
disant : „Mange le potage que tu as assaisonné“ (M algia sez il 
pult cha ti has condüt) ; puis il l ’égorge. Ce fut le signal de 
la délivrance générale.
Près des B ains de Pignieu ou Pignol, à moitié détruits en
1834 par les hautes eau x , la route du SplUgen et du Bernardin 
traverse un beau pont moderne ; sur le parapet à l ’E . se lit  une 
inscription en latin : Jam via patet hostibus et amicis; cavete, 
R haeti! simplicitas morum et unio servabunt avitam libertatem. (La 
route vient d’être ouverte aux amis et aux ennemis. Rhétiens, 
soyez sur vos gardes ! La sim plicité des moeurs et l ’union sau­
veront la liberté, héritage de vos aïeux.)
Andeer (3004') [*Hôtel du Splügen ; Couronne ou H ôtel Fravi, 
ch. 1 '/i, déj. 1 Vi, souper l ' /s ,  serv. 7z fr.), chef-lieu de la vallée, 
avec 591 habitants réf. et de langue romane. Devant la loca­
lité est la tour du château de Castellatsch ; belle vue sur la 
vallée depuis l’église construite en 1673.
La route s’élève en zigzags, passe près des ruines de la 
Baerenburg, et entre dans la *gorge de Roßen , longue d’ 1 lieue 
et semblable à la Via Mala ; le Rhin, qui est à son côté, tombe 
de cascades en cascades. Non loin de l ’ouverture, le Avner 
Rhein  sort du V al Ferrera et se confond (3220') avec le Rhin 
postérieur, en faisant une belle chute dont les vapeurs s’élèvent 
à une grande hauteur.
( U n  c h e m i n  p é n i b l e  e t  m o i n s  i n t é r e s s a n t  p a s s e  p r è s  d e  q u e l q u e s  c a s c a ­
d e s  e t  c a r r i è r e s  d e  m a r b r e  e t  c o n d u i t  d a n s  l e  V a l  F e r r e r a  d o n t  l a  p a r t i e  
s u p é r i e u r e ,  q u i  e s t  d é s e r t e ,  s ’a p p e l l e  l e  V a l  d ’A v e r s :  i l  p a s s e  e n s u i t e  l e  
J u p p e n p a s s  (8100*1 e t  a b o u t i t  a  S t a l l a  ( p .  2 9 8 ) .  O n  t r o u v e  u n  c h é t i f  
a b r i  à  A v e r s  a m  P l a t z  o u  a  C r e s t a  (*0055*), l a  l o c a l i t é  l a  p l u s  é l e v é e .
Près de l’extrémité de la gorge, on voit paraître au prin­
temps, par son ouverture, les neiges de VEinzelhorn. Ic i se 
trouve un ancien pont jeté sur le Rhin ; plus lo in , une ouver­
ture dans le rocher, longue de 16 à 18 pas {Sasa plana). E n ­
suite s’ouvre le paysage découvert de la vallée du Rheinwald  
I V al Rhein, 8397') ; à dr., le village de Suvers (4076'); en face 
le M ittagshom  et l ’Einzelhorn ; à g. de SplUgen, près du Mit- 
tagshom , le Tambo (10086'); tout à fait à l’O. le Zaport 
( 10220') etc. v. p. 3*21.
2s/a Splügen (4448'), rom. Speluga, dérivé de Speluja  (sans 
épis) ou du latin specula (donjon). (*Poste%, ch. l ' /z ,  déj. 1, 
dîner avec vin 2•/« fr.). SplUgen est le chef-lieu de la vallée du 
Rheinwald, assez semblable dans sa partie supérieure à celle 
d’Urscrcn (p. 128); elle est particulièrement animée par le tran­
sit des deux grandes routes de commerce, celles du SplUgen et 
du Bernardin. En autom ne, on rencontre toujours à SplUgen 
des troupeaux considérables, qui sont conduits au marché de 
Milan. A cette hauteur, l’avoine mûrit à peine. Les bergers 
bergamasques (p. 299) s’établissent aussi sur les pentes du SplUgen.
L ’excursion à la source du Rhin postérieur, p. 321.
8 6 . D e  S p lü g e n  a u  la c  d e  C òm e.
1 3  l i e u e s .  S e r v i c e  d e  p o s t e s ,  v .  p .  3 1 0 .  L e s  p l a c e s  d e  d r o i t e  d a n s  l a  d i l i ­
g e n c e  s o n t  l e s  p l u s  f a v o r a b l e s  p o u r  l a  v u e .  L e  p a s s e p o r t  d o i t  ê t r e  v i s é  
p a r  u n e  l e 'g a t i o n  o u  u n  c o n s u l a t  a u t r i c h i e n .
La route se bifurque près du village de Splügen (4448'). 
Celle qui va tout droit conduit au Bernardin (R. 881; celle de 
g., qui traverse le R hin, s’élève ensuite en zigzags, franchit 
quelques galeries et conduit au sommet du passage du Splügen 
(6510') (Speluga, Colmo del Orso) |3576'I, au-dessous de la cime 
du Tambohorn ou Schneehorn (10086), la plus haute poiute de 
la montagne qui s’élève à l’O., et qu’on aperçoit depuis le dôme 
de Milan. (L’ascension de ce pic demande 3 à 4 h . , et elle 
n’est pas sans danger; la vue s’étend au N. jusqu’eu Souabc, 
au S. jusqu’à Milan; on a aussi devant soi tous les glaciers.) 
La montagne qui est à dr. est le Soretto. L ’étroite arête forme 
la limite de la Suisse et de la Lombardie. La borne autri­
chienne indique une hauteur de 2117 mètres. Une vieille tour 
est au sommet du passage.
L e  S  p  1 U g  e  n  e s t  d u  n o m b r e  d e s  p a s s a g e s  q u e  c o n n a i s s a i e n t  l e s  R o m a i n s  ; 
m a i s  c e  n ’é t a i t ,  j u s q u ’e n  1 8 1 8 , q u ’u n  s e n t i e r  p o u r  c h e v a u x  e t  a u t r e s  b ê t e s  
d e  s o m m e .  A p r è s  l ’a c h è v e m e n t  d e  l a  r o u t e  d u  B e r n a r d i n , q u i  n e  q u i t t e  
p a s  l e  t e r r i t o i r e  s u i s s e  j u s q u 'a u  L a c  M a j e u r ,  l e  g o u v e r n e m e n t  a u t r i c h i e n  s e  
v i t  o b l i g é  d e  c o n s t r u i r e  l a  r o u t e  d u  S p l ü g e n ,  p o u r  n e  p a s  p e r d r e  l e  t r a n s i t  
d e  c e  c ô t é .  L a  r o u t e  f u t  t e r m i n é e  e n  1 8 2 1 . C e  q u i  p r o u v e  le  m i e u x  e n  
f a v e u r  d e s  c a l c u l s  d e  l ' a r c h i t e c t e  D o n e g a n i ,  q u i  e n  a  f a i t  l e  t r a c é ,  c ’e s t  
q u e  d e  p e s a n t s  c h a r i o t s  n ’o n t  p a s  m ê m e  b e s o i n  d e  c h e v a u x  d e  r e l a i s .  D u  
2 7  n o v .  a u  4  d é c .  1 8 0 0 ,  l e  g é n é r a l  M a c d o n a l d  f i t  p a s s e r  l e  S p l ü g e n  à  
u n e  d i v i s i o n  c h a r g é e  d e  c o u v r i r  l e  f l a n c  d e  V a n n é e  d ’I t a l i e ,  c o m m a n d é e  p a r  
B r u n e .  C o m m e  l a  t e m p ê t e  e t  l e s  t o u r b i l l o n s  d e  n e i g e  e s c o r t a i e n t  l e s  p a u ­
v r e s  s o l d a t s ,  d e s  c o l o n n e s  e n t i è r e s  q u i  t r a v e r s a i e n t  l a  g o r g e  d e  C a r d i n e l l  R i­
r e n t  e n t r a î n é e s  d a n s  l 'a b î m e  p a r  l e s  a v a l a n c h e s .
Après avoir dépassé le sommet et la première cantoniera (re­
fuge), on atteint en 15 min. (de Splügen à pied en 3 h.) la 
Dogana ( ,,metri 1904: sul liv. del m are“ comme l’indique une 
table de pierre), douane autrichienne, qui se compose d’un 
groupe de m aisons, au nombre desquelles plusieurs auberges 
détestables. Les voyageurs sans passeport ou avec passeport non 
visé par une légation autrichienne, sont renvoyés. Les bureaux 
sont fermés de midi à 2 heures. La dogana est à l ’extrémité 
d’un bassin stérile et morne, entouré de hautes montagnes. Il 
n’est pas rare qu’en hiver la neige parvienne jusqu’aux fenêtres 
du premier étage. Pendant les tempêtes on sonne, pour que 
le son guide le voyageur.
Là même où l’on traverse maintenant le second pont de bois, 
l’ancien sentier prenait à dr. et descendait tout droit à Isola 
par la gorge de Cardinell, passage très-exposé aux avalanches. 
La nouvelle route descend peu à peu par d’innombrables zigzags 
le long de la pente E. de la montagne. E lle est protégée con-
tre les avalanches par de longues galeries (la première de 700 p., 
la seconde de 642 p., la troisième de 1530 p.). Ces galeries sont 
faites de forte maçonnerie et revêtues de toits inclines reposant 
sur des piliers, pour laisser glisser la neige; le jour parvient 
dans l’intérieur par des espèces de meurtrières.
Quand on quitte la seconde galerie, on a devant soi une 
belle vue sur le village d’Isola et sur l’ancienne route, détruite 
lors des inondations de 1834. La nouvelle direction évite la 
dangereuse gorge de L ira , entre Isola et Campo Dolcino. Im­
médiatement après Pianazzo, village aussi élevé que Splügen, 
et avant d’entrer dans une petite galerie, le M adesimo, dont 
l ’eau est abondante, se précipite d’un rocher de 700' de haut 
dans la vallée. On peut voir cette magnifique ^cascade au moyen 
d’une petite construction qui est sur la route. Le conducteur 
a la complaisance de faire halte et de laisser monter les voya­
geurs curieux d’observer de plus près. Plus lo in , aux divers 
contours de la route , on a encore plusieurs fois l ’occasion d’aper­
cevoir d’en bas cette cascade. Une inscription latine gravée 
sur une table dans le rocher rappelle l ’époque de la construc­
tion de la route.
5 '/s Campo Dolcino se compose de deux grands groupes de 
maisons. Dans le premier se trouvent l ’église , entourée de 
frênes, et le „Campo Santo“ . Dans le second, 10 m. plus loin, 
est l ’auberge de la P oste, dans le genre italien et assez chère. 
Plus lo in , on lit encore une inscription latine gravée dans le 
rocher en l’honneur de l’empereur François, qui fit construire cette 
route de „Clavenna ad  Rhenum“. Un coup d’oeil jeté sur les 
sinuosités de l’ancienne route ne laisse aucun doute sur la con­
venance qu’il y avait à construire la nouvelle. H u it chevaux 
suffisaient à peine autrefois pour tirer une voiture un peu chargée.
La vallée de la Lira est semée de débris de rochers qui se 
sont détachés des montagnes voisines; c’est du gneiss blanc et 
cassant, qui prend à l ’air une teinte rougeâtre. L ’aspect sau ­
vage de la vallée est masqué en partie par les larges et som­
bres feuilles des châtaigniers qui apparaissent tout au fond; on 
voit s’élever au-dessus de scs arbres l ’élégante tour blanche de
còrno, qui a donné son n Bientôt se montre la
pittoresque ville de Chiavenna, sous l ’admirable ciel italien, 
entourée de gracieuses collines dont la v ign e, le figuier et le 
grenadier forment la parure.
21/e Chiavenna (1023‘l, le Clavenna des Romains, ancienne 
et industrieuse ville de 3000 hab., sur la M aira  dans laquelle 
se jette un peu plus loin la Lira; elle est située à l’ouverture 
de la vallée de Bergoli (p. 319). (Hôtel Conradi, près de la 
poste, ch. 2 fr., soup. 3 , déj. l ' / i ,  serv, 1; genre italien; pas
l’église de la Madonna On arrive à S . Gia-
propre partout ; beaucoup de voitures et de chevaux pour toutes 
les directions ; Chiave d ’O ro, modéré, bonne cuisine ital. ; en 
face de cette dernière aub. se trouve un café, du jardin duquel 
on a une belle vue sur les chutes de la Maira). En dehors de 
sa belle situation, la ville offre peu de curiosités qui puissent 
justifier un séjour prolongé. Vis-à-vis de la poste, s’élèvent 
sur un rocher les ruines d’un château qui a appartenu en der­
nier lieu à la famille de S a lis , et qui a eu plusieurs sic'ges à 
soutenir. On a une charmante vue depuis le château et depuis 
le jardin il paradiso  qui en dépend. On paie ‘/z zw. de pour­
boire à celui qui l ’ouvre. Ce jardin s’élève le long d’un rocher 
iso lé , festonné de vignes.
L ’c'glisc principale, celle de S t-L a u ren t, dans le voisinage 
de la poste, a un gracieux campanile de forme élancée, qui 
s’élève isolé du milieu du cimetière entouré d’arcades. L ’église 
elle - même n’offre rien de remarquable. Dans une chapelle à 
huit pans, se trouve un baptistaire orné de bas-reliefs, qui in­
téresse les amateurs d’antiquités. 11 y a près de l ’église deux 
charniers remplis de crânes et d’ossements soigneusement entas­
sés, disposés de façon à composer toute sorte de figures, armoi­
ries im périales, papales etc.
Il y a aussi à Chiavenna, comme à L ugano, des excava­
tions naturelles dans la montagne yventarbli), qui forment d’ex­
cellentes caves très - fraîches ; l’une d’e lles , située dans le Fau­
bourg de Splügen et appelée California, est ouverte le soir; on 
y jouit d’une belle vue. Deux voitures partent le matin de 
Chiavenna pour Colico ; un omnibus, depuis l ’hôtel Conradi, et 
immédiatement après, la diligence impériale depuis la poste. 
L ’om nibus, en faveur duquel toutes les langues do l’hôtel Con­
radi sont en activité, est souvent trop plein et par là même 
désagréable ; on préférera donc la diligence impériale et surtout 
le coupé, malgré la différence de prix. (On ne prend à la 
poste le napoléon que pour 22 '/i zwanz. ; on perd ainsi 1 zwanz. 
Il faut être en général sur ses gardes; la place dans l’omnibus 
coûte 2 'h  fr ., coupé 3 fr. ; mais on fait payer ordinairement 
aux étrangers 4 fr. la place.)
La route de Colico traverso d’abord des coteaux do vignes, 
mais bientôt so montrent les ravages des eaux tant do la L ira , 
qui se jette dans la Maira au-dessous de Chiavenna, que ceux 
do la Maira elle-même. La vallée, bordée de hautes montagnes, 
est exposée à ces dévastations dans presque toute sa largeur. A
2 R iva  on atteint le L ago di R iva  ou L ago M ezzola, petit 
lac tellement resserré entre des montagnes à pic qu’on ne pou­
vait se rendre qu’en bateau d’une rive à l’autre avant la con­
struction de la nouvelle route du SplUgen. 11 formait primiti­
vement la baie N. du lao de Còme ; mais les dépôts de \'Adda
l’en ont insensiblement iso lé , de façon qu’il  ne reste plus qu’un 
étroit canal; on se propose de le rendre navigable pour mettre 
de nouveau ce lac en communication avec celui de Còme. La 
route longe la rive E. du la c , sur des jetées en maçonnerie et 
au travers de quelques galeries ; elle passe ensuite l’Adda sur 
un très-long pont de b o is , et sillonne le delta malsain et ma­
récageux , formé par l’Adda à son entrée dans le lac. Avant le 
point de réunion de notre route avec celle du S telv io , qui tra­
verse la V alteline, on voit à dr. les ruines du fort Fuentès, 
construit par les Espagnols à l’époque où ils étaient maîtres du 
pays (1603), et détruit en 1796 par les Français; il  était alors 
sur une île et était la clef de la Val teline. A
3 Colico (Albergo del Lago  ou Angelo, près du lac; Isola  
B e lla , l ’un et l’autre chers et mauvais) on se trouve sur les 
bords du lac de Cóme. Cet endroit est dominé par le Monte 
Legnane (8031)'). A l ’arrivce du bateau à vapeur, des omnibus 
se rendent à Lecco, Sondrio et Chiavcnna. Les voyageurs pour 
le Spltlgen et Coire ont quelque délai à Colico et à Chiavenna, 
à cause des passeports.
8 7 . D e  C h ia v e n n a  à  S a m a d e n . M a lo ja .
l i  “/g lieues. D iligence trois fois p a r  semaine en 11 h.
L a vallée  de fie rge ll, rom . Val Bregaglia, é ta it la  Praegallia  des Ro­
mains, ainsi nommée de ce qu’elle p récédait la  Caule C isalpine. E lle  s 'ouvro 
près de C hiavenna et s'élève a  l 'E . ju squ ’au Maloja. L a  M aira  ou Mera  
la parcourt dans toute sa longueur. L a  partie  inférieure de la vallée est 
revêtue d’une végétation  m éridionale, tandis que la na tu re  alpestre domino 
a  l’ex trém ité supérieure. De C hiavenna a  la  frontière su isse , la contrée 
est rem arquablem ent belle e t riche en petits paysages pittoresques ; partou t 
des rochers couronnés d'épaisses forêts de châtaigniers, mais partou t aussi 
du désordre ; les m aisons, les ponts, les chem ins, sont délabrés. L e con­
traste  avec la  Suisse commence h la  barrière qui divise les deux p ays; du 
côté suisse, les chemins sont bons e t les m aisons propres. Les habitants 
de la vallée de tie rgell sont réiorme's et ém igrent fréquem m ent, comme les 
gens de l'Engadine ip . 302). Les a u b e r g e s  sont m auvaises; la m eilleure 
est a  Vicosoprano.
A Chiavenua, la route se bifurque, et celle que nous sui­
vons tire à l’E . et remonte le cours de la Maira. On voit sur 
le chem in, à '/* 1. de Chiavenna, une jolie cascade ; les deux 
bras de la rivière forment une double chute ; Va 1. plus loin se 
trouvent deux petites localités (S. Croce?) désignées par „del 
commune d i P iuro,u
E n  face, su r la r. g. de la  M aira s’étendait autrefois la  riche ville do 
P l u r s  (A uro) en tourée do nom breuses m aisons de cam pagne et peuplée 
de 2430 âmes ; la chute d’une m ontagne l’englou tit tou t en tière le 4 sep­
tem bre l o i s .  P lusieurs jou rs av a n t ce d é sa s tre , des fragm ents de rocher 
se détachaient déjà du M o n t e  C o n t o ;  des fentes e t des crevasses, qui se 
formaient et s’agrandissaient, faisaient prévoir une catastrophe. Les habi­
tants n 'écoutèrent pas ces avertissem ents, e t ils furent ensevelis avec tout 
ce qu'ils possédaient sous un tom beau de U0 pieds d’élévation. Les ten ta ti­
ves laites pour, creuser cette im pénétrable m uraille res tè ren t infructueuses. 
Toute trace de co m alheur est m ain tenant effacée ; une belle fo rê t de châ-
ta ignicrs cro ît su r les décombres. L e  nom de ce tte  ville se perpétue dans 
le petit village de P l u r s  où se trouve encore aujourd 'hui une fabrique de 
vaisselle de cuisine, faite d’une so rte  d’argile (lapis ollaris) dont Pline fait 
m ention sous le nom de lapis comensis, parce qu’on l'em ploya d 'abord dans 
la  ville de CGme.
La route reste sur la r. dr. de la M aira, passe par Villa  
et arrive à G astâSôgna (2300'I, frontière suisse à 2 1. de Chia- 
venna. Le nom de ce petit village, mal bâti mais riant, indi­
que déjà que son revenu principal provient des plantations de 
châtaigniers. Le mûrier blanc et l ’élève de vers-à-soie ne pros­
pèrent que jusqu’ici. Plus loin se trouve Spino, et au-dessus 
du village, dans la  montagne, Soglio (3349') avec les palais dé­
laissés et les jardins solitaires des Salis-Soglio. Dans le voisi­
nage, jolie cascade de VAcqua d i S to ll et belle vue sur le g la­
cier de Bondasca.
A droite, dans la vallée près de B o n do , là où la sauvage 
Bondasca  se jette dans la M aira, on voit encore un château 
construit en 1770 par les comtes de Salis. Bondo ne voit pas 
le soleil durant trois mois. La route traverse la Maira près du 
confluent de la Bondasca. Promontogno, village dominé par les 
ruines considérables du château de Castelmur. Deux hautes et 
fortes murailles s’abaissent dans la vallée. La route traverse 
une ouverture dans le roc Iporta). L a  Porta  est la lim ite des 
deux végétations, comme le Platifcr dans la Lévantine (p. 132). 
Plus près de la m ontagne, sur les ruines d’une église qui était 
jadis la principale église de la vallée, Mr. le baron Castelmur 
a fait bâtir, en 1855, une belle église. 11 y a encore dans la 
tour doux cloches, dont la plus grosse n’est mise en branle qu’à 
la mort du podestat (président du tribunal criminel de Vicoso- 
prano) ou d’utt membre de la famille Salis. Viennent ensuite 
Stam pa  (3171') et Borgonuovo (Bornüv, 3257'). Sur la hauteur, 
près de Stampa, se trouve le nouveau (1856) château du baron 
Castelmur, en style gothique.
3 Va ViCOSOprânO (3280'l ( Vespran) (Corona chez Kafhes), 
chef-lieu de la vallée. L ’Âlbigna  se jette dans la M aira  au-des­
sus du bourg, près d’une très-antique tour ; elle forme une belle 
chute du côté de son glacier.
Bientôt la  route monte en zigzag et atteint (l*/z L) Gasac­
cia (4526' ) ou Casetsr.h (* B a rt. Gioannini, la première au­
berge, sans enseigne) ; église d’une haute antiquité. Ici se réu­
nissent les routes de Coire (p. 301) par le Septimer, et do l ’En- 
gadine par le Maloja. E n  suivant cette dernière, on atteint en 
1 h. le sommet du passage, le plateau du MalOggia (5593') ou 
M aloja, où se trouve une auberge. B ientôt après on rejoint la 
jeune rivière de VJnn, appelée ici Acqua cTOcn (p. 3001 ; elle se 
hâte d’aller baigner ses eaux dans le lac pittoresque de Sils  
(Leg d i Selgio), long d’I'/z L; à la pointe E. du lac sur la dr.
se trouve Sils (5558'), le village le plus élevé de l ’Engadine, 
dans une contrée rude et sauvage. Le lac n’est pour l ’ordinaire 
dégelé que durant trois mois (p. 302); il nourrit toutefois d’ex­
cellentes et grosses truites. De (1 1.)
47s Silvaplana (5587') jusqu’à 
2Vs Samaden (5362') v. p. 300.
8 8 . D e  S p lü g e n  à  B e l l in z o n a .  B e r n a r d in .
15 lieues. Diligence chaque jo u r  en 0 1/2 h. Comp. p . 123.
L a r o u t e  d u  B e r n a r d i n  a é té  construite en 1822 sous la direction 
du conseiller d’E ta t tessinois Pocobelli, e t aux frais communs des gouverne­
m ents sarde e t grison. L e prem ier a pris U sa charge la  m ajeure partie  de 
la dépense, dans la sage prévision des immenses avantages que le p o rt de 
Gènes et T urin  retirera ien t d’une com munication directe avec la  Suisse et 
VÀllemagnc occidentale. C ette rou te est sans aucun danger dans la belle 
saison, e t les voitures y  passent tou t l’hiver.
Splügen (4448') v. p. 3 15. ‘20 m. Models, 20 m. la prairie Ebi, où 
la landsgemcinde (p. 126) se rassemble le premier dimanche de 
mai ; 25 m. Novena ou Nüfcnen (Hoessli, auberge médiocre mais 
meilleure que la Poste d’ÎIintcrrhein), avec un toit d’église cou­
vert de cuivre. Au bout de 45 min. on est à
2Vs Hinterrhein (4987') (Poste, chétive auberge) le village 
le plus élevé de la vallée du Rheinwald (Val Rhein).
L a s o u r c e  d u  R h i n  est a  3 1. d’ici. C ette prom enade (avec guide) 
n’offrira pas a  chacun une jouissance qui compense la  fatigue ; il no faut 
l’en treprendre qu’a  la  fin de l’é té  ou en autom ne, a  cause des avalanches. 
Le chemin traverse en partie  un sol couvert de ca illoux , qui d ev ien t, pa r 
les grandes eaux, le li t  même du fleuve qu’on traverse  plusieurs fois. Q uand 
on s’y rend depuis le dern ier chalet, on voit su r la  r. d r. un rocher rude et 
sauvage, au pied duquel le jeune Rhin fait une petite  chute perpendiculaire. 
Cette contrée s’appelle l’ e n f e r .  P lus loin, sur la même rive , e s t un rocher 
couvert d’une couche do te rre  qui produit au mois d’aoû t les plus belles 
fleurs des A lpes e t qui est appelé en conséquence le p a r a d i s .  Cette 
étro ite  vallée es t feraiée pa r le g l a c i e r  d e  R h e i n w a l d  (7801'). Le 
Rhin postérieur y  sort d’une ouverture qui a la forme d’un mufle do boeuf. 
Ce je t  est im m édiatem ent augm enté par les eaux qui so rten t de toutes les 
crevasses du glacier. Sur la r. g. est la rian te  alpe Z ^ p p o r t ,  su r laquelle 
brou ten t des chèvres. D epuis cette alpe tournée vers le S. on peut aller 
su r le g lacier de lthe inw ald , pour em brasser d’un coup d’oeil toute l’impo­
sante m asse de m ontagnes qui en touren t la  vallée du même n o m , le Mo -  
s c h  e l  h o r n  (9011'), le V o g e l b e r g  (102S0') (Piz Valrhein, P iz d’Ucello), 
e t au tres cimes de VAdula.
La route du Bernardin  traverse à 10 min. d’Hinterrhein le 
premier pont sur le Rhin ; il se compose de trois arches. On 
arrive à la hauteur par 16 contours qui serpentent le long d’une 
paroi escarpée, et présentent une belle vue sur le Rheinthal ; 
parvenu au hauti on s’élève insensiblement le long d’un vallon 
étroit et désert jusqu’au Bernardin (6584'). Le passage était 
déjà connu des Romains et s’appelait Vogelberg au commen­
cement du XVe siècle. Lorsque St - Bernard de Sienne prêcha 
l’Evangile dans cette contrée, on construisit sur la pente S. une 
petite chapelle qui a changé le nom de la montagne ; il ne faut 
Bædeker, la Suisse, 3e édit. 21
pas la confondre avec le Grand et le P etit St-Beinard (p. 213 
et 21b). De belles et rares Heurs des Alpes croissent près du 
petit lac Moësola (15 m.). Ic i se trouve une grande maison 
avec l’inscription Casa d i R ifugio; Chrétien Trepp de Novèna 
y héberge toute l ’année le voyageur et perçoit du gouvernement 
des Grisons une subvention tie 1U0 florins. L ’écoulement S. 
du lac forme l ’origine du lac Moësa, que la route longe jusqu’à 
Bellinzona. On passe d’abord la rivière sur un beau pont (45 m.) 
nommé Victor l ì  manuel, en mémoire du roi de tiardaigne, qui 
a le premier mis en avant la construction de la route ; non loin  
de là , la rivière forme une belle cascade, tluand on est à la  
base du pont, on voit le Moschelhorn au travers de l ’arche, qui 
a 70 p. d'ouverture. Plus lo in , la route est protégée par un 
toit contre les avalanches. La pente est beaucoup plus forte 
sur le versant S. que sur le revers opposé, mais le tracé en est 
si bien fait que le postillon peut conduire les chevaux au trot. 
Vue d’en haut elle apparaît comme un long cable tordu ; et 
quand on descend, les mouvements continuels à dr. et à g. res­
semblent aux oscillations du pendule.
3 */s S. Bernardino (Ö03U') t*Croce ou Rosta, Camoscio), le 
village le plus élevé de la vallée de M isox; une source d’eaux 
minérales y attire en été beaucoup de baigneurs. La vallée 
s’ouvre près de Bellinzona dans la Riviera (p. 133). La partie 
inférieure de la vallée, comparée à celle du Rheinwald, presente 
le cous truste le plus décidé, tant pour la langue et les moeurs 
que pour la végétation et le climat. Ici tout est ita lien , jus­
qu’au caractère et à la physionomie des habitants, qui professent 
tous sans exception la religion catholique, depuis que le cardi­
nal milanais üt-Charles borrom êe  (p. 34U) a étouité les germes 
de réformation qui s’y étaient glisses, lu m. Cebia, 3b m. cas­
cade de la Moësa, 3b m. 18. Giacomo. Un ne peut bien voir 
la cascade qu’en suivant le sentier de la r. dr. (le la Moësa qui 
va de S. Bernardino à S. Giacomo. A mesure qu’on descend, 
de charmants paysages se succèdent. L ’un des plus remarqua­
bles est celui qu’on voit depuis le pont de ti. Giacomo sur la 
vallée et les ruines grandioses du château de M isox (Monsax, 
Musux, Mesocco), détruit par les Grisons en 142U; il est situé 
au-dessous du village (40 m.) de
3 Mesocco (23UU') ou Cremeo (* Rosta). Noyers, châtaigniers, 
mûriers, tiguiers, vignes rampantes et pesants epis de maïs, tout 
annonce le ciel italien ; en revanche, des débris de rochers rap­
pellent le souvenir des inondations.
L a situation de Mesocco est ravissante. La vallée est bor­
dée de rochers, du haut desquels coulent de petits ruisseaux 
semblables au titaubbach. 30 m. Soazza  (194U'J, au pied du 
Bernardin, presque à la même hauteur que Coire ; d’où l'on voit
combien la pente S. est plus escarpée que le versant N. Après 
Soazza on se trouve au tond de la vallée; dès lors le chemin 
est horizontal. On voit au-delà de la Moësa bien des traces de 
la grande inondation de 1834.
Près du second pont au-dessus de Soazza, le ruisseau 
Buffalora  fait une belle chute tout près de la route. Il y a 
aussi plusieurs cascades près de (55 m.) Gabbiaio. '20 m. L o- 
stallo (* Posta), où la Landsgemeinde (p. 126) s’assemble; on voit 
déjà ici de grands vignobles. Les premiers figuiers et mûriers 
paraissent près du couvent de capucins de
3-/s Cama, 50 m. de Lostallo. 15 m. Leggio, 25 m. Grono, 
chef-lieu de la vallée, où se trouve la forte tour Fiorentina et 
une chapelle revêtue de peintures très-anciennes. Vignes en 
arceaux. 25 m. Roveredo (Posta, Croce) ch ef-lieu  de la vallée 
inférieure de Mesocco, surmonté du château en ruines de la fa­
mille Trivulzio (p. 333), autrefois riche et puissante. S . Vittore 
est le dernier endroit grison; Lumino, le premier village tessi- 
nois. Près du pont de la Mocsa la route rejoint celle du Gott­
hard (p. 133). Au-dessous du confluent de la Moësa et du 
Tésin se trouve Arbëdo, village de sombre mémoire dans l ’his­
toire suisse. Le 30 juin 1422, sur les trois mille Suisses qui 
se mesurèrent avec 24,000 Milanais commandés par les célèbres 
généraux Pergola  et Carmagnola, deux mille restèrent sur la 
place. Ils reposent sous trois tertres qu’on voit encore près de 
l’église St-I’aul, et qu’on appelle Chiesa rossa, à cause de leur 
couleur rouge.
3 '/s Bellinzona (729') (*Aquila d ’Oro, devant la porte S., 
ch. l ‘/ i  fr., dîner 3 ,  déj. 1 Va ; Angelo), l’une des trois capi­
tales du canton du Tessin; 1926 hab.; elle est située sur 
le Tésin et le siège du gouvernement tour à tour avec Lugano 
et Locarno. E lio a tout à fait l ’air d’une ville italienne, et 
comble si exactement la vallée qu'il n’y a d’autre passage 
que par ses portes. Placée à la réunion des routes du Bernar­
d in , du Gotthard, de Lugano et de Locarno sur le lac Ma­
jeur, elle fait un commerce qui n’est pas sans importance. 
Elle était autrefois la clef stratégique de la route de la Lom­
bardie en Allemagne ; défendue par de hautes murailles et 
trois châteaux, elle devait être une place importante au point 
de vue militaire. Aussi a - 1 - elle été fréquemment un objet 
de contestation entre les Milanais et les Suisses; c e u x -c i ce­
pendant en restèrent paisibles possesseurs depuis le commen­
cement du XVIe siècle jusqu’à la fin du X VIIIe ; leurs bail­
lis gouvernaient alors leurs „ sujets “ aussi tyranniquement 
et arbitrairement (p. 132) que les ducs de Milan l’avaient fait 
précédemment.
Les trois pittoresques châteaux étaient la résidence des trois
baillis suisses, entre les mains de qui reposait le pouvoir judi­
ciaire et exécutif. Chacun de ces châteaux avait sa petite gar­
nison et quelques pièces d’artillerie. Le plus grand, il Castello 
grande, situe sur une colline isolée à l ’O., appartenait à Uri ; 
il sert maintenant de prison et d’arsenal; on ne peut le visiter 
qu’avec une permission. On peut toutefois traverser librement 
la cour et les jardins pour jouir do la vue. Des deux autres 
situés à l’E ., celui qui est le plus bas, il Castello di mezzo, 
était à Schwyz ; le plus élevé, il Castello Corbario ou Corbé, 
qui est maintenant en ruines, appartenait au canton d’Untcr- 
walden. La vue depuis le Castello grande est surprenante; celle 
dont on jouit depuis la chapelle S . M aria della salute ne l ’est 
pas moins (v. p. 134).
Un beau pont de p ierre, la Torreta, soutenu par 14 arches 
et long do 300 pas, traverse ic i le T ésin , qui a si peu d’eau 
en été qu’il baigne à peine 3 ou 4 piliers. Les rives sont ga­
ranties des inondations par une forte digue (riparo tondo), longue 
de "2142 pieds.
Bellinzona offre, au reste , peu de curiosités. La principale 
église, près de la poste, est un édifice en style moderne ; la chaire 
a quelques bas-reliefs en marbre. L 'église S t-B laise  (S. Biaggio) 
devant la porte de L ugano, dans le Faubourg R avecchia, doit 
être très-ancienne. Il y a ici plusieurs cloîtres.
Pour aller de Bellinzona à M ilan, on peut prendre deux 
chemins ; celui du lac Majeur (R. 05) ou celui du lac de L u­
gano (p. 330).
8 9 . D e  B e l l in z o n a  à  M a g a d in o  e t  à  L o c a r n o .
Diligences deux fois p. jo u r en com m unication avec les bateaux à  vapeur
su r le lac M ajeur (H. 95) ; a Magadino en l 3/4 h. ; a Locarno en 2 h.
Le bas de la vallée du Tésin forme une large plaine ; mais 
les montagnes, quoique refoulées à distance, donnent néanmoins 
au paysage un caractère majestueux. L e sol est bien cultivé ; 
les collines sont couvertes de v ignes, du milieu desquelles sur­
gissent quelques villas ; les bas-fonds, en revanche, sont maré­
cageux et malsains.
Notre route tire à l’O. à Cadenazzo, tandis que celle qui con­
duit à Lugano par le Monte Cenere (p. 326) se dirige vers le S.
3 '/a Magadino (Bellevue, auberge et café-restaurant, sur le 
lac), près de l ’embarcadère. Magadino forme deux villages, le 
Haut et le Bas ; il est sur la r. N . du lac M ajeur, à l’embou­
chure du Tésin, dans une contrée malsaine et marécageuse ; il 
vaut donc mieux ne passer la nuit n i à M agadino, ni à Lo­
carno. Cette localité se relève aux dépens de Locarno, depuis 
qu’elle est devenue le port N. des bateaux à vapeur (11.95).
La route de Bellinzona à Locarno passe le Tésin sur le long
pont (p. 323). E lle passe bientôt près du Monte Carasso d’où 
l ’on jouit d’une vue sur les montagnes de lu r. g., sur le Monte 
Cenere, sur l’ancienne ville de Bellinzona et sur toute la vallee 
jusqu’aux cimes neigeuses des Alpes. Un ruisseau qui sort 
d’une gorge près du pont de la Sementina, à 1 1. de Bellinzona, 
forme une jolie cascade. La tradition veut que les âmes de 
riches avares soient en purgatoire dans cette gorge. La plaine 
que traverse lentement le Tésin est mardcageuse et produit des 
exhalaisons malsaines. Près du pont de la Verzasca, dès que la 
route gagne la r. g. du lac Majeur, c. à d. à une lieue de L o­
carno, la contrde devient attrayante.
4 Locam o |65V), all. Luggarus (Corona, près du lac; * Albergo 
Svizzero, dans une situation plus élevée et plus saine, dans la 
ville ; déj. au Café), 2676 hab. ; l’une des trois capitales du 
canton du T essin , et siège du gouvernement alternant avec Lu­
gano et Bellinzona; sur la r. 0 . du lac Majeur, à l ’embouchure 
de la M aggia , dans une contrée malsaine parce qu’elle est pres­
que de niveau avec le la c , mais dans une situation magnifique. 
Locamo est politiquement une ville suisse, mais elle a entière­
ment le caractère italien. Citronniers et orangers, vignes qui 
grimpent le long des platanes, ormes et peupliers, clochers 
blancs et élancés, riantes petites chapelles sur les collines, lac 
azuré, tout rappelle l’Italie plutôt que la Suisse.
Les habitants aussi sont italiens ; l’insouciance, le manque 
d’industrie, l ’esprit de dispute, de rancune et d’envie des habi­
tants du Bas-Tcssin ont passé en proverbe. Tout autre canton 
suisse a son chef-lieu permanent; ici trois villes n’ont pas voulu 
céder ce privilège. Chaque habitant de Locamo est incor­
poré dans Tune ou l’autre des sept classes suivantes : Nobili, 
Borghesi, Terrieri, Oriondi, Sessini, Quatrini et Mensualisti, c. 
à d. les nobles, bourgeois, cultivateurs etc. Tout autant de cas­
tes que chez les Hindous ; les Quatrini et les Mensualisti sont 
les parias et les poulichis de la société de Locamo.
Locamo doit avoir eu environ 5000 habitants au XIVe siècle. 
E n 1553, une décision du tribunal helvétique força un certain 
nombre des citoyens les plus éclairés de cette ville à émigrer, 
parce qu’ils refusaient de retourner à la foi catholique. C’étaient 
en partie des familles considérées, ainsi les O relli, les Muralto 
etc. ; elles furent accueillies à Zurich et elles y importèrent les 
filatures et les manufactures de soie qui fleurissent encore 
aujourd’hui.
Aucune église de Locamo ne mérite d’être mentionnée. H 
se trouve quelques bons tableaux dans l’église collégiale. On a 
construit dernièrement un beau bâtiment pour les autorités can­
tonales ; il est situé sur une grande place et jardin public, avec 
la vue du lac et de l ’embouchure de la Maggia. C’est hors de
ville qu’on a toutefois la plus belle vue, sur la hauteur où 
s’élève l’église de la *Madonna del Sasso.
Le marché de L ocam o, qui a lieu  tous les 15 jours le jeudi 
et qui est très - frequentò, donne lieu d’observer la variété du 
costume des paysans, tant du canton du Tessin que du Piémont 
et de la Lombardie. Il vaut encore mieux se trouver à Locamo 
le 8 sept., jour de la fete de Marie, parce que tout le monde 
est en costume de gala.
Un sentier pénible, m ais in téressant, conduit h  l'O . de L o c a r n o  a 
D o m o  d’O s s o l a  (p. 233) en 10 h. environ, par les vallées de Centovalli 
e t Vigezza; ( t 1/» 1.) Intragna  (aub . chez B u s te lli) ; ( 3 1 . )  Borgogne ( la
m aison rouge a  é té  bâtie par un ram oneur de Paris) ; (31.) Matesco (Leone 
d’o ro ); d’ici le chemin est praticable pour les voitures, ( v 2 1.) S. M a r i a  
M a g g i o r e  (*Leone d ’oro), la  localité la plus considérable de cette route, 
a  3 V2  1. de Domo d’Ossola. — De L o c a m o  h A i r o l o ,  une rou te re­
m onte le Val Maggia, en su ivant constam m ent la M aggia, riche en cascades ; 
cette rou te abou tit h  (6  h .)  C e  v i o  ( 1293 ‘ ) ; puis viennent B i g n a s c o  
(1364'), e t F u s i  o (4 h .) où se trouve une auberge. Airolo (p. 131), su r la 
pente S. du S t - G otthard est il 1 1 . d’ici, e t le chemin qui y  conduit n’est 
pas pénible. Une diligence sëT rend chaque jo u r  en 3 h . de Locarno a 
Bignasco. — U n autre chemin très - pénible, mais trè s  - in téressan t par le 
paysage, conduit de C e  v io  h F o r  m a z z a  (p. 116) pa r Bosco ou Ourin, 
le seul village allem and du Tessin, e t par la Furca di Bosco. Une division 
autrichienne se re tira  du V alais pa r ce passage en 1799.
9 0 .  D e  B e l l in z o n a  à  M ila n .
135/s lieues jusqu’il Còme. D iligence, deux fois pa r jo u r en 10 h. ; chemin 
do fer de Còme à  M ilan. Comp. p. 336.
La route quitte la vallée du Tésin près de Cadenazo (p. 324), 
à l'/4  1. de Bellinzona (p. 323) et gravit ensuite (1 Vi 1.) par 
une série de contours le Monte Cenere. On jouit, durant cette 
ascension (toujours par une forêt de châtaigniers), de *vues va­
riées sur Bellinzona et la vallée du T ésin , sur l’embouchure 
de cette rivière dans le lac Majeur, sur la région septentrionale 
de ce lac et sur Locarno. Au sommet du passage (1720’) se 
trouve un corps de garde, précédemment établi contre des bri­
gands ; non loin est une auberge, Osteria nuova. On poursuit 
sa route entre les m ontagnes, dans une vallée fertile et inclinée 
qui conduit à
3 '/s Bironico (1390’); la route gagne les bords du Vedeggio, 
petite rivière qui sort, à 3 lieues à TE., du mont Camoghé.
Le Mont Camoghé (8740 '), est fréquem m ent gravi en 7 a  8 h. de 
Bellinzona ou de Bironico. Magnifique vue su r toute la chaîne des Alpes 
depuis le P iém ont jusque dans la Voltoline e t la  large plaine de la Lom ­
bardie. Les chalets ne peuvent être  recom mandés pour la  nuit. Celui qui 
ne veut pas trop  grim per, mais qui veu t pourtan t jo u ir  de la vue des lacs 
italiens, peut se contenter de faire deux heures d’ascension depuis l’osteria 
nuova jusqu’au sommet du M ont Cenere (3866') ; alors son but sera pleine­
m ent rem pli.
De Bironico, on traverse une gracieuse contrée, un pays 
riche et fertile ; on a constamment à sa g. la double cime du
Camoghé : 30 m. Taverne superiori, 15 m. Taverne inferiori, 
bonne nub. 45 m. Ostarietta, 30 m. Cadempino, 15 m. Vescia 
(Vue depuis l ’o'glisc Madonna di S. M artino), 30 m. Lugano. 
Avant Lugano et à la descente, le paysage devient toujours plus 
riche et plus brillant. On voit d’abord le mont S. Salvador 
avec son église, lieu de pèlerinage; puis le lac avec ses eaux 
d’un vert clair dans lesquelles se mirent les belles montagnes 
des environs; plus lo in , de nombreuses v illa s , entre autres celle 
du colonel Luvini avec sa tour ronge et sa rotonde; enfin, la 
ville et ses toits en terrasse; sur le devant, la grande caserne.
3>/s Lugano (874'). *H ôlel du P arc , dans le spacieux et 
ancien couvent S . M aria degli A ngioli, au S. de la ville; il 
est entièrement neuf ; c’est un hôtel du premier rang, parfaite­
ment organisé ; ch. 1 V î-— 2 V î ,  bougie 1 ! ? . dîner sans vin à 1 h. 
3 , à 5 h. 4 fr ., serv. 1; prix de pension plus modérés, si le 
séjour se prolonge. Albergo Svizzero. Caf t  dans l ’hôtel du Parc 
et dans l ’hôtel du gouvernement. —  Voiture a 1 cheval pour 
Mendrisio (p. 320) 12 fr ., pour Luino (p. 330) 10 fr. ; barque 
pour Porlezza (p. 331) 6 fr. Bateau à vapeur depuis Lugano, 
Capo di Lago et Porlezza, et bientôt depuis Ponte Tresa. — 
Le visa- de la police do Lugano, pour lequel elle fait payer 1 fr., 
est tout à fait superflu.
Lugano est la ville la plus considérable et la plus industri­
euse du canton du Tessin ; elle renferme 5142 bah. et partage 
avec Bellinzona et Locamo l’honneur d’être le siège du gouver­
nement (p. 325). La situation au bord du lac du même nom 
(Lago Ceresio, v. p. 330) est charmante ; elle jouit d’un climat 
méridional, moins la chaleur étouffante des villes italiennes. 
Elle offre donc de grands avantages pour un séjour prolongé ; 
les environs offrent toute la magnificence des paysages de mon­
tagnes italiens; de nombreuses villas blanches, des châteaux 
bordent les rives du lac ; les collines sont couvertes de vignes 
et de jardins que la sombre verdure des châtaigniers et des 
noyers met en relief. Au S., s’élève immédiatement au-dessus 
de la ville le Mont S. Salvador, boisé jusqu’à son sommet (p. 
328) ; au N ., la double bosse du il font Camoghé apparaît au mi­
lieu de la chaîne des montagnes.
L ’intérieur de la ville reçoit aussi de ses arcades, pourvues 
de stores, et de scs ateliers en plein air une physionomie ita­
lienne. Les couvents, autrefois nombreux, ont été abolis de 
1848 à 1853, à l ’exception de deux.
Le plus considérable était 5 . M aria degli Angioli, qui a fait 
place à l’hôtel du Parc. L ’église voisine renferme. sur le mur 
de la galerie, l ’une des plus grandes et des plus belles *fresgues 
de Liant; elle représente la crucifixion ; elle est un peu char­
gée de figures. La belle madone, qui se trouvait précédemment
sur la porto du réfectoire, èt qui est aussi une fresque dé Luini, 
est placée dans l’église, 4e chapelle à dr., sous un rideau. Près 
de l’église , sur le quai, Mr. Ciani a fait ériger en 1856 une 
fontaine, avec la statue de G. Tell, h. de 8 p., faite par Vine. Vela.
L’église principale, celle de S. Lorenzo, est sur une hauteur 
d’où la vue est belle ; elle doit avoir été construite sur les plans 
de B ram ante; la façade en est de marbre avec beaucoup de 
jolis ornements. Les reliefs de marbre blanc représentent les 
bustes des quatre évangélistes et des rois Salomon et David. '
Le théâtre, édifié en 1805, est une rareté dans une ville 
suisse aussi peu peuplée. Tout auprès, le moderne et vaste 
hôtel du gouvernement porte l ’inscription: In legibus libertas; 
quid leges sine moribus et fid es sine operibus?
A 10 m. de l ’hôtel du P arc, sur la baie N . , s’étend le gra­
cieux *parc de M . Ciani, m ilanais, qui est toujours ouvert aux 
étrangers. Le *monument simple, élevé par le propriétaire à la 
mémoire de ses parents, a été exécuté par Vine. Vela en 1850; 
il  est en marbre, représente une femme en deuil et est d’un 
effet saisissant.
Excursion très-in téressan te sur le *Mont S. Salvador (2797') ; deux h. 
pour m onter, l l/2 pour descendre; guides inu tiles, car le chemin est tout 
tracé  ; ils dem andent d’ailleurs le prix  exorbitan t de 4 fr. E n  su ivan t pendant 15 
m . la rou te qui conduit h  Melido dans la direction du S., on trouve su r la dr. 
un  chemin, près d’une porte  coclière p o rtan t (1855) l’enseigne d’un ta illeur 
(„Carlo Bernasconi, Sartor")  ; on le su it tou t droit ju squ’il des m aisons 
en tre  lesquelles le chemin m onte ; au bout de 25 m . on passe près de la 
belle v illa  M archino, qui a une vue étendue ; 5 m. après, on es t au village 
de P a z z a l l o .  Ici on quitte la  large route pour prendre h g. par une porte 
cochère isolée ; on su it le m ur à  g. en m archant dans le li t  desséché et 
pierreux  d’tin ruisseau ; il ne fau t prendre ni les deux chemins qui se dé­
tachen t U dr. ni celui de g. Vers la f in , ce chemin devient incommode à  
cause de la grande quan tité  de cailloux et de grosses pierres qui l’encom brent.
A insi, 50 m . après Pazzallo  , on a  a tte in t la pointe rocheuse N .E . du 
m ont S. Salvador ; h ce t endroit on n su r la  dr. la vue du bras S .E . du 
lac ainsi que du grand pont (p. 329), de Melido e t de Capo di Lago. L a 
plus grande difficulté est surm ontée. On m onte jusqu 'il une (15 m.) émi­
nence arrondie e t boisée ; puis on a un sen tier agréable qui monte un peu 
vers  le hau t ; on su it le flanc E . do la m on tagne, on passe dans l'échan- 
crure des deux cimes dans la direction do la chapelle qu'on a tte in t au bout 
de 20 m., après avoir en dernier lieu gravi le versan t O. du m ont.
P rès  du porta il do cette c h a p e l l e ,  su r la  cime do la m on tagne, une 
table noire annonce que Luigia T osi, de Dego en P iém o n t, m orte subite­
m ent en 1S44 ìi Agno (p. 330) a  été, su r son désir, ensevelie ici. Sur le côté 
E ., une inscription rappelle le „ Conte Onofrio Radoschi di Broico nella Po­
lonia, esule p er  la l i b e r t à qui es t m ort ici le 29 oct. 1830, U l’âge de 42 
ans ; „un mese p r im a  della generosa rivoluzione d i Varsavia. “  Il y  a près 
de la chapelle une m aisonnette dans laquelle on peut avoir quelques rafraî­
chissem ents,. si. le p roprié ta ire  y  e s t; sinon, on no reçoit pas môme de l’eau. 
L a  ’v u e  embrasse toutes les parties du lac de L u g a n o , les m ontagnes et 
leurs pentes boisées, spécialem ent les m ontagnes parsem ées de villas qui 
dom inent Lugano. A  l’E ., au-dessus de P o rlezza , on voit le M onte Le- 
gnone; îi sa g., dans le lointain, les cimes blanches du Bernina. Au N ., au- 
dessus de L ugano , la double coupole du M onte Camoghé, e t à  sa g. le St- 
U otthard dans le lointain. A  l’O ., la  chaîne du M ont-R ose, h  la dr. du­
quel le Cêrvin et d 'au tres cimes des Alpes valaisnncs. L e m om ent le plus 
favorable est le m atin, a cause de l’illum ination du M ont-Rose.
On fait sans fatigue une au tre  prom enade non moins in téressan te  que 
la  précédente, en se rendan t su r le ’Monte B rè , N .B. de Lugano. Une 
rou te conduit dans l'in térieur du pays ju sq u 'à  M o l i n a ,  au pied de la m on­
tagne. De là  on prend à  dr. un large e t bon chemin qui fait quelques zig­
zags, passe près de quelques groupes de m aisons et arrive au p e tit ham eau 
D e s a g o .  On y  parv ien t aussi, en longeant le lac depuis la v ille ju squ ’au 
pied de la m ontagne, e t  en m ontant de ham eau en ham eau au travers de 
ja rd in s  et au tres possessions particu lières. A u-dessus de D e s a g o ,  le che­
min se divise, mais les deux b ranches, toutes deux bien entretenues, con­
du isent égalem ent au village de B r è ,  s itué au revers de la m ontagne (ché­
tive ta v e rn e ; v in  et pain). Le chemin de d r., qui domine le la c , est in ­
com parable. L ’a u tre , qui a vue su r l’in térieur du p a y s , est beau de son 
côté. Prbs de l’église de B rb , on prend un sen tier é tro it, m ais praticable, 
qui conduit au som m et en traversan t une forêt. Ce sen tier se bifurque 
aussi. E n  p renan t à  d r., on parv ien t sur la plus haute cime du m o n t; en 
p renan t à  g ., on se trouve d’abord su r une saillie de la m ontagne du côté 
de Lugano, puis, en rebroussant chem in , on arrive aussi au som m et. L a 
vue des diverses parties du la c , particu lièrem ent du côté de P o rlezza , et 
celle des vallées et m ontagnes qui l’en to u ren t, est très - rem arquable. Du 
som m et même, on ne voit pas Lugano ; mais on le vo it depuis la  saillie 
dont il a é té  question. Les chemins sont faciles à  trouver. On m et 1 </a 
h. de Lugano au village de Brb ; e t de là  1 h. ju squ ’à  la  bifurcation du sentier.
Le Monte Caprino, vis-à-vis de Lugano, su r la  r. E . du lac, est très- 
fréquenté par les habitants de cette ville. Us ont leurs caves (cantine) dans 
les g ro ttes naturelles et très-fraîches qui se trouven t dans les flancs de la 
m ontagne. Beaucoup de m aisonnettes y  son t adossées, e t de loin on les 
p rendrait pour un village. On débite d’excellent vin très-froid dans quelques- 
unes de ces m aisonnettes.
La route de Come longe le lac et la base du S. Salvador. 
Apiès (45 m.) S . Martino, les rochers calcaires se convertissent 
insensiblement en une dolomite qui gagne successivement en 
blancheur et en pureté, et devient enfin près de (45 m.) Mélide 
une mclaphyre d’un brun-foncé. Ce phénomène a beaucoup oc­
cupé les géologues. Une digue de pierres, longue de 2510 p., 
large de 24, traverse le lac et joint Mélide à Bissone. E lle est 
terminée depuis 1846 et a coûté 700,000 fr. ; les deux extré­
mités sont des ponts. La route longe toujours le lac et offre 
sans cesse de beaux points de vue: on passe par Maroggio, 
Melano , et ( l Va 1. ) GapolagO ( aub. près du lac ) ; ic i on 
quitte les bords du lac. Bateau à vapeur v. p. 327.
42/s Mendrisio (11170 (Posta) à 1 1. de Capolago; petite 
ville qui a trois couvents, dont l’u n , celui des capucins con­
verti en hôpital, est l ’origine des demieres démêlés avec l’Au­
triche. Les environs en sont très-fertiles.
Mendrisio est la station  où le voyageur se prépare à  l’ascension du 
Monte Generoso (5199') ( M .  Gionnero ou M. Galvaggione), le R igi de la 
Suisse italienne. On a tte in t le som m et en 4 à  5 heures. L e chemin est 
bon e t sans danger; toutefois il est p ruden t de ne pas entreprendre l’ascension 
sans guide. A deux lieues du sommet se trouvent deux auberges (cosine) 
qui son t à  */« de 1. de distance l’une de l’au tre , e t où l’on peut au besoin 
passer la  nuit. Celui qui veu t aller e t revenir en un jo u r, prend des pro­
visions à  Mendrisio. On peut faire à  cheval les trois quarts du chemin. On 
trouve à  Mendrisio des m ulets e t des ânes. L a vue s’étend sur les lacs de
Lugano, do Còme, de V arèse, sur le Lac M ajeur, su r les plaines de la  Lom ­
bardie et, au N ., sur toute la  chaîne des Alpes. A la  base de la  montagne 
m ûrissent d’excellentes figues et de m agnifiques ra isin s; plus haut, on ren­
contre d'dpalsses forêts de châtaigniers, puis des hêtres e t enfin des sapins. 
C ette montagne offre une grande v arié té  des plantes les plus rares.
Chiasso (737‘) {Angelo ou Posta) est le dernier village suisse. 
Ponte-Chiasso, vis-à-vis, est lombard. Le passeport doit avoir 
le visa autrichien. La route passe par le Monte Olimpino, d’où 
l ’on a en descendant de belles vues sur le lac de COme, la ville 
de Còme, la villa Raimondi etc. v. p. 335. Chemin de fer do
2 5/s Gamerlata, 20 m. do Côme (p. 336), jusqu’à 
6 Milan v. p. 336.
91. D e  L u in o  su r  l e  L a c  M a je u r  à  M e n a g g io  
sur le  lac de Côme. Lac de Lugano.
De L u i n o  h L u g a n o  5 lieues (voiture h  1 cheval 10 fr., v . p. 3271, une 
diligence, qui com munique avec le bateau du Lac M ajeur, fait chaque jou r 
cette route en 2 Va h. Bateau h vapeur su r le lac de Lugano a  P o ’r l e z z a ,  
1 h. De l ’orlezza h M e n a g g i o  en voiture (omnibus) 2 h ., h pied 3 h. De
Menaggio h C ô m e  par le bateau a  vapeur en 2 h. (Comp. p. 331.)
LuinO (Beccaccia , près du lac ; C af(  près du débarcadère; 
bière) est un village déjà mentionné à la p. 327 ; il  est sur la 
r. E . du Lac Majeur. On voit derrière des pins le châ­
teau de Grivelli.
Une bonne route conduit d’ici à Lugano ; elle passe par 
dessus les hauteurs de L u in o , qui offrent une belle vue rétro­
spective sur le lac Majeur. Au bout d’une heure on passe la 
frontière lombardo - suisse. La douane autrichienne est à For- 
nasette pour le voyageur qui vient de Lugano.
Maintenant on descend ; à l’E ., dans le fond, se montre le 
mont S . Salvador  avec sa chapelle sur le sommet S. (p. 328). 
Ricntût la route s’approche de la Tresa et reste près du fleuve 
jusqu’à Ponte Tresa (I Vi 1.). La route passe à quelques en­
droits sous les maisons de cette localité. Un pont sur la Tresa 
joint ici la rive suisse avec la rive lombarde. La Tresa est 
l’écoulement du lac de Lugano. I,e village est situé dans une 
baie de ce lac, mais elle est tellement entourée de montagnes 
qu’elle semble former un lac à elle seule.
On longe cette partie du lac de Lugano en passant par 
C/i 1.) Magliaso  (à g., le petit lac de Muzzano)-, puis par (Vil.) 
Agno ; on traverse la rivière du même nom ; on gravit par une 
pente douce la petite éminence à la base E . de laquelle (1 1.) 
s’étend Lugano (p. 327).
Le *LaC de Lugano (874') (Lago Ceresio), offre de beaux 
paysages, comme nous l’avons déjà dit (p. 327). Près de Lugano 
ses rives sont agréables ; elles sont parsemées de villas, d’églises, 
de chapelles, et elles sont plantées de v ignes, de figuiers et de 
noyers, comme celles du lac de Còme qui ressemblent plus à des
jardins. Le bras S. du lac offre également quelques riants 
tableaux du côté de l ’O. ; quant à celui de l’E. qui est sur la 
route de Fortezza, il prend de plus en plus un caractère soli­
taire et sauvage, à mesure qu’on s’éloigne de Lugano. Les ro­
chers sont si escarpes qu’un sentier n’y trouve pas même place. 
A O ria, m i-chem in de Porlezza, se trouve la douane autri­
chienne; Oria n’est qu’une maison appuyée au rocher à pic.
Bateau à rames avec un rameur, de Lugano à Porlezza, 5 fr.,
avec 2 rameurs 8 fr. ; à P orto, sur la rive S. du bras 0 ., 5 fr. 
L ’hôtesse, les cochers, et les bateliers de Porlezza se prêtent un 
mutuel appui pour surfaire les étrangers ; il  faut donc être sur 
ses gardes, llatcau à vapeur et omnibus v. p. 330.
Voiture h 1 cheval pour M enaggio, en 2 h ., environ 6 
zwanziger (5 fr.). Toute la route du lac de Lugano au lac de 
Cóme peut être faite à pied en 3 h. ; elle présente une série 
non interrompue des plus beaux paysages, et enfin une magni­
fique vue sur la plus grande partie du lac de Corne, une fois
qu’on est parvenu sur la hauteur de Croce. Près de Croce,
3A de 1. de Menaggio, un sentier prend à dr. et se dirige droit 
vers Cadenabbia (p. 333). Depuis la grande route, qui aboutit 
à Menaggio (p. 333), on peut aller voir à Loveno la V illa Vi- 
goni (p. 333).
9 2 . L e  la c  d e  C òm e.
L o  B ateau  à  vapeu r  p a r t  le  m a tin  de  Corne e t  se  re n d  en  3 h . h  C olico; 
r e to u r  h  C òm e l 'a p rè s -m id i. E n  é té  do u b le  t ra je t .  I l  n ’e s t  p as  p e rm is  de 
f u m e r  a u x  p rem iè re s  p laces  ; les  s e c o n d e s , q u i c o û te n t  m o itié  m o in s , o n t 
en  o u tre  la  v u e  p lu s  d é g a g ée . L e  d é b a rq u e m e n t c o û te  iU de  z w a n z ig e r . 
(U n z w a n z ig e r  v a u t  en v iro n  85 ce n tim e s .)  S t a t i o n s  a  D omato, Orave- 
dona, Dongo, bervio, liezzonico, Bellano, Menaggio, Cadenabbia, Campo, Netto, 
Torrigia, Punto, Tom o. L e  s o i r ,  u n  b a t e a u  fa is a n t  le  se rv ic e  des m a r ­
c h a n d ise s  p a r t  e n co re  de C óm e ; le  v o y a g e u r  q u i q u itte  M ilan  l’a p rè s - m id i  
en  fe ra  v o lo n tie rs  u sag e  ju s q u ’il C a d e n a b b ia  e t  se  fe ra  c o n d u ire  h  B e llag g io  
p o u r  v o ir  le  len d e m a in  d e  b o n n e  h e u re  la  villa Serbelloni, s u r  la  r .  E . ,  e t  
la  villa Sommariva, s u r  la  r .  0 . ,  e t  p o u r  r e p a r t i r  d e  C a d e n a b b ia  h  10 ' / 2  h* 
p a r  le b a te a u  fa isa n t le  se rv ic e  des v o y a g e u rs . 11 n e  s’a rr ê te  p as  h  Bellaggio ; 
il fau t se fa ire  co n d u ire  a  Cadenabbia (*/2 h . p o u r  2 z w .) .  L e  b a te a u  n e  
so ren d  îi Lecco q u ’une fois p a r  sem ain e , le  jo u r  d u  m arch é .
Gondoles : pour la barque 1 zw. par heure, e t pour un ram eur 1 zw. 
Un second ram eur veu t ordinairem ent s’im poser; on le congédie par un 
,,batta uno“. Il vau t m ieux ne pas convenir du prix  avan t le départ ; on 
se contente do consulter sa m ontre e t l’on paie le prix  ci - dessus en dé­
barquant. Lo batelier voit que le voyageur connaît les prix  et il suffit 
d’a jo u te r: „ C è la tasta“  c 'est la taxe. Si l'on ajoute pour la  bonne main 
un demi zw ., ou, pour un plus long tra je t 1 zw ., ou si l'on convertit au 
gros de l’é té  le zw anziger en franc, il se déclare b ien tô t satisfait, pourvu 
que l'on ne tienne aucun compte de ses propos. E n  cas de contestation, 
il ne faut attend re  aucun appui des a u b e r g i s t e s ,  intéressés h  m énager 
les bateliers. L ’au teur de ce manuel déba tta it autrefois le prix  à  l'avance 
avec le batelier, mais il en est venu h préférer cette nouvelle méthode. 
D ans la saison m orte, un voyageur qui connaît la  langue e t les usages, ré ­
ussit h  ne payer qu’un zw. par heure. S’il veut absolum ent fixer le prix 
h l’avance, il fera usage de la phrase suivante ; „Quanto volete per una corsa
d'un ora, di due ore f  siamo due, tre, quattro persone. E  ti'oppo, vi darò 
un franco, due“  e t c .  „Pietro grande“ e s t  u n  b a t e l i e r  r a i s o n n a b l e .
P o in ts  l e s  p l u s  r e m a r q u a b l e s  s u r  l e  l a c  : l a  v i l l a  S o m  m a r i  v a  
( p .  3 3 4 ) ,  à  c a u s e  d e s  c o l l e c t i o n s  d ' a r t  q u ’e l l e  r e n f e r m e  ; l a  v i l l a  S  e r b  e l ­
i o n i ,  o u  p l u t ô t  l e s  j a r d i n s  e t  l e s  a v e n u e s  d e  c e t t e  v i l l a ,  h  c a u s e  d e  l a  v u e  
i n c o m p a r a b l e  d o n t  o n  y  j o u i t  ( v .  p .  3 3 4 ) .  L e  v o y a g e u r  l e  p l u s  p r e s s é  n e  
d o i t  p a s  q u i t t e r  l e  l a c ,  s a n s  s ’ê t r e  p r o c u r é  c e t t e  j o u i s s a n c e .  P r è s  d e  Y  a  r e n n  a  
l e s  g a l e r i e s  e t  l e s  p e r c e m e n t s  d e  r o c h e r s  a u  t r a v e r s  d e s q u e l s  p a s s e  l a  r o u t e ,  
s o n t  d i g n e s  d ’ê t r e  v u s .
P la n .  C e l u i  q u i  e x p l o r e  l e  l a c  d e p u i s  C ò m e  e t  q u i  v e u t  a u s s i  v o i r  l e  
l a c  d e  L u g a n o  ( p .  3 3 0 )  e t  l e  L a c - M a j e u r  ( p .  3 4 3 ) ,  p e u t  s ’a r r a n g e r  a i n s i  : a  
O h .  d u  m a t i n ,  d e  C ò m e  a v e c  u n e  g o n d o l e  h  l a  c t7 / a  Tanzi ( j a r d i n s  e t  g r o t t e s ) ,  
i l  l a  villa  Pliniana  ( s o u r c e  e t  c a s c a d e )  ; d e  T o r n o  p a r  l e  b a t e a u  a  v a p e u r  a  
C a d c n a b b i a  (villa Som mariva  i ;  d a n s  u n e  g o n d o l e  h  l a  villa M elzi; h  p i e d  h  
l a  villa Serbelloni; r e p a s  s u r  l e  p o u c e  h B e l l n g g i o  ; i m m é d i a t e m e n t  a p r è s ,  
à  M e n a g g i o  ( g o n d o l e  d e  C a d c n a b b i a  h  M e n a g g i o  p a r  B e l l a g g i o )  ; e n  v o i t u r e  
(*2 h .  6  z w . )  h  Porlezza; e n  b a t e a u  h  v a p e u r  h  Lugano  ( p .  3 2 7 )  e n  1 h .  ( o u  e n  
g o n d o l e ,  l  r a m e u r  0  z w . ,  2  r a m e u r s  1 0 , e n  3  h . ) .  L e  j o u r  s u i v a n t ,  e n  v o i t u r e  
( 2 ^ 2  h . )  à  Z u m o  ( p .3 3 0 ) ;  e n  b a t e a u  a  v a p e u r  a u x  î l e s  B o r r o i n é e s  e t h  A r o n e  ( R .9 5 ) .
Le lac de CÔme (656' au-d. de lam er, 1810' la plus grande 
profondeur), le lacus Larius des anciens, que Virgile appelle „le 
plus grand“ (te L a r i maxume; Georg. II. 159) est à côté du 
Lac-Majeur le plus beau de tous les lacs italiens.
S u r  s e s  b o r d s  s ’é l è v e n t  l e s  v i l l a s  d e  l ’a r i s t o c r a t i e  m i l a n a i s e ,  e n t o u r é e s  
d e  m a g n i f i q u e s  j a r d i n s  e t  d e  v i g n e s  e n  t e r r a s s e s  ; p l u s  h a u t  s ’é t a g e n t  l e s  
v e r t e s  f o r ê t s  d e  c h â t a i g n i e r s  e t  d e  n o y e r s ,  q u i  n e  c e s s e n t  q u e  l o r s q u e  la  
n a t u r e  d e s  I l a u t e s - A l p e s  r e v e n d i q u e  s e s  d r o i t s .  L a  t r a v e r s é e  d u  l a c  p a r  l e  
b a t e a u  h  v a p e u r  a  u n e  r e s s e m b l a n c e  é l o i g n é e  a v e c  l e  v o y a g e  d u  R h i n .  L e s  
b o r d s  d u  l a c ,  p l u s  b e a u x ,  p l u s  g r a c i e u x  e t  p l u s  g r a n d i o s e s  q u e  c e u x  d u  
R h i n  s o n t  a s s e z  p r è s  p o u r  d é v o i l e r  t o u s  l e u r s  c h a r m e s  a u  v o y a g e u r  q u i  p a s s e  
a  u n e  é g a l e  d i s t a n c e  d e s  d e u x  r i v e s .  I l  a  e n v i r o n  12  l i e u e s  d e  l o n g  e t  h  
p e i n e  l  l i e u e  d a n s  s a  p l u s  g r a n d e  l a r g e u r .  S o n  e x t r é m i t é  S .  e s t  d i v i s é e  e n  
d e u x  b r a s ,  lo  l a c  d e  Cóme e t  c e l u i  d e  Lecco. C h a c u n  d ’e u x  a  d e  g r a n d e s  
b e a u t é s ,  m a i s  l e  p r e m i e r  e s t  a v e c  r a i s o n  p r é f é r é  a u  s e c o n d ,  h 'Adda  l e  t r a ­
v e r s e  d a n s  t o u t e  s a  l o n g u e u r  e t  e u  s o r t  a  L e c c o .  L e  b r a s  O . ,  o u  l a c  d e  
C ò m e  p r o p r e m e n t  d i t ,  n ’a  p a s  d ’é c o u l e m e n t .  L e s  r i v e r a i n s  d u  l a c  s o n t  i n ­
d u s t r i e u x  ; l ’é l è v e  d e s  v e r s - a - s o i e  e t  l e  t i s s a g e  d e  l a  s o i e  s o n t  d e s  b r a n c h e s  
i m p o r t a n t e s  d o  l e u r  i n d u s t r i e .  L e s  j e u n e s  g e n s  é m i g r e n t  f r é q u e m m e n t  e n  
q u a l i t é  d e  m a ç o n s  e t  d e  m e n u i s i e r s  a  C u b a  e t  d a n s  l e s  a u t r e s  î l e s . ( j e  l ’A m é ­
r i q u e  e s p a g n o l e  ; p u i s ,  q u a n d  i l s  o n t  f a i t  f o r t u n e ,  i l s  r e v i e n n e n t  e t  a c h è t e n t  
d e s  p r o p r i é t é s  d a n s  l e u r  p a t r i e .  —  L e s  d e u x  Pline, q u i  v i v a i e n t  s u r  l e s  b o r d s  
d u  l a c  d e  C ò m e ,  l ’a i n é  s u r t o u t  q u i  y  a  f a i t  s e s  r e c h e r c h e s  d 'h i s t o i r e  n a t u r e l l e ,  
o n t  d o n n é  u n  r e n o m  c l a s s i q u e  a u  l a c  Larius.
e. (à l’est) Colico, v. p. 319.
o. (à l’ouest) Domâso, ravissante situation , gracieuses villas, 
surtout les villas Calderara et Lasquez.
o. Gravedona, la localité la plus peuplée, pittoresquement
bâtie à l ’entrée d’une gorge qui s’avance profondément dans les
terres. La belle villa à 4 tourelles qu’on voit à l’extrémité su­
périeure, a été bâtie par le cardinal Gallio, d’origine milanaise, 
et appartient maintenant à un particulier. L ’église date du
X IIIe siècle, mais elle renferme deux inscriptions chrétiennes 
du Ve siècle.
e. Piona.
o. Musso. Sur la hauteur se trouvait le château construit
par le célèbre général Trivulzio, du haut duquel J. J . de Afé- 
dicis (1531) dominait tout le lac, mettait à contribution le pays 
des Grisons, lu i enlevait les trois vallées de B ongo, Gravedona 
et Domaso, qu’il donnait à l ’empereur, en échange de quoi il 
était créé marquis. Le pape P ie IV, son frère, lu i a élevé un 
monument dans le dôme de Milan. On ne voit plus que quel­
ques débris du château.
e. Corenno. Dervio, à l ’embouchure du Varrone; au pied du 
Afonie Legnane (8039'), presque perpendiculaire, et de son pro­
longement, le Monte Legnoncino (4ti47'|.
, o. Rezzonico, le Raetionicum  des Romains, avec les ruines 
pittoresques d’une forteresse du X IIIe sièc le , achetées en 1855 
par le duc Litta qui se propose d’en faire une villa. 
o. Samnngo. S . Abondio.
e. B ellino, au pied du Afonie Griglia (6805') à l ’embouchure 
de la Pioverna, qui forme une cascade, l ’Orrido di Bellano.
o. Un rocher sauvage, d’un brun-jaunâtre, qu’on appelle il 
Sasso Rancio (rocher d’orange). Les Busses, commandés par 
Bellegarde, le franchirent en 1799 par un dangereux sentier où 
beaucoup de soldats furent précipités dans l’abîme.
o. Afenaggio (Corona) d’où un chemin conduit à Porlezza 
sur le lac de Lugano (p. 327). Sur la hauteur (Vz 1.) près de 
l’église de Loveno (bonne aub.), se trouve la villa Vigoni. E lle  
renferme de fort belles statues de marbre, exécutées par des 
sculpteurs italiens modernes ; ainsi E v e , Jésus dans le temple, 
Moïse sauve, Ruth ; elle contient aussi des reliefs de Marchesi 
et de Thorwaldsen (a insi N ém ésis, dans le temple élevé eu 
souvenir de Mr. Mylius (■{• 1854) de M ilan, fils du proprié­
taire). Quand on se rend à Yarenna, il faut se faire conduire 
en gondole depuis Mcnaggio, car le bateau à vapeur ne touche 
pas Yarenna.
e. Yarenna (*Albergo Reale ou H ôtel V ictoria, dans le jar­
din duquel se trouvent des agavés et des cèdres ; puis un nou­
vel * Albergo Reale de M. M arciolini, plus avant dans le  lac) ; 
dans le voisinage on voit les remarquables galeries de la route 
du Stclvio. Une cascade de 900 p . , nommée Fiume latte (ruis­
seau de lait) à cause de sa couleur blanche, se précipite ic i dans 
la gorge d’un rocher ; elle est magnifique du mois de mars au 
mois de mai. Il y a toutefois des années où edle ne paraît qu’en 
août et où elle disparaît en septembre. Au-dessus de Yareuna, 
un grand établissement hydrotliérapique.
o. Cadenabbia l c à d e  navia, maisons de bateliers) (*Bellevuej 
ch. 2, bougie ’/a, déj. 1 Va, dîner avec vin à 2 h. 4, serv. 1 fr. ; 
*Afajolica, ch. 1 Va zw ., déj. 1 Va ; Afella). Cadenabbia est à 
m i-chem in de Còme et de Domaso. Dans un jardin couvert 
de limoniers et de cyprès et dominant le la c , s’élève la
* Corona, devant la Porte m ilanaise, commode'ment situé pour 
ceux qui vont à Milan par le chemin de fer). Cette v ille , de
20,000 hab., est la patrie des deux Pline et du physicien Volta. 
La statue de ce dernier, par P . M archesi, est placée non loin 
du port sur un très-haut piédestal, avec l’inscription : „a Volta 
la patria  iS 3 8 “. Còme est à la pointe S.O. du lac, entre des 
montagnes s’élevant en amphithéâtre. Le *Dôme, commencé en 
1396, achevé en 1521, est tout en marbre et compte parmi les 
plus remarquables édifices du nord de l’Italie; les quatre pilas­
tres de la façade sont entièrement couverts de bas-reliefs et de 
statuettes. Le plafond bariolé dérange l’impression que pro­
duisent les nobles proportions de l ’intérieur, très - semblable à 
celui de la chartreuse près de Pavie. Le portail est orné de 
beaux vitraux modernes. Près de l’église , se trouve Vhôtel de 
ville (Broletto), achevé en 1215, et offrant un singulier mélange 
de pierres de taille diversement colorées. Diligences de Camer- 
lata à Varèse, à l ’arrivée des convois de Milan ; après l’arrivée 
du premier convoi, on peut aussi se rendre en 5 h-, par Va­
rèse, à Laveno sur le lac Majeur. L ’après-midi, un omnibus part 
pour Varcsc; on demande 3 ‘/a zwanz., mais 2 zw. suffisent. A 
1 h. de l ’après-midi, un omnibus part (1855) de la Corona pour 
Lugano; matin et soir diligence dans la même direction en 
3 'h  h. (v. ÿ. 329).
9 3 .  D e  C òm e à  M ila n .
C h e m i n  d o  f e r .  T r a j e t  1 1 / i  h .  P r i x :  G, -1 e t  3  z w a n z .
La gare se trouve à C am erista  , à ‘It 1. du port de Còme. 
Omnibus en 20 min. E n face de la gare est un café (Café  
della stazione e albergo). A u-dessus de Camerlata est perchée 
sur une pointe de montagne la haute et vieille tour du Castello 
P aradello , détruit par Frédéric Barberousse.
Le chemin sillonne la  fertile plaine de la Lombardie, plan­
tée, de m aïs, de mûriers et de vignobles, mais il offre peu d’in­
térêt. Cucciàgo, Canmâgo, Serêgno, D is io ,  stations; de petits 
tunnels devant Camnago et Monza. La contrée montagneuse 
qu’on voit à g. est la fertile B rianza  ip. 337), riche en villas 
et bordée par la longue croupe dentelée du Monte Resegone.
Monza (* Palazzo R eale , Angelo, Falcone, * Albergo del Ca­
stello), ville avec 8000 bah. La cathédrale à été fondée en 595 par 
la reine des Lombards, Théodolinde, et reconstruite au X IV e siècle.
D a n s  u n e  c a s s e t t e  a u - d e s s u s  d e  l ’a u t e l ,  e s t  d d p o s d o  l a  c d l è b r e  c o u ­
r o n n e  d e  f e r ,  q u i  a  c o u r o n n d  l a  t ê t e  d e 3 4  r o i s  l o m b a r d s ,  d o n t  l ’e m p e r e u r  
C h a r l e s  Q u i n t  a  d t d  l e  d e r n i e r .  E l l e  n ’a  s e r v i  d è s  l o r s  q u ’a u  c o u r o n n e m e n t  d o  
N a p o l d o n  I  e t  a  c e l u i  d o  l 'e m p e r e u r  F e r d i n a n d  I  ( '4 8 3 8 ) . E l l e  s e  c o m p o s e  
d ’u n  l a r g e  c e r c l e  d ’o r ,  i n c r u s t d  d o  p i e r r e r i e s ;  â l ’i n t d r i e u r s e t r o u v o u n  c e r c l e  
d e  f e r  t r è s - m i n c e ,  f o r g d  a u  m o y e n  d e  l ’u n  d e s  c l o u s  d e  l a  s a i n t e - c r o i x , a p -  
p o r t d  d e  P a l e s t i n e  p a r  l ’i m p d r a t r i c e  H d l è n c .  L e  t r d s o r  ( r e n f e r m e  m a i n t
o b j e t  p r é c i e u x  o u  h i s t o r i q u e ,  u n e  p o u l e  e t  s e p t  p o u s s i n s  e n  o r ,  r e p r é s e n t a n t  
l a  L o m b a r d i e  e t  s e s  s e p t  p r o v i n c e s ,  f o n d é e  p a r  T h é o d o l i n d e  ; l a  c o u r o n n e  
d e  c e t t e  p r i n c e s s e ,  s o n  é v e n t a i l ,  s o n  p e i g n e ;  d e u x  p a i n s  d ’a r g e n t  d o n n é s  
p a r  N a p o l é o n  a p r è s  s o n  c o u r o n n e m e n t  ; l a  c r o i x  q u ’o n  m e t t a i t  s u r  l a  p o i t r i n e  
d e s  r o i s  l o m b a r d s  a u  m o m e n t  d u  c o u r o n n e m e n t ;  l a  c o u p e  d e B é r c n g è r c  e t c . ;  
p u i s ,  e n  d e h o r s ,  d a n s  u n e  a r m o i r e ,  l a  m o m i e  d ’u n  V i s c o n t i  m o r t  e n  1 4 1 3 . 
O n  m o n t r e  p o u r  5  f r .  l a  c o u r o n n e  d e  f e r  e t  l e  t r é s o r .  L ’e x p o s i t i o n  d e  l a  
c o u r o n n e  e s t  a c c o m p a g n é e  d e  c é r é m o n i e s  r e l i g i e u s e s  ; o n  a l l u m e  a  c e t  e f f e t  
q u a t r e  b o u g i e s  e t  d e u x  p r ê t r e s  f o n c t i o n n e n t .  L e  t r é s o r  c o n t i e n t  u n  f a c - s i m i l o  
d e  l a  c o u r o n n e .  —  D a n s  l a  n e f  N .  s e  t r o u v e  l e  s a r c o p h a g e  d e  l a  r e i n e  T h é o ­
d o l i n d e  ; d a n s  l a  n e f  t r a n s v e r s a l e ,  c ô t é  d e  l ’E . ,  d e s  r e l i e f s  d u  X l l l e  s i è c l e ,  
q u i  d o i v e n t  r e p r é s e n t e r  l e  c o u r o n n e m e n t  d e  l ’e m p e r e u r  O t h o n  I I I , o u  p l u ­
t ô t  d e  H e n r i  I I I  a  c a u s e  d e s  s e p t  é l e c t e u r s  p a l a t i n s .
L e Broletto  ou hôtel de v ille , ancien bâtiment à arcades, 
est regardé comme étant une partie du palais de l ’empereur 
Frédéric I et des rois lombards. Le palais d é té  du vice - roi, 
près de Monza, est un grand édifice avec un parc étendu. 
L ’église de la Madonna d i Tirano contient des fresques de 
Luini, de Gaudenzio et de Cesare da Sesto.
Entre Monza et M ilan, station Sesto. La gare de Milan  
est devant la Porta N uova, à Va h. de marche du dôme. 
Omnibus, v. p. 339.
Il s’offre pour le piéton un intéressant *retOUr à Beilag* 
gio , dont profitera spécialement celui qui, en allant, a traversé 
le lac de Come sans s’arrêter ; jusqu’à Seregno chemin de fer 
en 3/4 d’h. ; voiture à 1 ch. ou omnibus jusqu’à Canzo en 3 h. ; 
de là à pied en 5 h. à Bellagio.
Au sortir de la gare de Seregno, des cabriolets ( 8 à 10 
zwanz.) sont prêts à partir pour Canzo. h }omnibus (3 '/a zw.) 
part le matin de bonne heure de Canzo pour Seregno, et re­
vient le soir. On ne peut en profiter qu’en passant la nuit à 
Canzo, ce qui est à propos si l’on veut continuer sa route à 
pied à la fraîcheur du matin. Il y a bien une route de Canzo 
à Bellaggio ; m ais, comme elle est m ontueuse, on mettra pres­
que autant de temps, si l ’on prend une voiture à Canzo.
La route de Seregno à Canzo sillonne l ’O. de la Brianza 
contrée inégale, boisée, verdoyante et très-fertile, longue de 4 1., 
large de 2 ;  elle s’étend entre le Cambro et Y A d d a ,  et va jus­
qu’à Lecco dans la direction du N. A InverigO , premier 
tiers du chem in, apparaît sur une hauteur plantée de vignes, 
arbres fruitiers et mûriers la * Rotonde, grande et belle villa, 
vue de loin avec son petit parc et son jardin parfaitement 
entretenu; elle domine la Brianza et appartient au marquis 
Gagnola (p. 342).
A l ’endroit où notre chemin croise la route de Lecco à 
Còme, près d E r b a , se trouvent quelques petits lacs ; à g .,  le 
Lago dA lserio , à dr., le Lago d i Pusiano. Le chemin s’engage 
alors dans la montagne et devient toujours plus beau. A Cas- 
lino , belles filatures de soie ; la localité s’élève sur la pente de 
B a e d e k e r ,  la S u i s s e ,  3e é d i t ,  22
la montagne. Le petit ruisseau qui accompagne la route 
est le Lam iro.
Ganzo I Croce d i M alta, première maison, assez bonne appa­
rence ; la maison du coin est un café, où l’on boit du vespetro, 
bonne liqueur, qu’on fait à Ganzo). Ganzo et Asso, situé 2ô m. 
plus loin, ne forment presque qu’une localité. A l'entrée d’Asso, 
grande filature de soie (Casa V eze?)
Le chemin remonte longtemps par une pente insensible une 
jolie et verte vallée aux deux côtés de laquelle s’élèvent des 
collines boisées. 11 touche quelques hameaux: (3/i  d’h.) L as- 
nigo, (3/r d’h.) B arn i et M agriglio  où commence une plus forte 
pente; sur la hauteur, près de la (25 m.) chapelle, s’ouvre la 
première vue sur les deux bras du lac.
Un magnifique 'coup d’oeil sur tout le bras E . du lac jus­
que bien au-delà de L ecco, se présente derrière la première 
église de (25 min.) Givenna, qui a une tour gracieuse. On 
reste maintenant près d’1 h. sur l’arête boisée de la montagne 
qui, à B ellaggio, sc termine en pointe dans le lac; et l’on a 
sans interruption, depuis la chapelle, les plus beaux points de 
vue sur le bras 0 . du lac, Tremezza, Sommariva et Cadenabbia, 
sur le bras E . et sur une grande partie de la route de la rive 
E . appuyée sur des murs et des digues (p. 333); enfin sur tout 
le lac depuis la pointe de Bellaggio jusqu’à Domâso, et sur le 
promontoire au bas duquel est la villa Serbelloni (p. 334) s’éle­
vant sur le lac comme une taupinière.
L a route s’abaissc par de nombreux détours pendant près 
d’une heure; elle passe à 10 min. de Bellaggio près du cime­
tière, dans lequel se trouve le tombeau d’un peintre Carlo B el- 
losio , dont on peut voir quelques productions à Bellaggio. De 
Givenna à *l'hôtel Genazzini (p. 334), 2 h. de marche.
9 4 . M ila n , ita l. M ilano , a llem . M ailand.
H ô te l s :  ’H ô t e l  d e  l a  v i l l e  ( p l .  a ) ,  C o r s o  F r a n c e s c o ,  e n  f a c e  d e  l ’é g l i s e  
S .  C a r l o ;  c h .  3  f r . ,  b o u g i e  1 ,  d î n e r  a v e c  v i n  4 ,  d é j .  2 ,  s e r v .  1 ;  a u - d e s s o u s ,  
l e  g r a n d  café E uropa ; ’ G r a n d  h ô t e l  r o y a l  ( p l . b ) ,  m ô m e s  p r i x .  H ô t e l  
U e i c l i m a n n  i p l . c ) ,  C o r s o  d i  P o r t a  I l o m a u a ,  c h .  3 f r . ,  b o u g i e  1, d é j . l ,  d î n e r  
s a n s  v i n  3 ,  s e r v .  1 ; l e  p r e m i e r  s o m m e l i e r  e t  l e  p o r t i e r  c o m p t e n t  s u r  u n  
p o u r b o i r e  s p é c i a l ,  c o m m e  l ’i n d i q u e  l a  n o t e .  ’ G r a n  B r e t a g n a  ( p l .  d ) ,  d a n s  le  
v o i s i n a g e  d u  d ô m e ,  c h .  l > / 2 , b o u g i e  1/.2 , d î n e r  a v e c  v i n  4 ,  s e r v .  3 / 4 .  B e l l a  
V e n e z i a ,  E u r o p a ,  A n c o r a ,  M a r i n o ,  P o z z o  s o n t  l o u é s ,  s u r t o u t  l e  
d e r n i e r ,  c o m m e  b o n s  e t  m o d é r é s .  ’ T r o i s  S u i s s e s  ( p l .  f ) , c o n t r a d a  l a r g a ,  d a n s  
l e  v o i s i n a g e  d e  l a  p o s t e  e t  d u  d ô m e ,  a  c ô t é  d u  t h é â t r e  d e  l a  C a n o b b i a n a  ; 
t r è s - m o d e s t e ,  m a i s  c o n v e n a b l e  ; h ô t e  a l l e m a n d  ; c h .  1 — 2  z w . ,  b o u g i e  */2 , d é j .  1 ,  
s e r v .  1 /2  ; b o n n e  b i è r e .
R e s t a u r a n t s  ( Trattorie) :  ' N u o v o  U o b o c c h i n o ;  ' C o v a ,  a v e c  u n  
j a r d i n  d ’a c a c i a s ,  h  c ô t é  d e  l a  S c a l a ;  ’ I t e  b e c  c h  i n o ,  n o n  l o i n  d e  l a  p l a c e  
d u  d ô m e ;  C o r v e t t a ,  G a l l o ,  M a r i n o ,  b o n n e  c u i s i n e  i t a l i e n n e ;  I s o l a  
B o t t a ,  h o r s  d e  l a  v i l l e ,  p r b s  d e  l ’a r c  d e  t r i o m p h e  ; t r b s - f r é q u c n t é  l e  d i m a n c h e .
C a f é s ;  E u r o p a  e t  S .  C a r l o  s u r  l e  C o r s o  F r a n c e s c o ;  C a f é  M a z z a  
( b e a u c o u p  d ’o f f i c i e r s ) ,  C a f é  d e l  c o m m e r c i o ,  t o u s  d e u x  s u r  l a  p l a c e  d u
la montagne. Le petit ruisseau qui accompagne la route 
est le Lanièro.
Ganzo l Croce d i M alta, première maison, assez bonne appa­
rence ; la maison ilu coin est un café, où l’on boit du vespetro, 
boune liqueur, qu’on fait à Ganzo). Ganzo et Assu, situe 25 m. 
plus loin, ne forment presque qu’une localité. A l ’entrée d’Asso, 
grande filature de soie ( Casa Veze ? )
Le chemin remonte longtemps par une pente insensible une 
jolie et verte vallée aux deux côtés de laquelle s’élèvent des 
collines boisées. 11 touche quelques hameaux : (3/i  <l’h.) Las-  
nigo, (3,'i d’h.) B arn i et M agriglio  où commence une plus forte 
pente ; sur la hauteur, près de la f25 ni.) chapelle, s’ouvre la 
première vue sur les doux bras du lac.
Un magnifique *coup d’oeil sur tout le bras E . du lac jus­
que bien au-delà de L ecco , se présente derrière la première 
église de (25 min.) Civenna , qui a une tour gracieuse. On 
reste maintenant près d’1 h. sur l’arête boisée de la montagne 
q ui, à B cllaggio, se termine en pointe dans le lac ; et l ’on a 
sans interruption, depuis la chapelle, les plus beaux points de 
vue sur le bras 0 . du lac, Tremczza, Sommariva et Cadenabbia, 
sur le bras E . et sur une grande partie de la route de la rive 
E . appuyée sur des murs et des digues (p. 333) ; enfin sur tout 
le lac depuis la pointe de Bcllaggio jusqu’à Domâso, et sur le 
promontoire au bas duquel est la villa Serbclloni (p. 334) s’éle­
vant sur le lac comme une taupinière.
La route s’abaisse par de nombreux détours pendant près 
d’une heure ; elio passe à 10 min. de Bcllaggio près du cime­
tière, dans lequel se trouve le tombeau d’un peintre Carlo Bel- 
losio , dont on peut voir quelques productions à Bcllaggio. De 
Civenna à H'hôtel Genazzini (p. 334), 2 h. de marche.
9 4 . M ila n , ita l. Milano, a llem . Mailand.
H ô te ls  : ’ H ô t e l  d e  l a  v i l l e  ( p l .  a ) ,  C o r s o  F r a n c e s c o ,  e n  f a c e  d e  l ’d g l i s e  
S .  C a r l o  ; c h .  3  f r . ,  b o u g i e  1 , d î n e r  a v e c  v i n  4 ,  d é j .  2 ,  s e r v .  1 ;  a u - d e s s o u s ,  
l e  g r a n d  café E uropa ; ’ G r a n d  h ô t e l  r o y a l  ( p l . b ) ,  m ê m e s  p r i x .  H ô t e l  
R e i c h m a n n  i p l .  c ) ,  C o r s o  d i  P o r t a  l t o m a u a ,  c h .  3 f r . ,  b o u g i e  1 , d é j .  1 , d î n e r  
s a n s  v i n  3 ,  s e r v .  1 ; l e  p r e m i e r  s o m m e l i e r  e t  l e  p o r t i e r  c o m p t e n t  s u r  u n  
p o u r b o i r e  s p é c i a l ,  c o m m e  l ' i n d i q u e  l a  n o t e .  ’ G r a n  B r e t a g n a  ( p l . d ) ,  d a n s  le  
v o i s i n a g e  d u  d ô m e ,  c h .  l * / 2 , b o u g i e  1/ î , d î n e r  a v e c  v i n  4 ,  s e r v .  a / 4 . B e l l a  
V e n e z i a ,  E u r o p a ,  A n c o r a , M a r i n o ,  P o z z o  s o n t  l o u é s , s u r t o u t  l e  
d e r n i e r ,  c o m m e  b o n s  e t  m o d é r é s .  ’ T r o i s  S u i s s e s  ( p l .  f ) ,  c o n t r a d a  l a r g a ,  d a n s  
l e  v o i s i n a g e  d e  l a  p o s t e  e t  d u  d ô m e ,  a  c ô t é  d u  t h é â t r e  d e  l a  C a n o b b i a n a  ; 
t r è s - m o d e s t e ,  m a i s  c o n v e n a b l e  ;  h ô t e  a l l e m a n d  ; c h .  1 — 2  z w . ,  b o u g i e  */2 » d é j .  1 , 
s e r v .  lj2  ; b o n n e  b i è r e .
R e s t a u r a n t s  (Trattorie) : ’ N u o v o  R o b o c c h i n o ;  ’ C o v a ,  a v e c  u n  
j a r d i n  d ’a c a c i a s ,  a  c ô t é  d e  l a  S c a l a  ; ’ R c b e c c h i n o ,  n o n  l o i n  d e  l a  p l a c e  
d u  d ô m e ;  C e r v e t t a ,  G a l l o ,  M a r i n o ,  b o n n e  c u i s i n e  i t a l i e n n e  ; I s o l a  
B o t t a ,  h o r s  d e  l a  v i l l e ,  p r è s  d e  l ’a r c  d e  t r i o m p h e  ; t r è s - f r é q u e n t é  l e  d i m a n c h e .
Cafés ;  E u r o p a  e t  S .  C a r l o  s u r  l e  C o r s o  F r a n c e s c o  ; C a f é  M a z z a  
( b e a u c o u p  d ’o f f i c i e r s ) ,  C a f é  d e l  c o m m e r c i o ,  t o u s  d e u x  s u r  l a  p l a c e  d u
3. il*. A l e s s a n d r o  E U .
2 . S . A m b r o g io  . . .  C.5.G.
3. S .A n g e l o .  .................F.2.
4. A r e o  d e l l a  f a r e  Ü 2
3. A r e j u i ........................ ......  . C.2.
Ü- S. H ab ita  C.4.
7. B i l l i a t . AtnI> ra s i t i/w i/D E ,5.
8. B o r s a ' . ...............................35.5.
9. B r e r a , .....................  . 35.3.
10. B ro le tto  3 ).‘t.
11. Calinic.ro  . F . l .
12. S . C a r lo  B o r r o m e o  . F .1 5 .
13. Casa tìi C orrcx lon e  . 3T.1.
14. S . C e ls o - S a n tu a r io . 35.8.
15. C ollegio M i l i ta r e .  .15.8.
16. Com ando M ilita re .  K .3.
17. Conterò. di. M u sic a . . . . 31.5.
18. D o g a n a  . E .4.5.
19. Duomo E 35.5.
20. S. E u f e m ia . . 35 7.
21. S. E  u r to  rq  io  1)8.
2 2 . S. F edele . E .F .4 .
23. S. F rancesco  dL  P aola  .1 ,3 . 
23. (r io r d in o  t ’ublico . . G l i .2.3. 
25. S. G io rg io  D.O. 
2G. G io v a n n i  in . Conca, 35.0.
27. S. G o tta rd o  1 .5 .
28. L a x x a r e t to  11.1.2.
29. S. B o re n , t o  JD.7.
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dôme (mercredi de 6  à  8  h. musique militaire) ; C o v a ,  M a r t i n i ,  d e l l e  
C o l o n n e  etc. P a rto u t glaces ou sorbets ; on ne commande ordinairem ent 
qu'une dem i-portion („un piccolo“) ; piccolo misto, dem i-portion de glace mêlée.
Fiacres. L a course 1 zw auz., a  l'heure 2 zw anz. pour la  prem ière, 
l 3/ j  pour chacune des suivantes.
Omnibus su r la place du Dôme, la piazza  dei Mercanti etc. ; ici entre 
autres les omnibus du chemin de fer de Còme (tra je t: 20 m in.). Les omnibus 
vont des gares (Porta  Muova ou Porta Tosa) a  la  P o rta  T icinese; ils tra ­
versent ainsi la  ville du N. au  S. P rix  de la place : b cr. A ux voyageurs 
qui so rten t de la  gare, les conducteurs crien t : „Porta Ticinese“ .
Diligences, 2 fois pa r jo u r  a  Coire en 24 h. par le tiplügen (R. 85 e t 8 6 ) 
ou le Bernardin  (R. bb et Ou) ; a  Lucerne 1 fois en 24 h. pa r le Gotthard 
(R. 31 e t OU) ; à  Genève 1 fois en UU h. pa r le Sim plon  (R. 51 e t 00). Celui 
qui, de Milan, veu t v is ite r les lacs e t envoyer d’avance son bagage par la 
poste, doit s 'a ttendre a  M ilan a  toutes sortes de difficultés de douane. Si 
l’on veu t passer le Simplon, on ne peut envoyer ses effets que ju squ ’à  Arona 
ou Domo d’Ossola.
Poste a u x  le ttre s  dans le voisinage du dôme, derrière le Palazzo Reale ; 
ouverte de U h. du m atin à  8  h . du soir.
T h é â tre s . Teatro della Sca la , alla Canobbiana avec ballets, S. Rade- 
gonda; dans tous les trois on joue  l’opéra ; L'arcano, su rtou t opéra. Le 
*Teatro della Scala  est le plus grand th éâ tre  après celui de S t-C h a rle s  de 
Naples ; l’opéra e t les ballets son t les meilleurs de l’Ita lie . Les représen­
ta tions ne son t régulières qu ’en h iver ; une partie  du corps des ballets figure 
en été à  la Canobbiana. L a  disposition in térieure du théâtre  ( * / 2  zw auz. 
de pourboire) m érite toutefois d’être  vue.
P ou r le voyageur p r e s s é  p a r  le  t e m p s :  dôme, ascension de la  tou r ; 
Arco della Pace ; S. Ambrogio, la plus ancienne église ; S. A lessandro, la 
plus riche des églises de Milan par l’agglom ération du m arbre, des dorures 
e t des tableaux ; il n’y a rien  au tre  à  en d ire ; B rera (galerie de tableaux).
M ilan  (368'), surnommée la grande, reconstruite après avoir 
été entièrement détruite en 1162 par l ’empereur Frédéric I Bar- 
berousse, est la capitale de la Lombardie; c’est la plus riche 
ville de fabrique (soieries surtout) ; elle a une circonlérence de 
4 lieues et une population de 186,000 âm es, sans la garnison.
La plus célèbre de ses 80 églises est le *DÔme (pl. 10), con­
sacré nAlariae n a s c e n t i comme le porte l’inscription de la fa­
çade et comme l’indique la statue dorée qui couronne la pointe 
de la tour. Les Milanais en font une huitième merveille du 
monde. Après l’église de St-Pierre de Borne et le dôme de Sé- 
ville, elle est la plus grande de l ’Europe; long 450', larg. 200'; 
hauteur de la nef principale 148', larg. 52'; surface de l ’inté­
rieur sans piliers etc. 87229 □ '  (dôme de Cologne 62018, N o­
tre-Dame de Paris 53161). La coupole a 232', la tour 535'; le 
toit est orné de 98 colonnes pyramidales ; et l ’église entière 
possède à l’extérieur 4500 statues de marbre. Cet édifice a été 
commencé en 1586 par l ’architecte allemand Henri Gamodia 
(Heinrich Arier de Gmünd), un an après que le dôme de Pra­
gue eut été achevé par Pierre Arier de Gmünd. A la fin du 
XVe siècle, la forme générale de l’édifice se dessinait ; Napoléon 
ordonna, en 1805, de l ’achever, mais il  n’a été terminé dans 
tous ses détails que sous le gouvernement autrichien, et au­
jourd’hui on travaille sans cesse à l ’embellir ou à le réparer.
L a cathédrale de Milan es t la  plus grandiose église du sty le  gothique 
m oderno; elle a  5 nefs et 52 piliers ornés de statues ; chacun d’eux a 16 pas 
de circuit. L a voûte est peinte avec ta n t d’a r t  qu’on la croirait découpée 
a  jou r. Près du choeur se trouve une chapelle souterraine, la C a p p e l l a  
S. C a r l o ,  resplendissante d 'or et de jo y a u x ; c’est le tombeau de St-Charles 
Borroméo (p. 347), ouvert h  to u t le monde de 5 a  10 h. du m atin ; passé 
ce temps, on paie 5 fr., au dire du concierge, mois il ouvre aussi pour 1 fr. 
A dr. de la nef transversale se trouve le tombeau de Giac. de Medici (p. 333), 
d’après le dessin de M ichel-Angc ; a  g., la statue de laS t-V ierge  de P . M ar­
chesi. A u S. de l’apside, le tombeau du cardinal M arino Caraccioli ( i  1538), 
qui fut plusieurs fois am bassadeur e t fut député a A ix-la-Chapelle pour le 
couronnem ent de l’empereui11 Charles-Q uint (1520) ( „qui prim am  Carolo V  
lm p . ad Aquasgrani coronata im posait“ ). D errière le m a ître -a u te l est la 
statue de S t-B a rth é lé m y , faite par A grato ; c’est une merveilleuse étude 
d’anatom ie, car le sain t es t écorché e t porte  sa peau su r ses épaules : „Non 
me Praxiteles sed Marcus fin x it Agrates “ , porte une inscription un peu 
vaniteuse. Les v itraux  modernes des tro is fenêtres du choeur, représentant 
350 su jets différents, ont été im ités d’anciens tableaux par Berlini ( f  1840). 
Q uelques statues modernes sont d'Ant. Labus. L a ligne de cuivre jaune  dé­
signe la m éridienne. L e dôme est pauvre en c h e fs -d ’oeuvre du prem ier 
rang. Nous entreprendrons d’au tan t moins d’énum érer to u t ce qu 'il renferm e 
de médiocre que le d em i-jo u r régnan t U l’in térieu r est très - peu favorable 
a  l’observation.
Personne ne négligera d’aller voir * la  t o i t u r e  et la t o u r ;  
entrée à l ’angle de la nef transversale, côté S .; on reçoit une 
carte pour 25 c ent. Les domestiques de place, qui sont tou­
jours en nombre se contentent d’un demi zwanz., et donnent 
d’utiles renseigne ments sur les principaux édifices de la ville, 
les environs et les Alpes. Le mieux est de monter sans s’arrê­
ter jusqu’à la pointe de la tour (194 degrés à l’intérieur, 300 
à l’extérieur, dont 150 pour la tour) ; puis, après s’être orienté, 
on examine en descendant les détails de cet énorme édifice de 
marbre. Le Dôme est déjà ouvert à 5 h. du matin ; plus vite 
on est au sommet, plus on peut compter sur une belle *vuc des 
Alpes. A g., les nombreuses cimes du Mont-Rose et de ses voi­
sins, Cima de Jazi, Strahlhorn et Mischâbel fp. 243), au N. les 
montagnes et les neiges de la route du Simplon, au-delà  des­
quelles on distingue sans peine le Finsteraarhorn et les autres 
Alpes bernoises ; plus à dr. le St-Gotthard. Au S. on distingue 
la chartreuse de Pavie et la ville elle-même ; au fond, les Apennins.
E n face du Dôme, au S. est le Palazzo reale (Pl. 45), autre­
fois résidence du vice-roi, plus tard, caserne.
*S. Ambrogio (pl. 2) construite dans le style roman et si­
tuée dans un quartier écarté à l’O. de la v ille , a été bâtie 
au IVe siècle par St -Ambroise sur les ruines d’un temple de 
Bacchus, et elle a reçu au IX e siècle sa forme actuelle. St- 
Ambroise en ferma les portes à l ’empereur Théodose après le 
carnage de Thessalonique. E lle contient beaucoup d’anciens 
tombeaux, dont plusieurs datent des premiers temps du chris­
tianisme ; du nombre est celui de S tilico , sous la chaire, avec 
de remarquables sculptures en bas-relief; elle contient aussi des
mosaïques d ’or interessantes pour l’histoire de l’art, et plus an­
ciennes que celles de St-Marc à Venise; des travaux de sculp­
teur et de fondeur ; près du maître-autel un *Ecce homo sous 
verre, fresque de Luini; tout près et aussi sous verre un porte­
ment de croix et une M ater dolorosa; dans la 4e chapelle à dr. 
une Vierge de marbre, en prière; moderne. L ’entree et péri­
style du X e s., avec inscriptions et fresques du X IIIe, sont d’une 
grande originalité. C’est ici que les rois lombards et les empe­
reurs allemands mettaient sur leur tête la couronne de fer qui 
a été gardée à Monza ip. 336) depuis Frédéric Barberoussc.
*S. M aria d elle  Grazie (pl. 32), église de couvent près de 
la porte 0 . (Porta Vercellina), est un bel édifice du XVe siècle ; 
la coupole et le choeur sont do Bramante.
D ans la 4e chapelle h  dr., fresques de Gaudenzio F errari (crucifixion, 
couronnem ent d’épines e t flagellation) ; la tab le d’autel est une D escente do 
croix de Caravaggio ; dans la fie chapelle, fresques de Fiamingo; a  dr. de 
l’orgue, une madone de L u in i; dans la sacristie, doux fresques de Luini, 
une table d’autel S t-Jean  à'Ogionno. L a  célèbre *Cène de Léonard de Vinci, 
pein te à  l’huile sur la  chaux, dans l’ancien réfectoire, a m alheureusem ent 
beaucoup souffert. On va le res tau re r en 1857. P our voir le tableau, il 
fau t s’adresser au concierge do la caserne, qui a rem placé le couvent. Une 
fresque de Donato Montoriano (crucifixion), da tan t de 141)5 e t placée en face 
de la Cène, est m ieux conservée.
S. M aurizio (pl. 38), appelé communément Monastero mag­
giore, petite église au Corso di Porta Vercellina, renferme d’ex­
cellentes fresques de Luini ; la meilleure est, dit-on, derrière le 
maître-autel.
Vis-à-vis est le palais du duc L itta , qui contient entre autres 
tableaux distingués Venus et l’Amour de Parm eggianino, Mar- 
syas du Corrige, Christ de L uin i, Susanne de Giulio Rom ano; 
des batailles de Salvator R osa , des paysages de Tempesta, des 
fresques de L uini etc.
La plus ancienne église de Milan est S. LoreUZO (pl. 29), non 
loin de la Porta Ticinese; c’est une rotonde avec un grand *por- 
tique de 16 colonnes d’ordre corinthien, qui décoraient sans 
doute autrefois les Thermes de Maximien.
L’église la plus moderne est * S. Carlo Borromeo (pl. 12) 
au Corso Francesco ; c’est aussi une rotonde dans le genre du 
Panthéon de Rome ; elle a 150' de haut et a été inaugurée en 
1847 ; elle contient deux groupes de marbre de M archesi, des 
vitraux modernes, et sous la coupole, des fresques tirées de la 
vie du saint.
La *Brera (pl. 9) ou Palazzo d i Scienze e Arti, ouvert au pu­
blic de 10 à 3 h., est l ’ancien collège des Jésuites ; il renferme 
le musée de tableaux et la bibliothèque de Vacadémie, composée 
de 170,000 volumes et d’environ 1000 manuscrits; il possède en 
outre des plâtres moulés sur les meilleurs antiques. Dans la 
cour sont les statues du comte Pietro V arri, de l’architecte
Cagnàia (*f* 1833) et du mathématicien Fra Bonaventura Cava­
lieri i f  1647); sur l’escalier, celle du celebre jurisconsulte Bcc- 
cäria (j* 1794) qui, dans son Traité „dei delitti e delle pene“, 
s’est élevé le premier contre la peine de mort. La *galerÌ6 de 
tab lea u x  (Pinacoteca) contient dans 13 salles plus de 400 tableaux 
h l ’huile et des fresques distinguées qu’on a soigneusement dé­
tachées des anciens murs de couvents. Les noms de peintres 
sont indiqués sur chaque tableau.
Dans la  1 e et la  2e a n t i c h a m b r e :  ‘fresques de Luini, Ferrari, Bra- 
mantino e t Marco d'Ogionno , en particu lier le No. 33 Naissance du C hrist 
de L u in i; 34. ensevelissem ent de Ste-C atherine ; *36. la  Ste-V ierge avec St- 
Antoinc e t S te-Barbe : 50. A doration des Mages de Gaudenzio Ferrari. Ta­
bleaux h l'huile : le  S a l l e ,  fi. S t-Jé rô m e , du Titien; 18. L a  Ste-V ierge 
avec Saints e t A nges, du Dominiquin; 26. Baptêm e du Christ, de Paris Bor­
done; 36. Portem ent de croix, de Dan. Crespi; Pieth, du Tin tor et. Ile  S a l l e  
(h gauche). 50. L a  Ste-V ierge et trois Saints, de M oretto; 58‘A nnonciation, 
de Timoteo Vite da Urbino; fiO. A doration des Mages, de Palma vecchio : fit 
Noces de Cana, de Paul Veronése; 71. le pape S. Cornélius e t d’autres Saints, 
de P. Veronése. IIIc  S a l l e .  90. ‘Sermon de 8 t-M arc, de Gentile Bellini; 
105. S a in ts , de Montegna; 112. C hrist chez le P h a ris ie n , de P. Veronése. 
TVe S a l l e .  142. A nnonciation, de Franc. Francia; 144. S t-E tienne et doc­
teurs de la  loi, de Vittore Carpaccio; 136. P o rtra it de femme, de VanDpck; 
129 M adone (copie), de Guido Reni. Ve S a l l e .  Sans im portance. V ie S a  l l e .  
184. M adone, de Cesare da Sesto ; 185 D anse des A m ours, de Franc. A lbani; 
208 Madone e t S ain ts, de Moroni. V ile  S a l l e .  214. * Abraham e t A gar, 
de Guercino ; 230. ‘Fiançailles de la Ste-V ierge t Sposalizioh  célèbre tableau 
de Raphaël. V ille  S a l l e .  237. S t-P ierre  e t St-Paul, de Guido Reni; 247. Ma­
don e , de Luini. IXe S a l l e .  257. Moïse e t la  fille de Pharaon, do Bonifa­
zio Veneziano; *279 Ste-V ierge et enfant Jésus, de Sassoferrato. Xe S a l l e .  
280. M adone et. Saints, de Luca Giordano ; 290. M artyre de S t-V ite, de Feder. 
Baroccio; 294. M adone e t Saints, de P. da Cortona; 332. Paysage e t ana­
chorète, de Salv. Rosa. X le S a l l e .  312. St-M ichel e t L uc ifer, de M. d'O­
gionno; 343. ‘M artyre de S te-C a therine , de Gaudenzio F errari;  354. P ré ­
sentation de J . C. au tem ple , de Crespi; 355. Madone et S a in ts , d'Enea 
Salmeggia, sum . Talpino; 370. A nnonciation, d'Amb. Borgognone. X lle  S a l l e .  
Quelques tableaux modernes.
La célèbre B ib lioteca  Am brosiana (pl. 7), ouverte de 10— 3 
h. (pourboire au concierge de la bibl. 1 zw ., à celui de la ga­
lerie de tableaux 1 zw.) a été fondée en 1525 par Fred. Borro- 
mée et contient, à côté de 60,000 vol. imprimés, 15,000 manu­
scrits et palimpsestes (codices rescripti) en partie importants.
Codice a tlan tico , c. h, d. les dessins originaux e t m anuscrits de Léo­
nard do V inci ; V irgile avec des notes m arginales de P étra rque; des L ettres 
de St-Ch. Borrom ée, du Tasse, de Galilée, de L iguori etc. Puis : le couron­
nem ent d’épines, fresque de Luin i;  la jeune fileuse e t C up idon , m arbre do 
R. Schadow ; quelques reliefs de Thorwaldsen, des mosaïques, monnaies, des­
sins h  la  plume de m aîtres célèbres. En haut, environ 60 tableaux a l’huile, 
C hrist en croix, de Guido R eni, N aissance et descente au tom beau, du Ti­
tien, Carton de l’école d’A th èn es , de Raphaël; A doration des M ages, do 
Luca d'Olanda (Luc de Leyden), P o rtra it du pape Clém ent X III, de Raphael 
Meng s;  Reproduction des obélisques et de la colonne T rajan  de Rome. Dans 
la cour, inscriptions romaines.
Le château  (castello), autrefois résidence des Visconti et des 
Sforza, mieux fortifié de nos jours, est devenu la citadelle de 
Milan. Lorsque le feldmaréchal Radetzky se mit en marche au
mois de mars 1849 pour livrer la bataille de Novara, il fit ra­
ser les belles allées d’arbres qui entouraient le château, afin 
d’en dégager les abords. Près de la grande place d ’exercices 
(piazza d'armi) qui est derrière le château, se trouvent les Arè­
nes fondées par Napoléon ; c’est une sorte de cirque pour cour­
ses de chevaux ou de voitures ; l ’amphitéâtre peut contenir
30,000 spectateurs.
Vis-à-vis du château, du côté N.O. de la place d’armes, 
s’élève l ’*ArC0 d ellâ  Pace ou Arco del Sempiöne, arc de triomphe, 
(pl. 4) fondé en 1804 par Napoléon Ier comme clef de la route du 
Sim plon, élevé par l’empereur François Ier qui en a changé la 
destination et les ornements, et terminé en 1838. L’inscription, 
du côté de la v ille , porte : lm p. et R eg i Francisco I  Augusto
adsertori perp. faustitatis parenti puh. pace popidis parta  Lan- 
gohardia fe lix  d. d. Cet a rc , dans le style des portes triom­
phales de Rome, se compose d’une grande porte à trois ouver­
tures ; il est de marbre ta illé , avec de nombreux bas - reliefs et 
statues ; L . Cagnàia (p. 342) en a été l ’architecte. Un exact 
dénombrement des sujets, dont le goût n’est pas irréprochable, 
est d’autant plus nécessaire qu’on a de la peine à en comprendre 
la signification. L ’inauguration de ce monument a eu lieu en 
1838 à l ’occasion du couronnement de l’empereur Ferdinand Ier.
Sur la plateforme se trouve la déesse de la paix dans un chariot attelé 
do 6 chevaux de bronze ; aux quatre angles, des Victoires h cheval. A 
dr. et h g. do l’inscription , les divinités du Tésin et du Pô. C ôté do la  
v il le .  A gauche, au-dessous de la grande corniche, l’entrée de l’empereur 
François h Milan en 1825 : au-dessus, la bataille de Culm : au-dessous, la 
capitulation de Dresde. A droit ; le passage du Rhin, au-dessus, la fonda­
tion du royaume lombard-vénitien : au-dessous, la prise de Lyon : tons ces 
sujets sont de Pompeo Marchesi. Sous le grand arc, la fondation de la 
Sainte-Alliance en deux bas-reliefs. Au côté O. la bataille d’Arcis-sur-Aubc ; 
a l’E., la victoire de Lyon, par Marchesi. — C ôté de la cam pagne. 
Les divinités du Tagliamcnto et de l’Adige, l’une et l’autre de Marchesi. 
Sous la corniche, h la gauche du spectateur, le congrès de Vienne, l'éta­
blissement de l’ordre de la couronne de fer et la prise de Paris. Au-dessus, 
la paix de Paris, l’entrée des alliés h Paris et l’entrée du général Ncippcrg 
a Milan, en 1814.
Une promenade favorite des Milanais est le Giardino 
pubblico (pl. 24) près de la porte E . ; il y a surtout foule le di­
manche de 2— 4 , moment où un corps de musique s’y fait at­
tendre ; les promeneurs affluent aussi le soir.
Chemin de fer pour Vérone et Venise f v. Y Allemagne et la 
Lombardie, manuel du voyageur par Baedeker. Se le procurer 
dans les librairies allemandes de M ilan, Meiners et f i l s , Corso 
Francesco, et Laengner, galerie de Cristoforis.
9 5 . L a c  M a je u r . I l e s  B o r r o m é e s .
Bateau à vapeur. Les b a te a u x  sardes font dcux>fois par jour lo 
double trajet en été ; le b a teau  du L lo y d  a u tr ic h ie n  une fois. De 
Magadino h Sesto-Calcndc ils mettent 5 h., de Luino h Isoln-Rclla (bateau 
sarde) ll/2 h., d’Isola-Rella h Arona 1 h. P on ts de débarquem ent a
Mngadino, In tra , Pallanza, Arona, Scsto -C alende; b a t e a u x  d e  d é b a r ­
q u e m e n t  h  Locarno , B rissago , Canobbio , L u ino , Canero , Iso la Bella, 
Stresa, Beigirate. Les bateaux sardes ne touchent la rive E . qu’a  Luino ; 
le bateau autrichien en ou tre  h  Laveno e t h  Porto val T ravaglia . P r i x ;  
4 1/*» 23/4 , l*/‘> fr. ; le bateau autrichien, même proportion en zw anziger, 
Vabord compris. L a  le place, séparée de la  2e p a r  une barrière, est la seule 
ou Von soit h, l’abri du soleil sous une tente. Il est a  reg re tte r  qu’il n’y 
a it pas dans les hôtels riverains des plans indiquant les heures de départ 
e t d’arrivée.
B arques. L e voyageur venant du Simplon a coutume de prendre une 
barque il B a v e n o  (p. 234) pour se rendre aux Iles Borrom ées. L es bate­
liers dem andent 3 à  4 fr. pour un bateau h 2 ram eurs, même pour un simple 
tra je t qui se fait e n 2 ô m . Il arrive assez fréquem ment qu’un 3e ram eur veut 
encore s’im poser; il fau t hardim ent le renvoyer (p. 331), car c’est déjà trop 
de deux pour ce tte  courte traversée. D 'I s o l a  B e l l a  à  B aveno, ils de­
m andent 5 fr. Le plus court tra je t (10 m.) pour se rendre à  te rre , en face 
de l’île, c. à  d. à  !/.* 1. de S tresa et à  3/ 4  de B aveno , coûte l à  2 fr. De 
S t r e s a  à  Isola B ella pour 1 à  2 pers. 2 f r . , pour 3 e t p lu s , avec 2 ra ­
meurs, 4 fr. Comp. p. 331.
P a ssep o rt v. p. 70.
Le Lac M ajeur, 615' au-d. de la mer, 2666' la plus grande 
profondeur, (Lago M aggiore), le Verbanus des Romains, a 15 
lieues de long et en général 1 de large. Le canton du Tessin 
n’en possède que la rive N ., sur une étendue de 3 lieues; cette 
partie est aussi appelée le lac de Locarno ; toute la rive 0 . au- 
delà de Brissago est piémontaise (sarde); celle de l’E . depuis 
Pino est lombarde (autrichienne). Les principaux affluents sont 
au N. le Tésin (Ticino), à l ’O. la Tosa (p. 234) et à l’E. la 
Trésa (p. 330), écoulement du lac de Lugano. L ’écoulement 
méridional reçoit le nom de Tésin. Les rives N. sont bordées 
de hautes montagnes pour la plupart boisées; la rive E .,  au 
contraire, descend insensiblement au niveau de la plaine de la 
Lombardie. L’eau du lac Majeur paraît verte dans le bras N., 
et d’un bleu foncé dans le bras S.
Magadino et Locam o, v. p .-324et325. Les bateaux longent la 
rive 0 ., passent près d'Ascona, avec château et séminaire théo­
logique, et près de Ronça  et de Brissago  (*albergo antico chez 
Ottavio, modéré), charmante localité dont les jolies maisons 
blanches brillent au soleil; une allée de cyprès conduit à l’église. 
Les habitants sont riches et industrieux. Les collines étagées 
au-dessus du village sont couvertes de v illas, de figuiers, d’oli­
viers et de grenadiers; le myrthe même y croît en plein air. 
S -Agata, Canobbio laub. du serpent), un des plus anciens et des 
plus riches villages des bords du lac, appartient déjà au Piémont.
Le bateau se dirige maintenant vers Luino (p. 330), du côté 
de la r. E. En avançant, on voit s’élever sur deux rochers de 
la r. O. deux châteaux forts, à demi conservés, qui appartien­
nent maintenant au comte Borromée. Ils servaient de refuge 
au XV0 siècle aux cinq frères Mazzarda, qui étendaient leurs bri­
gandages sur toutes les localités riveraines du lac. Ganero est 
gracieusement situé au milieu de vignobles et de plants d’o li­
viers étagés^ sur les flancs 'de la montagne. La r. 0 . n’offre 
qu’une série de coteaux revêtus de la plus riche vdgdtation et 
semés d’innombrables maisons blanches ; de jolis villages se suc­
cèdent presque sans interruption.
Quand le bateau s’approche d’Intra, on aperçoit sur un ro­
cher une rotonde avec colonnes et statue ; elle dépend de la 
Villa Prina. La valide qui s’ouvre ici laisse subitement aper­
cevoir les cimes qui sont au nord du Mont-Rose; d’abord la 
Cima eie Jazi, le Strahlhorn, puis le Mischabel (p. 243), la seule 
montagne en Europe qu i, avec le Montblanc et le Mont-Rose, 
mesure plus de 14000'. De ses trois sommets, celui du milieu 
qui a la forme d’une coupole, s’appelle avec raison le Dôme. 
On ne les distingue plus, quand le bateau tourne la pointe qui 
sépare Intra de Pallanza, mais ils reparaissent aussitôt après et 
sont visibles jusqu’à l’Isola Bella. Quand on est sur l’île même, 
ils  sont cachés par les montagnes de la vallée de la Tosa.
Intra ( Vitello d ’oro, aub. chère, au débarcadère) est une 
ville florissante, dont les nombreuses fabriques ont été pour la 
plupart établies par des Suisses. E lle est sur un sol de sédi­
ment entre les sinuosités de deux eaux de montagnes, le ,S. 
Giovanni et le 5 . Bernardino. Omnibus quotidiens entre Intra, 
Pallanza, Gravellona ;p. 234), Omegna, Orta (p. 349).
|L e bateau autrichien traverse ic i le lac dans toute sa lar­
geur et aborde à Laveno {Posta, M oro, S te lla , non recomman- 
dables) port de guerre autrichien très-fortifié de nos jours. La 
verte montagne derrière Laveno, il Sasso del fe rro , doit offrir 
une magnifique vue sur tout le lac et les gigantesques cimes 
blanches de la chaîne du Mont-Rose. Chaque jour omnibus pour 
Varèse et Còme, v. p. 336).
Sur le promontoire S . Remigio, qui s’avance ici en pointe 
dans le lac , se trouve une église à la place même où les Ro­
mains avaient élevé un temple à Venus. La petite Isola S. Gio­
vanni avec sa chapelle, sa maison et son jardin, est la propriété 
des chanoines de Pallanza. E lle est en face de Pallanza et 
appartient déjà au groupe des Iles Borrome'es.
Pallanza |* Universo) est le siège des autorités de la pro­
vince, et possède une industrie florissante ; sa situation en vue 
des Iles Borromées est ravissante. Barque  à 2 rameurs pour 
aller aux îles et retour : 4 fr. ; c’est une course de 3 h. ; pour 
aller à Bavcno 3 fr. Omnibus, v. ci-dessus.
Le bateau passe près de l’Isola M adre et touche à l’isola  
B ella  (1856 en amont à 8 Vi, l 'li et 5 '/î h.; en aval à 7'Zi et 
3'zth .). Le groupe d’îles connu sous le nom d’îles BoiTOméeS 
se compose de VIsola B e lla , l’Isola dei Pescatori ou Superiore, 
l'Isola M a d ie , et l’Isola S . Giovanni, qui est le plus au nord; 
la Ie et la 3e sont la propriété de la famille Borromeo; la 2C
appartient aux pêcheurs qui l’habitent. Le comte Vitalio B o r­
romeo (*{* 1690) bâtit un château sur *l’Isola Bella et convertit 
le rocher nu en riches jardins s’élevant par dix terrasses à cent 
pieds au-dessus du lac ; ces jardins ont la plus admirable végé­
tation méridionale ; on n’y voit qu’orangers, lauriers, myrtes; 
cactus, citronniers et palmiers. La vue dont on y jouit est 
magnifique, surtout le soir. Tout ce que l’art peut produire est 
ic i réuni, grottes de coquillages, jets d’eau, mosaïques, statues 
etc. L ’entretien seul doit coûter environ 30,000 fr. par an. 
Après la bataille de Marengo, Napoléon doit avoir taillé dans 
un laurier le mot „ B a tta g lia “  dont on a peine à distin­
guer encore le B .
Le château lui-m êm e, beaucoup trop grand pour une si pe­
tite î le ,  est richement décoré, mais on ne s’arrêtera à l’exami­
ner à fond, avec sa collection de tableaux, que si l’on a du temps de 
reste. Un domestique conduit les étrangers sans s’arrêter au tra­
vers du château (pourboire }/ i  fr. pour une pers. seule ; plu­
sieurs, l à 2 fr.) et les remet au jardinier qui remplit dans le 
jardin le même office avec la même célérité ; en échange de quoi 
il reçoit un nouveau pourboire de la même valeur. Près du 
château se trouve *Yhôtel du Dauphin (Delfino) qui n’est ni mau­
vais, ni trop cher, si l ’on fait prix d’avance.
L’Isola Madre est analogue à l’Isola Bella du côté du S. ; 
m ais, du côté du N ., l’art ne l ’a pas dénaturée (pourboire, 
comme ci-dessus). L ’Isola dei Pescatori est entièrement occupée 
par un. petit village de pêcheurs ; les maisons prennent si bien 
tous les recoins de l’île qu’il  reste à peine assez de place pour 
sécher les filets.
L es environs des îles Borrom écs riva lisen t de grandeur avec lo lac de 
Còme et ils le surpassent peu t-être  en douceur. On ne vo it pas le M ont- 
Rose ; les m ontagnes au N .O. sont les glaciers e t les cimes neigeuses du 
Simplon (p. *232) ; quan t aux m ontagnes plus rapprochées, le regard s’arrête 
de préférence su r les rochers de g ran it blanc près de Bavcno (p. 234). Le 
voyageur qui v ien t du nord ne peut se lasser d’adm irer ces rives parsem ées 
d’innom brables et jolies m aisons, revêtues d’une végétation  toute m éridionale 
(châtaigniers, m ûriers, vignes, figuiers, oliviers), ce vaste lac d 'un bleu foncé, 
cette belle guirlande de m ontagnes qui offrent dans leurs régions supérieu­
res la  natu re des H au tes-A lpes, e t a  leu r base la douceur du clim at d’Ita ­
lie. Jean Jacques ava it l’intention de faire des îles Borroinées la  scène de 
sa N ouvelle Héloïsc (p. 186)., mais elles étaien t trop  parées e t trop  artifi­
cielles pour son rom an.
Au S. et en face de l ’Isola Bella s’étend le long du rivage 
S tre sa  (* Albergo Reale  de B a rt. Bolongaro, ch. 1 '/z à 2, déj. 
1, dîner sans vin 3 fr. ; c’est un pranzo de 6 plats bien apprê­
tés; bon vin d’Asti (Nebbiolo1 2 V2 fr. la bouteille ; serv. à vo­
lonté). Stresa, à cause de son bon hôtel, est un quartier-géné­
ral convenable pour qui veut visiter les îles. On embrasse, des 
balcons de l ’hôtel, la plus grande partie du lac. Le bel édifice 
moderne à mi - hauteur de la montagne est un couvent de Ros-
miniens, dans lequel mourut en 1855 le fondateur de cet ordre 
qui se propose pour champ d’activité la mission intérieure. A 
l’entrée N. de l’endroit est le Palazzo Bolongaro. Dans le ci­
metière, quelques beaux cyprès. (Voitures à 1 ch. pour Domo 
d’Ossola, 1 pers. 15 fr ., 2 pers. 20 fr. ; voit, à 2 chev. 30 fr. ; 
voit, à 1 cheval pour Arona 6 fr.)
Stresa a encore sur Bavcno le grand avantage d’être une 
station des bateaux à vapeur; les voyageurs, pour toutes les 
courses, ne sont embarqués que 5 min. avant ou après ceux de 
l’Isola Bella (p. 340). C’est la façon la moins coûteuse d’abor­
der à l’î l e , car on ne paie que 30 à 40 cent, (barque v. p. 344).
En poursuivant avec le bateau, on est particulièrement 
frappé des difficultés de construction de la grande route, qui 
repose fréquemment sur des jetées en maçonnerie. Les rives 
s’abaissent de plus en plus, le Mont-Rose se montre. Près de 
B eig ira te  (G rand hôtel du Port-franc) le  bateau fait halte et 
aborde au-dessous à’Arôna, dans le voisinage de la gare (p. 351).
Arena (*Albergo Reale, au débarcadère, ch. 2 fr., bougie '/2, 
serv. Va ; *Posta ou Steffanina ; * Ita lia , au côté N. de la ville. 
Cafés près de l ’Albergo Reale; Café du lac près du port, avec 
balcon sur le lac) ancienne ville riveraine du lac, s’étendant en 
amphithéâtre. La principale église, S . M aria , qui est sur la 
hauteur, renferme à dr. du m aître-autel, dans la chapelle Bor- 
romée, une *table d’autel d’un maître célèbre, Gaudenzio Vinci; 
elle représente la sainte Fam ille, et est entourée de 5 tables 
plus petites représentant, en haut, Dieu le Père, et aux côtés, 
huit saints avec la fondatrice.
Sur une hauteur dominant toute la contrée, à Va h. du dé­
barcadère et de la gare, s’élève sur un socle de 40 p. la * sta­
tue de S t -  Charles, haute de 66; ce monument a été édifié en 
1697 en l’honneur du célèbre cardinal - archevêque de M ilan, le 
comte Carlo Borrom eo , né ici en 1538, mort en 1584 et béa­
tifié en 1610. On conserve quelques reliques de St - Charles 
dans l’église voisine. Le grand et long bâtiment est un séminaire.
L a tê te , les m ains et les pieds de la statue sont en fonte de bronze; 
la robe est en cuivre forgé. M algré ses énorm es proportions, cette statuo 
est rem arquable au poin t de vue de l 'a r t ; les oreilles seules sont trop  fortes. 
L es diverses parties de cet ensem ble sont reliées par des barres de fer h  un 
m assif de maçonnerie qui s’élève dans l’in térieur. Au moyen de deux 
échelles liées ensem ble et fournies par deux individus du voisinage avides 
de p o u rbo ire , on peu t a rriv e r par le côté de l’O. au bas de la ro b e , puis 
s’in troduire par un pli dans l’in té rieu r; Ih , h l’aide des barres de fer qui 
s’entrecroisent, on monte jusque dans la tê te  de la statue, qui peut contenir 
trois personnes. C ette ascension, indépendam m ent de la chaleur suffoquante 
e t de la com pagnie des chauves-souris , est fatigante et n’est pas sans dan­
g er. su rtou t pour un homme un peu corpulent. L a seule jouissance qui 
puisse en résu lter est celle de pouvoir dire qu’on a passé quelques moments 
dans le nez de St-Charlcs. Q uant h  la charm ante vue qu’offre une petite 
ouverture pratiquée dans le dos, on peut en jo u ir  ailleurs,
Le beau château au-dessus d'Angera, localité lombarde sul­
la r. E. du lac, cn face d’Arona, appartient au comte Borromeo.
De vigoureux marcheurs, qui retournent en Suisse, peuvent 
adresser d’Arona leurs bagages à Domo d’Ossola, poste restante, 
e t , après avoir visité les î le s , sc rendre de Stresa à Orla pal­
le * Monte Motterone (v. ci-dessousl. D’Orta, ou peut-être de Gravel- 
lona (p. "234) ils se rendront à Domo d’Ossola, en prenant au 
besoin une voiture à 1 cheval. Là passe chaque matin de bonne 
heure la diligence suisse qui sc rend à Brigue par le Simplon, 
et qui est forcée de prendre les voyageurs.
Chemin de f e r  de Gênes et Turin, v. p. 351.
Sesto Colende, à l ’extrémité S. du Lac Majeur, v. p. 235.
9 6 . D ’I s o la  B e l la  à  V a r a llo .
Monte Motterone. Lac d'Orta. Val Sesia.
Trois jou rs suffisent pour explorer ces contrées peu connues, qui rivalisent 
avec ce qu’il y  a de plus rem arquable sur le revers m éridional des Alpes. 
L e voyageur qui vient du Simplon et qui a vu les Iles Borromées, fait cette 
excursion depuis S t r e s a  (p. 346) et la  term ine h, A r o n  a ;  ou bien encore 
il la  commence à  G r a v e l l o n a  (p. 234) pour la term iner h  S tresa ; mais, 
dans ce dern ier cas, on doit faire deux fois le chemin d’O rta h  Varallo. De 
S tresa ou Isola Bella à  O rta  7 h. de marche, d 'O rta  a  Varallo 5 ; de Varallo 
à. A rona ou N ovara environ 6  h. de voiture. — Un g u i d e  (4fr.) est h  peu 
près indispensable, du moins jusqu’au passage ou aux ch a le ts , su rtou t si 
l’on veu t gravir le sommet de la m ontagne, ce qu’on ne négligera pas de 
faire pa r un jo u r  serein, m algré les 2 h. qu’il fau t alors ajou ter aux  7 in­
diquées. I l est bon de prendre aussi quelques provisions de bouche, car on 
ne peu t avoir que du la it su r to u t le tra je t. Il est plus facile de trouver 
un guide à  S tresa (p. 346) qu’h l’iso la Bella. On loue h  O rta des m u l e t s ,  
mais h  des prix  élevés.
Une longue arête des montagnes, le Monte Motterone, sépare 
le Lac Majeur du lac d’Orta. D’Isola Bella on se rend en 7 h. 
à Orta par un sentier qui traverse la montagne. Il commence 
vis-à-vis de l ’île, au lieu de débarquement des nacelles ; il remonte 
par une pente assez inclinée la r. dr. du ruisseau pendant une 
demi-h. jusqu’au village ; là, il poursuit au nord , à mi-hauteur 
de la montagne (Va h.) dans une forêt de châtaigniers, en 
offrant constamment une très-belle vue sur le Lac Majeur ; mais, 
quand il quitte la forêt, il monte dans la direction 0 ., traverse 
des bruyères et des pâturages, passe (Va h.) près de trois ro­
chers, traverse un ruisseau, se dirige vers le petit haras (3/* d’h.) 
et la ferme habitée par un Anglais (Va h.), qui se trouve à 10 
min. au-dessous du sommet du passage. Quinze minutes plus 
loin, un poteau porte : „alla cima del M onteront11, mais il  faut 
encore l l/i h. de marche pour l’atteindre.
L a *vue du sommet du Monte M otterone (4519'), Monterone ou M or- 
gozzolo, l’une des plus étendues des Alpes méridionales e t com parable à 
celle duR igi, embrasse tou t le panoram a de m ontagnes depuis le M ont-Rose 
jusqu’à  l’O rtler dans le Tyrol. A  dr. du M ont-Rose appara issent les cimes 
neigeuses du M onte Moro, du P izzo di Bottarello , du Simplon, du Monte
Leone, du Gries et du S t-G otthard  ; plus loin, a  VO., se m ontren t le Stella 
au-dessus de Chiavenna, e t la  longue chaîne de glaciers qui sépare le Val 
Bergell (p. 310) de la V alteline, ainsi que la  m ajestueuse cime de l’O rti er. 
Sous le regard im m édiat du spectateur b rillen t sept lacs, les lacs d’Orta, 
M ajeur, de Monate, de Comabbio, de Biandrone et de V arèse; plus loin, a 
d r., s’étend la vaste plaine de la Lom bardie e t du P iém on t, au centre do 
laquelle on aperçoit Milan avec son dôme élevé. L e T ésin e t la Sèsia s’al­
longent comme des rubans d’a rgen t sur une sombre étoffe ; et, p a r une illusion 
d’optique, ces rivières ont l'a ir de couler su r un lian t p lateau . L ’Isola M adre 
dans le Lac M ajeur e t  l'Isola S. Giulio dans celui d 'O rta  font un effet trè s-  
pittoresque. L a  m ontagne elle-m êm e se compose de cimes chauves qui ne 
produisent que de l'herbe pour le bétail ; ça e t 1U pou rtan t un  chalet est a 
l’ombre d’arbres élevés. L a  base de la  m ontagne est de tous côtés boisée 
de châtaigniers ; la plaine elle-même est om bragée au loin, ce qui donne à  
la  contrée une em preinte de richesse e t d'abondance.
On peut avoir du lait dans les chalets qui sont à 10 m. du
poteau. (15 m.) Madonna d i Lucciago, église isolée ; (45 m.) 
Chegino, (15 m.) Armeno, (40 m.) Masïno, (30 m.) grande route 
près d’une maison suisse bariolée, (15 m. avant Orta) Ronchetti 
posta , maison de pension, non loin de laquelle un chemin prend 
à dr. de la route et conduit en 10 min. au Sacro M onte; c’est 
une occasion favorable pour voir ce point sans fatigue ni perte 
de temps.
Ortâ ( 1140') (*Leone d ’oro près du la c , à l ’extrémité S. du
village ; H ôtel Ronchetti ou S . Giulio, d’où partent les diligen­
ces; malpropre et cher) localité de peu d’importance, mais très- 
pittoresquement située sur une pente escarpée et sur un promon­
toire s’avançant dans le lac, a des rues étroites dallées de marbres. 
A l’entrée, du côté du S., belle villa du marquis Natta de N o­
vara. La maison de ville est sur le quai.
A u-dessus d’O rta s’élève le Sacro Monte, où l’on se rend par un sentier 
qui prend entre les deux hôtels. C’est une m ontagne boisée, disposée en forme 
de parc e t su r laquelle sont rép a r tie s ‘20 chapelles élevées au XVIe siècle en 
l’honneur de S. François d’Assise. Chacune d’elles contient un événement 
do la v ie du sain t, représenté pa r des figures en te rre  cuite de grandeur 
naturelle, coloriées en tons très-vifs ; le fond est une fresque ; l’ensemble a 
de la vie e t p roduit un effet saisissant, mais sans valeur artistique . Les 
meilleurs groupes se trouvent dans les 13e, l(}e e t 2 0 e chapelles ; cette der­
nière a pour su jet la canonisation du sain t dans le sacré collège. Sur le 
sommet de la m ontagne es t une haute tour d'observation, d’où l’on a un 
superbe ‘panoram a; la cime blanche du Mont -R ose appara ît au-dessus des 
m ontagnes plus rapprochées. L ’erm ite ne  se contente pas de 50 cent., mémo 
s’il ne fait qu’ouvrir les trois chapelles c i-d essu s  m entionnées ; car toutes 
sont fermées h  clef. A  l’entrée se trouve un c a f é - r e s t a u r a n t .
Une bonne route, construite sur la r .E . et achevée en 1850, 
met en communication Orta avec le bourg |2 ' /2 I.) d’Omegna 
I*Posta), situé à la pointe N. du la c , et avec ( l '/■> 1.) Gravel- 
lona, sur la grande route du Siinplon (p. 234). Un bateau avec 
1 rameur (2 fr.) fait en 1 l/ i  h. le trajet d'Orta à Omegna.
Il existe un service d’omnibus entre Orta et Aromi. Us par­
tent le matin d’Orta, arrivent au bout de 3 h. à Arona en pas­
sant par les endroits suivants : Buccione, village à l ’extrémité 
S. du lac d’Orta ; au - dessus de la hauteur boisée se montre la
grande tour de l ’ancien Castello d i Buccione; Gozzano (sur la 
hauteur à g. Bolzano , château épiscopal avec église et sémi­
naire) ; Borgomanëro (Rama secca), localité importante, d’envi­
ron 10,000 hab.; Oleggio Castello. L ’après-m idi, l’omnibus re­
vient à Orta.
En face d’O rta on voit so rtir du lac l’île escarpée e t rocheuse de S. Giulio, 
longue d’environ 2 0 U p a s , un peu moins la rg e , e t couverte de charm ants 
groupes d’arbres e t de maisons. E lle est dominée par une vieille tour, seul 
reste d’un château dans lequel B ércnger 11, dern ier ro i des Lom bards, en ­
ferm a son épouse e t ses trésors, après avoir é té  ba ttu  par l'em pereur O thon 1 . 
L ’île fu t toutefois conquise par les Im périaux après un siège de deux mois. 
On a  souvent restau ré  l ’é g l i s e  fondée par S t-Ju les, qui s’étab lit dans cette 
île  en 37U après avoir séjourné en Grèce pour la conversion des païens ; cette 
église a  des piliers de porphyre, des pavés en m osaïque, quelques bons bas- 
reliefs, d’anciennes fresques et, dans la  sacristie, une madone de Gaudenzio 
F errari. On donne un  os de baleine pour uue vertèbre de l’un des serpents 
tués dans l’île pa r S t-Ju les. S. Giulio est siège du sém inaire ecclésiastique. 
Barque 1 fr., allée e t retour.
Sur la rive O. du la c , en face de l’î le , on voit surgir du 
milieu de vignobles, de châtaigniers et de noyers le petit vil­
lage de P ella , dont les maisons blanches se mirent dans le lac. 
"Vers le S. un chemin sinueux conduit en 20 m in., au travers 
de forêts de châtaigniers et d’arbres fruitiers, à la Madonna del 
Sasso, jolie église du village de Boletto. Tout près de l’église, 
on a uue belle vue du haut d’un rocher, dont la paroi s'élève 
verticalement à plusieurs centaines de toises au-dessus du lac.
On peut avoir à Pella des mulets pour aller à Varallo (5 1.) 
par la Colma. Le Pellino, ruisseau qui descend de la haute 
Colma, forme ic i une jolie cascade. Un sentier escarpé, tracé 
au centre d’une riche végétation (vignes, figuiers, arbres fruitiers 
etc.) monte vers Arola. Les points de vue rétrospectifs sur le 
lac sont ravissants. Le sentier, traversant une forêt, continue 
à s’élever le long de rochers d’un granit décomposé, qui tombe 
en poussière au simple contact; il parvient au Col délia Colma, 
resserré entre le Monte Pizzigonc et le Monte Ginistrella, duquel 
s’ouvre une magnifique vue sur les Alpes, le Mont-Rose, les lacs 
d’Orta et de Varèse et la plaine lombarde.
La descente du côté de l’O. n’est pas moins belle. On em­
brasse le Val Sèsia, vallée fertile, boisée, animée, où l ’on aper­
çoit de nombreux villages. Le sentier traverse de nouveau des 
forêts de noyers et de châtaigniers, foule un gazon émaillé de 
fleurs dans 1 o Val D uggia  et parvient a Rocca, lfc 1. de Varallo.
Varallo (1219') (*Italia , ch. 1, déj. IV2, dîner 3 fr. ; Posta), 
chef-lieu de la vallée de la Sèsia. Cette rivière sort du Mont- 
Rose et, après un long cours, se jette non loin de Casale dans 
le Pô dont elle est un des principaux affluents ; elle est néan­
moins souvent à sec en été près de Varallo, où un pont de 
trois arches la traverse. Ces arches, l ’ancienne ville et le îSacro 
Monte forment un point de vue très-pittoresque.
L e 'S ac ro  Monte, lieu de pèlerinage rem arquable e t très  - fréquenté, 
s’élève dans le voisinage im m édiat de la  ville. On y m onte en 1 /4  d’h. par 
un chem in, ou l'herbe s’es t frayé un passage dans les interstices du pavé, 
e t où l’on marche a  l’ombre de magnifiques arbres. Des m endiants en foule 
incom m odent le voyageur su r tous les to n s ; mais on est richem ent dédom­
m agé par une vue de toute beauté su r les m ontagnes boisées e t échelonnées 
l’une su r l'au tre. A u sommet est une chapelle élevée, au dire d’une in ­
scription, en l’honneur de D ieu et de la Vierge par un sergent-m ajor alle­
m and, Jean  Fschel. E n  outre de la grande ég lise , il y  a encore 40 autres 
c h a p e l l e s  ou oratoires su r le som m et ou sur les lianes du M ont-Sacré ; 
plusieurs sont musquées par les arbres, mais toutes sont ornées de scènes 
de l’histoire du Sauveur, représentées par des figures en te rre  cuite de g ran­
deur naturelle, peintes, coloriées et groupées ; p. ex. dans la  Ire chapelle, 
le péché originel ; dans la 2<le, l’A nnonciation, e t ainsi de suite jusqu’il la 
4üe chapelle où se trouve l’Ensevelissem ent de la  V ierge. Les parois des 
chapelles son t aussi ornées de tableaux e t su rtou t de fresques de l'e leg rin i 
T ibaldi ; quelques-unes sont de Gaudenzio F errari, du sta tuaire  Fiammingo 
etc. Le p rê tre  seul a le d ro it d’en trer dans ces chapelles ; le laïque se borne 
ii contem pler les im ages au travers d 'une grille. Les ornem ents architectoniques 
ex térieu rs de tous ces édifices m ériten t exam en. C ette  „Muova Gerusalemme 
nel Sacro Monte di Varallo “ do it son origine au bienheureux Bernardino 
C alo to , gentilhom m e m ilana is , qui reçu t en 1450 du l'ap e  innocen t V il i  
l'au torisation  nécessaire il cet effet. Toutefois ce lieu de pèlerinage ne p rit 
faveur qu’après les deux visites qu’y  fit S t-C harlcs Borrom ée en 1578 e t eu 
1584. C’est do ce temps que daten t presque toutes les chapelles.
Varallo est un excellent quartier-général pour des excursions 
dans les vallées voisines, qui sont d’un facile accès et ne le 
cèdent en grandeur et en beauté à aucune contrée des Alpes. 
On est frappé ic i ,  comme dans la plupart des vallées voisines, 
de voir le costume mi-grec des femmes.
Deux passages de montagnes sans difficultés ni danger relient 
le Val-Sésia et le Val-Anzasca (p. 235); l’un par le Val-M as- 
tallone et Fobello, l ’autre par le Val-Sermenza et Carcoforo ; de 
telle sorte que le piéton peut se rendre en 6 jours d’Aron a à 
Viége en traversant de magnifiques contrées montagneuses et en 
laissant de côté la route du Simplon.
La route d’Arona descend de Varallo dans la belle vallée de 
la Sèsia, passe par (2 1.) Borgo-Sèsia, par (2*/2 1.) Romagnano 
(Poste), pu is, sortant de la vallée de la Sèsia , elle traverse la 
montagne pour toucher à (2 l/z !•) Borgomanero, et de là aboutir 
à (2 1.) Arona. Omnibus de Varallo à No vara 2 fois par jour 
(p. 352).
9 7 .  D ’A r o n a  à  G ên es.
Chemin de fer. T ra je t en 6 1/* h . P rix  des places : 11) fr. 50 c., 13 fr. 55 c., 
I) fr. Bagage il p a rt, sau f celui qu’on porte à  la main. Les 2<les places sont 
commodes. 'R es tau ran t de la gare a  A lexandrie. P a s s e p o r t  v . p . 70.
Les Apennins et leur percement au moyen des constructions 
de chemins de fer les plus grandioses, la Méditerranée et Gênes
à 6 heures de distance du Lac Majeur, qui pourrait y résister?
La traversée offre d’abord, sur la g ., quelques intéressants 
coups d’oeil sur le S. du L a c  M ajeur et sur les montagnes de 
la B rianza  (p. 337) ; la contrée est inégale et nécessite beau­
coup de tranchées et de terrassements, mais à la première sta­
tion elle est déjà plate et insignifiante (terres fertiles I et elle 
conserve ce caractère jusqu’à Alexandrie. A g . , à quelque dis­
tance, le Tésin, qui forme ic i la frontière entre le Piémont et 
la Lombardie.
Les deux premières stations sont Borgo Ticino et Oleggio. 
Puis vient NdVâra (Tre R e), forteresse et résidence épiscopale, 
avec 17,000 hab. ; elle est dominée par la belle tour de l’église 
S. Gaudenzio, édifiée vers 1560 par Pellegrini ; il  s’y trouve de 
remarquables tableaux de Gaudenzio Ferrari. La cathédrale est 
l’une des plus anciennes églises chrétiennes. (Embranchement 
direct sur Turin par Vercelli et Chivasso (p. 365); trajet en 
3'/'■ h . , tarifs 8 , 6 ou 4 Vi fr. —  Diligence à Milan  en 5 h. 
pour 5 fr.)
Les Autrichiens ont remporté près de Novara, le 23 mars 
1849, une victoire qui a terminé la campagne de trois jours de 
cette année et engagé le roi Charles Albert à renoncer au trône 
en faveur de son fils , après avoir en vain cherché la mort sur 
le champ de bataille. La bataille avait duré de 10 h. du ma­
tin jusque dans la nuit. La voie sillonne une partie du champ 
de bataille.
Viennent les stations Vespolüte, Borgo Lavezzaro, Mortära-, 
ce dernier endroit a été pris d’assaut par les Autrichiens deux 
jours avant la bataille de Novara. A dr. et à g. de la voie, des 
champs de riz qui sont inondés pendant 2 mois. La contrée 
est bien cultivée et offre à l ’oeil beaucoup de mûriers. (Em­
branchement N .E . (Vi h.| sur Vigevano, d’où les diligences vont 
en 5 h. à Milan. Les diligences sur la bonne route de Novara 
à Milan sont préférables.)
Stations Valle, Sartiräna, Torre B eretti. On voit à g. dans 
un lointain vaporeux la longue chaîne des Apennins. Le con­
voi franchit le PO (p. 360) sur un pont de 21 arches et tra­
verse des collines sablonneuses, plantées de vignes. Près de T"a- 
lenza, tunnel de 2060 mètres, qu’on franchit en 3 min. Vient 
ensuite Val Madonna, puis lo passage du Tanüro, et les fortifi­
cations d’Alexandrie. (’ Restaurant de la gare; embranchement 
sur Turin, p. 359.)
Alexandrie (Alessandria) (*Ilôtel de VUnivers-, ch. 1 Vi. dcj. 
1 fr.), ville de 40,000 h., dans une contrée très-arroséc, sur le 
Tanaro et la Bormida, n’est intéressante que comme place forte. 
Elle a été édifiée en 1167 par les villes lombardes liguées 
contre l’empereur Frédéric Jlarbcroussc, et baptisée du nom du 
pape Alexandre III., avec le surnom della paglia, peut-être parce 
que les premières maisons étaient couvertes de paille. Elle  
n’offre rien qui puisse engager à y séjourner. Cependant le 
touriste qui part d’Aronn l’après-midi, préférera y passer la nuit,
pour no pas devoir franchir dans l’obscurité les merveilleux tra­
vaux de chemin de fer exécutés tout au travers des Apennins. 
11 y a sur la place d’armes un bon café, près duquel la musique 
militaire se fait entendre de 9 à 10 heures du soir.
La voie traverse la  Rormiila. Une demi-heure à l ’E . , dans 
la plaine, large de 5 1., entre la Bormida et laS criv ia , se trouve 
Marengo, petit village, célèbre par la victoire du 14 juin 1600. 
L e général Mêlas commandait les Autrichiens; Napoléon, les 
Français. Le général Desaix ip. 218) y fut tué. Comp. p. 306.
La contrée que traverse le chemin de fer, est d’abord basse, 
avec les Apennins dans le lointain. Suivent les stations: Fru- 
garôlo; Novi, adossé à des collines, dominé par une haute tour 
carrée; connu par la victoire que les Autrichiens et les Russes 
commandés par Suwarow remportèrent le 15 août 1799 sur les 
Français, qui perdirent entre autres le général Joubert ; Serra- 
valle, la clef de la vallée, où la voie pénètre dans les monta­
gnes; Arquata, avec les ruines d’un château sur une colline. Ici 
commencent les tunnels, dont il y a neuf jusqu’à Gênes. Le 
convoi, marchant à petite vitesse, serpente sur de hauts terras­
sements murés, au travers de gorges étroites et profondes, passant 
d’un côté à l’autre et franchissant plusieurs fois le ruisseau de 
la Scriviti : le paysage est grandiose et plein de beautés. Sta­
tion Isola del Cantone (deux tunnels de 810 et 440 mètres); 
Ronco (tunnel de 793 m .); ruines d’un château sur la hauteur; 
B usâlla, le point le plus élevé de la voie, 1111' s. m. (361 
mètres) ; ici est la ligne de séparation des eaux de l’Adriatique 
et de la Méditerranée.
Le dernier tunnel (galleria dei G ioviI s’incline déjà vers le 
S. ; il  est long de 3 kilomètres ; la locomotive marche à grande 
vitesse et le franchit en 7 min. Viennent encore quelques tun­
nels sans importance. Le paysage devient plus riche; les villas 
où les Génois viennent en été chercher la fraîcheur, se mon­
trent sur les pentes des montagnes et sur les collines où la vigne 
et le blé se succèdent en longues raies.
Près de Pontedicimo se montre à dr., sur la plus haute cime 
de la montagne, l ’église blanche de la Madonna della guardia. 
Vient Bolzanêto, puis Rivarôlo. Au-dessous de l ’ancien pont, un 
beau pont de neuf arches est jeté sur le lit  pierreux de la Pol- 
cevéra, le plus souvent sans ea u , mais parfois dangereux tor­
rent. Sur les cimes des montagnes, des tours fortifiées font par­
tie du système de défense de Gênes. S. Pier d'Arèna, dernière 
station, faubourg de Gênes. A dr. le phare et le château au- 
dessous duquel le convoi traverse en 1 min. un tunnel. Echap­
pées sur la mer entre des maisons isolées. Gare, en face du 
Palazzo D oria  (p. 357).
Baedeker, la Suisse, 3e édit. 23
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H ôte ls . ’ H ô t e l  F e d e r  (v. p l. a), ch. 2 */2 * bougie 1, déj. 1 Va» bonne 
tab le  d’hôte il 5 h. avec v in  3 ;  omnibus 1, serv. 1 fr. ’ Q u a t t r o  N a ­
z i o n i ,  L o n d r a ,  H ô t e l  d e  l a  v i l l e ,  H ô t e l  R o y a l .  ’ C r o c e  d i  
M a l t a ,  e t ’ P e n s i o n  F a v r e ,  deux bonnes maisons du second rang  ; la 
dernière est en même tem ps un café-restaurant. Tous ces hôtels sont sur 
le port, via Carlo A lberto ; derrière la  grande terrasse, vue su r le p o rt. — 
H ans la  ville : ’ L e g a  I t a l i a n a ,  p iazza Carlo Felice, avec res tau ran t ; a 
c ô té , un bon café. — I s o l a  B e l l a  (ch. 1 h  l* / i  fr.) res tau ran t près du 
port, pour des bourses m odestes. 11 est prudent de s’entendre partou t à  
l’avance au su je t des prix , même chez Feder.
G afés-R estaurants. ’ C o n c o r d i a ,  v ia N uo v a , en face du Palazzo 
rosso (p. 357) ; vaste lo c a l, p e tit ja rd in  e t je t-d ’eau. D éjeuner h  la  four­
c h e tte , 2  p lats au cho ix , dessert e t 1 /2  bout, de v in  pour 2 Va fr* î table 
d’hôte h  5 h. avec v in  3 Va fr. L e so ir , souvent m usique. ’ L e g a  I t a ­
l i a n a ,  p iazza Carlo Felice (v. ci-dessus) ; O m n i b u s  d e l  C o r s o ,  C o s ­
t a n z a ,  F a v r e  (v. ci-dessus) e t 50 autres.
V o itu re s  de p la c e  pour to u t le  jo u r  (ti h .) ,  h  2 chcv. 15, h  1 ch. 10, 
pour la  m oitié du jo u r  (3 h . ) , à 2 chov. 10, U l ch. 5 fr. ; a  l’h eu re , avec 
i  cheval M/a fr* Stationnem ents p. ex. il 1’A nnunziata (p. 357). Giuseppe 
Gusto, bon vo itu ricr ; s’adresser a  l’H ôtel Royal : bonne voiture de G ê n e s  
h F l o r e n c e  pour 250 fr., avec nourritu re e t logem ent a  S e s tr i, Spezzia, 
P ietra  santa e t Pistoja.
Dom estiques de p la c e , 5 fr. p. jou r. L e v i s a  du ^passeport, que 
recom m andent les dom estiques de place e t les som m eliers , est in u t ile , si 
l’on ne s’engage pas plus avan t vers le sud. Coinp. p . 76.
Argent. Le sou génois v au t 4 centim es ; le sou ordinaire de 5 cent, 
est appelé a Gênes palanca.
Mice. On se rend a Nice par bateau a  vapeur, 2 fois p. sera., en 11 h.; 
pa r te r re , 2  fois pa r jo u r , en 2 2  ju squ ’à  28 h . ,  le long de la  charm ante 
Riviera di Ponente.
A  l'usage du voyageur pressé: g rav ir la  M adonna dl Carignano (p. 355), 
prom enade sur la  terrasse du po rt (p. 356) e t dans les rues indiquées à  la 
p. 355 ; excursion a  la v jlla  Fallavicini (p. 358).
La ville de Gênes s’élève insensiblement du niveau de la 
mer le long de la montagne en formant un vaste hémicycle ; 
elle mérite son surnom „la superba11 par sa ravissante situation 
et ses nombreux palais de marbre. De temps immémorial Gênes 
a été renommé par son port; déjà du temps des Rom ains, les 
habitants des côtes de la Méditerranée les plus reculées en fai­
saient l ’entrepôt de leurs marchandises : „emporium totius L i-  
guriaeu dit Strabon.
L ’h i s t o i r e  i n t é r i e u r e  de Gênes offre une série de lu ttes sanglantes 
provoquées p a r  les anim osités des grandes fam illes qui fournissaient les 
Doges a la répub lique , les Doria e t les Spinola  (G uelfes), les G rimaldi et 
les Fieschi (Gibellins) etc. Les étrangers venaient de tem ps en tem ps s’in­
te rposer; ainsi les F ro n ça is , qui p riren t la  ville en 1684 ; les Im périaux, 
qui occupèrent quelques jours Gênes en 1746. A près la  bataille de Marengo 
(1800), les Français firent leur en trée a Gênes ; on 1805, le D uché de Gê­
nes fut formellem ent incorporé a  l'em pire français ; en 1815, il échut au 
royaum e de Sardaigne.
La ville a une double enceinte de fortifications, l ’intérieure, 
qui entoure la ville proprement dite et a 6 milles piémont. (3 
lieues) de long; puis, le large rempart, long de 18 m illes (9 
lieues) qui s’étend à quelque distance de Gênes en suivant les
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sinuosités du terrain, "et en laissant sur les points élevés des 
tours et des redoutes.
Le commerce et la navigation, qui occupent de préférence 
les 140,000 habit., ont été l’origine de grandes fortunes dont 
témoignent les nombreux et magnifiques palais, construits sur­
tout dans les siècles précédents. Toutes les rues sont dallées 
de marbre, mais beaucoup sont si étroites, si escarpées et si 
irrégulières qu’on ne peut y passer en voiture.
L ’artère  principale de la vie du grand monde génois est un c o r d o n  
d e l a r g e s  r u e s  qui, comme les boulevards parisien s , enserre l'ancienne 
tiênes ; 11 se rattache d’abord U la gare, passe près du m onum ent de Colomb 
tp . 357) non encore achevé, près de S . A n n u n z ia ta  (p. 357), par la via  N u o ­
v is s im a , v ia  N u o v a , p ia z z a  d e lla  P o s ta , v ia  e t p ia zz a  Carlo F e lice , p ia z z a  
N uova , e t se term ine au p o r t . C’est su r ce parcours que se trouven t les 
édifices les plus im portants, les églises les plus considérables. De ces rues 
e t places situées dans la haute ville s’abaisse, dans la direction du port, tou t 
un labyrin the de rues étro ites et de ruelles ; c’est la , su rtou t près du port, 
qu’habitent les classes inférieures ; c’est la qu’on étudiera la physionomie 
du peuple génois mieux que dans ces larges rues dont la  population ne dif­
fère guère de celle des autres grandes villes.
La mer, l’incomparable situation de Genes, l ’originalité d’une 
ville maritime méridionale, les souvenirs de l ’ancienne splendeur 
et de la puissance de la république, voilà ce qui donne un at­
trait tout spécial à cette ville, surtout pour un habitant de l ’in­
térieur du continent. Les premiers pas du touriste se dirige­
ront vers l’un des points les plus élevés, à l ’extrémité S.E. de 
la ville, vers l ’église *S. Maria di Garignano (pl. 8), construite 
en forme de croix vers le milieu du X V Ie siècle. L ’église elle- 
meme, malgré sa grandeur, n’offre rien de remarquable.
La vue dont on jouit de la plus haute galerie (122 degrés 
jusqu’à la première, de là 133 jusqu’à la supérieure) s’étend sur 
la ville, le p o r t, les fortifications, à l ’O. et à l’E . sur la côte 
très-peuplée (R ivièra d i Ponente, R iviera di Levante) bornée à 
l’E . par le promontoire <S. Martino di Albara', au S., aussi loin 
que s’étend le regard, sur la mer azurée qui se présente sous 
les couleurs les plus variées. On doit meme entrevoir l ’île de 
Corse par un ciel très-serein. S. Maria di Carignüno est pres­
que le seul point qui présente une vue d’ensemble. Le sacristain 
qui est à la porte, reçoit */4 fr. On regardait autrefois comme 
une merveille le ponte Carignano, haut de 90', que traverse la 
rue, au-dessus d’une autre rue qu’on voit tout au fond.
Le *port ou plutôt le golfe forme un hémicycle d’environ 
1 lieue. Deux grandes digues, le Molo vecchio à l ’E ., le Molo 
nuovo à l ’O. s’avancent dans le golfe. Près de la dernière s’é­
lève sur un rocher, à 48b' au-dessus de la mer, un phare (lan­
ternei) qu’on allume le soir au signal donné par un coup de 
canon. En se décidant à gravir 375 degrés, on voit de près 
la construction du phare et l’on a du sommet une vue magni­
fique ( ‘/a fr.) Au côté N.E. se trouve le port de la marine
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royale (darsena reale) avec Varsenal de la marine. C’est laque  
Gian L uigi del Ficsco se noya en 1547 à la suite de la con­
juration contre les Doria.
A l’E. se trouve le port franc , dans lequel de nombreux 
vaisseaux sont constamment à l ’ancre. Une haute muraille à 
arcades le sépare des maisons à six otages de la longue rue 
Carlo Alberto. Sous ces arcades s’agitent en tous sens les 
gens du port à bonnets rouges, matelots , gondoliers, portefaix, 
domestiques do place etc. C’est de la plateforme de ces arcades, 
longue de 74S pas , large de 2 0 , qu’on peut le mieux observer 
le mouvement du port. L ’entrée de ce gran terrazzo marmoreo 
est il l ’extrémité N. ; c’est une très-agréable promenade du ma­
tin ; mais elle est très-exposée à l’ardent soleil du milieu du 
jour. L ’étranger s’est à peine approché des arcades que la 
population du port l ’entoure et lu i offre une barque (2 à 4 pers. 
1 à I V2 fr. l ’heure) pour une promenade dans le port. Il est 
superflu de s’avancer dans la mer à plus d’Vi de 1. ; car, à cette 
distance, on embrasse le mieux la situation de la ville.
Parmi les 82 églises de G ênes, nous nommerons seulement 
*S. Lorenzo (pl. 4), cathédrale ; façade de marbre noir et blanc : 
construite en 1100, transformée en partie en 1422 et même 
tellement changée de nos jours que les trois styles roman, go­
thique lombard et grec moderne sont très-reconnaissables. Le 
martyre du saint est représenté en plusieurs endroits, au-dessus 
du portail, dans la coupole du choeur etc. Les bas-reliefs de 
la façade étaient autrefois des pierres tumulaircs.
Un peu plus haut, sur la piazza Nuova, place du marché de 
Gênes, est située l’église S. Ambrogio (pl. 7), église des Jésui­
tes; mosaïques de marbre, dorures, fresques, voilà ce qui la 
distingue à côté d’un retable de Rubens (crucifixion) et d’une 
Ascension de Marie de Guido Reni, dans la chapelle de la Vierge.
Non loin de là est le PalaZZO Ducale (pl. 13), bel hôtel de 
ville, tout en marbre ; au haut de l’édifice, emblèmes guerriers 
et huit statues de doges dans des niches.
Un peu plus au N . , à gauche de la place Carlo Felice, se 
trouve S. MatteO, petite église bâtie en 1278 par les Doria et 
renfermant de nombreux souvenirs de famille. La façade est 
toute couverte d’inscriptions à la louange des Doria ; les cloî­
tres, qui sont beaux, contiennent un grand nombre de très-an­
ciennes inscriptions tumulaires ayant rapport à la même famille ; 
elles ont été réunies et engagées dans le mur à titre de souve­
nirs; il s’y trouve aussi quelques statues. Le palais qui est en 
face porte l ’inscription : Senat. Cons. Andreae d ’Oria patriae  
liberatori munus publicum; c’était donc un cadeau du Sénat à 
André Doria. —  La grande piazza Carlo Felice, au N . , est or­
née du grand Teatro Carlo Felice (pl. 18), construit en 1827.
Dans le voisinage, via Carlo Felice n° 12 , est le *PalaZZ0 
Pallavicini (pl. 17) ouvert moyennant un pourboire d’1 fr. 11 
est splendidement m onté, possède de bons tableaux, la Ste- 
Vierge de Luc de Leyden, Jacques I d’Angleterre, grand ta­
bleau de famille de van D yck, Mutius Scevola de Guercino etc. 
En déposant ic i une carte de visite, on obtient la permission 
de visiter la villa Pallavicini ip. 358). 11 faut voir l ’un des
palais de la noblesse génoise, et de préférence celui-ci.
A peu de distance, via Nuova  n" 18, est le Palazzo B ù­
gnole [Palazzo rosso pl. 16) qu’on peut voir en échange d'un 
pourboire analogue, sur le conseil des cicerone. Il est moins 
richement organisé et plus pauvre en oeuvres d’art que celui du 
marquis Pallavicini. En face se trouve le café Concordia, men­
tionné p. 354; et, à côté, la maison de ville (municipio) où se 
trouve le poste principal de la milice bourgeoise, qui sub­
siste encore ici.
A l’extrémité de cette via Nuova et via Nuovissima, sur une 
petite place, se trouve l’église *SS. Annunziata , construite en 
1487. C’est une église de capucins, à 3 nefs, reposant sur 12 
colonnes cannelées de marbre incrusté de rouge ; partout doru­
res , couleurs, plafonds peints ; c’est la plus splendide des 
églises génoises.
Dans la bello et large rue B albi, qui conduit d’ici à la gare, 
se trouve à dr. (pl. 22) l'université (fondée en 1 8 1 2 1 , à g. (pl. 
12l le palais royal édifié au XV IIe siècle sous un autre nom ; 
plus lo in , sur une petite place lpiazza dell’ Acqua verde) le 
socle orné de rostres du monument inachevé de Colomb, sur 
lequel on placera la statue de ce grand homme, ne à Cogoleto, 
près de Gênes. (Le modèle est dans le palais Brignùle.i Une 
maison du p ort, la 4e depuis le commencement de la terrasse 
du port, dans la direction du N . , possède sur sa façade une 
petite statue de Colomb, avec l’inscription : B is s i , vo lli, cread 
ecco un secondo sorger nuovo dall onde ignoto monde.
En face de la gare (stazione della ferro v ìa ', on voit un long 
édifice dégagé en tous sens ipl. 15); c’est le Palazzo del prin­
cipe Doria ip. 354) construit par A ndré D oria , Cf 1560 a 95 
ans1, ce „padre della pa tria“ que le drame de Schiller a rendu 
populaire. Voici ce que porte l ’inscription qu’on lit le long de 
l’édifice, du côté de la gare: Bivino munere Andrea d ’Oria, 
Papae S S . R . eccles., Caroli Imp. cath. maxim, et invictissimi, 
Francisci I  Francorum regis, et patriae classis triremium prae- 
fectus, ut maximo labore ja m  fessus honesta vita quiesceret, aedes 
sibi et successoribus instaurarli, unno 1529. (Par la grâce de 
Dieu, André D oria , amiral des flottes du Pape de la Sle Eglise 
romaine, de l’einpereur Charles (V ), catholique, grand et in ­
vaincu, de François I, roi des Français, et de sa patrie, a con-
struit cet édifice en 1529 pour lui et scs successeurs, afin que 
épuisé par de très-grands travaux, il se reposât par une vie 
honorable.) Les jardins du palais sont contigus au port. Ceux 
qu’on voit en face, sur le penchant de la montagne, avec la 
grande statue d’Hercule („il Gigante11) sont aussi des dépen­
dances du palais.
La promenade la plus fréquentée est le petit parc (giardino 
pubblico) d’*Acqua Sola, sur une éminence au N .E . de la ville, 
avec un café. Le dimanche après-midi, pendant le concert mi­
lita ire, la foule remplit les allées. Il offre de beaux points de 
vue à l ’E . et au S ., surtout sur la pleine mer. Près de là est 
la villa Negro  (pl. 23), possédant quelques petits herbiers de 
plantes rares et une charmante vue.
T r è s - i n t é r c s s a n t c  e x c u r s i o n  a  l a  * Villa Pallav icin i h, Peg l i , 2 1/*» 1. 0 .  
d e  G ê n e s , s t a t i o n  d u  c h e m i n  d e  f e r  d e  G ê n e s  h  N i c e ,  o u v e r t  j u s q u ' i l  V o l -  
t r i  e n  185(5. ( S t a t i o n s  S. Pier d ’Arena, Conegliano, Sestri d i Ponente, Peg li, 
Prà.) L a  s t a t i o n  P e p l i  e s t  a  V e n t r c 'c  d e  l a  v i l l a .  L e  j a r d i n i e r  d u  m a r q u i s  
s e r t  d e  g u i d e  (2  f r . )  d a n s  l a  p r o m e n a d e  d ’a u  m o i n s  2  h .  n u  t r a v e r s  d u  p a r c  
( f o r ê t  d e  l a u r i e r s  e t  d e  c y p r è s )  e t  d e s  a v e n u e s  q u i  s ’é t e n d e n t  a s s e z  h a u t  
s u r  l a  p e n t e  d e  l a  c ô t e  e t  o f f r e n t  a u  r e g a r d  l a  p l u s  r i c h e  v é g é t a t i o n  m é r i ­
d i o n a l e .  Ç à  e t  l à  s ’o u v r e n t  l e s  v u e s  l e s  p l u s  r a v i s s a n t e s  s u r  l a  m e r ,  l a  c ô t e  
e t  l e s  m o n t a g n e s .  A  l ’e n d r o i t  l e  p l u s  é l e v é  s e  t r o u v e  u n e  r u i n e  a r t i f i c i e l l e  ; 
c ’e s t  u n e  t o u r  m o y e n  â g e ,  d o m i n a n t  u n  v a s t e  h o r i z o n .  L a  v a r i é t é  d e s  o b ­
j e t s  q u i  s e  p r é s e n t e n t  n u  r e g a r d  e s t  s i  g r a n d e  q u ’e l l e  n e  l a i s s e  p a s  u n  s e u l  
m o m e n t  a u  s e n t i m e n t  d e  l a  f a t i g u e  : m a u s o l é e ,  r u i n e s  d ’u n  a n c i e n  c i m e t i è r e  
r o m a i n ,  g r o t t e  d e  s t a l a c t i t e s  a v e c  p r o m e n a d e  s o u t e r r a i n e  s u r  l ’e a u  ( b a t e l i e r  
Va fr« ) f s u r p r e n a n t e  é c h a p p é e  s u r  l a  m e r  d e  d e s s o u s  l e  p o n t ,  m o s q u é e ,  
t e m p l e s  r o m a i n  e t  c h i n o i s ,  o b é l i s q u e , j e u x  d ’e a u  d o n t  l ’u n  e s t  u n  j e u  d ’a t ­
t r a p e  c o m m e  h  l a  v i l l a  L i t t a  p r è s  d o  M i l a n , v o i l a  e n t r e  a u t r e s  c e  q u i  a t ­
t e n d  l e  p r o m e n e u r .  L e  c a f é ,  l a  v a n i l l e ,  l a  c a n n e l l e ,  l e  p o i v r e , l a  c a n n e  a  
s u c r e ,  l e  c a m p h r e ,  l e s  p a l m i e r s  c r o i s s e n t  i c i  e n  p l e i n  a i r .  O n  n e  p e u t  a s s e z  
r e c o m m a n d e r  d ’a l l e r  v o i r  l a  v i l l a  P a l l a v i c i n i .  O n  r e ç o i t  a u  p a l a i s  P a l l a v i ­
c i n i  ( p .  3 5 7 )  d e s  c a r t e s  d ’e n t r é e ,  s a n s  l e s q u e l l e s  p e r s o n n e  n ’e s t  a d m i s .
9 9 .  De G ên e s  à  T u r in .
T r a j e t  e n  5  h .  ( j u s q u 'à ,  A l e x a n d r i e  2l/2 h .  ; d e  l à  à  T u r i n  2 V i  h . )  T a r i f s  :
10 f r .  6 0  c . ,  11  f r .  6 0  c . ,  8  f r .  3 0  c .
De Gênes à A lexandrie , v. p. 352. Le chemin de fer de 
Turin serpente près des fortifications, franchit le Tanaro sur un 
pont de 15 arches, et prend la direction de l’O ., tandis que 
l ’embranchement d'Arona se dirige vers le N. La contrée est 
plate, mais fertile ; le Tanaro reste sur la gauche. Les pre­
mières stations sont Solêro, Felizzano, Cerro, Annone. Ici com­
mence des deux cô tés, à une certaine distance, cette série de 
coteaux de vignes qui donnent l’excellent vin à'A sti;  depuis 5 à 
6 ans, ils ne produisent presque rien.
Asti (Leone (Loro, Albergo Reale), ville considérable, domi­
née par de nombreuses tours, peuplée de 22,000 h., reste sur la 
dr. du chemin ; elle est connue par ses beaux jardins. Il doit 
y avoir dans la cathédrale, édifiée en 13.48 dans le style gothi-
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que lombard, une Naissance du Christ par un maître de l'ecole 
de Cologne. Asti est la patrie du poète Alfieri.
Le chemin quitte le Tanaro près d’Asti et franchit le Bor- 
bore. La contre'e redevient monotone; beaucoup de tranchées. 
Stations Baldichiéri, Villafranca, Villanuova, Pessiüne, Cambiano, 
Trufarello. Vers la fin du trajet on aperçoit Ics collines de 
Turin; su r la  dr., les Alpes avec leurs cimes neigeuses (p. 364). 
Sur une hauteur au-dessus de Moncaliëri est assis fièrement le 
château royal dans lequel Victor Emmanuel est mort en 1823. 
On franchit le Pô sur un pont de 7 arches de 50' d’ouverture 
chacune. Voitures, v. ci-dessous.
1 0 0 . T u r in , ital. Torino.
H ôtels. ' E u r o p a  (pl. a ) , p iazza C aste llo , e t ' G r a n  B r e t a g n a  
(pl. b), v ia di Po, près de la piazza C aste llo ; l’un e t Vautre com fortables. 
' F e d e r  (pl. c . ) , v ia  S. Francesco di P ao lo , près de l’angle de la  via di 
Po (ch. 2 v», déj. l'/a»  din. avcc v *n 3 Va» serv, 1, omnibus 1 fr.) ; ' H ô t e l  
j e  v i l l e  ( P e n s i o n  s u i s s e )  (pl. d .), via Carlo A lberto No 15, très-bon 
pour des m essieurs seuls (ch. U /a ft ^ fr*« déj. 1 , dîn. avec vin, très-bon et 
abondant 3, serv. Va fr.) ; A l b e r g o  d i  L o n d r a  (pl. e) v ia  dei G uard’- 
Infanti. Table d 'hôte partou t h  5 h. Un pain original en longs petits bâ­
tons minces et c reux , semblable à  des baguettes de saule privées d’écorce, 
est servi dans des corbeilles et croqué pendant tou t le dîner. On appelle 
ce pain grizzin i, du nom d’un médecin qui en a eu l’idée. Les m eilleurs 
vins sont ceux de Barbera, Barolo, Nebiolo, Asti. ■>
R estau ra n ts . C o n c o r d i a  (pl. f.) e t d e l  C o m m e r c i o  (pl. g), via 
di Dora G rossa; M e r i d i a n a  (p l.i), v ia  di S ta-T ercsa; L a  V e r n a  (pl. h), 
piazza Çarignano ; D u e  D e l f i n i  (pl. k), piazza S. Carlo.
Cafés. C a f é  d i  L o n d r a ,  C a f é  n a z i o n a l e ,  C a f é  d e l l ’ U n i ­
v e r s i t à ,  C a f é  D i l e j ,  tous quatre  via di Po, non loin de la  p iazza Cas­
tello ; S. C a r l o ,  p iazza S. C arlo ; tous beaux et brillam m ent m ontés. On 
n'ose pas fumer dans le café môme ; toutefois la p lupart ont un estam inet 
particulier. P arto u t de la glace e t des sorbets (comp. p. 3 3 9 ). Vers midi 
on prend ordinairem ent pour 15 cent, un b icchierino , m élange de-chocolat, 
de la it e t de café. — Le so ir , le grand café-rotonde du G i a r d i n o  p u b ­
b l i c o  est très - fréquenté. Ce petit parc , la promenade du soir la plus 
animée, e s t disposé su r un ancien bastion, non loin du pont du Pô (p. 3 64).
R ière, la bouteille 40 c . , en tre  au tres dans la B i r r e r i a  G r o s e t t i ,  
v ia di Po, près de la p iazza Castello. E n  été , on reço it en ou tre un m or­
ceau de glace.
V oitures. C i t t a d i n i ,  p iazza Castello, via N uova e t piazza S. Carlo, 
la  course 1 fr., l'heure 1 V2  fr« Des o m n i b u s  vont sans in terruption  do 
la p iazza Castello aux quatre portes, 10 c. la course. Les aubergistes por­
ten t en compte U / 2  fr* pour le tra je t de la gare a l’hôtel.
Chem ins de fe r :  de G ê n e s ,  v. p. 358; à  C u n e o ,  S.  en 2 Va h . ;  à  
P i n e r o l o ,  S.O. (p .364) e n l h . ;  à  S u z e  (p .368), O . e n l ^ h . ,  à  N o v a r a ,  
N .E. (p. 352) en 3>/a h.
Poste au x  le ttre s , palazzo Çarignano (p. 362).
Garde m ontan te  avec m usique , chaque jo u r h midi devant le porta il
O. du Palazzo  Madama.
Ecole de n a ta tio n  (scuola di nuoto), au-dessous du pont du Pô (p. 364). 
Bain et linge 60 c.
Dom estiques de p lace, 5 fr. p. jo u r. V isa du passeport inutile , v . p. 
354 et p. 76.
A l'usage du v o y a g e u r  p r e s s é :  m usée d’arm es royal (p. 361), ga­
lerie de tableaux (p. 361), m usée d’antiquités (p. 362), m onum ents du Dôme 
(p. 363), cim etière (p. 364), Vue du Mont des Capucins (p. 361).
Turin (770'), détruit par Annibai, puis rebâti, l ’Augusta Tu- 
rinorum des Romains, fut la capitale du comté de Piémont, 
après que les ducs de Savoie l’eurent acquis (1418); il fut aussi 
par intervalles résidence ducale ; maintenant il est la capitals 
du royaume de Sardaigne I stati SardiI, résidence du r o i, siège 
d’une université qui compte 65 chaires et environ 2000 étu­
diants. Cette ville est à mi-chemin des Alpes et de la mer, a i  
centre du royaume, sur le Pô qui a sa source à 10 milles en­
viron au S . , et qui reçoit la D ora R iparia  au - dessous de la 
ville. Population, environ 160,000 h. (1200 prot., 2000 juifs) ; 
en IS t3, seulement 66,000.
Les fortifications furent rasées en 1801 par les Français, 
lorsqu’ils eurent pris possession de la ville et du pays. La c i­
ta d e lle  seule (S.O. de la ville) resta ; c’est un fort bastionné à 
cinq côtés, construit en 1565 par Fr. Pacciotto, le même ingé­
nieur qui, deux ans plus tard, éleva la citadelle d’Anvers. C’est. 
dans le voisinage, via Oporto, que se trouve le grand arsenal 
(pl. 4), qu’on ne peut visiter qu’avec une permission spéciale du 
ministère des affaires étrangères ; là sont réunis les divers élé­
ments de l ’art de la guerre ; cet ensemble intéressera un m ili­
taire, car les Piémontais ont le renom d’avoir un matériel bien 
organisé ; on y voit les ateliers de l’artillerie, l ’école d’artillerie, 
la fabrique d’armes, les salles d’armes, les fonderies de canons, 
les laboratoires, la bibliothèque, la salle des cartes. Le roi 
Charles Albert a fait élever dans la cour, en 1834, un monu­
ment en bronze avec le buste du mineur Pietro M icca  qu i, le 
30 août 1700, sauva au péril de sa vie la citadelle en mettant 
le feu à une m ine, lorsque les grenadiers français avaient déjà 
pénétré jusqu’à la porte. ' H uit jours plus tard, le 7 sept. 1706, 
les Français, commandés par le duc d’Orléans et le maréchal 
M archili, perdirent sous les murs de Turin une bataille au 
gain de laquelle la maison de Savoie doit le recouvrement du 
duché et le titre do roi que conféra à son chef le traité 
d’Utrccht (1713).
Le style de la ville entière trahit son origine moderne; car­
rés réguliers, longues et larges rues tirées au cordeau (autrefois 
appelées contrada, maintenant via), grandes places : tout, en un 
m ot, bien différent de Gênes. Il y a peu d’anciens édifices à 
Turin ; la plupart ont été détruits jors du siège de 1706.
Les rues les plus animées sont Via nuova, Via d i D ora Grossa, 
mais surtout la belle et large *Via di P o , qui conduit de la 
Piazza Castello au pont du Pô ; dans toute sa longueur et sur 
les deux côtés, elle a des arcades iportici) avec une longue 
série de magasins, dont les plus riches sont près de la piazza 
Castello; ils diminuent de beauté par degrés à mesure qu’on 
s’approche de la piazza Vittorio Em anuele, près du PO, où ils
ne sont ouverts qu’au trafic des choses les plus, ordinaires. Ils 
sont tout particulièrement animés le soir, à l ’éclat des becs de gaz.
Palazzo Madama (pl. 17), l’ancien château, haute et lourde 
masse au milieu de la piazza Castello, constamment entourée 
d’une multitude d’hirondelles, est le seul édifice moyen âge de 
Turin ; il  a pris son nom prosaïque actuel de la mère du roi 
Amédc'e II qui l’habitait à titre de douairière („Madama Reale“ ) 
et qui fit exécuter en 1718 le magnifique escalier double, ainsi 
que la colonnade de marbre de la façade de TO. A T E ., se 
trouvent encore les anciennes tours.
Le palais Madame est actuellement le siège d’autorités de toute 
sorte, entre autres de la police. Au premier étage se trouve 
disposée dans 14 salles de diverse grandeur la *galerie royale 
de tableaux tpinacoteca), ouverte chaque jour de 10 à 4 h. 
moyennant une rétribution d’ l fr. ; elle contient environ 560 
tableaux, dont beaucoup sont beaux, sans offrir rien de très-saillant.
I .  s a l l e .  Le lavem ent des pieds du C hrist, de Paolo Veronese; la con­
version de S t-P aul, de Gaudenzio Ferrari;  S t-P icrre  e t un donateur. I I . P or­
tra it  d 'hom m e, de Titien; Madonna della Tenda, de Raphaël; P o rtra it de 
femme, de Velasquez. I II . Scène de m arché, de Bassano. IV . Forgeron, de 
Passano ; Ste-Fam ille, de Bellini; Stc-Fam illc, de Rubens. V. Roi D avid, 
de Quercino; M adonna, de Fiesole; Inhum ation, de Francesco Francia ; P o r­
tra it du pape P au l I I I , de Titien. V I. Ju d ith  avec la tê te  d’H olophem e, 
de Luini ; nom breux A m ours, d'A lbani;  P o rtra it du pape Ju les  II , de Raphaël. 
V II. S te-Fam ille, de van Dyck, e t autres m orceaux des écoles hollandaise 
e t allem ande. V il i .  Rubens, Holbein, v. Dyck, Snyders, Schalken, Rembrandt, 
Mabuse, v. Eyck, Dow. IX . P o rtra its , de Rem brandt: Théod. de tièze, bourg­
m estre hollandais, rabbins ; P rairie  avec quatre vaches, de Potter. X . B a­
tailles du prince Eugène, la p lupart de Hugtenburg e t Bourguignon. X I. P e tits  
tab leaux hollandais. X II. P e tits  tab leaux sur porcelaine, en tre  au tres la 
prise du Trocadëro (1823), fort près de C ad ix , a  laquelle le  roi Charles 
A lbert, alors duc de Savoie-Carignan, com mandait une division sous le duc 
d’Angoulêm e. X III. P etits  paysages de peintres hollandais et français. 
XIV. Grands portra its  équestres; Charles A lbert, d’//o r . Vernei; P rince Tho­
mas (p. 3G3), de v. D yck; P rince Eugène, de v. Schuppen.
Au côté N. de la piazza Castello se trouve le château royal 
(Palazzo Reale , pl. 15), édifice sim ple, construit vers le milieu  
du X V IIe siècle. Une porte grillée , sur les montants de la­
quelle sont placés deux groupes de chevaux en bronze, exécutés 
en 1842 sur les dessins ò!Abbondio Sangiorgio , sépare la cour 
du château de la piazza Castello. On voit dans le péristyle, à 
g., dans une niche près de l ’escalier, la statue équestre du duc 
Victor Amédée I ( f  1675); la statue est de bronze; le cheval, 
de marbre (,,z7 cavallo d i  zziamo“), et au-dessous, deux esclaves. 
Les appartements royaux ne sont pas v isib les, mais le jardin 
[giardino reale) est toujours ouvert ; une musique militaire y 
joue fréquemment.
C’est dans la longue aile 0 . que se trouve le * musée 
d’armes royal (Armeria Reale  pl. 3) ; entrée sous l ’arcade, vis- 
à-vis de la façade N. du palais Madame ; ouvert chaque jour de
12 à 2 h ., sur présentation d’une carte du directeur, comte 
Seysscl d’Aix ; l ’entrée n’en est toutefois pas refusée aux étran­
gers convenablement vêtus qui se présentent sans la carte ( l 
fr. de pourboire). Les surveillants ont des catalogues écrits 
qu’ils prêtent volontiers et qui sont presque indispensables. 
Cette collection ne contient rien que de distingué; elle est dis­
posée avec beaucoup d’art, parfaitement entretenue et sans surcharge.
A u centre de la  lo s a l l e  est un grand e t moderne * groupe de m arbre , 
de F inelli; il représente St-Michol, le glaive levé, e t tenan t sous lui Satan 
enchaîné ; c 'est un don fait en 1844 par „M. Cristina di Borbone vedova del 
Re Carlo Felice.11 C ette  salle renferm e su rtou t des modèles d’arm es modernes, 
e t des bustes de célèbres P iém ontais e t Savoyards. Dans la grande e t longue 
g a l e r i e ,  près de la prem ière arm ure de cavalier, on peu t voir au hau t de 
l'arm oire v itrée K , a  d r., le  prem ier glaive (no 949) ciselé par Benvenuto 
Cellini. Parm i les cu irasses, les plus belles son t celles de la  famille Mar- 
tinengo, de Brescia. Selle de l’em pereur Charles -  Q uint en velours rouge. 
P rès  do la  porte, une gigantesque arm ure portée a  la bataille de Pavie par 
un écuyer de François I. A u -d essu s  de la porte , le buste du roi Charles 
A lbert i f  1849), deux do ses épées e t deux drapeaux autrichiens conquis en 
1848 dans le com bat de Somma - Cam pagna. (La petite  salle contient un 
m é d a i l l e r  très - considérab le, des objets p récieux , des m osaïques, des 
sculptures su r ivoire.) E n  revenant dans la grande salle, h d r., deux aigles 
françaises de la garde im périale italienne ; su r le revers, les noms des ba­
tailles. Sous verre, un ’bouclier ciselé par Benv. Cellini avec incrustations 
d’or ; il représente des épisodes des guerres de M arius contre Jugu rtha .
Dans le voisinage et au S. de la piazza Castello, on voit 
deux grands palais: le Palazzo Cariynano (pl. 19), d’un style 
lourd ; c’est là le siège de la chambre des députés, du conseil 
d’E tat et de l’administration des postes; puis le PaldZZO dell’ 
Academia delle scienze (pl. 14), dans lequel se trouvent le 
musée d'antiquités et le musée cThistoire naturelle, ouverts chaque 
jour de 11 à 4 h. (pourboire 1 fr. pour chaque division).
Lo m u s é e  d ’ h i s t o i r e  n a t u r e l l e  se trouve h g. dans la cou r, oh 
l’on m onte 2  étages ; il contient dos em preintes do poissons pétrifiés, toute 
une arm oire de dents pétrifiées e t d’ossements d 'un m astodonte antédiluvien, 
trouvés récem m ent en constru isant le chemin de fe r ; en face, une g igan­
tesque tortue de la grosseur d 'un cheval ; dos scarabées, papillons, chauves- 
souris et une grande collection de quadrupèdes do toute taille. L a collection 
de m inéraux passe pour ê tre  riche. L e ’ m u s é e  d ’ a n t i q u i t é s  (museo 
egizio e d'antichità) e s t réparti en deux com partim ents ; au rez-de-chaussée, 
a dr., dans une galerie voû tée , les objets de grande dim ension , sphinx 
égyptiens, divinités, rois, sarcophages, pavés de mosaïque, b a s -re lie fs ; au- 
dessus de la statue assise de Sésostris, une inscription do 1831 en l’honneur 
du célèbre Cham pollion „qui arcanae Aegyptiacorum scripturae reconditam  
doctrinam prim us aperuit,t. Les antiquités d 'un moindre volum e se trouven t 
dans la  même a i le , au 4e étage (98 degrés) ; il y  a  lb des momies, des 
m anuscrits sur papyrus, des sta tuettes, scarabées, ornem ents, vases «fcc. Au 
centre de la 2c salle, la  Tabula Isaica, autrefois célèbre, découverte h Rome 
sous le pape Paul I I I  ( f  1549) dans la  V illa Caffarelli. C 'est une table de 
porphyre noir, avec des hiéroglyphes et des figurines incrustées on argent, 
du moins en partie : pendant des siècles, les savants se son t livrés aux con­
jectures les plus ingénieuses pour en in terp ré te r le sens; il s’est trouvé ré­
cem m ent que cette table a été  confectionnée a  Rome au tem ps d’A drien ; 
elle est donc d’origine relativem ent moderne e t sans valeur. Comme cette 
salle d’antiquités n’offre rien qui so it hors ligne, on réfléchira avan t do 
gravir les 98 marches.
Tout p r is , au milieu de la très - grande piazza S. Carlo 
1550' 1., 250' large) se trouve sur un socle de granit la *Statll6  
équestre d’Emànuel P hilibert, duc de Savoie ( f  1580), sur­
nommé Tête de fer; elle a été coulée en bronze sur le modèle 
de M an ch etti;  aux deux côtés il  y a deux bas-reliefs ; celui de 
l ’O. représente la bataille de St-Q uentin, qu’il gagna sous Phi­
lippe II contre les Français; celui de l ’E ., la paix de Chateau- 
Cambrésis (1558), qui remit la maison de Savoie en possession 
du duché ; en qualité de „pacem redditurus“, il met le glaive 
dans le fourr eau. L ’inscription porte : Emanueli Philiherto, 
Caroli I I I  F. Âllobrogum duci, rex Carolus Albertus primus ne- 
potum atavo fortissimo vindici et statori gentis suae A . 183S. (A 
Emanuel Philibert, fils de Charles I I I ,  duc des Allobrogcs, à 
son brave aïeu l, vengeur et sauveur de sa famille, le roi Char­
les Albert, le plus jeune de ses descendants ; année 1838.)
La place de l’hôtel de ville (piazza del Palazzo d i Città) est 
ornée du monument d’Amédée VI I f  1383), le „comte vert“ 
I conte verd e), le vainqueur des Turcs et le restaurateur du 
trône impérial grec. La ville et le roi Charles Albert ont fait 
exécuter ce groupe de bronze, sur le modèle de P a la g i, comme 
„monumento d i gloria nazionale e domestica.“  et en souvenir 
de la vivo sympathie témoignée par la ville à l ’occasion du 
mariage de son fils, le roi actuel. Ce monument a été élevé en 1853.
Sur la piazza Susina s’élève depuis 1854 une colonne pyra­
midale d’environ 70' de haut ; c’est le monumento Siccardi, qui 
rappelle l ’abolition de la juridiction cléricale et l’introduction 
du mariage c iv il, approuvé en avril 1850 par le roi et les 
chambres, sur la proposition du ministre de la justice Siccardi. 
La colonne porte les noms de toutes les villes et provinces qui 
ont voté pour l’abolition des tribunaux ecclésiastiques.
Les églises de Turin sont sans importance ; la Cathedrals 
( pl. 10) fait à peine exception. E lle a une belle façade de 
marbre, exécutée en 1498 dans le style de la renaissance.
A l'in té rieu r, au-dessus du portail de l 'O ., une copie de la Cène do 
Léonardo da Vinci : h  dr. du 2« autel, 18 petits tableaux enchâssés dans les 
ornem ents: ils son t attribués a  D iirer. Les fresques des voûtes sont insigni­
fiantes. Sur la g. du m aitre -au te l, la tribune royale. D errière le m altre- 
autel, la ‘ C a p p e l l a  d e l  SS.  S u d a r i o ,  caveaux des ducs de Savoie, est 
séparée du choeur par un v itrage. C 'est une chapelle haute et rondo en 
m arbre brun-foncé su r lequel contrastent les monum ents de m arbre blanc 
que le roi Charles A lbert a fait élever en 1842 aux membres les plus con­
nus de sa maison ; ce sont des statues avec des figures symboliques e t des 
inscriptions : Emanuel Philibert ( f  1580) ..res titu to r im perii“ , de M archesi ; 
Amédée V III  (-f 1451), de C acciatori; Charles Emanuel I I  ( f  1675), do F rac- 
caroli ; P rince Thomas (f  1656) „qui magno animo italicam libertatem armis 
adserrit, nec pritis dim icari destitit quam vivere14, le glorieux défenseur de la 
liberté italienne, qui ne cessa de com battre qu’en cessant de vivre. Cette 
s ta tue  est do Gaggini. L a  lum ière, qui v ien t d’en haut, produit un effet sai­
sissant. Dans une urne en forme do cercueil qui est placée sur l’a u te l , so 
trouve le saint-suaire, dans lequel le corps du Sauveur fut enseveli après sa mort.
L’église du Corpus Domini (pl. 81, dans le voisinage de la 
place de l ’hôtel de ville (p. 363), à été construite en 1G47 et 
passe pour la plus riche de Turin. Lors de la restauration de 
l ’église en 1753, le comte Alfieri, alors „decurione“ de la ville, 
a richement pourvu aux dorures, marbre et couleurs. Une in­
scription de m arbre, sous la chaire, rapporte le miracle en 
l ’honneur duquel l’église a été bâtie. J. J. Rousseau se fit ca­
tholique dans cette église à l’âge de 16 ans (1728), et redevint 
calviniste à Genève à l’âge de 42 ans (1754).
Non loin de la gare, sur la route qui mène au Pô (stradale 
del R è ) s’élève depuis 1854 la jolie ég lise  évângéliqUC [Tem­
pio valdese, pl. 131, la première qu’on ait osé construire à Turin, 
à la suite de la liberté des cultes proclamée en 1848.
L a  com m unauté, forte de 1500 âm es, se compose su rtou t de V a u d o i s  
ou originaires des vallées vaudoises, qui com m encent a  environ 1 0  milles 
S.O. de T urin  e t  s 'é tenden t vers la  frontière française. E n  dépit de toutes 
les persécutions, souvent san g lan tes , une petite  peuplade de Piém ontais 
évangéliques (env. 25,000) s 'est m aintenue la, depuis Ü0O ans. Le chef-lieu 
de ces 13 com m unes, le siège de leurs écoles bien en tre tenues , est Torre  
Lusei'na ou L a  Tour  (O u rs , L ion d’or) oïl un omnibus se rend en I h. de 
Pinerolo (Pignerol) apirbs l’arrivée de chaque convoi (de Turin h Pignerol 
1 h .). Les Vaudois parlen t aussi couram m ent lo français que l’italien.
Un pont d’une seule arche de 150' d’ouverture, achevé en 
1830, traverse la D ora, au S. de la ville. A l’E . coule le Pô. 
Uu pont de 5 arches, construit en 1810, réunit les deux rives 
(Au-dessus du pont, école de natation; v. p. 3591.
Au-delà du pont, de nombreux degrés conduisent à la vaste 
église Grand Madre di Dio (pl. 12), dôme élevé en 1818 sur 
le modèle du Panthéon ; c’est un temple construit par les auto­
rités et la bourgeoisie de Turin pour fêter le retour du roi V ic­
tor Emanuel (1814): „ordu populusque Taurinus ob adventum 
regis“ porte l’inscription. Les deux groupes symboliques placés 
sur l’escalier extérieur représentent la foi et l ’amour.
A 15 min. du pont, sur la colline boisée qui est à dr., s’é­
lève le COUVent de capucins, auquel on arrive par de larges 
chemins du côté N. et du côté S. Quand on est sur la ter­
rasse devant l ’église, on a une *bellc vue d’ensemble sur le fleuve, 
la ville, la plaine et la chaîne des Alpes qui borne tout l’hori­
zon ; on distingue surtout les cimes du M ontblanc, le grand 
St-Bernard et le Mont-ltose. Le mont des capucins a toujours 
été d’une grande importance dans toutes les phases militaires de 
Turin ; jusqu’en 1802, il était fortifié. Le roi Charles Albert a 
fait construire en 1840 un hôpital près du couvent.
Le nouveau *cim etière (cimitêrio ou campo-santo), ouvert en 
1829 à 7s 1. N.E. de Turin, sur la route de Chivasso (p. 3651, 
dépasse en grandeur, en organisation et en propreté la plupart 
des cimetières italiens de ce genre, et mérite à ce titre une vi­
site, quoiqu’il  soit très-pauvre en monuments. Le mur qui l’en-
tóure forme une arcade continue ; il est même partagé au centre 
par une longue arcade. Au côté du nord, un espace est ré­
servé a la dépouille mortelle des non-catholiques.
Une excursion il la *Superga (2100') offre, d it-o n , beaucoup d’in térêt. 
Cette église, lieu de sépulture ro y a le , est située h 3,1. E . de T u rin , sur 
une m ontagne; c’est un dôme tr è s -v a s te ,  avec un portique soutenu par 
des colonnes et une vue magnifique. Une tradition v eu t que le prince E u ­
gène ait reconnu de ce tte  hau teur le  camp ennemi avan t le com mencement 
de la bataille (p. 300), e t q u e , rem arquant de l’hésitation  dans les m ouve­
m ents de l’ennemi, il a it d it au duc de Savoie: „ II me semble que ces gens- 
là sont à dem i- battus.11 L e duc doit avoir fait voeu de bâ tir  une église 
h la Stc-V iergc en cas de réussite . L a prem ière pierre  en a é té  posée en 
1717 e t l’édifice é ta it achevé en 1731. C’es t clans la  Superga que son t dé­
posés, après leur m o rt, les rois de la maison de Savoie ; le dern ier a été 
Charles A lbert (1849).
L e bâtim en t adjacent est un s é m i n a i r e  t h é o l o g i q u e .  Chaque 
année, le 8 sep tem bre, il y  a ici une fête religieuse d’actions de grâces 
pour la délivrance de T urin (p. 300). H faut 3 h. au piéton pour aller a la  
Superga. Il est plus commode de prendre une nacelle (una bocchetta) a g. 
du pont du Pô e t de descendre le fleuve pendan t */4 d’h. environ jusqu’à  
l’endroit ou l’on peu t se procurer des ânes (som arelli) pour U / 2  fr.
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20 lieues ; diligence deux fois pa r jo u r  en 1 5  h.
T ra je t très-in téressan t, ca r depuis lv rée  ce n’est qu’une su ite de g ran­
dioses paysages; m ais la journée est longue: ju sq u ’à  C h i  v a  s s  0 , chemin 
de fer en 3/4 d’h .;  ju squ ’à  l v r é e ,  diligence en 3*/4 h . ;  ici 3 h. de halte, 
puis diligence en 9 h. à  A o s t e .  (Chemin de fer de Chivasso à  lv rée  en 
construction.) Le b u r e a u  d e s  d i l i g e n c e s  de T urin  est dans l’Albergo 
delta Rosa b ianca , piazza d’I ta lia ; celui d’Aoste, à  la  posto. Les voitures 
son t étroites, les places de même. Les dam es ne peuvent se placer que 
dans le c o u p é ,  a rrê té  pour l’ordinaire plusieurs jo u rs  à  l’avance, e t là 
même elles seron t mal à  l’a ise , s’il est en tièrem ent occupé. U c siège sur 
la voiture est le m eilleur pour les m essieurs, bien qu’il ne soit pas non plus 
très-com mode. On no donne pas de supplém ents; il fau t donc prendre sa 
place à  tem ps. T a rif : 13 fr. 25 c. ; quelques francs de plus pour le coupé; 
postillon 10 à  15 cent, a chaque station . Une v o i t u r e  à  2 c h e v a u x  
fait le tra je t en 2 jo u rs  et coûte environ 8 0 fr. Les p i é t o n s  sont am ple­
m ent dédom magés de leurs fatigues depuis lv rée  ou mieux encore depuis 
Pont-S t-M artin .
Le chemin de f e r  (Turin-Novara, v. p. 352) reste dans une 
plaine fertile. O11 voit entre les enfoncements des montagnes 
du premier plan les sommets du Montblanc, puis le dôme alongé 
du St-Bernard, plus loin à l ’E. le Mont-Rose. On traverse la 
D ora R iparia  (p. 360), la Stura  e t , au-delà de la station Set­
timo} l'Orco.
5 C hivasso . En arrivant, on trouve la diligence attelée. Les 
passagers prennent place, les bagages sont charge's et la machine 
roule lentement sur une bonne route unie. On fait une courte 
halte à Caluso. Plus loin, la contrée s’anime, les vignobles pa­
raissent. La route traverse quelques gros villages, Candia, J/er- 
cenasco, Strambino. A gauche, constamment le Montblanc; en 
face, le Mont-Rose; on aperçoit d’abord à g. le  Cervin (p .244), 
bientôt couvert par les montagnes plus rapprochées.
7 Ivrée (*Europa) est une grande ville de province, p itto­
resquement situe'e sur la Doire (D ora B altea) et sur le pen­
chant d’une colline couronnée par un grand château - fort bien 
conservé, qui, avec ses trois hautes tours de briques, est con­
verti en prison. Tout près est la moderne cathédrale, à la dis­
position intérieure de laquelle on travaillait en 1855. Ivrée est 
le siège d’un évêché et le ch ef-lieu  de la province du même 
nom. Il n’y a du reste rien à voir. Strabon rapporte que les 
Romains vainquirent et firent prisonniers à Eporedia  (l’Ivrée 
d’aujourd’hui) 36,000 Salassi, habitants des vallées d’Aoste 
(p. 220), et qu’ils les vendirent comme esclaves.
Ivrée est, en quelque sorte, une porte méridionale des Alpes. 
A dr. et à g., les montagnes ferment la vallée, large tout au 
plus d’Vs lieue (blé, vin, fruits, mûriers). La route ne quitte 
pas la Doire jusqu’à Aoste. Sur une hauteur à dr., se montre 
le château carré, crénelé et bien conservé de M ontaldo; plus 
lo in , les ruines d’autres châteaux sur des collines isolées. V i­
gnobles bien entretenus jusque sur les pentes des montagnes. La 
route traverse les villages de Settimo- Vittone et Carema. Près de
4 Pont St-Martin (Rosa R ossa) , elle franchit le Lysbacli, 
qui sort du Mont-Rose. Le pont hardi et élancé qui est plus 
haut et va d’un bord de la vallée à l ’autre, est l ’oeuvre des Ro­
mains. Il contribue avec des ruines de châteaux à rendre ce 
point tout particulièrement pittoresque. Quelques forges près 
de la Dora.
A partir de D onnas, la pente est escarpée et la route s’en­
gage dans un étroit défilé ; à g., la rivière ; à dr., un rocher à 
pic. Le »fort de Bard (957'), ferme tout à coup la route ; con­
struit sur un énorme rocher, il n’a été conquis en 1052 par le 
duc Amédc'c de Savoie qu’après une longue et opiniâtre résis­
tance. Une garnison autrichienne de 400 hommes arrêta pendant 
huit jours (mai 1S00) la marche de l’armée française après le 
passage du grand St-Bcrnard (p. 216). Les Français réussirent 
enfin à transporter des pièces de petit calibre sur le mont Alba- 
redo qui domine le fort, et à suspendre ainsi le feu de la bat­
terie qui dominait directement les abords de la petite ville. La 
même nuit, les Français pénétrèrent en silence dans les rues de 
la ville couvertes de p a ille , occupèrent une tour dont le feu 
atteignait la porte de la forteresse, et obligèrent la garnison à 
renoncer à toute résistance. S i celle-ci eût duré quelques jours 
de plus, l ’armée française eût été forcée de rétrograder, faute de 
vivres. Dans ce cas, la bataille décisive de Marengo (p. 353) 
n ’aurait pas été livrée trois semaines après.
La diligence peut à peine passer par la porte et la rue étroite 
de Bard. A g., s’ouvre le Val d i Camporciero ou Champorcher.
2'/i Verrex (1201') (Ecu de France ou Poste), village de
quelque importance à l’entrée du V al de Challant. A Bard, on 
parle l’italien et le français ; ici cette dernière langue domine, 
comme on peut s’en assurer par les enseignes et les écriteaux 
(p. 221).
La vallée s’élargit au-dessus de Vcrrcx. Bientôt apparais­
sent sur la hauteur les ruines du château de S t -  Germain. La 
route entre par une pente escarpée dans le long * défilé de Afont- 
jovet, taillé dans le roc ; c’est peut-être un ouvrage des Romains, 
bien que l’inscription taillée dans le roc dise le contraire. La 
Doire, coulant dans un lit  de rochers profond, étroit et escarpé, 
forme une série de cascades. Le petit village de Montjovet, 
dont on ne voit que les toits depuis la route, semble comme 
collé au rocher. Le château de St-Germain apparaît successive­
ment sous différentes formes.
Quand on a atteint le haut de la vallée d’A oste, on est 
frappé de la grandeur d'un paysage pittoresque où resplendit la 
plus belle végétation. Magnifique vue depuis le Pont des Sa-  
lassins (p. 3 tifi) jeté sur une gorge profonde ; à g . , le château 
d’Usselle.
Près de St-VinCßüt (Lion d ’or, Ecu de France) jaillit une 
source minérale qui a donné naissance à des bains. Les hôtels 
doivent être meilleurs ici qu’à
3 Ghàtillon (163 V), situé 7 i lieue plus haut (*Palais Royal, 
Lion cfor, tous les deux chers ; pas de prix fixes ; Trois Rois). 
C’est le chef-lieu du d istrict, avec des forges et de fort belles 
maisons appartenant aux propriétaires de ces établissements. 
Au N. s’ouvre le Val Tournanche (p. 245) qui aboutit au Cer- 
vin (p. 244).
Des noyers, des châtaigniers et des vignes suspendues om­
bragent la route. Le vin de Chambave, village à 1 1. environ 
de Châtillun, passe pour un des meilleurs crûs du Piémont. 
Sur une petite hauteur, vue grandiose, à l’E . , sur quelques ci­
mes blanches de la chaîne du M ont-R ose (p. 242), à dr. les 
Jumeaux, à g., la cime du Cervin (p. 243) et le Col du Cervin 
(p. 244). La chaîne du Montblanc ferme entièrement l’horizon 
à l ’O. ip. 209).
A l ’entrée d’une vallée, sur la droite, le pittoresque château 
de Fenis. Nuss, village chétif avec des ruines de château, est 
à mi-chemin de Châtillon et d’Aoste.
Un sentier conduit de Villefranche au château de Quart, si­
tué sur la montagne et converti en hôpital; on redescend de 
l’autre côté. Très-belle vue depuis le sommet.
5 Aoste (184V) v. p. 220.
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E nviron  115 1. Chemin de fer de T urin il S u z c  (11 1.) cil 1 h. De Ih 
2 diligences p. jo u r  en 30—115 h . E n tre  Suze et G enève, on ne donne de 
supplém ents qu 'à Clmmbtfry ct h  A nnecy. Les diligences so n t ord inaire­
m ent pleines, e t l'on ne peut com pter su r une place en dehors des stations. 
Un om nibus, qui p n r th l l l l i . ,  fait un service accéléré* (en tih .) en tre L a n s -  
l c h o u r g  ct  S t - J e a n ;  ta riffi fr., parfois rédu it de m oitié. Les d i s t a n c e s  
indiquées ne reposent que sur des évaluations approxim atives. Un autre 
omnibus fait aussi, pour 111 sous, le sendee de M o il tm  c i 11 a n  il C h a m b  é r  v.
Le chemin de fer de Turin à Suze remonte le cours de la 
D ora R iparia  (D ora Susa) ; il traverse d’abord une plaine et 
s’engage ensuite entre deux chaînes de montagnes qui bordent 
une large et gracieuse vallée. Le Mont Cenis borne l’horizon. 
Tout le paysage olire une beauté ct une grandeur surprenantes.
Stations: Collegno, Alpignano, Rosta, S . Ambrogio (ici l’ab­
baye S . Michele della chiusa, renommée par scs caveaux qui 
conservent les cadavres sans autre préparation), Candove, S. 
Antonino, Rorgone, Russolino, Suze.
11 Suze {Posta, Hôtel de Savoie, Hôtel de France), très-an­
cienne petite ville, le Scgusio des Komains ; 2000 hab. On voit 
encore dans le jardin du gouverneur un arc de triomphe, qui 
a 18' de h., 10' de 1. et 25' de p .; aux 4 angles, colonnes co- 
rinth. en relief; le long de la 'fr ise , des scènes de sacrifices. 
L ’inscription porte que le gouverneur Cottius, fils duroiD onnus, 
et les peuples qui étaient sous son autorité ont élevé cet arc à 
l’honneur d’Auguste en l ’an do Rome 745.
De S u ze, la route qui passe le mont Genèvre prend la di­
rection du S.O. et remonte le cours de la Dora, tandis que celle 
qui traverse le Mont Cenis, construite en 1805 par Fabbroni 
sur Tordre de Napoléon, quitte la vallée au sortir de la petite 
v ille, ct commence à monter dans-la direction du N.O. Celle- 
ci, très-fréquentée durant toute Tannée, s'élève jusqu’à une hau­
teur de 6350'; elle est néanmoins le principal moyen de com­
munication entre l ’Italie ct la France, et l ’un des passages des 
Alpes les plus sûrs, surtout depuis que, sur le dernier tiers de 
la montée, l ’ancienne route pratiquée sur le penchant de la mon­
tagne a été abandonnée pour faire place à une autre route qui 
s’engage dans l’intérieur et s’élève par une série de contours. 
Un marcheur ordinaire met 6 h. de Suze à la maison de poste 
du Mont Cenis en suivant la grande route; mais il y a moyen 
d’abréger considérablement en prenant les sentiers. Pendant la 
plus grande partie du trajet, Suze reste visible au fond de 
la vallée.
Les cantonniers de 23 maisons do refuge ont Tordre de 
prêter assistance aux voyageurs. Le dernier village piémontais 
que touche la route, est M olarci où se trouve une petite auberge. 
Les villages do Novalesa à dr. ct Ferrera à g., autrefois sur la
rou te , restent maintenant à l’écart. A l’origine de la petite 
plaine de St-N icolas  que traverse la nouvelle route, se montre 
à dr. la belle montagne de Rochemelon (Roccia melone), sur le 
sommet de laquelle est la chapelle de Notre Dame des Neiges, 
autrefois très-fréquentée, maintenant abandonnée. A l ’extrémité 
de la plaine est la barrière du Piémont; de là les zigzags con­
duisent en 1 h. jusqu’au sommet, où l’on voit Yaub. de la Grande 
Croix et quelques auberges de rouliers. D’ici à l’hospice, il  y 
a encore 3A de L ; on longe un moment un lac poissonneux 
(truites). Les Bénédictins de l ’hospice hébergent gratis les 
voyageurs in d igen ts, mais ils ont aussi quelques chambres à la 
disposition de ceux qui peuvent payer. L ’hospice, déjà fondé 
par Charlemagne ou par Louis le Débonnaire, a été édifié sous sa 
forme actuelle par Napoléon ; il abrite non seulement des moines, 
mais aussi des carabiniers, qui examinent les passeports. Au bout 
de 10 min. on atteint l ’ancienne et la nouvelle maison de poste ; 
ce sont deux auberges supportables, situés l’une à côté de l ’autre.
Maintenant la route monte de nouveau (hauteur du passage 
6350') et ce n’est qu’à dater du 17e refuge qu’elle commence à 
descendre assez rapidement. A la descente, les piétons peuvent 
aussi abréger et arriver en 1 '/* h. de la maison de poste à 
Lanslebourg, tandis qu’il leur faut 2*/2 h. sur la grande route. 
Le grandiose glacier de Vanoise arrête le regard sur la gauche ; 
il s’avance, et reste longtemps en vue au-dessus de la vallée de 
la rivière de l’Arc, dont la route remonte le cours depuis Lans- 
lcbourg, laissant en arrière L ans le V illard  qu’on voit depuis 
la hauteur. Depuis le 20e refuge (la Ramasse), on peut, en h i­
ver, descendre en 10 ni. à Lanslebourg au moyen de traîneaux 
de montagne.  ^ .. *
8 Lanslebourg (*Hôtel R oyal) est à la base N. du Mont 
Cenis. La route entre ici dans la vallée de l’Arc, dont l’incli­
naison est assez forte ; c’est une étroite et rude vallée de mon­
tagne, dominée par de hautes montagnes escarpées. Après les 
villages de Termignon et de V e m e y , le fort B ram ant d ’Essil- 
lon, situé à une grande hauteur au-dessus de l ’abîme au fond 
duquel écume l ’Arc, domine entièrement la route. Le pont qui 
traverse ici la rivière s’appelle le pont du diable.
5 Modane (tL ion d’or), et
4 S t. Michel (Hôtel de Londres) sont de petites localités sur 
la rdute. La contrée ne devient plus gracieuse que près de 
St-Julien, où croît un bon vin et où la vallée s’élargit.
3 St-Jean de Maurienne (H ôtel d ’Europe)y appelé ordinai­
rement S t-Jean , est le chef - lieu de la vallée. La situation de 
cette petite ville a quelque analogie avec celle de Martigny. 
Bientôt les montagnes se rapprochent, la route longe le chemin 
de fer et laisse à quelques min. à dr. le bourg de L a Chambre.
Baedeker, la Suisse, 2ddit. 24
4 Grande maison , poste et *auberge. La valide est bordée 
de hautes montagnes ; les marais la rendent malsaine ; on ren­
contre beaucoup de crétins.
3 Aiguebelle (P oste). Les environs de cette petite ville, 
animée par un grand concours d’étrangers, sont grandioses. 
E lle est dominée par le château de la Charbonnière. Une lieue 
plus lo in , près de l’auberge M altaverne , se trouve le confluent 
de Y A rc  et de YIsère. La vallée, jusqu’ici étroite, s’élargit en 
plaine ; les montagnes s’éloignent; celle qui frappe le plus par 
ses formes étranges, est le Mont G renier, vers lequel se dirigo 
la route. L ’oeil plonge dans la vallée de l’Isère. La route passe 
sur la r. dr. de l’Isère et touche
5 M ontm eiilan  (826') (H ôtel des voyageurs), petite ville à 
rues anguleuses. Avant d’y arriver, on a une belle vue rétro­
spective sur le M ontblanc, si le temps est serein. Le château, 
dont il ne reste que des pans du mur d’enceinte, a été long­
temps un boulevard de la Savoie contre la France. Le comte 
Cavour le défendit 13 mois contre Louis X III ; Louis XIV le  
détruisit en 1705. Les environs de Montmeiilan produisent un 
bon vin blanc. La route de gauche s’engage dans la belle val­
lée de l’Isère, appelée vallée de Graisivaudan , et aboutit (10 h.) 
à Grenoble; la nôtre tire à droite. Le Mont Grenier, dont les 
flancs sont escarpés, reste à gauche ; il forme la frontière entre 
la vallée de Graisivaudan et celle de Chambéry. Sa forme si 
originale date d’un éboulement qui eut lieu en 1249 et qui 
ensevelit 16 villages dont on voit encore les traces dans une 
série de collines couvertes de vignobles. Quand on passe près 
des châteaux de Chignin et de B âtie , la dernière ondulation de 
la route laisse apercevoir la large et magnifique vallée de
3 Chambéry (813') (* H ôtel d'Europe; * Petit P aris , plus mo­
déré ; Poste), capitale de la Savoie, qui est située à l’origine 
de la vallée. Chambéry (15,000 h.) a un air de grande ville et 
est très-animée ; elle s’accroît rapidement et recevra du chemin 
de fer un plus grand mouvement encore. E lle est le siège d’un 
évêché. La cathédrale, achevée en 1430, est petite mais inté­
ressante, quoique défigurée par des constructions plus modernes. 
On voit encore des tours et quelques autres restes de l’ancien 
château des ducs de Savoie, édifié en 1230. Avant la première 
révolution française, Chambéry avait 20 couvents; il n’en reste 
que 7, parmi lesquels 4 de religieuses. Un grand ♦monument, 
se composant d’une fontaine avec têtes d’éléphant, a été élevé à 
la mémoire d’un citoyen de Chambéry, le général de Boigne 
( f  1830) qui a légué à sa ville natale une fortune d’environ 
3 Va m illions, acquise dans les Indes Orientales au service du 
Rajah Scindia. A 20 min. de la ville se trouvent les Char-  
mettes, habitation de Mme de Waren s, célèbre par le séjour qu’y
fit Rousseau. La route s’élève déjà dans le faubourg et offre 
constamment ensuite une magnifique vue sur la vallée ; elle suit 
les ondulations du so l, passe entre des vignobles et les pentes 
boisées de la D ent de Nivolet et du Mont d ’A z i ,  laisse entre­
voir le lac du Bourget et le Mont du Chat, puis arrive à
2 Aix les Bains [Poste, H ôtel Venat, ch. 2 fr. dîner 5; 
Hôtel du Parc', nombreuses pensions avec bains), Y Aquae A llo- 
brogum ou Y Aquae Gradatine des Rom ains, petite ville célèbre 
par ses bains ; elle compte 2000 habit, et environ 3000 baigneurs, 
surtout de Lyon. E lle  possède des eaux thermales sulfureuses 
(36°) ; on boit l’eau et on prend des douches. Aix possède en­
core quelques ruines romaines : un arc de triom phe, élevé par 
T. Pompejus Campanus au IIIe ou au IV e siècle ; les restes d’un 
tem ple, qu’on voit le mieux du jardin de la maison de conver­
sation ; quelques fragments romains sont incrustés dans les rui­
nes de l ’ancien château ; on se rend aux bains romains par le  
jardin de Madame Chabort.
[Excursion in téressante U Haute-Combe, couvent de l’ordre de C iteaux, 
su r la rive N.O. du lac du Bourget, au pied du M ont du Chat, qui borde la 
rivo O. du lac. Ce couvent renferm e les caveaux m ortuaires des princes 
de Savoie. D étru it a l’époque de la  révolution frança ise , il a é té  réédifié 
en 1824 par Charles F élix , roi de Sardaigne, e t orné d’un grand nom bre de 
magnifiques tom beaux. L a vue dont ou jo u i t du hau t de la  tour voisine, 
le Phare de Gessens, a é té  décrite par Rousseau. A  */* de lieue du cloître 
se trouve une source in te rm itte n te , la fonta ine des merveilles. Une bonne 
route, qui rem place l’ancienne voie romaine, traverse le M ont du C hat. Si 
l’on veu t em brasser du regard  le couvent e t le paysage, on prend a  A ix un 
bateau pour H aute-Combe, on le qu itte  un peu après le village de Bordeaux, 
a  l’ex trém ité  S. de la route du Mont du Chat, et, après avoir v isité  le clo ître 
et la source, on gagne par des sentiers la route qui traverse la  montagne.]
La route passe par Albetis, d’où l ’on a un beau coup d’oeil 
rétrospectif sur Aix, le lac, le Mont du Chat, le Mont d’Azi, le  
Mont Grenier ; puis on se dirige ou à g. par Rurnilly et Frangi/, 
ou à dr. par Albi/, Annecy, Cruseilles ; les deux routes sont éga­
lement longues et se réunissent près de St-Julien. La dernière 
est préférable à cause de l’intérêt qu’otfrc le paysage. D’A lby, 
gmnd village sur la petite rivière du Chéron, la route traverse 
de gracieux vignobles jusqu’à
S Annecy 11416') (Hôtel de Genève, *Hôtel d>Europe) 9000  
hab.; ancienne et pittoresque ville, sombre à l’intérieur, mais 
riante du côté du lac; florissante encore aujourd’hui par ses 
manufactures de lin, les plus anciennes de la Savoie. E lle était 
au X IIe siècle la capitale du duché de Genève et portait le nom 
de Anneciacnm novum , pour la distinguer d'Anneciacum vêtus, 
qui se trouvait dans le voisinage, sur la pente N.O. d’une belle 
colline où l ’on a trouvé de nombreuses antiquités romaines. 
On peut mentionner parmi les bâtiments publics l ’ancien châ­
teau, l’ancien palais épiscopal et la cathédrale. C’est dans la 
moderne église de S t-F rançois  que repose la dépouille de St-
François de Sales 1622). A l ’extrémité inférieure du lac se 
trouve une belle promenade ornée de la statue en bronze du 
chimiste Bertliollet ( f  1822). Le lac produit d’excellent pois­
son , des lottes et des vairons. Agréable promenade en bateau 
à Château Duing (S.O .), situé sur un promontoire s’avançant 
dans le lac. C’est à Château M entlion , sur la r. N .E. du lac, 
qu’est né St. Bernard (p. 217).
Une V* 1. plus loin qu’Annecy, la route franchit le Fier, 
rivière qui se jette dans le Rhône ; puis elle passe le M ont des 
Bornes. Belle vue sur Annecy et tout le paysage environnant. 
De là on traverse de gracieux coteaux, puis le haut pont sus­
pendu de la Caille, jeté sur un profond ravin au fond duquel 
coule le ruisseau de l’Usses, en vue d’éviter les longs détours 
de l’ancienne route. Il a été ouvert en 1839 ; longueur 636', 
élévation au-d. de la rivière 656'. Immédiatement après vient
4 Cruseilles, petite ville de 1300 hab., avec les ruines d’un 
ancien château. On monte et on descend au gré des sinuosités 
du so l, puis on gravit le mont de Sion. Vue grandiose depuis 
le sommet ; à dr. le Sale ve', en face, la riche plaine de Genève 
le lac et le Jura.
3 St-Julien , frontière de la Savoie, où l’on visite les baga­
ges e t, un peu plus bas, les passeports. Ce dernier contrôle 
n’est pas très - rigoureux ; les Genevois, qui font une partie de 
plaisir à Chambéry etc. peuvent se dispenser de prendre un 
passeport. Carouge, frontière suisse, et 
2 Genève, v. p. 169.
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Geierspitz, le 256. 
Geisholz 100. 
Gellihorn, le 136. 
Gelmerbach, le 107. 
Gelmerhorn, le 110. 
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Lysthal, le 244. 
Macugnaga 236. 
Maderan, vallée 127. 
Madesimo, la 317. 
Madonna di Gallivag- 
gio 317.
— di Tirano 309.
— del Sasso 326. 350. 
Madulein 303.
Maennedorf 42. 







Magniti, forêt 207. 
Magriglio 338. 
Maienwand, la 110. 
Mainau, ile 33.
Maira, la 301. 317.
320.
Maison Monsieur 167. 
Majoria, chât. 227. 
Malans 264.
Malchus, chap. 60. 











S. Marco (Simplonj 
233.
Marengo 353.





— (val Moutior) 304.
— aux-neiges 59.
— Sonnenberg 6 8 .
— della Saluto 324. 
Ste-Marie aux Anges,
cottv. 267. 






Marschlins, chât. 290. 
Marsnel 262.






— di Albara 355. 
Martinshrnck 306. 





Mastalone, val 351. 
Matt 115.
Matten (Interlaken) 8 6 . 
1 3 3 .
—• (Simmenth.) 142.
— (Lauterbr.) 90. 
Matterhorn, le 241. 
Matterjoch, le 244. 
Mattmarksee, lac 238. 
St-Maurice 191. 1 9 6 .
300. 301.
Mayen 120. 
Mayenbach, le 120.127. 
Mayenfeld 264. 
Mayenreuss, la 127. 
Mayenschanze, la 120. 
Mayn-Thal v. Maggia. 
Medels 321.
M edels, vallee 286. 
288.
Meggenhorn, lo 67. 
Meglisalp, la 256. 






Melch, lac 71. 




Mclzi, Villa 334. 
Menaggio 333. 
Mendrisio 329. 





Mer de glace (Lantcr- 
hrunnen) 95.













St-M ichel, chât. 62.
— (Mont-Cenis) 369.
—  Piz 294. 297.
—  chap. 199.
—  Michele 116.
—  della Chiusa 368. 
Midville 192.
Milan 235.
* S. A m brogio 340.
* Arco della  P ace 343. 
A rènes 343.
liibl. Ambros. 342.
* B rera  341.
* S. Carlo Borromeo 341. 
Castello 342.
* Dòme 339.
G iard. pubbl. 343.
S. Lorenzo 341.
* S. M aria delle Grazie 
341. I
S. M auriz io  341.
P a laz z o  L i t t a  341. 
P a la z z o  B eale  340. 








Mittagsfluh, la 145. 
Mittagshorn, le 142. 
— (Grisons) 315. 
Mittelberg, le 301. 
Mittelhorn, le 98. 
Mittenberg, le 262. 
Mittholz 136.
Modane 369.




Moersperg, chât. 16. 
249.
Mocsola, lac 322. 
Moësa, la 133. 322. 
Moine, Aig. da 203. 
Moine, le 93.
—  noir 91.
Molaret 368.
Mòle, le 197. 
Moldson, le 149. 150. 
Molina 329. 





Mompe -  Medels 286.
288.
Mompe-Tavætsch 286. 
Menato, lago 349. 







Montagna, la 310 312. 
Montaldo 360. 
Montanvert 202. 





Monte d’Oro 301. 
Monte della Disgrazia 
310.
Monterone, le 348. 
Montets, les 199. 
Monfort, chàt. 265. 
Monthoy 195. 
Montjoie 209. 






Montreux 149. 188. 
Mont-Salvent 146. 





Morgarten, le 277. 
Morge, la (Valais) 144. 
—  (Savoyen) 224. 
Morgen, le 236. 




Morgozzolo, le 348. 
Morgue, la 216. 
Morimont, chât. 16. 
Morncx 177.
M. Moro 2 3 4 .  236. 
Morschaeh 6 8 .
Morsee v. Morges. 
Mortara 352.
Morteau 167. 
Morteratsch, glac. 301 
307.
M. Mortirolo 309. 
Morzine 194. 
Moschelhorn, le 21 
Mottet 211.
M. Motterone 348. 
Moudon 155. 
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Nant d’Arpenaz 198. 
Nant-Noir 199.
Napf, le 74. 







Neckar, le 267. 
Neftenbach 39.
Nera, pass. 131. 
Nesselboden, le 15. 
Nesselthal, le 121. 
Nesslau 268.
Nesso 335. 
Nesthoerner, les 239. 
Nettstall 269. 
Neu-Bechburg 11. 
Neubriick 19. 240. 
Neuchâtel 159. 1 6 2 .  









Neuss v. Nyon. 
Neu-Toggenburg 267. 
Neuveville 162. 




—  (Zermatt) 241.
— de Veroce 209.
•— (Mont-Cenis) 369.
— (Sarnen) 72. 
Nidau 18.
Nidwalden 117. 







Niederschnentbal 6 . 
Nieder-tlrnen 269. 
Niederwald 114. 
Niesen, le 82. 84. 135.
151.
Nivolet, dent 371. 
Noir-Mont, le 180. 
N olla, la 313.
Notion, le 119.
Non, Val di 310. 
Nordend, le 237. 
Notre-Dame dos Er­
mites 275.
—  des Neiges 369.
—  du Sax 192.





Novel 187. 195. 
Novena 134. 321. 
Novi 353.

























Oberried 1 0 1 .  257. 
Oberrieden 42.
Ober-Uossboden-Alp, 









Octodurus v. Martigny. 
Oekningen 31.
Ofen, valle'e 304. 
Oldenhorn, le 144. 
Oleggio 352.
Oleggio Castello 350. 







Orbe 1 6 4 . 167.
Orbe, la 165. 169. 
Orco, le 365.
Oria, 331.
Oerlikopf, le 256. 
Oerlikon 38.
Ormona 144.








Orso, Colmo del 316. 
Orta 234. 349. 
Ortertstein, chàt. 312. 
Oesehinen 90. 
Oeschinen, valle'e 136. 
Oesch, vai 131. 
Osogna 133.
Ossola, vai 233. 
Ostarietta 327.
Osten v. Aoste. 
Ouchy 181.
St-Oyen 220.
Pain de Sucre 219. 
Palanzano 234. 
Pallanza 345. 
Pallavicini, Villa 358. 
Palu, glacier 308. 




Panix, pass, du 282. 
284.
Pantenbrücke, la 271 
Paradis, couv. 30. 




Part-Dieu, couv. 150. 
Passwang, le 10. 
Payerne 154.





Pèlerin, case, du 201. 
Pèlerin, le 148. 
Pelissier, pont 199. 
Pella 350.
Pellina, val 220. 
Pellino, le 350. 
Pendolasco 310. 
Pennines, alpes 219. 
Perdatsch 288.
Persal 231.
Perte de la Tine 147. 
Perte du Rhône 178. 
Pessione 359. 
Pestarena 236.
St. Peter 284. 




St. Petersthal, le 284. 
Peterzell 267. 





Pfyn (Valais) 228. 
Pianazzo 317.
Piano del Tivano 335. 
Pie di Muleta 235.
S. Pier d’Arena 353. 
Pierre à voir 193.
— du diable 127. 
St-Pierre s. 1. Rh. 226. 
St-Pierre, île 161.
— Mont Joux 216. 
— , dos de 237. 
Pierre Pertuis 17.
B a c  d
Pignerol 364.
Pigneu, bains 314. 
Pilatus, le 53.




Piora, vai 131. 286. 
M. Piotino 132. 
Pioverna, la 333. 
Pirreport 17. 
Pisserache 192. 
Pitons, les 177. 
Piumegna, la 132. 
Piuro 319.
M. Pizzigone 350. 
Plaine des Dames 
210 .
Planalp, la 102.




Platten, le 307. 
Plattenberg, le 281. 
Plattiberg, le 71. 
Pleiades, les 187. 
Plessur, la 293. 297. 
Pliambraz 204. 
Pliniana, villa 335. 
Pô, le 352. 359. 360. 
Polcevera, la 353. 
Poleggio 133.
Pollenz, vallèe 289. 
Pomartino 306. 
Pommat 116.
Pont, le 168. 
Pontalto 304. 
Pontaningen 287. 
Pont du diable 128.
151. 275.
Ponte 2,97.303.
Ponte Chiasso 330. 
Pontedecimo 353. 




Pont Pichard 182. 
Pontresina 307. 
Pont-St-Martin 366. 




Porte du Sax 195. 







Pragel, le 280. 
Prairion, le 210. 










Prettigau, le 258. 290. 




Prosa, le 130. 
Pruntrut 16. 




Pusiano, lago di 337. 
Quarsano 335. 
Quarten 45. 
Quatre-Cantons,Ies6 6 . 
Quinten 45.
Quima, la 232.
26c k e r ,  la  Suisse, Se edit.
QuolmdaPigmi,le282. 




ltakol 2 Ó8 .
Balligen, cbât. 8 . 
Ralligstoecke, le 84. 
Ramasse 369. 
Ramingrat, les 281. 
Randa 241.
Randegg '30.




Raetikon, le 290. 
Rauft, le 103.
Rause, la 17.
Raut, glacier 232. 
Rauti, le 269. 
Ravecehia 324. 
Ravins, les 143. 
Rawyl, le 143. 
Raezliberg, le 142. 
Raezüns 312.
Realp 111.
Realt, chat. 312. 
Reams 298.
Reckingen 114. 
Reichenau 2 8 2 .  311.
—  île 31.
Iteichenbach, chât. 1 1 .
—  (Kander) 135. 
Reichenbach, chut. 100. 
Reiclienburg 269. 
Reidenbach 13. 145. 
Reinach 16.




Rennendorf v. Cour- 
rendlin.
Reposoir, valle'e 197. 
Al. Resegone 336.
Resi, la 14. 
Reuchenette 18. 
Reuse, la 162.
Reuss, la 21. 50. 69.






Rheinwald, valide 315. 
Rhin, source 321. 
Rhin, chute 27.
Rhin, le 1. 20. 27. 
30. 46. 256. 265. 
283. 284. 286. 288. 
298. 301. 310. 312. 
314. 315. 321. 
Rhinachtfluh, la 126. 
Rhône, le 171. 177. 
178. 190 .226 . 230.
—  glacier 1 1 0 . 
Rhonen, le 275. 








Rieseten, le 281. 





Rigi-Staffel 58. 60. 
Rimpfischhorn, le 243. 
Rinderhorn, le 137. 
Ringgenberg 85. 1 U 5 .  
Itinkenburg 284. 
Ripaille 194.
Rippcrg, chât. 312. 
Riti 120.
Ritzingen 114.
Ritzligrætli, le 97. 
Riva 318.
Rivarolo 353.




Rocciamelone, le 369. 
S. Rocco 288.
Roche (Jura) 17.
— s. 1. Rhône 190. 
Rochefort, chât. 155. 
Roche-Percée, la 206. 
Roche fendue 166. 
Rochemelon, le 369. 
Rodunt, pont 130. 
Rodunt, lac 131. 
Roffna 298.
Rofflen, les 315. 
Roggeuhorn, le 292. 







Ronca 344. 353. 
Rongella 314. 
Rond-Châtel 18. 
Rorschach 2 4 7 .  251. 
M. Rose 236. 
Rosaletteberg, le 210. 
Rosenbach, le 90. 
Itosegghom 300. 307. 
Rosenberg, chât. 266. 
Rosenhorn, le 98. 
Rosenlaui 99.
Rossalp, la 97. 
Rossberg, le 54. 278. 
Rossboden, glac. 122.
232.
Rossbiihel, le 247. 
Rossiniòre 147.






Rœthibach, le 255. 
Rœthihorn, le 97. 
Rothenberg v. Rouge- 
mont.
Rothenberg, le 274. 
Rothenburg 9. 
Rothenfluh (Rigi) 61.




— l’infdr. 243. 244. 
Rothstock, Rigi 60. 
Rotten, le 226. 
Rougemont 147. 
Itouges, A ig.201. 206. 
Rousseau ile 173. 
Roveredo 323. 
Rozberg, le 71. 
Rozloch, le 71. 
Ruæras 287. 
Rüblehorn, le 146. 
Rüden v. Gondo. 
Rudenz, chät. 73.125. 
Rudolfsthal, le 165. 
Rue 156.
Rufi, le 275.
Rügen, le 85. 135. 
Ruggenhorn, le 237. 
Rumilly 371. 
Rümlingen 7.
Ruppen, le 257. 
Rüschlikon 42. 




Saane v. Sarine. 
Saanen 146.
Saas (Valais) 239.
— (Prettigau) 292. 
Saaser-Grat 230. 240.
Saconex 176.





Sagne, valide 167. 
Sala 334.
Salassins, pont des367. 
Salenstein, chät. 31. 
Salève, le 177. 197. 
Saliente, le 309. 
Sallenche, la 192. 
Sallanclies 198. 
Saltine, la 230.
M. S. Salvador 328. 
Salvent 206.
Salux 296.
Samaden 300. 3 0 3 .  
Samnago 333. 
Samoëns 194. 
Sandalp, la 271. 286. 
Sandegg, chât. 31. 
Sanetsch, le 144. 146 
Sanfleuron. 144. 
Sæntis v. Sentis. 
St-Saphorin 185. 
Sarcuns 287. 
Sardona, glacier 281 
Sargans 46.
Sarine, la 143. 151 
Sarmieux 207. ' 
Sarnen 71.
Sartirana 352.
Sasa plana 315. 
Sassella 310.
Sassi grossi 133. 
Sasso del ferro 345. 
Sattel 278.
Sauge, la 156. 
Saugern 16. 
Sausbach, le 87. 
Saut-du-Chien 223. 
Saut-du-Doubs 167. 
Savierbach, le 283. 
ISavognio 298.
Saxe 212.
M. de Saxe 214. 
Saxeln 72.
Saxeten 8 6 .
Saxon 226.
Scaletta, la 293. 304. 
Scanfs 2 9 3 .  304.
Scarl, vai 305. 
Scesaplana, le 290. 
Schachen 74. 
Schadan, chât. 83. 
Schadorf 126. 
Schœchenthal, le 272. 
Sçhænis, le 43. 274. 
Schafberg, le 268. 
Schaffhouse 26. 
Schafmatt, la 19. 
Sclralbet 231. 
Schallberg, le 257. 
Schams, valide 314. 




Scheerhorn, le 272. 
Scheibenstoll, le 45. 
Scheideck, la 98.
—- la petite 93. 
Scheuss v. Suze. 
Scheyenstock, le 272. 
Schiers 291.
Schilan, le 290. 
Schilt, le 270. 
Schilthorn, le 8 8 . 225. 
Schindellegi, le 274. 
Scbinznach 23. 




Schlossberg, 119. 266. 
Schmadribach, le 89. 
Schmerikon 43. 
Schmitten 2 9 0 .  294. 
Schneehorn, le 316. 
Schnitzthurm, le 70. 
26*
Schœllënen, les 128. 
Schambach, le 273. 
Schœnbühl 11. 41. 





Schorrifluh, la 142. 
Schratten, le 78. 
Schreckhorn, le 93. 




Schurtenfluh, la 142. 
Schwændi, la 256. 
Schwalmern, les 8 6 . 
Schwanan, île 54. 
Schwanden 102.
— (Claris) 270. 
Schwarenbach 137. 





Schwarze See, le 244. 
Schwarzhorn 137.293. 
Schwarzwald , glacier 
99.
Schwarzwasser, le 83. 
Schwegmatt, la 242. 
Schweiningen 298. 
Schweizerhall 20. 
Schweilau, la 280. 
Schwendenth., le 142. 
Schwendiberg, le 71. 
Schwyz 55. 278. 
Schynpass, le 295. 
Scionzier 197.
Scope, le 289. 
Scrivia, la 353. 
Sedriin 286.
Scealp, la 256. 
Seedorf 6 8 . 69. 125.
Seelisberg 6 8 .
Seewen 55. 2 7 8 .
Seez, la 46.
Sefine, la 89.
Segnes, pass. 282. 
Segusio 368.
Seigne, Col de la 211. 
Seignelëgier 166. 
Sela,, le 300. 
Selbstsanft, le 271. 











Sengias, Piz da 282. 
Sennebrunnen, le 280. 
Sennkopf, le 290. 
Sennwald ,257.
Sense, la 83. 151. 
Sentis, le 255.
Sepey 147. 190. 
Sept-sources, les 142. 
Septimer, le 301. 
Serbelloni, villa 334. 
Seregno 336. 3 3 7 .  
Serena, Col 220. 
Sermenza, val 351. 
Serneus 292.
Sernft, la 270. 281. 
Serniemin 222. 
Serravalle 353. 
Serrenbach, le 45. 
Serrii'res 162. 







Sestri di Ponente 358. 




Seyon, le 160. 165. 
(Siberialp, la 73. 
jSidelhorn, le 109. 
Siders 228. 
jSidlialp, la 111. 
Isiebnen 269.
Sierre 141. 143. 228. 
Signal de Bougy 181. 




Sihl, la 35 .47 . 49.274. 
Sihlbrücke, la 47. 
Silinen 126.
Sils 2 9 3 .  3 2 0 .  321. 
Silvaplana 300.
M. Silvio 241. 
Silvretta, glacier 292. 
Simeliwæng, le 97. 
Simmen, la 142. 145. 
— la petite 146. 
Simmeneck 145. 
Simmenthal, le 142. 
Simplon 232. 




Sion 1 4 3 .  227.
Sion, couv. 372. 
Sionne, la 227. 
Sirnach 40.
Sissach 7. 19. 
Sissigen 6 8 .
Sitten v. Sion.
Sitter, la 40. 253 .266 . 















Soretto, le 316. 
Soyhière 16. 
Spannœrter, les 119. 
Speer, le 44.
Speluga 315. 
Spiesbach, le 8 8 . 
Spiez, chât. 84. 135. 




Spittelmatt, la 137. 
Spitze, la 273. 
Spitzliberg, le 121. 
Splüdatsch, chât. 298. 
Splügen 315.
Spœl, le 304. 
Spontiskœpfe, les 262. 
Sprengibrück, la 128. 
Sprang, le 268. 






—  (Pragei) 273. 
Stalla 299.
Stai vedrò, Grisons299.
-  ddfild 131.' 
Stampa 320.
Stans 117. 




Staubbaeh, le 87. 






— (Berne) 121. 
Stein (Toggenb.) 45. 
Stein zu Baden, le 23. 
Steinach, la 247. 
Steinalp, la 121. 
Steinberg, le 89. 112. 
Steinbockhorn, le 243. 
Steinen 278.
Steinen, glacier 121. 
Steinerberg, le 278. 
Steinsberg, chât. 305. 
Stella, le 130. 
.Stiegenlos, le 14. 
Stierenbach, le 119. 
Stockgrat, le 242. 
Stockhorn, le 82. 84. 
Storregg, la 72. 
Storzle, le 280.
Stoss, le 56. 254. 
Strada 306. 
Strættlingen 134. 
Strahleck, la 96. 
Strahlegg, chât. 292. 
Strahlhorn, le 238. 
Strambino 365. 
Strasberg 297.
Strela, pass. 293. 
Stresa 235. 346. 
Strich 236.
Strims, valide 286. 
Strona, la 234. 






Suleck, la 8 6 .
Sulgen 39.
Sullafrua 116. 
Sulsanna, vai 304. 
Sumiswald 75. 
Sumvix 285. 
Supersax, chât. 115. 





Susten 141. 229. 





Suze, la 18. 
Taborberg, le 260. 
Taconay, glacier 199. 
Tændler, pont 112. 
Tæsch 241. 
Tætschbach, le 119. 
Tagstein, chât. 312. 
Talèfre, glac. 202 204. 
Tambohorn, le 315. 
iTamina, la 259. 
iTamins 258. 283. 




Tardis, pont 259. 
Taren taise, la 210. 







Tellenburg, la 136. 
Tellibach, le 237. 
Telliboden, le 237. 
Tell, chap, de 53.




T ésin , le 130. 131.
132. 289. 324.
Tête de Rang 165. 
Tête-Noire, la 205. 




St-Theodul, pass. 244. 
Thiide v. Tolle. 
Thièle, la 18. 158. 





—  lac de 83.
Thour, la 40. 267. 
Thurgovie 39. 
Thurmberg, le 8 6 . 
Thusis 296. 313. 
Ticino v. Tésin. 
Tiefenkasten 295.298. 
Tiefentobel, le 294. 
Tinière, la 190. 
Tinzen 298. 
Tinzenhorn, le 294. 
Tirano 309.
Titlis, le 119.
Toc cia v. Tosa.
Tœdi, le 271. 286. 
Todtensee, le 109. 
Toggenbourg 267.
— comté 267.
Toile, la -164. 




Torre Beretti 352. 
Torre Luserna 364. 
Torrenthorn, le 140.
Torrent, pass. 227. 
Torreta, pont 137. 
Torrigia 335.




Tour 205. 208. 
Tour-d’Ai, la 149. 
Tourbillon, chât. 227. 





Travers, val 162. 
Treib 6 8 .
Trelatète, glacier 210. 
Tréléchamp 205. 
Tréléfan 205. 
Tremezzina, la 334. 
Tremola, val 131. 





Triften, glacier 110. 
Trimbach 7.
Trins 283.
Triolet, glacier 212. 
St-Triphon 191. 














Trümletenbach, le 90. 
Triimmelnthal, le 131. 
Triitlisberg, le 142. 
Trützi-Alp, la 113. 
Tschamutt 287. 
Tschanuff, chât. 306. 
Tschingelhorn, le 89. 
Tschingelspitz, le 282. 
Tschuggen 293.
Turco 244.
Turicum v. Zurich. 
Turin 359.




Ucello, le 321. 
Uechtsee, le 156. 
Ufnau, île 42. 
ü eli 271.
Ulrichen 113. 
Ulmerhœmer, les 114. 
Unnoth, chât. 26. 27. 
Uuspunnen, chât. 8 6 . 








—  (Pommat) 116. 
Urathshœrner, les 120. 
Urbachthal, le 105. 
Uri 69.




Urnæsclibad, le 266. 
Urner-Boden, le 272. 
Urner-Loch, le 128. 
Urnerstock, lo 67. 
Ste-Ursanne 167. 
Ursern 129.
Ursernspitz, le 130. 
Ursern, vallée 112.128. 





Uznach 43. 267. 













Valeria, chât. 227. 
Valle 352.
Vailette 215.




Vals am Platz 284. 
Valseriue, la 178. 
Valtellino, la 309. 
Vamergn, chât. 163. 
Vane], chât. 147. 






Varens, Aig. de 198. 
Varese 336.
Varese, lago 349. 




V audens 148. 
V audeuvre  176. 
V aulion  168.
Vauruz 148. 
Vauxmarcus,chàt.l63. 
Vauvrier v. Vouvry. 
Vedeggio 326.
V edrò , le 117.
M. V élan  192. 215. 
V enoge, la  164. 
V erce lli 352.
V ereina, la 293. 
S te -V é ren e , vallée  14. 
V ergerà , le 288. 
V erio la , la 232. 
V erio lez , chap. 192. 
V em ayaz  192.
V ernex  149. 188. 
V erney  369.
V erona, g lac ie r 308. 
V e rrex  366.
V ersam  283 
V ers l’église 147. 
V erso ix  180.
V erte , Aig. 202. 205. 
V erzasca, p o n t 325. 
V espola te  352. 
V espran  320.
V escia 327.
V étroz 226.
V euve, la  90.
Vevey 148. 150. 185. 
V eveyse, la 148. 185. 
V eytaux  188.
V ia Mala, la  313. 
V ico so p ran o  320. 
V iége 229. 240. 241. 
—  la  230. 
V ierw a ld stæ tte r-S ee , 
le 66.
V iesch  114. 
V iesch erh o ern e r 109. 
V ie u x -S t.-J e a n  268. 
V igevano 352. 
V igezza, vallée  326. 
V igoni, v illa  333.
V illa  (B e rg e n ) 320.
—  (S im p lo n ) 234. 
V illa fran ca  359. 
V illan u o v a  359. 
V illa rs  155.
—  les-M oines  157. 
V ille franche  367. 
V illen eu v e  (la c  L é­
m an) 188. 190.
—  (val d’A oste) 214. 
V illy, chât. 197. 
S t-V in ce n t 367. 
V in d o n issa  21. 
V ionnaz  195.
V isp, la, v. V iége. 
V ispach  229.
V issoye 228. - 
V itto n e  366.
S. V itto re  323.
V ivis v. V evey. 
V obourg  16. 
V ogelberg , le  321. 
V œ gliseck  255. 
V ogogna 234. 235. 
V olpers 305.
V oltri 358.
V orauen  280.
M. V ouache 178. 
V ougy 197.
V ouvry  195.
V oza, Col de 198.209. 
V rin th a l, le 284. 
V ufflens, chât. 181. 
V o lp erà  305 
W abern  80. 
W æ denschw yl 42. 
W æggi, le 273. 
W alcliringen  75. 
W alchw yl 48.
W ald 8 6 . 116. 266. 
W aldau  80.
W aldeck  11. 125. 
W aldem m e, la  74. 
W aldenbourg  10. 
W aldhæ user, les 284. 
W ald isbalm , gr. 57.
Waldnacht-Alp 120. 
Waldshut 25. 
Walensee, le 45. 
Walenstadt 46. 
Walkersmatt, la 241. 
Wallalp, la 145. 
Wallisellen 38. 
Warmbach 20. 
Wartau, chât. 257. 
Wartburg, chât. 8 . 
Wartegg, chât. 256. 
W artensee, chât. 8 .
—  (s. 1. Rhin) 256. 
Wartenstein, chât. 260. 
Wasen 120. 127. 




Weggis, 61. 67. 
Weid, la 24. 
Weinburg, chât. 256. 
Weinfelden 39. 
Weingarten, chât. 115. 
Weissbach, le 100.
—  (Simplon) 231. 
Weissbad, le 253. 
Weissenburg 145. 
W eissenstein, le 13.
— (Grisons) 296. 
Weissgletscher, le 106. 
W eisshorn, le 114.
142. 241. 
Weisstannenthal 281. 
Weissthor, le 237. 
Welschenrohr 1 0 . 
Wenden, glacier 1 2 2 . 
Wendenstœcke, les l22  
Wengern 91. 
Wengernalp, la 91. 
Wengern -  Scheideck,
la 93.
Wengistein, le 15.
W enslingen  19. 
W erdenberg  257. 
W erth en ste in ,COUV.74. 
W esem lin , couv. 50. 
W esen  44. 268. 
W ette rh o rn , le  95. 98. 
W ettin g en  24. 
W ied erfe ld a lp , la  97. 
W ied lisb ach  11. 
W ien ach te r E ck  251. 
W iesen  294. 
W iesenberg , le  7. 
W iesendangen  39. 
W iflisburg  157. 
W iggern , vallee 8. 
W iggis, le 269. 
W ildegg , chât. 20. 
W ildenste in , chât. 21. 
W ildhaus 268. 
W ild k irc h li, le  253. 
W ild s tru b e l, le 142. 
W im m is, chât. 84. 135. 
W in d eck , chât. 269. 
W indgelle, la 69. 126. 
W ind isch  21. 
W in d sp illen h o rn  144. 
W inkel 70. 
W in k e lm atten  242. 
W inke lried , chap. 9. 
W in te re g g m a tt,la  137. 
W in te rth o u r 38. 
W olhausen  74. 
W olfensch iess 118.
S t. W olfgang (H au en ­
s te in )  10.
—  (lac  de Z o u g ) 48.
—  (G riso n s) 293. 
W olfsberg , chât. 31. 
W olisliofen 48.
Worb 75.
W œ rth, chât. 28. 
W rau n k a-T o b e l 306. 
W iilpelsberg , le  22.
Wunderbrunnen 122. 
Wyl 40. 267 .
Wyler 122. 
Wylerhorn, le 74. 
Wynigen Ì2. 
Wyssbach, le 8 6 . 
Wytenstein, le 69. 
Wytikon 38.




Zaportalp, la 315. 321. 
Zæsenberg, le 95. 
Zermatt 241.
Zernetz 304. 
Zertannen 236. 237. 
Ziegelbrücke, la 44. 
Ziegenloch, le 256. 
Zillis 314.
Zizers 260. 264. 290. 
Zmutt, glacier 241. 
Zofingue 8 . 






Zumsteinspitz, le 236. 
Zum Sterk 229.
Zura, valide 289. 
Zurich 34. 
Zurichberg, le 38. 






Zwingen, chât. 16. 
Zwing-Uri 126.
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